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HISTOIRE  ET  LITTËRATIRE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU    MOIS   DR   HAKS    1859. 

1.  Le  goMverncmont  sardo,  invile  pnr  le  gouvernement  anglais  à 
faire  connoîlre  les  griefs  dé  lllalie  contre  FAuf  riche,  répond  au  ca- 
liiiiel  de  Londres  par  un  mémorandum^  qui  peut  éfre  considéré 
comme  un  acte  d'accusation  et  mèmccomm.e  une  sorte  de  déclara- 
tion de  guerre.  Le  gouvernement  sarde  est  d'avis  que  les  dangers 
d'une  révolution  ou  de  la  guerre  pourroientétre  écartés  aux  condi- 
tions suivantes:  1*"  Institution  volontaire  de  la  part  de  TAutriche 
d'un  gouvernement  national  en  Lombardo-Vénclie;  S"  Résiliation 
rJes  traités  sjiéciaux  et  cessation  de  Toccupation  de  la  Romagne; 
reconnoissance  par  PAutrichc  du  principe  de  non-intervention;  3* 
Réformes  politiques  et  administratives  en  Toscane,  à  Parme  et  à 
Mbdène;  4*  Sé|)aration  administrative  des  légations  et  des  autres 
provinces  romaines. 

10.  Après  dix  jours  de  discussions  passionnées,  le  Parlement  des' 
Iles  Ioniennes  est  prorogé  par  le  gouverneur  anglais. 

16.  La  démission,offerte  par  le  ministère  portugais,  est  acceptée* 
par  le  Roi  et  le  duc  de  Terceira  est  chargé  de  la  formation  a  un' 
nouveau  cabinet. 

âl.  Commencement  de  la  discussion  en  seconde  lecture,  à  la 
Chambre  des  communes,  du  bill  de  réforme  relatif  au  droit  de  voter^ 
proposé  par  le  gouvernement. 

^^'i.  Lg  Moniteur  ïn\\(^t\\s  annonce  que  <>  la  Russie  ayant  proposé 
)a  réunion  d'un  congrès  dans  une  ville  neutre,  pour  prévenir  les 
complications  que  Tétat  de  l'Italie  ponrroit  faire  naître,  complica- 
tions de  nature  à  troubler  le  repos  de  rEurm)e,  le  gouvernement  de 
Tempereur  a  adhéré  aux  propositions  de  la  Russie.» 

si.  On  lit  dans  le  Moniteur:  «  Les  cabinets  de  Londres  et  de 
Berlin  ont  adhéré,  à  la  proposition  concernant  la  réunion  d*un 
Congrès.* 

35.  Scènes  d'insubordination  et  de  désordre  h  Técole  militaire  de' 
la  Flèche.  Soixante-deux  élèves  sont  définitivement  expulsés  du* 
Prytauéc. 


'^^'^ 


de  rantorilc  que  Nous  leur  déléguions,  an  Chapitre  consistant  poHr 
le  moment  en  une  seule  Dignité  et  en  huit  Ganonicats.  Pour  ce  qui 
concerne  TEglise  de  Bois-le-Duc  susmentionnée,  nous  autorisons  le 
même  Archevêque  d*Uircclit  i  établir  de  Ja  même  manière,  d'après 
1  autorité  Apostolique  que  Nous  lui  dél^uons,  un  Chapitre  cathc- 
dral  dans  l'Église  de  Bois-le -Duc,  dont  Noustui  avons  confié  lad- 
minisirntion.  Aussitôt  que  ces  Chapitres  auront  été  établis,  ils  joui^ 
ront  des  mémos  droits  et  ils  seront  astreints  aux  mêmes  obligations 
que  le  droit  commun  des.Sacr.es  Canons  attribuent  à  tout  Chapitre 
Métropolitain  ou  Gatiiédral.  Chaque  fois  donc  que  lésine  Métropo- 
litain ou  un  des  sièges  épiscopaux  viendra  à  vaquer  dans  le 
royaume  des  P;iys-Bas,  et  qu'il  ne  se  trouvera  pas  d'administrateur 
de  ce  diocèse,  nommé  par  ce  Saint  Siège,  il  afipartiendra  au  Cha- 
pitre établi  dans  celle  Eglise»  de  pourvoir  à  Tadministration  du  dio- 
cèse par  la  nouiinalion  d  un  Vicaire  Capitnlaire.  en  observant  les 
formalilés  prescrilos  par  le  droit  commun  des  Canons  et  par  le  Dé- 
cret du  Conciii'  de  Trenle.  Dans  le  cas  oà  un  des  susdits  sièges 
Tiendroilà  vaquer  avanl  que  le  t«hapitre  y  eût  été  institué  ou  que  le 
•Chapitre  qui  s  y  trouve  établi  iies'acquitleroil  pas  couvcnablemcnt 
de  sa  fonclion  et  dans  le  temps  déterminé,  il  faudra  parcillemenl 
observer  les  règles  du  droit  commun  de  Tliglise  et  du  Concile  de 
Trenle,  c'est  à-dire  que  le  soin  de  pourvoir  à  l'administralion  du 
diocèse  et  de  députer  un  Vicaiie,  appartiendra  au  Métropolitain 

Piobis  poteslatecoustituat  in  Dioccesi  sua  Capituluin,quod  in  !)ra?- 
sens  ex  una  saltem  Diguitale,  et  octo  Canonicis  constei.  Ad  inenio- 
latam  autem  Ecclesiain  Buscoducensem,  quod  allincl,  mandamus 
cidem  Archirpisc()poUltrajcclensi,ac  polestatein  facimus,  ut  ipse 
Cathédrale  Capilulum  eodcin  plané  modo,  cl  ex  delegalâ  parilcr 
Apost(*licà  auctoritate  constituât  in  Buscoducensi  eliani  Ëccicsia, 
cujus  aduiinislratio  eideuià  Nobis  demandata.est.  Jain  vcro  Capitula 
ipsa  ut  primum  institutu  fuerint,  omnibus  frucntur  juribus,  omni- 
]»usque  oneribus  tenebuntur,  quie  Metropolilani,  aul  Cathedrâlis 
cujiiscumqueCapituli  ex  communi  Sacrorum  Canonum  jure  pro- 
pria sont.  Quare  quolies  deindc  conligeril,  ul  Mctropulitaiia,  nut 
nliqua  alia  ex  Ëpiscopalibus  NcerlaiidiaïEcclesiis  Paslore  suo  vidue- 
tur,  et  nemo  sitcui  ejusdcm  aduiinislratio  à  Sanclà  iiàc  Scde  fuerit 
demandata,  pertincbilad  Capituium  in  illa  inslitutum,  ut  Diœcc- 
seos  procurationi  prospiciat  j»cr  deputationem  Vicarii  Caf»itularis, 
utque  ad  eum  modum,  qui  communi  Canonum  jure,  et  exTridciitini 
Conciliidecrcto  prscscriptus  est.  Quod  si  ejusmodi  alicujus  Ecclesi» 
vacatio  contingat,  antequam  in  illa  Capituli  iustitutio  facta  fuerit, 
et  si  Capilulum  in  ea  inslitutum  oilicio  suo  rite,  alquc  in  pra;iînilo 
tciupore  functum  non  sit,servand9D  pariler  erunt  coinuiunis  Ecclesia> 
juris,  Tridcntinique  Conciliiregulseadquarum  tramiles  cura  cadem 
rt   Vicarii  dcputalio  ad  Metropolitanum  Antistitem,  vel  ad  anti^ 
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^Tu,  selon  la  ?ariétc  des  cas,  à  nn  autre  Evéque  plus  ancien.  Voilà 
ce  que  nous  décrétons,  ordonnons  et  déclarons,  nonobstant  tout  ce 
que  Noasa?ons  décrété  dans  nos  susdites  Lettres  Apostoliques  dit  i 
mars  f833  et  toutes  autres  prescriptions  contraires.  — Donné  à 
Rome  près  S.  Pierre,  sous  TAnneau  du  Pécheur,  le  25  juillet 
iSIW,  Tannée  treizième  de  Notre  Pontifient. 

(5fV/.)V.  Card.  MACCHI 

Au  Palais  de  la  S.  G.  de  la  Propagande 

le  3  août  1858. 

Pour  copie  conformie.  —  Pour  le  R.  P.  Secrétaire  absent, 

(5fV7  )  Cicin.  M*  BUROTTI,  Subst. 

quiorera  alinm  Episcopum  pro  casuum  varielate  spectabit.  Haec  de- 
i*crnimus,  mandam^is,  cominittimus,  ao  declaramus  non  obstantibus 
Ns  omnibus,  quae  in  supradictisNostris  Apostolicis  Litteris  die  IV 
Mcnsis  Hartii  1855  datis  non  obstante  decrcvimus,  caelerisquecon- 
trariis  quibusciimque.  —  Datuui  Romaeapud  S.  Petrum  sub  Annulo 
Piscatoris  die  XXIH  Julii  MDCCCLVIIl.  Pontificalus  Noslri  Anno 
^rcimo  tertio. 

(stg,)  V.  Card.  MACCHI. 

Ex  iEd.  S.  C.  de  Pndà  Fide  die  9  Augusti  1838. 

Concordat  cum  originali  —  Pro  R.  P.  D.  Secrio  absente. 

(51(7).  Clein.  Ma  BUROTTI,  Subs. 


CONSEILS  AUX  JOURNAUX  RCLIGIEUX. 

LETTRE  DE  M^^  L  ARCHEVÊQUE  DE  TOURS 

à  VAmi  de  la  Religion, 

Tours ^  le  15  mars  1859. 
Monsieur  le  Directeur, 

En  ro^annonçnnl  que  l'Ami  de  la  religion  va  paroitre  sous  une 
noufelle  forme,  vous  exprimez  le  désir  que  les  évoques  vous  donnent 
les  avis  qu'ils  pourroitMii  jujîor  utiles^  dans  Tiiitérét  de  la  inissioa 
religieuse  que  vous  vous  proposez  de  remplir. 

Cest  un  senlimcnl  très-louable  qui  vous  fait  demander  aux 
premiers  pasteurs  des  coiisei-ls  et  dos  liimièros.  Je  suis  pour  mou 
^.omptelrés-disposé  à  encourager  tous  les  ciïorls  qui  seront  tentés 
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pour  h  défense  et  lnpropa((atioiide  h  férité  eatholiqoe.Toiitefeî», 
et  TOUS  le  comprendrez  sans  peine,  il  ne  bodroit  pas  attesdre  dr 
nous  une  direction  nermanente. 

Les  soins  de  radministratîont  Texerciee  des  fonctions  sacrées, 
d*autres  considérations  encore  ne  laissent  pas  tonioors  i  on  éTéqno 
la  liberté  de  suivre  tontes  les  discussions  des  fenilles  publiques. 
Mais,  si  les  évôaues  ne  peuvent  donner  une  direction  régulière,  des 
rédacteurs  chrétiens  ,  enfants  dociles  de  l'Eglise,  doivent  être 
sans  cesse  attentifs  à  saisir,  à  interpréter,  à  deviner,  si  je  puis  ainsi 
dire,  les  pensées  et  les  intentions  de  ceux  qui  sont  établis  pour 
gouverner  TEglisc,  afin  de  ne  pas  s'exposer  i  donner  aux  choses  de 
b  religion  une  marche,  un  mouvement  qui  seraient  contraires  à  leurS' 
vues. 

Puisque  vous  m*avez  interrogé,  monsieur  le  Directeur,  je  me  per- 
mettrai avant  tout  de  vous  donner  le  conseil  de  ne  Jamais  bire  d<r 
votre  journal  une  œuvre  de  parti.  Vous  devez  éviter  tout  ce  qui 
pourroit  amener  ou  entretenir  des  divisions  entre  catholiques.  Les 
écrivains  religieux  servent  la  même  cause,  une  cause  sacrée,  qui 
est  celle  de  Dieu  et  de  TEglisc  ;  ils  peuvent,  dans  des  questions 
particulières,  qui  ne  tonchent  ni  au  dogme  ni  à  la  morale,  ne  pas  so 
placer  toujours  au  même  point  de  vue  ;  mais  leurs  efforts  tendent  au 
même  but,  le  triomphe  do  la  foi.  Se  diviser  avec  bruit  et  avec  éclat 
pour  des  points  qui  ne  sont  nullement  essentiels,  est  une  marque  de 
trahison.  Ces  divisions  deviennent  un  scandaleaux  yeux  des  peuples, 
abaissent  la  religion  dans  leur  estime,  et  détruisent  toute  la  bonne 
influence  que  les  journaux  religieux  sont  destinés  h  iiroduirc.  Le 
public  se  demande  alors  si  les  hommes  qui  se  prcscntont  ainsi 
comme  les  défenseurs  des  bonnes  doctrines,  se  croient  dispensés 
de  la  grande  loi  de  la  charité,  et  des  lors  on  n'acorde  plus  aucune 
confiance ù  une  parole  quon  croit  inspirée  par  des  susceptibilités 
d  amour-propre  plutôt  que  par  Tamour  du  bien  et  de  In  vérité. 

Je  pense  que  votre  journal  ne  devra  jamais  combattre  directe- 
tement  les  autres  journaux  religieux,  et  qu'il  conviendroil  d  opposer 
le  silence  à  des  attaques  de  ce  genre  qiiiseroicntdérigéescontrelui. 
Il  faut  se  tracer  une  ligne  de  conduite  à  la  fois  sage,  ferme  et  modé- 
rée, se  fixer  un  plan  de  défense  de  In  religion  conforme  à  ses  inté- 
rêts et  à  ses  besoins  actuels  et  marcher  droit  devant  soi,  sans  user 
son  temps  et  ses  forces  en  disputes  inutiles,  qui  ne  vont  pas  an  but 
principal.  Si  d  autres  feuilles  catholiques  émettent  des  idées  qui  ne 
concordent  pas  avec  vos  opinions;  ces  idées  trouvent  leur  naturel 
contrepoids  dans  Texposition  de  vos  propres  doctrines,  comme  lei^ 
idées  que  vous  exprimerez  vous-même,  si  par  fois  elles  venoiont  à 
manquer  dejustesse, se  trouveront  corrigées  par  In  doctrinedos  autres 
feuilles.  Aimez  à  citer,  quand  Toccasion  s'en  prcsrntc.  1rs  bons^ 
articles  de  vos  confrères  avec  honneur  et  avec  éloge.  Tomoi- 
guez-leur  votre  estime^  et  si  vous  pouvez  vous  élever  à  ce  degr<> 
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de  fer  ta,  soyez  dispose  à  les  croire  mcillcnrs  et  plas  pnrfails  que 
TOUS.  Ainsi,  Monsieur,  selon  moi  IVspril  (riinion,  de  concorde,  do 
charité  csl  la  condition  indispensable  pour  opérer  le  bien  que  vous 
TOUS  proposez,  et  pour  appeler  sur  votre  entreprise,  avec  les  bénédic- 
tions de  Dieu,  les  sympathies  de  tous  les  esprits  honnêtes. 

H  est  un  autre  point  non  moins  important  ipie  j  ose  recomman- 
der à  votre  attention  :  c'est  la  discrétion  dans  le  choix  des  questions 
à  discuter,  et  la  modestie  chrétienne  dans  la  manière  de  les  traiter. 
11  y  a  des  thèses  qu*un  journal  religieux  aborde  très-convenable- 
ment  :  ce  sont  toutes  celles  qui  se  rapportent  «^  la  vérité  de  la  reli- 
gion, à  riiiflucncc  sociale  de  TEglise.  de  la  papauté,  du  sacerdoce, 
etc.  Ce  champ  est  immense,  inépuisable,  surtout  quand  on  descend 
aux  exemples  et  aux  applications.  Il  est  daulres  questions  de  pure 
théologie  que  lejournalismeferoithien  de  ne  pas  soulever,  auxquel- 
les du  muins  on  ne  devroit  toucher  que  dans  la  nécessité  et  avec  une 
extréate réserve.  11  ne  convient  pas  de  faire  descendre  habituelle- 
aient  les  choses  sacrées  au  niveau  de  ces  mille  controverses  d'inté- 
rêt politique  ou  industriel  qui  alimentent  chaque  jour  la  curiosité 
publique.  Cette  réserve  est  encore  plus  nécessaire  dans  les  qiiestions 
qui  ont  trail  au  gouvernement  de  TEglise  ou  des  diocèses.  Des  jour- 
nalistes doivent  bien  prendre  garde  à  ne  point  se  mettre  à  la  place  du 
papeel  des  évéques,  et  éviter  avec  le  plus  grand  soin  dimprimer  aux 
fidèles  et  au  clergé  une  direction  qui  pourroit  n'être  pas  conforme  à 
celle  que  les  premiers  pasteurs  sont  chargés  de  donner.  Si  on  s'écar- 
toit  d  une  régie  si  élémentaire,  on  pourroit  créer,  avec  le  temps,  do 
graves  embarras  dans  TEglise.  Les  laïques  n  ont  pas  reçu  le  droit 
d*eo8cigner  ni  de  gouverner;  les  prêtres  eux-mêmes  ne  peuvent  exer- 
cer cette  mission  que  sous  la  surveillance  et  Tautorité  des  évêques. 
Noos  sommes  très-reconnoissants  du  zèle  des  éciivains  laïques  ;  ils 
ne  sauroient  faire  un  usage  plus  louable  des  talents  que  Dieu  leur  a 
donnés,  qu'en  les  employant  à  la  défense  de  la  vérité  ;  mais  qu'ils  évi* 
teul  de  paroilre  prendre  la  parole  au  nom  de  l'Eglise  et  d  engager 
ainsi  sa  solidarité.  Alors  un  journal  religieux  deviendroit  une  sorte 
de  concile  permanent,  donnant  chaque  matin  ses  décisions,  formu- 
lant ses  arrêts,  fulminant  sesanathémes.  Qui  ne  comprend  le  dan- 
ger qui  résulteroit  d'une  semblable  habitude?  Les  chrétiens,  accou- 
tumés àcntendre  tous  les  jours  cette  voix,  et  n'entendant  celle  des 
féritables  pasteurs  qu'a  des  intervalles  éloignés,  liniroient  par  se  per- 
suader que  l'Eglise  est  enseignée  et  administrée  par  les  journaux  ; 
la  vraie  notiou  de  la  hiérarchie  disparoitroit  des  esprits,  et  nous  se- 
rions entraînés  insensiblement  daus  le  système  protestant,  où  cha- 
cun s'arroge  le  droit  dediscutcr  la  doctrine  et  de  prêcher  son  symbole. 
L'iutroduclion  de  la  presse  dans  le  sein  de  l'Eglise  est  une  chose 
de  date  récente  dont  on  n'a  pas  encore  bien  apjirécic  tonte  la  portée. 
Délions  espritscoaservent  des  doutes  et  couqoifcnt  des  apprêhea- 
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sioiis  sur  les  effets  de  cette  puissance  non? elle.  Pour  mol,  je  la  ero» 
utile  et  très-ul'rle  dans  les  circonMances  présentes;  car  il  importe  de 
comhntlre<ivec  les  armes  de  son'temps. 

Tout  ceci,  Monsieur,  serait  susceptible  de  plus  amples  dévelop- 
pements, que  les  limites  d*iine  lettre  n'admettent  pas.  Je  ne  bis 
qu'indiquer  les  idées  principales  ;  c*est  lelacl  chrétien  dans  les  écri- 
vains qui  doit  leur  révéler  le  |K>înt  où  il  convient  de  s'arrêter  et  an 
delà  <liiquel  ils  sortiroient  de  leur  rôle. 

Je  dirois  volontiers  à  un  homme  qui  veut  écrire  dans  un  joomd 
religieux  :  si  vous  sentez  au  cœur  un  grard  amour  pour  KEgiise,  an 
vrai  et  flli^il  resj>ect  pour  le  pape  et  |K)ur  les  évéques  ;  si  vous  n'a- 
vez pas  une  confiance  excessive  dans  vos  propres  lumières;  si 
vous  êtes  convaincu  que  vous  pouvez  facilement  vous  tromper,  et, 
dans  ce  cas,  assez  humble  }K)nr  revenir  avec  simplicité  sur  une  er- 
reur commise  :  si  vous  éies  pénétré  d*ân  grand  amour  pour  vos 
frères,  n'hésitez  pas^  prenez  la  plume  ;  elle  deviendra  un  instrument 
de  bien  pour  jes  âmes  ;  si,  au  contraire,  vous  n'étiez  pas  dans  ces 
dispositions,  abstenez-vous  ;  celle  arme,  au  lieu  de  guérir  les  plaies, 
neseroil  propre  qu'à  faire  de  nouvelles  blessures. 

Et  puisque  j'ai  nommé  bi  charité,  qu'il  me  soit  permis  de  vous 
dire  que  celle  grande  vertu  des  cbréliens^  vous  devez  la  pratiquer 
non-seulenienl  envers  ceux  qui  combaMenl  sous  les  mêmes  dra- 
peaux, mais  aussi  à  1  egar<l  de  vos  adversaires.  Attaquez  les  erreurs 
avec  force,  réfutez  lessopbismes  par  des  raisonnements  solides  et 
pres^^ants  ,  avec  une  brgifjne  toujours  victorieuse;  démasquez  la 
r^ise,  dévoilez  la  mauvaise  foi  et  le  mensonj^e,  car  vous  rencontrerez 
quelquefois  devant  vous  ces  honteuses  misères  de  Tesprit  humain  ; 
soutenez  ces  grands  combats  avec  courage,  avec  talent,  avec  élo- 
queiice,  si  vous  le  pouvez,  mais  que  les  droits  de  la  charité  ne 
soient  jamais  mis  en  oubli.  Quand  vous  êtes  forcé  dans  ces  luttes  de 
lancer  des  traits,  ne  mettez  pas  le  poison  à  la  poinle  de  vos  flèches  ; 
qu'elles  soient  dirigées  sur  les  erreurs  plutôt  que  contre  les  per- 
sonnes. Â  quoi  servent  Tironie  amére,  le  sarcasme  blessant,  la  rail- 
lerie oiTensante  !  Ces  armes  ne  vont  pas  aux  mains  des  chrétiens  ; 
elles  tuent  lésâmes  et  ne  les  protègent  jamais.  Que  gagnerions-nous 
à  irriter  les  ennemis  de  notre  foi?  Nous  les  rendrions  plus  im- 
placables et  plus  dangereux,  et  nous  ne  ferions  que  multiplier  les 
ravages  qu'ils  font  déjà  dans  le  champ  de  l'Eglise. 

Songez  aussi  que  parmi  les  hommes  qui  s'égarent  loin  de  la  véri- 
té, il  y  en  a  plusieurs,  plus  peut-être  que  nous  le  pensons,  qui  sont 
dans  une  profonde  ignorance  et  dans  une  sorte  de  bonne  foi  ;  leur 
état  doit  exciter  notre  commisération  plutôt  que  l'amertume  de 
notre  zèle.  Les  préjugés  de  la  naissance,  les  erreurs  puisées  dans 
une  mauvaise  éducation,  l'influence  du  milieu  dans  lequel  on  a 
passé  sa  vie,  forment  un  voile  d'illusions  bien  difficile  à  déchirer. 
Jai  été,  je  l'avoue^  vivement  frappé  quand  J'ai  vu  ces  nombreux 
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winisires  de  régltecançlicane,  si  sincères  et  si  courageux,  parier, 
après  leur  conversion,  de  l'élal  de  sccurilé  dans  lequel  ils  vivoient 
jusqu*nu  moinenl  où  la  grâce  est  venue  les  loucher  et  les  éclairer  : 
et  si  la  bonne  fui  a  pu  exister  dans  des  esprits  si  instruits  et  si  pé- 
nétrants, comment  ne  se  rcnconlreroit-elle  pas  dans  une  foule 
il'autres  placés  dans  des  circonstances  moins  favorables? 

Ah,  Monsieur,  n'achevons  pas  de  briser  ces  roseaux  h  demi 
rompus  par  des  paroles  dures  cl  repoussantes,  et  n'élargissons  pas 
i*abimc  que  de  malheureux  frères  ont  à  franchir  pour  venir  jusqu'à 
nous.Quand  vous  composerez  vos  articles  sur  des  matières  religieuses, 
adressez-vous  à  vous-ménie  ces  interrogations  :  feront-ils  du  bien  à 
quelques  àuies?  ne  feront-ils  du  mal  à  personne  ?  Le  bon  effet  qui 
doit  en  sortir  sera-l-il  plus  grand  que  leiTct fâcheux  qu'ils  pour- 
roient  produire?  et  que  votre  plume  se  règle  d'après  la  réponse  de  la 
conscience  et  de  la  charité. 

?ie  négligez  pas  non  plus  de  vous  former  une  opinion  exacte  de 
rétat  présent  des  esprits  dans  la  société.  Cette  connoissance  vous 
cs»t  aussi  nécessaire  que  la  connoissance  des  lieux  est  nécessaire  au 
général  qui  doit  livrer  des  combats  :  c'est  le  moyen  d'éviter  les 
fausses  manœuvres  qui  font  perdre  les  batailles.  Il  convient  de  ne 
point  engager  des  discussions  irritantes  sans  nécessité  et  sans  pro- 
vocation. Souvenons-nous  que  les  journaux  opposés  à  la  religion 
ont  des  lecteu.s  incomparablement  plus  nombreux  que  les  journaux 

Îni  la  défendent,  et  q«iechaque  lecteur  est  de  l'avis  de  son  journal. 
inei  avantage  pouvons-nous  donc  retirer  de  controverses  intem- 
pestives? D'une  part.)  ce  sont  peut-être  vingt  mille  bons  chrétiens 
qui  liront,  dans  la  feuille  religieuse,  des  réflexions  irès-justes  dont 
leur  foi  n'a  pas  besoin  et,  iVun  auire  côté,  il  se  trouve  cent  mille 
personnes  indifférentes  ou  hostiles  qui  liront  et  peut-élre  savoue- 
ront  le  blasphème.  Il  n'y  a  vraiment  pas  de  compensation  suffisante 
pour  le  bien.  Aussi,  rEglise  n'a  j.-miais  aimé  les  disputes.  Son  grand 
système  a  toujours  été  la  voie  de  l'exposition  ;  ce  système  sied  le 
mieax  à  la  vérité,  qui  est  sùred  elle-même.  Mais,  je  le  répète,  celle 
observation  ne  s'applique  qu'aux  discussions  que  la  prudence  con- 
seille de  ne  pas  soulever.  H  est  des  cas  où  le  silence  seroit  une  foi- 
blesse  condamnable.  Sachez  faire  un  usage  discret  de  cette  maxime 
de  la  sagesse  :  //  est  un  temps  de  se  taire  et  it  est  un  temps  de 
parler. 

J'augure  bien,  M.  le  directeur^  du  mélange  dans  votre  rédaction 
des  deux  éléments  laïque  et  ecclésiastique.  Les  écrivains  la'iques  ap- 
porteront les  qualités  qui  leur  sont  propres:  la  décision,  l'habitude 
des  affaires,  la  connoissance  du  siècle  et  toutes  les  aptitudes  qui  s'al- 
lachenl  à  leur  condition  d'hommes  du  nmnde  ;  la  présence  et  la  coo- 
pér.'ition  des  prêtres  donneront  à  l'ensemble  de  vos  travaux  le  ca- 
ractère d'une  œuvre  grave  el  vraiuicnt  évangélique.  Les  noms  deii 
jiommesqui  prennent  part  à  la  rédaction  sont  connus,  aimés  êtres- 
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prdés  dotons.  Ils n*insfiirfnt  ]u»sculomcnt  confiance aa  point  de 
tue  de  rorthodoxic.  ils  font  concfToir  les  tneilleurcs  C9|)cranec8  par 
les  siircAs  oiticiiiis  dans  renseignement,  dans  la  philosophie  et  dant 
les  ieltrcs.  Que  Dieu  sonlienne  voire  zèle,  qH*il  féconde  par  sa 
grâce  Toire  dôvoneinenl  et  qu'il  protège  Tolrc  nohie  el  généreuse 
entreprise.  Je  fais  1rs  tœux  les  plus  sincères  pour  qu'elle  porte 
tous  les  fn.its  (luellc promet. 

Agréez,  M.  le  directeur,  Kassnrance  de  mes  sentiments  dé- 
toués. 

f  HYPPOLITE,  archevêque  de  Tours. 


ÉTUDES  DE  DROIT  PUBLIC, 

PAR  ECGÈNB  YERHAEGEIf,  AVOCAT. 

Bruxelles  etOstonde  i8o9,  chez  F.  Claasscn  ;  vol.  in-42  de  Zfiî. 

Ce  livre  se  C(imposc  de  dissertations  sur  diverses  matières -j 
presque  toutes  importaiiles  el  conirovrrséos.  L*auleiira  lâche  d'ap- 
profondir les  questions  qu'il  traite;  et  nous  avouons,  pour  notre 
part,  que  nous  avons  lu  son  travail  avec  fruit.  Ce  sont  de  véritables 
éfudes^  des  études  j^ravcs,  conscieneieuses,  entreprises  sans  esprit 
de  partie  par  le  seul  amour  de  la  sci«  nceel  de  nos  institutions. 

•  Appartenant  par  notre  âge,  dit-il,  à  une  génération  qt^i  ne  s'est 
formée  que  depuis  18ô0,  nous  nous  sommes  identifié,  pour  ainsi 
dire,  avec  les  principes  de  liberté  et  de  démocratie,  m  même  lemp;* 
qu'avec  les  idées  d'ordre  et  de  légalité  ;  nous  avons  ouvert  noln? 
cœur  au  sentiment  religieux,  en  même  temps  que  nous  avons  com- 
pris que  le  temporel  et  le  spirituel  éloient  cboses  absolument  dis- 
tinctes. Delà  une  tendance  à  interpréter  toujours  la  Constitution 
belge  dans  le  sens  le  plus  large  possible,  sauf  à  être  taxé  parfois  de 
trop  de  hardies.^e,  par  ceux  qui  ne  se  reportent  guère  à  l'histoire 
des  travaux  du  Congrès.  Delà  aussi  le  besoin  de  ne  nous  occuper 
de  la  situation  respective  de  lEtat  et  des  cultes,  qu'avec  celle  tran- 
quilité  d'âme  qui,  tout  en  nous  mettant  en  garde  contre  le  retour 
éventuel  d'anciens  abus,  ne  nous  fait  pas  moins  éviter  de  partager 
d'anciennes  antipathies.» 

Au  premier  coup  d'œil,  les  divers  sujets  traités  dans  ce  Tolume, 
ne  semblent  pas  liés  entr'eux.  Cependant  l'auteur  prie  le  lecteur  de 
remarquer,  que  le  choix  et  la  dispusition  de  ces  matières  n'ont  eu 
lieu  que  sous  l'influenco  de  certaines  vues  d'en.semble.  «  Nous  com- 
mençons, dit-il,  par  consacrer  quelques  pages  aux  lois  inconstitu- 
tioDuelles,  envisagées  en  gcuéral,afin  d  établir  ui:c  ligue  de  dèuiur- 
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ral'ton  iiifrnnchissnble  entre  la  loi  consfitiinntc  el  la  loi  orilinairr^ 
Les  priricifxvs  qui  foiit  le  foiiil  de  noire  jMeinicr  travail  s'appliquent 
ensuite^  dans  le  second,  à  la  qucsiion  la  jdus  grave  dont  ils  puissent 
servir  à  délenninerla  solution  :  ù  colle  de  la  compétence  en  ma- 
tière de  cession  de  quelque  partie  du  territoire  bol^e.  La  Constitu- 
tion de  1851  ainsi  placée  à  la  hauleur  dont  elle  doit  dominer  notre 
édifice  social  ;  le  sol  de  la  patrie  considéré  ainsi  comme  non  moins 
sacré  que  l'une  ou  Tautre  de  nos  libertés  fondamentales,  nous  re- 
cherchons quel  est,  en  droit,  le  lot  du  {dus  grand  nouibre  des  ha- 
bitants du  royaume,  tUi  peuple  proprement  dit,  et  jusqu'où  va, 
d'un  antre  côté,  la  portée  conslilulioiinelle  des  titres  de  noblesse, 
usités  encore  chez  une  foible  partie  de  nos  concitoyens.  A4)rèscela, 
la  nation  se  manilesle  dans  son  unité;  elle  va  élire  des  députés  :  nous 
présentons  la  crili(|uc  du  mandat  impératif.  La  législature  fonctionne: 
c'est  le  moment  de  comparer  entre  eux,  comme  nous  le  faisons, 
b  Chambre  des  Représenlants  el  le  Sénat.  Les  passions  politiques 
interviennent  :  el  nous  défendons,  à  leur  aspect,  les  libertés  cons- 
titutionnelles qui  sont  la  base  de  toutes  les  autres  :  la  liberté  indivi- 
duelle, la  liberté  des  cultes  el  de  renseignement,  la  liberté  de  la 
pressera  liberté d'iissocialion.  Une  étude  sur  1  inviolabilité  du  secret 
des  lettres  complète  les  précédentes. Puis,  quel  contraste!  Voici  Tar 
mée*  quicslsi  loin  encore  de  jouir  sulTisaminent  d'un  régime  libé- 
rak  Nous  réclamons  pour  elle,  et  comme  à  titre  d'exemple,  contre 
Timprescribilité  en  matière  criminelle  militaire.  Puis,  il  faut  ne  pas 
oobiier  lesctiangers  :  quelles  garanties  la  législation  oITret-elle  à 
ceux  qui  résident  dans  notre  pays  ?  Enfin,  les  rapports  inlernatio- 
naox  surgissent  à  leur  tour; d'où,  lexamcn  de  deux  question  inté- 
ressantes ;  i'  celle  de  la  valeur  des  jugeinents  et  des  actes  authen- 
tiques étrangers,  et,  spécialement,  entre  la  Belgique  el  la  France  ; 
â*  celle  iïes  altentcs  légales  dont  il  peut  s'agir  en  cas  de  naturalir 
ulioa.o 

Telles  sont  les  matières  traitées  par  M,  Eu:^  Verhaegen,  tel  est 
Tordre  où  il  a  cru  devoir  les  placer,  pour  mettre  quelque  ensemble 
dans  ces  études. 

Ëns\)ccupantdela  première  quostion,  celle  des  lois  inconstitU" 
tianneUes^  limicur  ne  fait  pour  ainsi  dire  que  rappeler  une  discus- 
sion qui  a  lieu  en  18'iO  sur  le  même  sujet,  entre  lui  el  M.  Faider, 
avocat  général  â  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  discussion  à  laquelle 
avoit  donné  occasion  une  brochure  publiée  par  M.  Eug.  Verhaegen, 
et  dans  laquelle  il  s'efTorçoil  de  démontrer  que  le  pouvoir  judiciaire 
doitecarter  les  lois  contraires  à  la  Constitution  de  la  même  manière, 
quoique  par  un  autre  ordre  de  motifs,  qu'il  écarte  les  arrêtés  illé- 

Ïiox.  Ne  pouvant  reproduire  les  divers  écrits  publiés  de  part  et 
autre  sur  cette  question  grave,  il  se  contenle  d'y  renvoyer  le  lec- 
teur et  d'en  donner  les  titres,  en  reprenant,  en  peu  de  mots,  la  ma- 
tière qui  y  est  traitée,  et  en  terminant  par  quelques  détails  con^- 


^  fi-^ 


niéincnlaires.  Il  y  joint  une  correspondance  engagée  enfrc  lui  el  Ml 
Mûnciicn,  pK'sidf^iit  de  l«i  cour  supérieure  de  justice  et  de  cassatioii- 
du  piraiid  (hiclié  dn  Luxembourg,  relativement  à  la  matière  qui  fait* 
Tobjcl  de  (T  picinier  article  ou  dissertation. 

La  deuxième  question  est  celle  (|ui  concerne  le  territoire  fiaiw- 
nal.  iM.  Eug.  Verliaegen  n  y  consacre  que  quelques  pages;  et  pour 
le  fond,  il  renvoie  à  la  discussion  qui  eut  lieu  en  \S'td  dans  nos 
Chambres,  à  propos  des  ^  arlicles  el  de  la  cession  à  la  Hollande 
d*une  pariiedu  Liuibourgetdu  Luxotnbourg.  Il  s*excusede  s*y  ex- 
primer un  peu  vivemenl,  en  disant  qu'il  retrouve  ici  des  souvenirs 
de  jeunesse.  «  Nuus  fûmes,  dit-il,  au  nombre  de  ces  étudiants 
d'université  qui,  en  185!),  s'engagèrent  mutuel- emeni  et  par  écrite 
à  servir  comme  volontaires,  en  cas  de  lutte  à  main  armée  pour  Fin- 
tégrité  du  territoire,  et  nous  Times  même  partie  d'un  comité  qui 
publia  diflférenles  proclamations  dans  le  sens  de  la  résistance.* 

Le  droU  au  travail  est  le  sujet  de  la  troisième  disserUition.  M% 
Eug.  Verliacgen  traite  cette  question,  en  tâchant  d  éviter  les  excès 
du  comnmnismc  et  en  s'appuyant  sur  la  loi  évangéliaue,  qui  éta- 
blit le  grand  principe  de  la  solidarité.  «  Est-il  besoin  de  le  proclamer, 
dit-il?  les  motifs  les  plus  puissants  se  réunissent  |mur  faire  reeon- 
noitre  que  Tintervcntion  de  lElal,  telle  que  nous  renlendons,  ne 
doit  s'exercer  que  dans  les  seuls  eus  où  il  y  a  impossibilité  réelle 
qu'on  s'en  passe.  Cest  à  Taclivilé  privée  à  fonctionner  jusque-là. 
L'est  ù  elle  à  établir  son  désarroi,  le  jour  où  elle  I  invoque.  El 
conmie,  en  pareille  occurrence,  une  j)reuvc  coniplèle^  négative  de 
sa  nature,  rencontre  des  obstacles,  il  faut  qu'une  présui.iplion  la 
remplace.  Nul  ne  sera  donc  accueilli  par  TElat  que  moyennant  des 
conditions  moins  avantageuses, sous  de  certains  rapports^  que  celles 
que  peut  présenter  le  travail  libic.  Llionimequi  sesomnctlra  à  de 
semblablescondilions,  démontrera^  par  cela  même,  qu'il  ne  sau- 
roit  parvenir  à  en  trouver  de  meilleures.  Si  l'Etat  n'obcissoil  pas  à 
la  loi  de  la  nécessité,  de  la  manière  qu'on  vient  de  roir,  les  ouvriers 
aflluero^enl  vers  lui,  à  quelques  rangs  delà  classe  laborieuse  qu'ils 
appartinssent;  il  iiniroit  par  absorber  l'œuvre  presque  entière  de  la 
production,  et  le  communisme, ainsi  introduit,  réaliseroit  peu  à  peu 
ses  eflfets  les  plus  énervants.  Au  contraire^  en  se  bornant  au  rôle  in- 
dispensable qui  lui  est  tracé,  l'Etal  iraccomjdit  que  le  bien.  Plus 
d'erreur  décorée  du  nom  d'organisation  du  travail.  Le  travail  est 
accessible  h  tous  ;  mais  il  s'organise  lui-même,  à  l'ombre  de  la  liberté. 
Des  lois  et  des  traités  qui  le  délivrent  de  toutes  sortes  d'entraves, 
et,  notamment,  des  nombreuses  barrières  élevées  contre  la  circula- 
tion, soit  de  ses  produits,  soit  des  matières  premières  qu'il  emploie  ; 
l'instruction  professionnelle  et  autre  indéiiniaienl  propagée,  etc. 
etc.  ;  il  ne  réclame  rien  que  de  semblable,  pour  réussir.* 

Ainsi  expliqué  et  modifié,  le  principe  du  droit  au  travail  peut 
ii';;\oir  rien  de  répréheusible.  Mais  nous  voudrions  qu'on  bannit 
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sans  retour  la  formule  dont  on  se  sert  pour  rexprimcr.  A  parler  rah- 
sonnablcinenl,  le  droit  au  travail  ne  se  comprend  jias.  Est-ce  que 
tout  le  monde  n'a  pas  Voàli^ation  de  travailler^  selon  ses  forces  et 
scsfacultés?  El  si  Toldigation  de  Iravailler,  imposée  par  la  loi  reli- 
gieuse et  parla  nature, est  universellement  reconnue,  (jue  peut  si- 
gajûer  h  droit  au  travail?  W  est  évident  que,  si  les  mots  éloient 
pris  dans  leur  sens  ordinaire  cl  légitime,  ce  ne  seroit  qu'une  niai- 
serie, qu*une  absurdilé.  Mais  ceux  qui  ont  inventé  celle  expression!, 
Teulent  dire  par  là  que  TEtat  est  obligé  de  procurer  de  louvrage  à 
tout  le  inonde,  d^organiser  lui-même  le  travail,  elc.  Et  c'est  pour- 
quoi il  est  prudent  de  repousser  ce  langaj^e.  Los  malheureux  qui  ne 
peuvent  pas  travailler,  les  enfants,  les  vieillards,  les  malades  néces- 
siteux, les  pauvres  à  qui  leur  travail  ne  procure  pas  le  nécessaire, 
ont  droit  à  l'assistance.  C'est  la  loi  de  la  cbarilé,  qui  est  faite  pour 
TElal  aussi  bien  que  pour  les  particuliers.  G  est-à-dire  que,  si  Tas- 
sfstance  privée  ne  suffît  pas,  legouverne:nent  et  les  autorités  en  gé- 
néral doivent  y  joindre  la  leur.  Or  la  charité  embrasse  tout;  elle  ne 
se  consente  pas  de  donner,  elle  cherche  à  corriger ,  à  rendre  labo- 
rieux les  pauvres  qui  ne  le  sont  pas,  à  leur  procurer  une  occupation 
utile,  à  leur  inspirer  des  idées  d  ordre  et  (féconomic.  Faut  il  autre 
chose  ? 

Ce  n'est  pas  le  (ir(^»V  ati  ^rat;aeY  qu'il  faut  prêcher  et  proclamer, 
mais  l'obligation  du  travail  ;  et  au  lieu  de  la  formule  socialiste, 
qu*on  se  tienne  exclusivement  à  celle  de  saint  Paul  :  Celui  qui  n# 
weuipas  travailler^  ne  doit  pas  manger  {\).\o'i\3i  le  principe  qu'il 
faut  inculquera  tout  le  monde,  aux  riches au>si  bien  qu'aux  pauvres; 
car  la  fainéantise  n'empècbe  pas  seulement  d'acquérir,  elle  fait 
aussi  perdre  les  biens  qu'on  possède,  elle  dissipe  les  fortunes  les 
plus  considérables  et  qui  paroissent  les  plus  assurées. 

Nous  croyons  être  d'accord  avec  M.  Eug.  Verhaegen,  et  nous 
Toyons  avec  satisfaction)  qu'il  s'appuie  principalement  sur  le  grand 
Docteur  des  nations,  c  G  est  à  l'esprit  de  charité,  avant  tout,  dit-il, 
àaniinor  deson  souflUeune  matière  aussi  délicate;»  et  il  ajoute 
dans  une  note  :  «  jamais  homn>e  n'a  rien  dit  d'aussi  admi- 
rable,sur  la  charité,  que  ce  qui  forme  le  treizième  chapitre  de  la  pre- 
mière épitre  de  saint  Paul  aux  Goiinthiens,  qui  nous  est  lu,  chaque 
année,  à  la  messe  de  la  Quinquagésime.  » 

L'auteur  traite  ensuite  des  titres  de  noblesse  en  Belgique.  Il  est 
d*a¥is  que  la  Constitution  n'a  autorisé  que  la  noblesse  viagère.  Cetto 
dissertation  se  rapporte  à  l'année  pailementaire  1847-1 848, pendant 
laquelle  le  ministère  songeoit,  dit-on,  à  présenter  un  projet  de  loi 
tendant  à  frapper  d'un  impôt  réel  l'obtention  et  la  transmission  des 
titres  de  noblesse.  11  raisonne  assez  longuement  sur  celte  question 

(1)E#  Ttf  êv  5iAe/  îfyti^îT^tsij  fzn^i  zir^Urë.  Si  quiâ  non  viiit 
^>erari,  nec  manduuet* 


—  16  — 

ri  11  a  soin  it  r»p]<c1rr  «e  qiiî  a  été  dit  el  fait  i  ce  iiijct 
Oïlidrès  untiniial.  Voici  snoindosion  ;  •  Pour  retenir,  en fiiii 
iinolrc|i<)iiilik(l(-|init,  DOUB  rrgrollerions  lo  vole  iIm  Gha 
aiii  J^crclcroit  un  iiii|i6l  sur  h  Iransmissioii  propremnnl  dile 
littn,  et  <jui  doniieroit  aiosi  la  consécration  b  plas  maruuée  i{U*<S 
pàt  obieiiir,à  une  duarino  încomtilntioiinclle  (jni  n'a  iKjii  fait  ^' 
trop  [le  clicmiti.  •  Pour  noai,  cotisidéraiil  que  les  lilrcs  île  nobi' 


ne  conTérent  plus  île  préroûlits  mile  el  poliliiiiie  chrz  n 

"   I  de  «liEputcrâceoxqai  mpoMMmile  droit  île  les  trai 

19  autre  avaiituge,  à  leurs  deicenaati la,  nuas  chorcheric 


lies  coiisiilcrct  a  leur  iiionlrer  que  l'nbolilion  d»  ordres  et  i 
clasBiûcatiuns  civiles  n'est  pas  iine  perle  réelle  jiour  cm.  Coin 
uous  avons  qucli|iic  dessein  de  traiter  spécialeinenl  celle  niatit 
nous  laissons  les  ilevrl'ipifcinenls  el  les  réQeiioiis  ullëricurea. 

Apii's  la  question  de  la  noblnse  béréditAÎre,  Sfl.  Eiig.  VerJiu 
examine  le  [loinl  délicat  de ee qu'on  appelle  encore  lo  mandait 
pératif.  Il  commence  |)ar  constater  qn  en  présence  do  l'article  SA 
laOaustilulion,  le  mandat  impératif,  tel  qu'il  ctistoilanciennnnen. 
n'est  plus  possible,  constilutioniiellemcnl  parlant.  Cet  arlicle  nt 
ainsi  conçu:  ■  Lcsnicmbrcs  nos  deui  Chambres  représenlent  la 
nation,  et  non  (iniquement  luprotinct:  un  la  subdivision  de  pi-uvincA  • 

3ui  les  a  nommés.  "  Il  est  clair  (]ue  relie  disposition  exclut  te  man-l 
atinipcratirprojircmcnt  dit  et  légal.  M:iis cola  ti'cii]péclic|>;is,scloB'^ 
l'auteur,  qu'il  ne  puisse  y  avoir  une  sorte  irengagemcnl  moral  cnto* 
le  uianilaiit  el  le  inandulaire,  enire  l'elecleur  cl  le  députe.  Lecan^ 
didal  dédale  avant  l'élection  que  tels  sont  ses  principes  sur  Iclle  M 
telle  matière  ;  celle  dcclaratiun  fui  vaut  Tuppui  d'une  partie  {ilusM 
moinsgrandc  du  collège  clcclural,  qui  lui  procure  la  majorité  dei 
suffrages  et  le  fait  nommer.  Delà,  de  la  part  de  l'élu,  une  sorte  d'o- 
bliiialion  contractée,  et  de  la  part  des  électeurs,  uudruil  d'a|iprée'ct 
el  de  juger  sa  conduite  au  l*ailcmen(.  L'ensemble  des  réOcxions  et 
des  ruisoniieuienls  que  présente  l'auteur  dans  ce  sens,  mcri  tt;  d'être 
lu.  Ne  iHiuvant  les  résumer  brièvement ,  nous  sommes  obligé  d'y 
renvoyer  le  lecteur  qui  désire  s'instruire. 

M.  Ëug.  Verliaegcn  examine  ensuite  les  attributions  des  dilf6- 
rcntcs  branolies  du  pouvoir  législatireu  Bf^lgique.  C'esl  une  compa^ 
raison  entre  nos  lieux  Cliambies.  Il  croit  que  la  Cunslilution  n'a 
pas  voulu  Icsiendrc^ales,  et  il  trouve  que  la  Chambre  des  Kepré- 
seutanls  remporte  nur  le  Sénat.  Sa  conclusion  est  ainsi  coocse  : 
Nous  n'avons  pas  h  nous  arrêter  h  l'ailrcssc  envoyée  au  Boi  iiar  l'nnî- 
ursilc  de  Louvain,  le  il  avi  il  iSSâ  ^1  ],  el  dans  laquelle  le  Sénat 
est  qualifie  ■  la  [iremière  de  nus  assemblées  législatives.*  Les  gens  dt 


lettres  estimés  dont  elle  porte  la  signature,  sont  excusables  de  n'a- 
voir pas  approfondi  ce  oui  est  particulièrement  du  domaine  du  publi- 
ciste;  et,  si  nous  abordons  un  autre  point  de  vue,  la  charité  chré- 
tienne nous  interdit  de  croire  qu'ils  aient  voulu  se  rallier  à  cette 
aoti|>athie  contre  notre  régime  démocratique  que  des  intelligences 
égarées  ont  eu  le  malheureux  courage  d'essayer,  il  y  a  peu  de  temps^ 
de  mettre  à  la  mode.» 

Nous  Tondrions  que,  dans  cette  comparaison,  Tauteur  eût  mieux 
fait  ressortir  Timporlance  du  Sénat.  Nous  le  voudrions  d'autant  plus 
que  celte  importance  n'est  pas,  généralement,  assez  comprise.  Une 
première  Chambre,  entièrement  élective  comme  la  seconde,  nous 
semble  bien  convenir^  non-seulement  à  notre  époque,  mais  aussi  à 
la  Bel^igne  en  particulier.  L'expérience  nous  a  montré  que,  malgré 
son  origine  populaire,  elle  ne  laisse  pas  d'être  fondécsur  la  propriété. 
Et  si,  par  ses  attributions,  elle  forme  l'élément  essentiellement  mo- 
dérateur de  notre  pouvoir  législatif,  son  rôle  n*en  est  que  plus  impor- 
tant et  plus  beau.  Nous  osons  recommander  ce  nouveau  sujet  d'étude 
à  M.  Eag.  Verhaegen,qui  nous  semble  réunir  les  qualités  nécessaires 
pour  le  bien  traiter. 

L'autenr  s'occupe ,  après  cela,  de  la  liberté  individuelle,  de  la 
liberté  des  cultes  et  de  renseignement,  de  la  liberté  de  la  presse,  de 
b  liberté  d'association,  etc.,  etc.  Mais  le  défaut  de  temps  et  de  place 
nous  empêche  de  pousser,  aujourd'hui,  cette  analyse  plus  loin. 


LOI 

CONCERNANT  UNE   NOUVELLE   RÉPARTITION   DE   REPRÉSENTANTS 

ET   DE   SÉNATEURS   EN   BELGIQUE, 

adopttSe  par  la  Chambre  des  Représentants  dans  la  séance  du  8  avril  1859^ 
par  9J  voix  contre  12  et  46  aostentions. 

Art.  !•*.  Le  tableau  de  la  répartition  des  représentants  et  des 
Maleors,  arrêté  par  le  décret  f\\\  5  mars  1851  et  successivement 
nodifié  par  les  lois  du  3  juin  1859  et  du  51  mars  1847,  est  rem- 
placé par  le  tableau  suivant  : 

Onze  représentants  et  six  sénateurs^ 
Arroadissement  d'Anvers.    .    •    .    S  représentants,  5  sénateurs. 
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5  représentants,  3  sénateur». 
S         id.  I        id. 


Arrondissement  de  Malines.    •    . 
^  de  Tnrnliont  .    < 

Dix-neuf  représentants  et  dix  sénateurs. 

Arrondissement  de  Broxelles.  .    .11  représentants,  6  sénateurs. 

de  Louvaiu.    .     .     4         id.  3        id. 

»  de  Nivelles.    •    .    4         id.  3       id. 

ProviBce  4e  ta  VlAadreeeelécalato. 

Seize  représentants  et  huit  sénateurs. 


3  représentants,  1  sénateur. 


)» 


» 


» 


)) 


» 


s 

id. 

1 

id. 

5 

id. 

3 

id. 

3 

id. 

1 

id. 

3 

id. 

1 

id. 

i 

id. 

1 

id. 

1 

id. 

1 

id. 

Arrondissement  de  Bruges.    .  .  . 

dTpres 

de  Gourtrai.  .  .  . 

deThielt.     .  .  . 

de  Rouicrs.  .  «  . 

do  Dixmnde.  •  • 

de  Fnrne».    .  .  . 

d*Ostende.    .  .  . 

Os  deux  derniers  arrondissements  éliront  ensemble  un  sénateur: 
le  bureau  principal  est  établi  à  Furnes. 

Provlnee  die  le  Flendire  erlenlele. 

Vingt  représentants  et  dix  sénateurs. 

Arrondissement  de  Gand.     ...  7  représentants,  5  sénateurs. 

d'Alost 3  id.  3  id. 

»  de  StNicolas.    .     .  3  id.  3  id. 

d'Audenarde.     .     .  3  id.  I  id. 

de  Tcrmoudc.    .     .  3  id.  1  id. 

d'Eccloo.        .     .     .  i  id.  i  id. 
PreviBce  4e  Belneat» 

Vingt  représentants  et  dix  sénateurs. 


)i 


}) 


Arroudissemeut  de  Mous. 

»  de  Tournai. 

de  Cbnrieroi. 

de  Thuin.     . 

de  Soignies. 

d'Alli.     .     . 


» 


» 


5  représentants,  3  sénateurs* 


4 

id. 

â 

id. 

4 

id. 

3 

id. 

3 

id. 

1 

id. 

3 

id. 

1 

id. 

3 

id. 

1 

id. 

Prevlncede  Liège. 

Treize  représentants  et  six  sénateurs. 

Arrondissement  de  Liège.     .    .    .  7 représentants,  3  sénateurs. 

deHuy 3         id.         i      id. 

deVerviers.  ...  3         id.  I      id. 

deWaremme.    .    .  1  id.         i      id. 


n 

0 
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Frovioce  de  Liiuboars. 

Cinq  représentants  et  deux  sénateurs. 
Arrondissement  de  Hasselt.    •     .    .    d  représentants,  i  sénateur. 


id. 
id. 


n  de  Tongres.   .    .     .    â 

«  deMaeseyck.      .    .    1 

Ces  deux  derniers  arrondissements  éliront  ensemble  un  sénatenr; 
ie  bureau  principal  est  établi  à  Tongres. 

Province  de  I<axembo«rs. 

Cinq  représentants  et  deux  sénateurs. 


Arrondissement  d*Ârlon.     .     .     • 

représentant. 

m            de  Bastosne.  .     . 
»            de  Marche.     .     . 

id. 

id. 

»            de  Nenfcliàteau.  . 

id. 

9            de  Virton.     •    . 

id. 

Les  arrondissements  réunis  de  Neufcbàteau  et  de  Virton  éNront 
m  sénateur  ;  le  bureau  principal  est  établi  à  Neufchâteau. 

L^  arrondissements  a  Arlon,  de  Bastogne  et  de  Marche  éliront 
fgalement  ensemble  un  sénateur  ;  le  bureau  principal  est  établi  k 
ArioD. 

Previace  de  Mamiir. 

Sept  représentants  et  quatre  sénateurs. 


Arrondissement  de  Namor  •    .    . 
•  de  Philippeville.  . 

>  de  Dinant  .    .     . 


4  représentants^  3  sénateurs. 
1  id.  1        id. 

3  id.  1        id. 

Art.  3.  La  présente  loi  recevra  son  application  dans  toutes  les 
provinces  à  partir  du  prochain  renouyellemcnl  des  Chambres. 

Dans  les  provinces  de  Hainaut  et  de  Liège,  le  mandat  des  nou- 
vcMx  élus  expirera  en  même  temps  que  celui  des  représentants  et 
its  sénateurs  actuellement  en  fonctions. 


LITURGIE. 


TABLEAU    DES   MESSES   DE   REQIHEM. 


NAMUK  1S59. 


Les  IraTaox  entrepris,  en  Belgi(|oe,  depuis  quelques  années,  en 
iMière  de  liturgie ,  témoignent  évidemment  de  larideur  qui  règac 
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niijonrd'hni  dans  les  études  du  clergé.  Nous  afons  eu  souvent  IV 
casion  de  faire  la  même  remarcjue  à  propos  des  publications  rebtî! 
aux  diverses  branches  de  la  science  sacrée  ;  mais  nous  aimons  à  co 
stator  que  la  liturgie  est  cultivée  avec  un  soin  paiticulier  dans  i 
diocèses.  Ce  ne  sont  pas  seulementdesouvragescomplels  et  savant 
tels  que  ceux  des  Harzé,  des  Falisc,  des  De  Hert,  des  Bouvrj: 
sont  quel(|uerois  des  morceaux  de  détail  tels  que  ceux  auxquels  s*a 
pliqucM.Beaiiloye,  directeur  du  séminaire  de  Namur.  L'accueil -qi 
reçu  son  Tableau  des  messes  votives^  annoncé  dans  notre  jouni 
(T.  XXi  V,  pag.  «^43)  a  fait  bien  sentir  que  la  science  des  RubriqM 
])our  être  sùrc  en  toute  circonstance,  exacte  et  précise  sur  tootl 
points,  reouicrt  plus  que  de  la  mémoire,  et  surtout  que  la  notif 
commune  des  principes  ;  ce  tableau  mis  sous  les  yeux  a  satisiail, 
pas  instruit,  les  meilleurs  rubricistes,  et  rendu  savants  pour  la  pn 
tique,  ceux  qui  jusque-là  y  avoient  le  moins  d'aptitude.  Am 
cotnine  nous  Tavious  prévu,  a-t-il  obtenu  le  plus  beau  succès,  etc« 
linue-t-il  détre  recherché  par  les  curés  qui  ne  Tavoient  pas  eneii 
daus  leurs  églises. 

Cesl  s:ins  doute  ce  qui  a  fait  désirer,  comme  complément  de( 
premier  travail,  le  nouveau  tableau-  que  nous  annonçous.  Cir  0 
sait  que  le  texte  du  Missel,  ainsi  que  les  titres  IV  et  V  des  Rubrique 
jîénérales,  séparent  les  messes  des  morts  des  autres  messes  votives 
ce  qui  obligeoit  cunséqueniment  d'en  exposer  la  pratique  sur  dea 
tableaux  séparés.  L'auteur  Ta  fait  dans  ce  second  travail  avec  autiii 
de  clarté  que  de  concision,  et  pour  cela,  il  la  parl^igé  en  trois  sec 
tions. 

La  première  traite  généralement  des  quatre  messes  imprimées  J 
Missel,  sous  les  titres  :  in  die  commemoratioms  omnium  fidelim 
defunctorum  :  in  die  obitus  :  in  anniversario  :  in  missis  qwU 
dianis^  titres  fort  intelligibles,  et  qui  ne  donneroient  que  peuo 
point  de  (iiilîcullés,  si  des  raisons  iïoccurrence  ne  venoicnt  souven 
l'aire  naître  du  doute.  Or,  la  simple  inspection  du  tableau  suffit  pofl 
dissiper  toutes  ces  diflicultés.  On  y  voit,  en  efTcl,  quand  chacuned 
ces  messes  est  obligatoire,  pour  qui  elle  doit  être  offerte,  cl  ce  qui 
faut  faire  en  telle  ou  telle  occurrence. 

La  seconde  partie  se  rattache  à  la  première,  et  nen  est  qu'a 
commentaire  plein  de  détails,  où  sont  traitées  les  difficultés  qi 
peuvent  s'élever  sur  l'application  des  privilèges,  ou  sur  les  circon 
stances  qui  se  produisent  en  dehors  de  la  lettre  des  Rubriques.  Ha 
ticre  d*aulant  plus  épineuse  que  les  cas  eu  sont  plus  variés.  On  I 
donc  subdivisée  en  quelques  titres,  qui  rangent  les  questions  diverse 
selon  qu  elles  se  rapportent  aux  jours  privilégiés  de  renlcrrcmeni 
du  troisième,  du  septième,  du  trentième  jour,  du  jour  anniversain 
etc.  Pour  apprécier  Timportance  et  l'utilité  de  cette  partie,  supposai 
(|u'il  faille  demain  faire  un  enterrement,  précédé  de  la  messe.  Ordi 
nairement  la  chose  seroit  claire  ;  mais  demain  cest  une  férié  prifi 
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lf(;iée:  on  bien  ce  sera  fêle  de  première,  de  scconile  classe.  Ponton 
chanler  la  messe  en  noir?  Un  mol  du  tableau  fournit  à  l'instant  la 
solution  du  cas  :  sous  la  lettre  A,  I.,  on  lit  un  permilfiliir^  un  pro- 
Ubetur  qui  trace  nettement  la  marche  à  suivre.  L'article  si  fréquent 
faannÎTersaires,  en  nuoi  Ion  voit  tant  de  pratiques  difterentes, 
M  très-bien  éclairci  dans  cette  partie,  au  moyen  des  distinctions 
f9  on  y  fait,  et  des  permissions  ou  des  défenses  qui  résultent  de  la 
rabrique  on  des  décrets  spéciaux.  Nous  avons  remarqué  qu*à  Namur, 
3  eiisle  un  privilège  obtenu  récemment  pour  les  messes  de  Reauiem 

£ise  disoient  de  temps  immémorial,  en  plusieurs  paroisses,  le  len- 
nain  de  la  dédicace  ou  kermesse.  Ccst  une  mesure  sage  et  louable, 
Risque  les  anciens  titres  n^existoient  plus. 

Le  tableau  se  termine  par  \\\\  appendice  qui  en  fait  la  troisième 
ttvtir.  Il  renferme  quelques  variétés  qu'il  étoil  bon  de  réunir  à  part. 
Par  exemple,  on  pne  un  prêtre  de  dire  cinq  messes  pro  marilo  de- 
fime/o^  le  tableau  indique  quand  ce  prèire  est  ou  nVst  pas  ohltgéiïe 
dire  ces  messes  en  noir.  On  y  voit  pareillement  combien  d'uraisons, 
et  quelles  oraisons  il  faut  dire  aux  messes  de  liequiein  ;  s  il  est  per- 
mis d  ajouter  une  oraison /7ro  defuncto  dans  une  autre  messe;  ce 
ip'il  faut  clianter  aux  messes  noires,  etc.,  etc. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  confiance  que  méritent  les  décisions  de 
ce  second  tableau.  L*auleur  y  procède  comme  il  a  fait  dans  celui  des 
messes  voiives.  Rien  n*y  est  arbitraire  ou  conjectural;  les  propres 
lemies  de  la  Rubrique  ou  les  décrets  authentiques  de  Rome  y  for- 
■oleiit  presque  toutes  ses  assertions.  Par  ce  motifs  et  sans  doute  par 
le  désir  de  voir  régner,  dans  les  paroisses,  funiformilé  de  toutes  les 
pratiques  liturgiques,  Mgr  Icvéque  de  Namur  n a  pas  fait  difficulté 
île  recommander  encore  ce  beau  travail  à  son  clergé,  en  y  joignant 
SUD  imprimatur,  L  exécution  typographique  ne  laisse^  au  surplus, 
rien  à  désirer.  Elle  honore  les  ateliers  de  M.  Douxfils. 

Le  tableau  des  messes  de  Requiem  est  en  vente  à  Liège,  chez  M. 
Spée-Zélis  ;  à  Namur,  chez  M.  Douxfils  ;  à  Arlon,  chez  iM.  Bourger; 
âBa&togiie,  chez  M.  Croisy.  Prix  :  60  c*^ 


»•■«• 


CIRCULAIRE  DE  W  L'ÉVÊQUE  DE  BRUGES 

SUR   LA   PROPRIÉTÉ   DES    CIMETIÈRES. 

Aux  membres  des  conseils  de  fabrique, 

Que  les  fabriques  d'églises  soient  légalement  capables  de  posséder 
leurs  cimetières  ;  que  la  plupart  des  fabriques  les  possèdent  en  effet  ; 
«|ne  les  communes  ne  soient  propriétaires  que  des  lieux  de  sépulture 
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acquis  de  leurs  deniers  ou  reçus  par  legs  ou  donation  ;  ce  sont 
autant  de  principes  <le  droit  sur  lesquels  la  jurisprudence  des  tri! 
naux  et  de  l'administration  supérieure  parolt  définitivement  fixée 
Belgique. 

Cependant  un  certain  nombre  de  fabriques  de  ce  diocèse  ont  < 
înquiéiéfs  dernièrement  dans  leur  possession  immémoriale,  ou  in 
tées  à  produire  leurs  litres  de  propriété,  comme  si  celle-ci  étoit  d< 
teusc  ;  et  dans  Tembarras  où  les  jetoit  cette  demande  inattendue,  < 
administrations  ont  eu  recours  à  nous,  afin  de  savoir  ce  qui  leur  r 
toit  à  faire,  pour  maintenir  leur  possession  et  sauvegarder  les  intér 
de  Hégiisc  qui  leur  sont  confiés. 

Comme  il  nous  est  difficile  de  donner,  à  chacune  de  ces  admin 
traijons  en  particulier,  toutes  les  explications  nécessaires  pour 
éclairer  parfaitement,  nous  nous  sommes  décidé  à  résumer  en  qu 
ques  pages  les  principes  qui  régissent  la  matière,  et  à  bien  fixer  I 
tat  de  la  question,  afin  que  chacune  d'elles,  â  la  simple  inspection 
ses  litres,  aperçoive  la  voie  qui  lui  est  ouverte,  et  recoonoisse  les  n 
sûres  qu*elle  doit  prendre  pour  conserver  sa  propriété  intacte. 

Les  jurisconsultes  ou  légistes  qui  ont  contesté  le  droit  des  fab 
ques,  en  cette  matière,  leur  ont  opposé  trois  raisons  principales. 
iHil  prétendu  d*al)ord  que,  depuis  1789,  les  cimetières  ont  cessé  d*è 
une  chose  sacrée  ;  qu'ils  sont  devenus,  sinon  une  chose  profane, 
moins  ui^e  chose  puîdique,  à  Pusage  de  tout  le  monde,  sans  distir 
tion  de  croyance  et  de  culte,  et  qu'ayant  perdu  tout  caractère  rc 
gieux,  ils  ne  rentrent  plus  dans  les  attributions  des  fabriques,  ch< 
gees  de  Tadministraiion  des  biens  destinés  au  culte. 

D'autres  ont  prétendu  que  les  fabriques  sont  légalement  incapab! 
de  posséder  des  cimetières,  parce  que  ce  droit  est  réservé  exclusii 
ment  aux  communes^  la  sépulture  étant  devenue  de  nos  jours  u 
mesure  <le  police  et  d'ordre  public,  à  laquelle  aucune  autre  admin 
tration  ne  doit  concourir  et  ne  peut  mettre  obstacle. 

Il  en  est  enfin  qui  soutiennent  que  nos  lois,  sinon  en  termes  fc 
mels,  au  moins  indirectement  et  par  voie  de  déduction,  investisse 
Tes  communes  du  droit  exclusif  de  posséder  des  cispetières,  et  p 
une  conséquence  nécessaire  refusent  ce  droit  aux  fabriques. 

Afin  d'écarter  ces  motifs  qui  ne  me  paraissent  pas  fondés,  je  vo 
ferai  voir  d'abord,  Messieurs,  que  les  cimetières  sont  de  leur  natu 
une  d)ose  sacrée,  dont  la  propriété  rentre  essentiellement  dans  1 
attributions  des  fabriques  ;  ensuite,  je  prouverai  que  les  fabriqu 
sont  légalement  capables  de  posséder  leurs  cimetières  ;  enfin,  p 
un  examen  rapide  des  lois  qui  régissent  la  matière,  j'établirai  c 
deux  principes  :  qu'aucune  disposition  légale  n'a  attribué  aux  coi 
niunes  la  propriété  exclusive  des  cimetières  ;  et  que  plusieurs  arlie 
lie  loi  consacrent  le  droit  des  fabriques,  droit  qui  a  été  sanction 
par  les  tribunaux  lu  Iges  ù  tous  les  degrés,  et  reconnu  cent  fois  p 
le  gouvernement. 

Quelques  courtes  réflexions  sufiiront  pour  mettre  ces  vérités  da 
tout  leur  jour. 
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Les  cimetières  sont  de  leur  nature  une  chose  sacrée^  dont  la 
propriété  rentre  essentiellement  dans  les  attributions  des  fa- 
briqites, 

U  n>8ipoiDt  nécessaire  de  prouver  ici  fort  aiilon^,  que  Ips   peu- 
ples payens  prÎTés  des  himièresde  la  révélation,  ont  toujours  vénéré 
les  tombeaux  comme  des  lieux  saints  cl  honoré  les  dépouilles  des 
morts  comme  une  diose  sacrée.  Cette  vérité  connue  de  tout  le 
monde,  n*est  contestée  par  personne.   L'histoire  des  Egyptiens  qui 
traasformoient  leurs  tombeaux  en  temples,  des  Grecs,  des  Romains, 
4es  Gaulois,  qui  dressoient  sur  leurs  sépultures  des  autels  consacrés 
aux  dieux  mânes,  le  droit  romain   qui  déclare  sacrée  toute  terre  où 
ûd  borome  est  enseveli,  les  anciennes  inscriptions  qui  vouent  lestomr 
beauK  à  la  divinité,  mille  monuments  afin  de   Pantiquité  paye  nue 
attfstent  qu*à  tous  les  dgea,  dans  tous  les  lieux,  chez  tous  les 
peuples,  il  y  a  accord,  unanimité  sur  ce  point.  Cicéron  fait  même 
remarquer  <|ue  les  bonneurs  rendus  aux  morts  par  Térection  de 
statues,  sont  précaires  par  ce  qu'ils  périssent  avec  ces  objets  fragiles, 
ou  par  Tiotempérie  de  Tair,  ou  par  la  violence  des  hommes,  ou  par 
la  vétusté;  tandis  que  les  honneurs  rendus  aux  morls  par  Térection 
d*ao  loml^au,  sont  immortels,  par  ce  que  la  sainteté  des  tombeaux 
êêi  inhérente  mt  sol^  et  par  conséquent  impérissable  (1). 
€êtte  enfance  n'a  jamais  varié  chez  les  peuples  payens. 
Ce  que  les  voyageurs  et  les  missionnaires  nous  racontent  du  culte 
des  ancêtres  en  Chine,  des  rites  de  la  sépulture  des  Indotis,  des 
invocations  et  ét%  sacrifices  des  peuplades  indigènes  de  TAmérique, 
démontre  à  la  dernière  évidence,  que  le  respect  des  morts,  la  consé- 
cration des  sépultures,  la  religion  du  ioml>eau,  existent  aujourd'hui 
au  sein  des  nations  payennes  |iolicéeset  chez  les  peuplades  sauvages, 
absolument  comme  ils  extstoient  autrefois  chez  les  Grecs  et  chez  les 
Romains.  Jamais  les  erreurs  qui  aveugloient  les  peuples  payens. 
n'ont  pu  obscurcir  la  croyance  à  la  sainteté  du  tombeau  ni  porter 
atteinte  â  la  vénération  pour  les  morts. 

Je  n'entrerai  point  non  plus  dans  l'explication  de  la  croyance  du 
peuple  .Hébreu  â  cet  égard.  Ces  recherches  nous  conduiroient  trop 
loin.  Je  me  l)omeroi  à  rappeler  cette  persuasion  générale  des  Isra- 
dites,  que  Tun  des  plus  grands  malheurs  qui  puisse  leur  arriver  en 
ce  monde,  est  de  se  trouver  privés  d'un  tombeau  au  sein  de  la 
terre  promise  â  laquelle  Dieu  a  attaché  toutes  ses  promesses  et  toutes 
ses  bénédictions.  Leurs  docteurs  modernes  ont  même  prétendu  que 
les  corps  des  Juifs,  ensevelis  hors  de  la  terre  promise,  dans  la  terre 
étrangère,  ne  parviendroient  point  à  la  résurrection  glorieuse,  h 


{\)  m  Majores  nostri  statuas  multis  dccrevcnint  ;  scpulchra  paucis.  Sed 
îptatuae  intercunt  tempestale.  vi,  velustatc  ;  scpulchrorum  sanctitas  in  ipso 
têloest,  quodnulla  vi  moveri  uecdderi  [)Otest.M  Cicer.  Philip.  9. 
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moins  que  Dif  ii  ne  les  fît  revenir,  par  des  Toîet  souterraîDes  el  ca« 
chécs,  aux  iicux  occupés  par  leurs  ancêtres  (i). 

Beaucoup  mieux  que  les  payens  elles  Hébreux,  les  peuples  chré- 
tiens ont  compris  t)ue  le  tombeau  est  en  quelque  sorte  pour  rhomme 
la  porte  (le  rélernité,  et  qu'il  établît,  pour  ainsi  dire,  entre  l'âme  du 
mort  cl  la  diviniié  nn  contact  Ineffable.  La  foi  chrétienne  leur  four- 
Dîssoit  (railleurs,  pour  vénérer  les  tombeaux,  beaucoup  de  motife 
pressants  dont  les  payens  n'avoient  aucune  idée:  la  sanctification  du 
corps  des  fidèles,  Tespéranee  de  la  résurrection,  l'attente  du  Juge- 
ment, le  lien  de  charité  qui  unit  les  enfants  de  Dieu  vivants  aux  fi- 
dèles trépasses,  Tusage  de  prier  pour  les  morts,  et  celui  d'invoquer 
les  saints  ;  les  rites  de  l'Eglise  qui  sanctifie  les  tomlieaox  des  chré- 
tiens par  ses  bénédictions;  la  coutume  d'orner  ceux-ci  du  sigve  de 
la  rédemption  ;  les  lois  de  l'Eglise  qui  attachent  le  cimetière  â  la  mai- 
son de  Dieu,  voilà  autant  de  pensées,  de  sentiments^  de  pratique» 
qui  confèrent  au  cimetière  chrétien  un  caractère  de  sainteté,  que  ja- 
mais les  peuples  payens  n'ont  ni  imaginé  ni  conpu. 

Expliquons  brièvement  ces  motifs. 

Afin  de  rendre  les  fidèles  plus  semblables  au  Dieu  de  toute  sainteté, 
le  divin  Sauveur  a  voulu  non-seulement  sanctifier  leurs  âmes,  mai» 
aussi  leurs  corps.  Dans  le  baptême,  les  onclions  saintes  consacrent  à 
Dieu  les  membres  des  fidèles,  el  les  sanclifient,  afin  qu'ils  deviennent 
/es  membres  de  Jésus- Christ,  comme  dit  Tapôlre,  et  le  temple  du 
Saint  Esprit  {\,  Cor.  Vï.  15  et  17).  Ce  sacrement  leur  confère  une 
espècede  sacerdoce  qui  les  rend  aptes  à  offrir  des  sacrifices  à  Dieu  par 
les  mains  de  ses  prêtres,  et  les  prépare  a  recevoir  Dieu  dans  leur 
cœur,  comme  dans  son  sanctuaire,  La  divine  Eucharistie  qui  unit  le 
corps  du  fidèle  au  corps  de  Jésus  Christ,  el  qui  fait  couler  en  quel  - 
que  sorte  dans  ses  veines  le  sang  de  Thomme  Dieu,  de  quelle  sainte- 
té n'imhibe-t-elle  pas,  si  je  puis  parler  ainsi,  notre  cœur,  notre 
corps  (oui  entier  ?  Rappelerai-je  l'onction  de  la  Confirmation,  qui 
donne  le  Saint-Esprit,  et  imprime  à  Pâme  un  caractère  ineffaçable  ? 
Parlerai-je  de  rexlrème-onction  (}ui  sanctifie  le  corps  en  purifiant 
r^me  ?  ...  Hais  personne  n'ignore  que  ces  sacrements  de  TEgiisc  sont 
inslitntfs  pour  sanctifier  l'homme  tout  entier,  et  que  par  conséquent 
le  corps  des  fidèles  est  consacré  à  Dieu,  aussi  bien  que  leur  âme. 

Il  est  donc  évident  que,  dans  la  pensée  de  l'Eglise,  le  tombeau  chré- 
tien est  sanctifié  tout  d'abord  par  l'objet  qu'on  y  dépose. 

Il  est  sanctifié  encore  par  r(  spérance  de  la  résurrection,  dont  il  est 
pour  leb  chrétiens  et  le  signe  et  le  gage. 

Pourquoi  a-t-on  donné  aux  sépultures  chrétiennes  le  nom  de  cime- 
tiéres,  c'est-à-dire,  d'après  l'étymologie  grecque  du  mot,  le  nom  de 
Dortoir?  Parce  que  la  foi  nous  fait  envisager  la  mort  comme  un 
sommeil,  et  la  résurrection  comme  un  réveil.  Les  corps  des  fidèles 
attendent,  dans  leurs  tombeaux,  la  fin  des  temps,  le  jour,  tout  à  la 
fois  terrible  et  consolant,  du  jugement  dernier.  Le  lieu  de  la  sépul- 


(1;  Vid.  Duxtorf.  Synagogajudaica,  Ghap.  55.  p.  438.  B.\sii.  i6iL 
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tiire  chrétienne  est  un  lieu  (]*attente,  où  la  trompette  du  jugement 
Tiendra  retentir  pour  appeler  les  morts  devant  le  tribunal  du  souve- 
rain Juge.  Autrefois,  on  déposoil  entre  les  mains  des  fidèles  défunts 
une  croix  sur  laquelle  éloit  inscrite  Tabsolution  qu'ils  avoient  reçue 
avant  de  mourir,  afin  qu'ils  pussent  se  présenter  avec  sécurité  au 
dernier  jugement.  On  les  plaçoit  dans  leurs  cercueils,  avec  les  pieds 
vers  rOrient,  afin  qu'en  se  levant  au  jour  delà  résurrection,  ils 
vissent  devant  eux  la  vallée  de  Josaphat,  où  tous  les  hommes  seront 
alors  convoqués.  Le  tombeau  étoit  donc  une  demeure  sacrée,  qui  ré- 
servoit  les  dépouilles  mortelles  des  chrétiens,  au  grand  jour  des  ré- 
compenses el  des  châtiments. 

Ce  n'est  pas  tout  :  l'Ëglise  de  Jésus-Christ  se  compose  de  trois 
sortes  de  membres  :  les  membres  triomphants  dans  le  ciel,  les  mem- 
bres souffrants  dans  le  purgatoire,  et  les  membres  militants  sur  la 
terre.  Quoique  séparés  de  corps  et  divisés  par  l'espace,  tous  ces  mem- 
bres sont  unis  entr'eux  par  le  lien  de  la  charité,  de  l'amour.  Les  fi- 
dèles vivants,  qui  peuvent  mériter  pour  leurs  frères  défunts,  vont 
prier  sur  la  tombe  de  ceux-ci,  afin  de  leur  faire  ouvrir  le  ciel  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ.  Cette  tombe  est  donc  de  soi  un  lieu  de  prière 
et  d'espérance.  S'agit-il  du  tombeau  d'un  martyr,  d'un  saint  canonisé 
par  l'Eglise,  les  fidèles  s'y  rendent  encore  pour  prier  ;  mais  au  lieu  d'in- 
voquer la  miséricorde  de  Dieu  en  sa  faveur,  ils  l'invoquent  lui-même, 
afin  qu'il  vienne  en  aide,  auprès  de  Dieu,  à  ses  frères  souffrants  et 
militants.  Le  tombeau  est  encore  ici  le  lieu  où  les  pensées  et  les  sen- 
timents de  ces  frères  séparés  se  rencontrent  et  s'unissent. 

Interprète  et  gardienne  de  ces  pensées  et  de  ces  sentiments, 
l'Eglise  sanctifie  la  sépulture  de  ses  enfants  par  ses  bénédictions  et 
ses  prières.  C'est  au  milieu  d'un  appareil  funèbre,  avec  des  chants 
de  tristesse  et  d'espérance,  qu'elle  porte  les  dépouilles  mortelles  des 
chrétiens  à  leur  dernière  demeure,  La  présence  du  prêtre,  ses 
dernières  invocations,  l'eau  sainte,  le  signe  de  la  croix  qu'il  fait  sur 
le  cercueil,  qu'il  plante  sur  la  tombe,  sont  autant  de  choses  qui 
consacrent  le  tombeau  aux  yeux  du  peuple,  et  en  font,  pour  tous 
les  fidèles,  un  objet  sacré.  N'eùt-on  que  la  solennité  des  funérailles 
et  les  rites  de  la  sépulture  pour  prouver  la  sainteté  des  cimetières 
chrétiens,  on  pourroit  en  fournir  une  excellente  démonstration. 

J'ajouterai  en  dernier  lieu  que  la  loi  canonique  considère  le  cime- 
tière comme  une  dépendance  naturelle  de  l'Ëglise  ou  du  temple 
chrétien.  I^e  cimetière  est  béni  avec  l'Eglise,  et  parla  seule  consécra- 
tion de  l'Eglise,  élevée  dans  son  enceinte,  il  est  consacré.  Si  l'Egise 
vient  à  être  profanée,  souillée,  il  est  souillé  et  profané  avec  elle. 
Cette  connexité  est  si  grande,  si  intime,  qu'à  certaines  époques  on  a 
vu  confondre  l'Eglise  avec  le  cimetière,  et  à  d'autres  époques,  le 
cimetière  avec  l'Ëglise.  Au  temps  de  la  persécution,  les  fidèles  dres- 
soieot  le  saint  autel  au  milieu  des  tombeaux,  dans  les  catacombes  ; 
alors  la  maison  de  prière envahissoit la  maison,  la  demeure  des  morts; 
plus  tard,  à  l'âge  de  la  prospérité  et  de  la  paix,  la  maison  des  morts, 
le  cimetière  a  envahi  la  maison  de  prière,  Téglise  ;  et  cet  usage  a  duré 
jusqu'à  ce  que  l'autorité  civile  ait  défendu  d'ensevelir  les  morts  dans 
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Tenccinte  des  villes,  et  sous  le  pavement  des  églises.  Le  langage 
populaire  de  nos  contrées  exprime  parfaiiement  la  connexîté  lie 
TEglise  et  du  cimetière,  lorsqu'il  appelle  le  lieu  de  la  sépulture 
commune,  la  cour  ou  le  jardin  de  l'Eglise  (het  Kerkhof). 

Cette  connexîté  est  fondée,  chacun  le  comprend,  sur  les  crojances 
et  les  espérances  que  nous  venons  de  rappeler.  Cette  seule  vérité, 
que  les  corps  des  fidèles  ont  été  sanctifiés  pendant  leur  vie,  prouve 
que  TEglise  ne  peut  point  abandonner  les  dépouilles  mortelles  de 
ses  enfants  comme  une  chose  profane,  qui  n*a  plus  pour  elle  ni 
intérêt  ni  valeur.  Elle  est  mère  de  ces  déftmts  dans  Tordre  spirituel; 
les  tombeaux  chrétiens  sont  pour  elle  des  monuments  de  famille, 
qu'elle  compte  parmi  ses  propriétés  les  plus  préeieuses  et  les  plus 
inaliénables. 

Dans  les  localités  où  la  commune  est  propriétaire  de  droit  ou  de 
fait,  ces  principes,  au  moins  dans  notre  pays,  ont  toujours  été  res - 
pectés  autant  que  possible.  Il  n'est  point  de  cimetière  en  Belgique, 
qui  ne  soit  orné  ou  d'une  chapelle  funéraire,  où  l'on  célèbre  de 
temps  en  temps  les  divins  mystères,  ou  bien  d'un  grand  crucifix  qui 
attire  tous  les  regards.  Ces  monuments  attestent  aussi  â  leur 
manière,  le  caractère  sacré  du  cimetière  chrétien. 

De  ces  faits,  de  ces  considérations  diverses,  il  faut  conclure  que 
les  fabriques  peuvent  posséder  leur  cimetière  au  même  titre  et  de  la 
même  manière  qu'elle  possèdent  les  édifices  des  églises,  les  aulels, 
les  cloches,  les  ornements  sacrés  et  en  généi*al  tous  les  objets  qui 
servent  au  cidte  dirin  et  à  la  sanctification  des  fidèles. 

On  nous  demandera,  peut-être,  pourquoi  nous  avons  tant  insisté 
sur  le  caractère  sacré  des  cimetières?  La  raison  en  est  facile  à  donner. 
Un  écrivain  récent,  afin  de  soustraire  les  cimetières  â  l'administra- 
tion des  fabriques,  a  soutenu  et  lâché  de  prouver  que  les  cimetières 
ont  perdu  leur  caractère  sacré  en  1789;  qu'ils  ont  changé  de  nature 
à  cette  époque,  et  c|ue,  depuis  lors,  ils  sont  exclusivement  du  ressort 
de  l'autorité  civile. 

Voici  en  quels  termes  cette  étrange  opinion  a  été  proposée  : 

«  A  la  révolution  française,  en  1789,  la  distinction  des  choses  en 
sacrées  et  en  profanes^  disparut  définitivement  devant  le  principe 
de  Punité  politique  et  civile,  qui  a  servi  de  base  à  la  législation  mo- 
derne. Alors  aussi  les  cimetièrfis  perdirent  leur  desimation  reh- 
gieuse  ou  ecclésiastique.  Ce  furent  bien  encore  des  lieux  de  sépul- 
ture, mais  des  lieux  de  sépulture  publics,  à  l'usage  de  tous  les  ci- 
toyens, sans  distinction  de  croyance  et  de  culte.  C'est  à  ce  double 
titre  qu'ils  entrèrent  dans  le  domaine  de  la  nation...  Le  code  civil, 
fait  comme  l'ordonna  la  constitution  de  1791,  loin  de  rétablir  la  dis- 
tinction des  choses  en  sacrées  et  profanes^  n'admet  plus  que  deux  es- 
pèces de  propriétés,  Vxmtprirée^VhwiT^  publique..  A.t^  cimetières  ont 
iXoiiC  comiÀéiemeni  changé  de  nature  ilans  la  main  de  la  nation. 
Autrefois  ils  éloient  des  établissements  religieux,  et  l'autorité  reli- 
gieuse en  nvoit  seule  l'administration  et  la  police  ;  mais  après  la  ré- 
volution française,  qui  consacra  la  liberté  des  cultes  et  Tégalilé  de 
lotis  les  citoyens  devant  la  loi,  l'inhumination  des  morts  ne  fut  plus. 
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aux  yeux  de  TAssemblée  nationaie  et  des  législatures  qui  l'ont 
suivie,  qu^un  acte  purement  civit,  auquel  la  religion  pouvoit  bien 
mêler  ses  cérémonies,  mais  qui  étoit  absolument  et  entièrement  in- 
dépendant de  Tautorité  ecclésiastique.  En  d*autres  termes,  tes  cime- 
itères  ne  furent  pius  que  des  établissements  publics^  où  chacun 
après  %di  mort  aroit  droit  à  une  place,  quelles  qu'eussent  été  sa 
crojance  et  sa  conduite  religieuse  pendant  sa  vie  (1).» 

Si  nous  avions  affaire  à  un  écrivain  qui  accepte  la  parole  de  Dieu, 
nous  lui  rappellerions  les  anathèmes  que  le  Seigneur  prononça  au- 
trefois contre  ses  ministres  infidèles,  pour  avoir  supprimé  toute  dis- 
tinction entre  les  choses  sacrées  et  profanes  (Ezech.  XXII, 
26.)  :  ...  Mais  il  faut  ici  recourir  à  d'autres  autorités  encore:  il  faut 
surtout  la  raison,  le  bon  sens,  le  droit  et  l'histoire. 

La  théorie  que  l'on  vient  de  lire  repose  tout  entière  sur  cette  hypo- 
thèse que  la  loi  civile,  que  les  institutions  politiques,  ont  imprimé  aux 
cimetières  leur  caractère  sacré,  de  sorte  que  la  sainteté  des  tombeaux 
n'est  au  fond  qu'une  afRaire  de  convention.  Si  l'auteur  cité  ne  pen- 
i»oitpas  ainsi,  il  ne  pourroit  point  soutenir  que  le  droit  public, 
i|ue  les  lois  civiles  ont  enlevé  aux  cimetières,  depuis  1789,  leur  carac- 
tère sacré  ;  car  il  est  impossible  que  ce  droit  et  ces  lois  leur  enlèvent 
un  caractère  qu'elles  ne  leur  ont  point  conféré. 

Or,  cette  hypothèse  est  erronée,  radicalement  fausse,  La  sainteté 
4les  tombeaux  n'e^t  point  une  affaire  de  convention  ;  elle  n'est  point 
felFet  des  lois  civiles  ou  des  institutions  politiques  ;  elle  est  indépen- 
dante des  opinion»  et  des  systèmes  ;  elle  a  sa  source  dans  la  nature 
lies  choses  ;  elle  est  fondée  sur  les  croyances  religieuses  relatives  à  la 
sainteté  des  corps,  à  l'espérance  de  la  résurrection,  au  soulagement 
(les  trépassés,  à  l'invocation  des  Saints,  et  sur  l'exercice  des  cultes  ; 
toutes  choses  placées  au-dessus  <fes  lois  humaines,  indépendantes 
lies  Tolontés  créées,  et  aussi  immuables  que  la  religion  elle-même 
qui  est  l'œuvre  de  Dieu.  H  est  donc  aussi  impossible  à  la  loi  civile 
d'enlever  aux  cimetières  leur  oarnclère  sacré,  qu'il  lui  est  impossible 
d'ôler  à  la  vertu  son  mérite,  et  au  vice  sa  honte  ou   son  châtiment. 

Aussi  jamais  législateur  n'a-t-il  entrepris  de  traiter  les  lieux  dis  sé- 
pulture comme  un  lieu  profane. 

Je  me  trompe.  Un  jour,  le  principe  qu'on  nous  oppose  fut  pro- 
clamé ;  c'étoit  en  1793,  à  l'époque  de  la  terreur.  Des  citoyens,  indi- 
cés de  b  profanation  publique  des  tombeaux,  prièrent  la  Conven- 
tion de  décréter,  «  qu'il  y  auroit,  autant  que  faire  se  pourroit,  un 
lieu  de  sépulture  particulier  pour  chaque  secte.  »  Cette  demande  fut 
repoussée  sans  hésitation,  et,  le  douze  frimaire  an  II  (â  décembre 
1799),  l'assemblée  prit  la  décision  suivante:  «  Considérant  qu'aucune 
loi  n'autorise  à  refuser  la  sépulture  dans  les  cimetières  publics,  aux 
•itoyens  décédés  ,   quels  que  soient  leurs  opinions  religieuses  et 


(t)  Répertoire  de  fadministration  et  du  droit  administratif  de  la  Belgique 
par  MM.  Ch.  DeBrouckère  et  F,  Tielemans,  t,  V,  p.  9î{  et27.  Bruxelles 
1838  :  mot  ;  Citnetières, 
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Texcrcice  de  leur  culle,  la  ConTention  passe  à  l'ordre  du  jour,  et 
déclare  que  le  présent  décret  ne  sera  pas  imprimé {i).  » 

»  Quoiqiri!  fût  permis  alors  de  tout  oser,  dit  M.  Prompsault,  la 
ConveDlion  n*osa  pas  rendre  son  décret  public;  elle  craignit  qu'il  ne 
devint  un  sujet  de  trouble  ;  et  elle  lui  ôta  ainsi  jusqu'au  mérita  d'à- 
iroir  été  un  décret  de  circonstance  (S).» 

On  conviendra  qu*ii  seroit  assez  étrange  de  foîr  appliquer  an  roi- 
lieu  d'un  peuple  catholique  et  libre,  un  principe  que  la  Convention 
française  n*o$a  point  proclamer  en  1795. 

L'écrivain  que  nous  avons  cité  élève  cependant  cette  singulière 
prétention  ;  il  affirme  même  que  toutes  les  législatures  subséquentes 
ont  admis  ce  principe. 

Cest  là  une  erreur  de  fait. 

A  peine  la  tourmente  révolutionnaire  fut-elle  passée,  que  r£tat 
rétablit  l'exercice  légal  du  culte  catholique  et  rendit  à  l'Eglise  ses 
anciens  édifices,  et  ses  anciens  biens  non -aliénés.  Or,  parmi  ces  biens 
se  tronvoient  les  cimetières.  Cette  restitution  eut  lieu  à  l'époque  du 
concordat.  Peu  de  temps  après  intervint  un  décret  relatif  aux  lieux 
de  sépulture  :  celui  du  23  prairial  an  Xll  (3  mai  1804).  Il  ordonne 
en  termes  formels  d'établir  autant  de  cimetières^  ou  de  parties^ 
distinctes  de  cimetière^  qu'il  y  a  de  cultes  différents  dans  chaque 
commune.  U  est  donc  fondé  sur  le  principe  contraire  à  celui  de  la  Con- 
vention ;  il  considère  la  sépulture  comme  un  acte  essentiellement  re- 
ligieux, et  place  les  tombeaux  sous  la  sauvegarde  de  l'Eglise. 

IMais  s'il  en  étoit  ainsi,  que  devient  la  liberté  des  cultes,  et  Tégalité 
de  tous  les  citoyens  devant  la  loi  ?  * 

Etrange  demande  en  vérité  !...  Comme  si  la  liberté  des  cultes  n'exi- 
geoit  point  la  distinction  des  lieux  de  sépulture,  d'après  la  distinc- 
tion des  croyances  ! 

En  1795,  nous  le  savons,  par  liberté  des  cultes  on  entendoit  la 
confusion  ou  plutôt  la  négation  de  tous  les  cultes  et  de  toutes  les  re- 
ligions, et  surtout  de  la  religion  catholique.  La  liberté  des  cultes  en- 
tratnoit  alors  la  confiscation  des  biens  ecclésiastiques,  l'exil,  le  mas- 
sacre des  ministres  de  Dieu,  le  culte  de  la  déesse  Raison,  et  d'autres 
horreurs  qui  ont  imprimé  au  peuple  français  de  cette  époque  une 
tache  ineffaçable  :  nous  avouons  que  sous  l'empire  d'une  pareille  li- 
berté des  cultes,  qui  au  fond  n'est  qu'une  horrible  oppression,  il  est 
impossible  d'administrer  les  cimetières  comme  une  chose  sacrée,  et 
d'en  laisser  la  disposition  aux  communions  religieuses. 

Hais  cette  affreuse  liberté  des  cultes,  dont  la  pensée  seule  fait  fré- 
mir, a  cessé  avec  les  monstres  qui  l'avoient  établie. 

La  liberté  des  cultes  conquise  en  1830,  par  le  peuple  belge,  est 
d'une  nature  bien  difiPérente. 

D'une  part  elle  afiPrancbit  tous  les  habitants  de  ce  pays  du  devoir 


(4)  Dictionnaire  raisonné  de  droit  et  de  jurisprudence  en  matière  tivUe- 
ecclésiastUjue,  parPabbé  Prompsault,  1. 1.  p.  872.  Paiis,  Migne484î^. 
(2J  Dictionnaire  raisonné,  etc.  loc.  cit. 


—  29  — 

cîf  il  d'exercer  un  culte,  de  pratiquer  une  religion  ;  elle  ne  permet 
point  qu*un  citoyen  helge  soit  forcé  de  poser  un  acte  relig^ieux  maU 
tj^ré  lui.  Mais  d'autre  part,  elle  garantit  aux  catholiques  Texercic* 
libre  et  complet  de  leur  culte,  et  oblige  les  pouvoirs  publics  à  écarter 
les  obstacles  que  la  malveillance,  le  fanatisme  ou  Timpiété  pourroient 
opposer  à  cet  exercice  :  elle  veut  que  personne  ne  puisse  être  empé' 
ché  en  Belgique  de  poser  Tacte  religieux  qui  lui  platt. 

Or,  la  liberté  des  cultes  entendue  dans  ce  sens,  qui  est  le  seul 
▼rai,  exige  que  les  cimetières  soient  administrés  de  telle  sorte  que  ni 
les  croyances,  ni  les  pratiques,  ni  les  rites,  ni  les  usages  des  catholi- 
ques ne  soient  froissés.  (^  loi  civile  ne  pourroit  donc  les  traiter  comme 
des  choses  profanes,  sans  blesser  profondément  la  liberté  des 
cultes. 

Quant  à  Tégalité  de  tous  les  citoyens  devant  la  loi,  elle  est  parfaite- 
ment sauve,  lorsque  tous  les  citoyens  peuvent  obtenir  une  sépulture 
conforme  à  leurs  croyances. 

Résumons.  Les  cimetières  sont  de  leur  nature  une  chose  sacrée 
pour  les  catholiques.  Les  lois  civiles,  les  institutions  politiques  n*ont 
ni  pu  ni  voulu  leur  enlever  leur  caractère  religieux.  La  liberté  fXt'i 
cultes  exige  qu'ils  soient  envisagés  par  le  législateur  comme  une  chose 
sainte.  Donc  la  propriété  des  cimetières  rentre  naturellement,  essen- 
tiellement dans  les  attributions  des  fabriques,  qui  ont  été  instituée^ 
pour  administrer  les  biens  et  les  objets  consacrés  au  culte. 

II. 

//  9St  impossible  de  refuser  aux  fabriques  la  capacité  légale  de 
posséder  leurs  cimetières.  Le  monopole  des  communes  est  cou 
traire  à  l'esprit  et  à  la  lettre  de  nos  lois. 

Tandis  que  certains  jurisconsultes  prétendent  enlever  aux  cime- 
tières chrétiens  leur  caractère  sacré,  ahn  de  les  soustraire  à  la  pos- 
session des  fabriques,  d*autres  jurisconsultes  tâchent  de  frapper  les 
fabriques  elles-mêmes  d'une  espèce  d'incapacité  légale  de  les  posséder, 
en  réservant  exclusivement  aux  communes  le  droit  de  posséder  dP!( 
cimetières.  Cette  opinion  est  tout  aussi  peu  fondée  que  la  première. 

La  loi  a  créé  les  fabriques  personnes  civiles;  c'est  là  un  fait  incon- 
testable. Or,  la  capacité  légale  de  posséder  suit  la  personnification 
civile  comme  Fombre  suit  le  corps,  ou  plutôt  elle  en  est  le  premier 
fffet.  Pourquoi  ces  administrations  ont-elles  été  assimilées  aux  per- 
sonnes, si  ce  n'est  pour  recevoir,  posséder,  administrer,  vendre, 
acheter,  en  un  mot  pour  exercer  les  droits  d'une  personne  particu- 
lière, et  agir  en  toutes  choses  comme  elle? 

Or,  toute  personne  particulière  a  la  capacité  légale  de  posséder. 
Les  fabriques  en  jouissent  donc  ;  et  on  ne  peut  la  leur  refuser  à  moins 
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raie,  et  pour  ainsi  dire  au  droit  commun  :  il  faut  la  prouver.  Assi- 
miler les  fabriques,  régulièrement  constituées,  aux  idiots,  aux  inter- 
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iliu,  aux  personnes  civilement  mortes,  sans  alléguer  ancuD  teite  Je 
loi  qui  déroge  contre  elles,  au  droit  commuo,  cVst  se  Jeter  dans 
l'arbitraire ,  dans  la  ficlion,  c*est  complètement  s'égarer. 

Il  est  une  autre  anomalie  non  moins  choquante  dans  VopioioD  des 
jurisconsultes  qui  refusent  aui  fabriques  la  capacité  légale  de  posséder 
If  urs  cimetières,  et  c*est  qu'ils  kur  accordent  la  capacité  légale  de 
posséder  des  biens,  meubles  et  immeubles  chargés  de  fondations  pour 
les  services  religieux .  ])our  l'exonération  d'anniversaires  ou  de  sim- 
ples messes,  pour  l'enlreCien  de  Téglise,  ou  pour  d'autres  objets  aoa- 
logues. 

Du  moment  qu'on  accorde  aux  fabriques  h  capacité  légale  de  pos- 
séder des  biens  de  ce  genre,  comment  peut-on  leur  refuser  la  capacAé 
4le  posséder  leurs  cimetières?  H  est  évident  que  les  cimetières  ont  un 
caractère  plus  sacré,  un  lien  plus  direct  avec  le  culte  et  le  aenrice 
divin,  que  les  liiens-fènds  et  les  rentes  dont  le  re? enu  est  consacré  à 
Tentretien  du  clergé  ou  â  la  restauration  des  étliflces  sacrés.  Ces  der- 
niers biens  ne  sont  saints,  si  je  puis  parler  ainsi,  que  par  leur  desti- 
nation ;  les  cimetières  sont  saints,  par  les  prières  et  les  bénédictions 
(|ui  les  consacrent  à  l'exercice  du  culte  ;  ils  font  en  réalité  partie  de 
l'église,  dont  ils  sont  la  dépendance  inséparable.  S'il  est  vrai,  et  per- 
sonne ne  le  conteste,  que  les  ftibriques  sont  aptes  à  posséder  tous  les 
biens  (|ui  servent  à  l'entretien  et  â  la  splendeur  du  culte  et  du  service 
divin,  il  est  évident  que  la  propriété  des  cimetières  rentre  plus  direc- 
tement dans  les  attributions  de  ces  administration <i  que  la  propriété 
des  autres  biens  et  rentes»  dont  elles  sont  les  propriétaires  incon- 
testés. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  jurisconsultes  qui  nient  la  capacité  légale  des 
fabriques  sont  obligés  de  soutenir  deux  autres  opinions  bien  difficiles 
à  défendre  :  la  première,  que  ni  le  gouvernement  ni  les  tribunaux, 
depuis  soixante  ans,  n'ont  rien  compris  aux  droits  des  fabriques;  la 
seconde,  qu'il  faut  spolier  celles-ci  d'une  propriété  plus  que  semi- 
séculaire. 

Je  dis  que  de  cette  doctrine,  il  faut  conclure  d'abord  que  ni  le  gou- 
vernement ni  les  tribunaux  depuis  soixante  ans  n'entendent  rien  aux 
droits  des  fabriques.  En  effet,  chaque  fois  qu'une  contestation  s'est 
élevée  entre  une  fabrique  et  une  commune  sur  la  propriété  d'un  cime- 
tière, Taffaire  a  été  déférée  aux  tribunaux.  Je  n'examine  point  encore 
le  résultat  détinitif  de  ces  contestations,  je  n'allègue  point  encore  les 
jugements  favorables  aux  fabriques  :  je  constate  seulement  ce  fait, 
que  les  administrations  intéressées,  aussi  bien  que  l'administration 
centrale,  ont  toujours  considéré  cette  marche  comme  légale,  comme 
convenable,  et  même  comme  la  seule  que  l'on  pût  suivre.  H  existe  une 
décision  ministérielle,  prise  en  France  le  9  novembre  1844,  qui  déeiarc 
•|iie  la  question  de  la  propriété  des  cimetières  est  essentiellement  du 
ressort  des  tribunaux.  Le  gouvernement  belge  n'a  jamais  repoussé  ce 
principe  ;  au  contraire  il  l'a  admis, 

{La  suite  à  une  prochaine  livraison.) 
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DE  LA  LIBERTÉ  DE  LA  CHAIRE, 

PAR   JOSEPH  BONKFAGEr 
Bruxelles  4899  chez  Fr.  Van  Mecnen  et  C>«,  io-i2  de  60  p. 

M.Joseph  Boniface  est  le  seul  représentant  libéral  qui  ait 
?oté  avec  la  droite  contre  Fart.  295  du  code  pénal  révisé, 
article  qui  défend  au  clergé  d'attaquer  le  pouvoir  dans  l'église. 
Ce  Yote  t'a  exposé,  naturellement,  à  la  censure  et  aux  raille- 
ries de  ses  amis»  qui  osent  le  traiter  de  catholique  et  d'ami 
des  prêtres.  Il  a  donc  senti  le  besoin  de  te  justiGer  ;  et  tel  est 
le  sujet  de  cette  brochure. 

M.  Joseph  Boniface  se  moque,  à  son  tour,  des  libéraux  qui 
approuvent  Fart.  295  du  code  pénal  et  qui  ne  laissent  pas 
d'aller  à  Tégliseet  de  remplir  leurs  devoirs  religieux.  «  Ceux 
qui  raillent,  dit-il,  ce  sont  des  libres  penseurs  qui  vont  de- 
mander au  prêtre  le  pardon  de  leurs  péchés  et  qui  veulent 
mettre  le  prêtre  en  prison,  d 

Il  se  croit  plus  conséquent,  lui  qui  ne  paroU  pas  s'agenouil- 
ler aux  pieds  du  prêtre,  mais  qui  lui  accorde  le  plein  pou- 
voir de  censurer  l'autorité,  comme  font  les  journaux. 

u  Liberté  pour  le  prêtre,  dit-il,  liberté  pour  le  philosophe. 
Liberté  pour  le  prêtre  de  critiquer  le  gouvernement  politique 
dont  il  n'admet  pas  les  principes  ;  liberté  pour  le  philosophe 
de  critiquer  \t  gouvernement  théocratique  dont  il  n'admet  pas 
les  dogmes.  Qui  les  jugera?  Un  tribunal?  —  Non,  mais  la 
presse,  mais  le  bon  sens  public.  x> 

31.  Joseph  Boniface  est  convaincu  que  la  liberté  de  la  chaire, 
la  liberté  de  la  presse»  la  liberté  de  l'enseignement,  etc.,  sont 
inséparables;  et  il  est  étonné  qu'on  ne  comprenne  pas  ce  prin- 
cipe constitutionnel. 

«  Moi  qui  croyois,  dit-il,  que  la  liberté  de  la  chaire,  la 
liberté  de  la  presse,  la  liberté  de  l'enseignement,  la  liberté  de 
Tassociation  étoient  sœurs,  les  rameaux  d'un  même  tronc,  les 
branches  d'un  même  arbre,  qui  toutes  doivent  verdir  et  porter 
i1l6  fruits,  et  que  si  l'une  des  branches  vient  à  se  dessécher, 
la  mort  peut  gagner  les  autres  branches;  me  voilà  bien  désa- 
busé. Moi  qui  croyois  que  ces  diverses  libertés  sont  les  instrn- 
meuts  de  couservalion  et  de  développement  des  pays  consli^ 
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tulionnels  et  que  c*est  h  l'aide  de  ces  instruments  que  nous 
avons  en  Belgique,  comme  en  Angleterre*  le  sdf'^vern» 
ment,  le  gouvernement  du  pays  par  le  pays,  ropplicatîon  de 
fart.  25  de  notre  charte  politique  qui  proclame  que  tous  les 
poutoirs  émanent  de  la  nation.  Et  cette  conviction,  je  l'avois 
puisée  dans  des  études  souvent  reprises.  Je  croyois,  en  ftme 
et  conscience,  que  la  liberté  de  la  c/taire  étoit  une  thèse  libé- 
rale et  que  le  prêtre  avoit,  comme  l'écrivain,  le  droit  de  cri« 
tique  et  de  censure.  » 

La  conviction  de  M.  Joseph  Bonîface  prouve  la  sincérité  de 
son  amour  pour  la  liberté:  et,  à  cet  égard,  les  catholiques  ne 
peuvent  qu'être  contents  de  lui.  Aussi  n'est-ce  pas  à  eux  que 
sa  justiGcation  s'adresse;  c'est  son  propre  parti,  ce  sont  les 
libéraux  qu'il  sent  le  besoin  de  désabuser. 

Mais  les  libéraux  se  divisent  aujourd'hui  en  vieux  et  en 
jeunes;  et  ces  derniers  sont  d'accord  avec  lui;  ils  veulent, 
tous,  la  liberté  de  la  chaire,  comme  M.  Joseph  Boniface.  De 
sorte  qu'en  déflnitive,  sa  brochure  n'est  que  pour  les  premiers, 
qui  sont  au  pouvoir  et  qui  ont  la  majorité  dans  le  Parle- 
ment. 

Nous  pouvons  nous  abstenir  de  juger  ce  différend,  et  ce 
n'est  pas  h  nous  de  mettre  les  libéraux  d'accord  entr'eux. 
Biais  les  jeunes,  ceux  du  parti  de  M.  Joseph  Boniface,  sont- 
ils  bien  d'accord  avec  eux-mêmes?  Sont-ils  aussi  conséquents 
qu'ils  le  pensent  et  qu'ils  le  disent? 

Tous  prônent  et  plaident  la  liberté  de  la  chaire.  Le  prêtre, 
selon  eux,  peut  user  de  son  ministère,  comme  le  journaliste 
use  du  sien;  il  peut  influencer  l'assemblée  des  Gdèles,  comme 
il  l'entend,  l'exciter  contre  l'autorité  par  la  critique  des  lois 
et  de  ses  actes,  etc.  Mais  en  matière  d'élection,  lui  accordent- 
ils  le  même  droit  ?  Lui  reconnoissent-ils  encore  une  enliùro 
liberté?  Lui  permettent-ils  d'exercer  sur  les  citoyens  appelés 
au  scrutin,  toute  l'influence  dont  son  ministère  le  rend  capa- 
ble? Ils  le  cievroient  sans  doute,  si  le  prêtre  est  libre  en  tout 
comme  le  philosophe.  Mais  ils  n'ont  garde  ;  et  nos  jeunes  libé- 
raux sont  particulièrement  ardents  à  réclamer  l'inlcrdiction 
légale  du  prêtre  en  cette  matière.  «  Nous  regrettons  profon- 
dément, disoit,  il  y  a  quelques  jours,  un  journal  de  leur 
parti ,  que  le  ministère,  qui  a  cru  devoir  proposer  des  péna- 
lités contre  le  prêtre  critiquant  un  arrêté  royal,  n'ait  pas  cru 
pouvoir  se  rallier  au  projet  de  la  commission  centrale,  (fui  a 
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pofir  bui  d empêcher  le  prêtre  d'exercer  sur  les  électeurs  une 
pression  illégitime^  inconstitutionnelle  et  fatale»  » 

M.  Joseph  Boniface,  de  son  côté,  se  rallie  à  ce  projet  ;  et 
dans  la  séance  du  6  avril  de  la  Chambre  des  représentants, 
en  adoptant  l'amendement  de  Thonorable  N«  Orts,  il  l'a  au 
ttoins  voté  en  principe  (1). 

Où  est  donc  cette  liberté  entière  qu'on  veut  procurer  au 
prêtre?  On  le  déclare  libre  dans  l'église,  libre  dans  la  chaire; 
et  quand  il  entreprend  d'exercer  celte  liberté  hors  de  l'église, 
on  soutient  qu'elle  est  illégitime^  inconstitutionnelle,  fatale. 
L'influence  que  le  prêtre  exerce  ou  peut  exercer  hors  de  l'é- 
glise, ne  lui  vient-elle  pas  de  celle  qu'il  exerce  dans  l'église? 
Sa  force  comme  électeur,  comme  conseiller  et  guide  des  élec- 
teurs de  sa  paroisse,  n'est-elle  pas  toute  fondée  sur  celle  qu  il 
possède  comme  ministre  des  autels,  comme  prédicateur  et 
confesseur?  En  vertu  de  la  liberté  de  la  diairc,  il  pourroit 
haranguer  les  électeurs  au  prône,  les  engager  à  voter  contre 
les  candidats  libéraux,  contre  ceux  du  pouvoir,  en  attaquant 
celui-ci;  il  pourroit  leur  en  faire  un  devoir  de  conscience, 
leur  en  donner  Tordre  au  nom  de  la  Divinité  ;  et  au  sortir  de 
l'église,  quand  le  prêtre  a  déposé  ses  ornements  et  qu'il  n'est 
plus  qu'un  simple  citoyen,  on  ne  lui  permettra  pas  d'aller 
avec  eux  au  lieu  du  scrutin? 

Il  y  auroit d'autres  observations  à  présenter  dans  ce  sens; 
mais  nous  n'avons  pas  de  motif  de  rendre  le  jeune  libéralisme 
plus  conséquent  et  meilleur  juge  dans  sa  propre  cause. 


DE  LA  RÉFORME  DE  LA  LOI  ÉLECTORALE. 

Tous  les  pouvoirs  émanent  de  la  nation.  Ce  grand  principe 
constitutionnel  n'est  pas  d'une  pratique  facile  ;  et  quelque 
effort  qu'on  fosse  pour  approcher  de  la  vérité  dans  l'applica- 
tion, on  en  demeure  toujours  fort  loin. 

Qu'est-ce  que  la  nation,  si  ce  n'est  tout  le  monde,  hommes 
€t  femmes,  adultes  et  enfants,  riches  et  pauvres  ?  Or,  ce  n'est 
pas  de  la  nation,  prise  dans  ce  sens  général  et  naturel,  que 
peavent  émaner  tous  les  pouvoirs.  Et  pour  donner  quelque 
réalité  au  principe,  il  faut  d'abord  restreindre  considérable- 

(I)  Voy.  Varticle  suivant.  ^ 
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nent  le  sens  da  mot.  La  nation  sera  tont  le  mmde^  i  Tez-^ 
ceplion  des  femmes,  des  enfants  et  ips  paoTres;  eu  ég^rd  «ft- 
nombre  seulement»  ce  sera  la  minorrté»  ^ 

Cest  par  une  sorte  de  fiction  qn*on  obtient  ce  premier  ] 
résultai  ;  et  si  ta  séparation  des  sexes  et  des  âges  se  fait  na^  ' 
turellement,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  richesse  et  da  In 
pauvreté.  Où  finit  la  première  et  où  commence  la  seconde  TH 
Combien  faut-il  posséder  pour  appartenir  à  la  nation  «-  ] 
source  des  pouvoirs  7  Et  qui  a  le  droit  de  fixer  la  somma  f'^'i 
Première  difficulté.  Notre  Constitution  la  tranche,  en  sta^' ] 
tuant  qu'ilfaut  payer  au  moins  20  florins  (fr.  42,  33)  d*iiii^  î 
pôt  direct.  A  cette  condition,  on  est  électeur,  on  jouit  d'an  ' 
droit  politique  et  on  participe  fc  la  souferaineté.  Mais  outré 
que  l'impôt  n'est  pas  toujours  un  indicateur  sur  de  la  ri- 
chesse, il  est  à  remarquer  que  la  valeur  de  l'argent  et  de» 
biens  en  général  varia  d*un  endroit  à  l'autre»  Par  coiméquentV 
le  minimum  d'impôt  direct,  fixé  par  la  Charte,  ne  peut  ' 
pas  ètris  partout,  la  limite  véritable  entre  la  richesse  et  la 
pauvreté. 

La  manière  d'exercer  le  droit  politique  par  l'élection,  la 
fixation  du  temps  et  du  lieu  où  il  doit  être  exercé,  sont  une 
autre  source  de  difficultés.  A  quoi  me  serviroit  le  droit,  si 
les  mesures,  prescrites  pour  l'exécution,  m'en  rendoient 
l'exercice  impossible  ou  fort  difficile  ?  Et  comme  la  loi  ne 
peut,  à  cet  égard,  établir  une  égalité  véritable  entre  tooa 
ceux  qui  ont  ce  droit,  les  plaintes  et  les  réclamations  ne 
cessent  jamais 

Mais  quand  la  loi  électorale  seroit  parfaite,  quand*  par  de 
sages  combinaisons,  elle  auroit  procuré  une  égale  liberté  à 
tous  les  électeurs,  elle  n'auroit  encore  rien  fait  pour  la  li-    I 
berté  morale,  pusqu'il  ne  dépend  pas  d'eUe  de  les  rendre    ^ 
également  aptes  à  user  de  leurs  droits.  Nous  voulons  dire    ^ 
que  la  loi  ne  peut  pas  soustraire  les  électeurs  à  toutes  lea 
influences  étrangères  et  leur  donner  l'indépendance  et  le     ^ 
jugement  nécessaires,  pourqu'ila  exercent  leur  droit  par  eux- 
mêmes  et  avec  une  libre  détermination. 

Le  législateur  fait  bien  néanmoins  de  chercher  è  détruire    ^ 
ou  à  diminuer  ces  influences,  à  mesure  que  Texpérience  en 
montre  le  danger  ;  et  comme  c'est  l'élection  qui  donne  le 
pouvoir  chex  nous,  il  doit  veiller  à  ce  que  la  loi  électorale 
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a  le  iier  dans  un  parti  plutôt  que  dans  un 
,  SU  reaurqoe  que,  sous  le  régime  de  la  loi  eiistante* 
rtii  rrioMphrnt  aUernatifement,  selon  les  circonstances 
d:f  ropinion«  il  en  conclura  légitimemenl  que 
point  de  trop  fortes  inégalités  et  que  le 
at  de  la  iMidifif r  n*est  pas  venu.  11  sait  d'ailleurs  qu'il 
de  diminuer  une  influence  d'un  côté,  sans  aug- 

une  influence  contraire,  et  qu'en 
oo  risque  toujours  de  tomber  d'un  incoof  énient 
aoire. 

qui  fient  d'afoir  lieu  à  notre  Chambre  des 
sur  une  proposition  faite  par  la  section  cen- 
tre combien  cette  matière  est  grave  et  délicate, 
ait  qait  cette  proposition  avoit  pour  but  de  diviser  et  de 
les  électeurs  d'une  même  commune,  en  les  faisant 
une  liste  alphabétique  générale  de  tous  les  élec- 
»  da  dbtrkL  Cétoit  une  raoidification  qui  remplaçoit  le 
ier  paragraphe  de  l'art.  9  de  la  loi  électorale,  modifica- 
aîasi  coBCue  :  «  Le  commii^ire  du  district  formera  de 
cales  Iule» électorales  une  liste  icenérale  des  électeurs 
irtrict  d'après  Tordre  alphabétique  de  leurs  noois  et  fe- 
a  ripartitîoD  des  électeur»  en  sections,  s'il  y  a  lieu,  etc.* 
lateois  de  la  proposition  ne  cachoieot  pas  que  cette  modi- 
M  à  la  loi  électorale  étoit  dirigée  contre  le  clergé  ;  leur 
eia  éloit  de  mettre,  à  l'avenir,  les  curés  des  paroisses  ru- 
I  daas  l'impossibilité  d'accompagner  les  électeurs  au 
lia  el  de  les  sarveiller  pendant  l'opération.  Et  en  effet, 
ilecieflrs,  obligés  de  se  rendre,  chacun  isolément,  auK 
icats  bareaai,  d'après  les  lettres  initiales  de  leurs 
a,    se    troavoîeat    naturellement  abandonnés  à  eux- 


!a  seasUaUe  projet  de  loi  nepouvoit  qu'être  bien  accueilli 
les  libéraux  en  général,  par  Ses  jeunes  comme  par  les 
ii;  la  aiajorité  de  la  Chambre  dc^oits'y  montrer  favorable 
iemaaL  Le  ministire  a  tait,  par  Torgaoe  de  rbooorable 
ivcr,  la  déclaration  suivante  :  «  Messieurs,  le  gouver- 
Kal  se  f aUie  aa  priacipe  déposé  dans  le  prajcl  de  loi  de 
Bctisa  cealrale;  f  ai  ea  rbooneur  d*en  faite  la  déclaratioa 
la  section  ceatrak,  qui  s  biea  voulu  m'appeler  dans 
Qnaat  a  l'application  du  principe,  quant  à  l'erga- 


nisation  des  moycDS  proposés  par  la  section  centrale, 
arriver  à  sa  mise  en  pratique,  je  dois  le  dire,  avant  de 
railler,  j'ai  besoin  de  nouvelles  lumières.  Ce  principe 
veau  entraîne  certaines  complications  administratives, 
ne  devons  pas  nous  le  dissimuler.  %  M.  le  ministre  de 
térieur  pense  qu'il  est  prudent  d'attendre  et  d'es 
mûrement  ;  il  ajoute:  «  Nous  voulons  que«  dans  toutes 
hypothèses,  les  élections  de  juin  1859  se  fassent  dans 
nièmes  conditions  électorales  que  les  élections  de  décei 
tS57.  »  , 

Cinq  représentants  de  la  droite,  savoir:  M.  Malou,  1 
comte  de  Theux,  M.  de  Naeyer,  M*  le  comte  de  Lied 
Beaufort  et  M.  de  la  Coste»  ont  fait  une  contre-proposi 
avant  pour  objet  des  modifications  aux  art.  19,  SO,  30 
3t>  de  la  loi  électorale.  La  principale  de  ces  modifies 
consistoit  à  substituer  au  premier  paragraphe  de  l'art.  19»' 
qui  dit  que  «  les  électeurs  se  réunissent  au  chef-lieu  dttr 
district  administratif  dans  lequel  ils  ont  leur  domicile  réel,» 
les  dispositions  suivantes:  a  Les  collèges  électoraux  sont  di'- 
visés,  pour  le  vote,  en  sections  formées  par  communes  le» 
plus  voisines  entre  elles,  ou  par  fractions  de  communes,  con- 
formément aux  dispositions'Suivantes:  A.  Dans  les  villes  eft 
communes  on  le  nombre  des  électeurs  dépasse  600,  la  divi- 
sion se  fait  de  manière  que  chaque  section  comprenne  aiB 
plus  600  électeurs  et  au  moins  200.  B.  Pour  les  autres 
communes,  la  division  se  fait  par  circonscriptions  ayant  ai& 
maximum  un  rayon  de  dix  kilomètres,  sans  que  le  nomlmsi 
des  électeurs  de  chaque  section  puisse  dépasser  200.  » 

Après  une  discussion  approfondie,  soutenue  de  part  et 
d'autre  par  plusieurs  des  principaux  membresde  la  Chambre* 
on  a  procédé  au  vote  dans  la  séance  du  16 avril.  La  Chambrer 
s'est  d*abord  prononcée  sur  deux  questions  de  principe,  pro-* 
posées  par  rhonorable  M.  Orts:  elle  a  décidé,  par  63  vois 
contre  33  et  3  abslentièns,  «  qu'il  y  a  lieu  de  maintenir  Itf 
principe  que  les  électeurs  se  réunissent  au  chef-lieu  du  diS' 
trict  administratif;  »  et  par  54  voix  contre  36  et  10  absteurf 
tiens,  a  qu'il  est  utile  d'introduire  dans  le  système  électoral 
en  vigueur,  le  vote  par  ordre  alphabétique.  » 

A  la  suite  de  ce  double  vote,  l'honorable  M.  Orts  a  pra^ 
posé  h  la  Chambre  d'ajourner  à  la  session  prochaine  la 
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tQssion  ultérieure  du  projet  de  loi  de  la  section  centrale.  lA 
fHroposîtion  étoit  formulée  en  ces  termes:  a  La  Chambre: 
CD  présence  des  deux  questions  de  principe  qu'elle  vient  de 
décider;  attendu  qu'il  s*agit  d'organiser  Tun  de  ces  principes; 
attendu  que  le  gouvernement  n'a  pu,  dès  maintenant  et  dans 
l'état  actuel  de  l'instruction  adniinistrative«  se  rallier  aux 
ures  pratiques^  proposées  par  la  section  centrale,  pour 
TappUcatioD  du  système;  invite  le  gouvernement  à  reclier- 
ther  toutes  les  mesures  tendantes  à  assurer  le  secret  du  vote, 
b sincérité,  l'indépendance  et  la  moralité  des  élections;  et 
ijonrne  à  la  session  prochaine  les  délibérations  sur  le  projet 
4e  la  section  centrale.  » 

Après  quelques  observations,  présentées  de  part  et  d'autre 
lor  cette  proposition,  l'honorable  M.  Frère-Orban,  ministre 
des  finances,  y  a  substitué  celle  d'un  ajournement  pur  et 
tirople,  à  laquelle  M.  Or ts  s'est  rallié;  et  la  Chambre  a 
idopté  cette  dernière  proposition  par  assis  et  levé. 
L'honorable  M.  de  Decker  a  voit  proposé,  de  sou  côté,  I:i 

JBfstion  suivante^  «  Y  a-t-il  lieu  de  faciliter  aux  électeurs 
loignés  du  chef-lieu  d'arrondissement  l'exercice  de  leur 
iroîi électoral  ?»  M.  Vervoort,  amendant  cette  question, 
ivoit  proposé  de  dire  1  «  à  tous  les  électeurs.  »  F^'honorable 
M.  Huiler,  regardant  la  proposition  comme  inutile,  vouloit 
récarter  en  demandant  la  question  préalable.  Sa  demande  a 
été  repoussée  par  48  voix  contre  46.  L'amendement  de 
M.  Vervoort  a  été,  ensuite,  adopté  par  74  voix  contre  6 
abstentions.  Finalement,  la  question  de  principe,  posée  par 
M.  de  Decker  et  amendée  par  M.  Vervoort,  est  mise  aux  voix 
H  adoptée. 

Telles  ont  été  les  décisions  de  la  Chambre  sur  les  différentes 
propositions  qui  lui  étoient  faites.  La  réforme  de  la  loi  élec- 
torale est,  heureusement,  renvoyée  à  d'au  1res  temps  ;  et  cet 
ajournement,  on  ne  pourroit  le  nier,  est  dû  à  la  déclaration 
bile  par  le  cabinet  relativement  au  projet  de  loi  de  la  section 
erntrale^ 

Outre  que  les  circonstances  sont  loin  d'être  favorables 
pour  un  semblable  changement,  la  lot  existante,  comme  nous 
favoDS  fait  sentir  plus  haut,  semble  pouvoir  être  maintenue 
wns  de  trop  grands  inconvénients.  Cette  opinion  a  été  plu- 
sieurs fois  exprimée  pendant  la  discussion.   L'honorable 
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M.  de  Baillel-Latoar,  en  dtinnaot  les  motiTs  de  son  abi 
tioii  sur   In  seconde  question  de  M.  Orts,  a  dit  avec  ti 
coup  de  raison:  ■  Le  régime  en  ftgueur,  avec  ses  défauli 
ses  inconvénients,  n'a  pas  empêché  l'opinion  du  pays 
faire  jour  en  sens  divers  et  de  donner  alternntiveni<:ntj 
majorité  aux  deux  partis  qui  se  disputent  le  gouvernein 
Il  n'y  a  donc  pns  de  danger  pressant  à  le  laisser  subsiitt 
C'est  le  larigagi;  du  bon  sens;  et  il  faut  se  réjouir  de  ce  qiÂ 
fund  il  l'a  emporté  sur  tous  les  discours  prononcés  en  < 
occa.iion. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES/ 

Bdclqac.  1 ,  S.  Em.  le  c^jnlinal  arclutTèqae  de  Mnlincs  fies 
H'nnloiniPr  des  prières  publiqiips  jioiir  l'Iicureiisc  déliviancc  de  S 
A.  I.  etR.  la  ilncliesseiJeBrabJiit.  Tous  les  Belges  uniront  leu« 
TœHXùcetIc  intention. 

a.  Un  arrêté  royal  dn  6  avril  nomme  M.  le  Iieiilenan(-géaic4 
baron  Cfiazal,  aidc-de-camp  du  Roi,  ministre  de  la  guerre,  en  mU 
plareuicut  de  M.  le  général  Berten,  qui  a  donne  si  iléinission. 

•'i.  M.  le  ministre  de  b  justice  annonce  qu'il  sera  procédé  le  9  n^ 
proehaiu  i.  i  bcurc  de  relevée  à  l'adjodication  publique  des  wl 
çooneries  à  élever  au-dessus  des  cntistructions  acluellcs  de  i'é^Bi 
monumentale  de  Lacken,jnsques  et  y  lompris  la  corniche  de  c<HÏ 
ronnement  des  nck,  conformément  aux  plans  annexésau  cahier  M 
charges.  Les  soumissions  seront  leçuesau  jnur  et  Ji  l'heure  indi^W 
dans  les  buraaiix  de  H.  l'adininislraleur  des  cultes,  rue  du  Nsrri 
n*  H,  il  Bruxelles,  et  seront  imméilialeuieut  ouvertes  pr  la  coniMf 
sion  directrice  et  de  surveilluDce,  qui  procédera  séance  tenant*  ^ 
l'adjudication  aux  enchères. 

4.  La  convention  conclue  entre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas,  I 
.'0  août  1838,  pour  la  garantie  réciproque  do  la  propriété  40 
œuvres  scienliliqtiFS  et  lillcraires  (voir  notre  T.  XXV  p.  535)  efl 
entrée  en  vigueur  le  t"  avrif, 

3.  Des  arrêtés  royaux  du  S9  mars,  àt-si,  7, 15  et 93  avril,  ailtf 
risent  :  le  conseil  de  Tabrique  de  réalise  il'AertsIaer  (provino 
d'Angers)  i  faire  exhausser  la  tour  et  restaurer  la  façade  de  oolt 
église,  cenformémeot  nu  plan  moditié  par  lu  comaiission  royale  4^ 
monuuieuls  j  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Sart-Risbarl,  f  (tbo 
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tmnTO  fOpprcbais  (province  de  Brnbant),  h  Taire  agrandir  cette 
T^ise  ;  le  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Latinne  (province  de 
y^e)  à  faire  agrandir  cette  église  ;  le  conseil  communal  de  Tin- 
Unge  (province  de  Luxembourg),  ù  fair^  construire,  pour  être  pla- 
cés dans  redise  de  Warnach,  un  maiire-autel,  deux  autels iatéraux^ 
•te  chaire  de  vérité  et  deux  conressionnaux  ;  le  conseil  communal 
I  4e  Boosin  (province  de  Namur),  à  faire  grandir  1  cgiise  de  cette  lo- 
^  calité^  le  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Sainte-Croix  à  IxeHes,  à 
Ure  constr4iire,  sur  remplacement  dit  :  de  la  Maison  blanche^ 
«ne  église  qui  remplacera  ceHe  qui  existe  aujourd*hui  et  h  la  vente 
de  bquelle  il  sera  procédé  ultérieurement  ;  le  conseil  communal  de 
Mirtelange  (province  de  Luxembourg),  h  faire  construire  une  église 
à  Radelange  ;  le  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Champion  (pro- 
vince de  Namur),  à  faire  construire  une  chaire  de  vérité  ;  le  con- 
seil communal  de  Senzeilles  (province  de  Namur),  à  faîre  recons- 
truire lechoMir  et  le  vaisseau  de  Téglise  de  cette  localité,  conformé- 
ment au  plan  modifié  par  la  commission  royale  des  monuments  ;  le 
«onseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Saint-André  (province  de  Flandre 
occidentale),  à  faire  agrandir  le  chœur  de  celte  église;  le  conseil 
Mioninal  de  Glermont  (province  de  Namur)^  h  faire  reconstruire 
l'église  de  cette  localité,  d'après  le  plan  modifié  par  la  commission 
royale  des  monuments;  le  conseil  de  fabrique  de  V église  de  Beuzet 
(province  de  Namur),  à  faire  construire  un  maitre-autel  ;  le  conseil 
éebbriqoe  de  réglisedeSaint-Pierre,àGalmpthontscheB-Hoek,com- 
none  de  Calmpthout  (province  d'Anvers),  à  faire  construire  une 
église  pour  la  succursale  qui  a  été  érigée  par  arrêté  du  39  décembre 
lt08  ;  le  conseil  de  fabrique  de  Téglise  d  Achéne  (province  de  Na- 
Mr),ii  faire  construire  une  sacristie  «^  cette  église;  le  conseil  com- 
•antl  de  Merlemont  (province  de  Namur),  à  faire  construire  une 
chaire  de  vérité  et  un  confessionnal;  le  conseil  communal  de  Dra- 
Mitre  (province  de  Flandre  occidentale)  i  faire  construire,  contre 
h  nef  nord  de  Téglise  de  cette  localité,  un  dépôt  d'ornements  sacer- 
Jolaux;  le  conseil  de  fabrique  de  I  cglisc  de  Meldert  (province  do 
iimbourg)  à  faire  exécuter  divers  travaux  de  construction  et  autres 
àeette église;  le  conseil  communal  deSuxy  (province  de  Luxem- 
koorg)  à  faire  construire  une  sacristie  à  l'église  de  cette  localité  ; 
k conseil  communal  de  JenelTe  (province  de  Namur)  à  faire  cens- 
traire  une  ^lise  au  centre  de  cette  localité,  sur  le  terrain  contigu 
a  presbytère;  le  conseil  communal  de  Javingue-Sevry  (province 
<le  Namur)  à  faire  construire  une  église  dans  celte  localité,  confor- 
iBément  au  plan  modifié  par  la  commission  royale  des  monuments; 
ieeoDseil  communal  de  Vaucelles  (province  de  Namur)  i  faire  cons- 
traire  une  église,  au  milieu  du  carrefour  formé  par  les  chemins  de 
faische  et  de  GiveU 
€.  Deux  arrêtes  royaux,  en  date  du  33  mars,  attachent  un  trai- 
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tomcnt  fie  SOO  Trs  ih  phce  do  qualrîjme  vicaire  de  T^^é 
Saintc-Gntheriue  k  Bruxelles,  et  à  celle  de  denuëme  vicaire  d 
régiise  do  Saiut-Jean  i  Poperiogbe  (province  de  Fbndre  occ 

denlûlc). 

7.  Par arréfé roval  daSavriLiine  pension  de  retraite  de  989  f 
a  été  accordée  à  M.  Prançois-Thomas  Naganl,  ancien  carè  de  ! 
classe  à  Coutliuin,  chanoine  honoraire  à  la  cathédrale  de  Liège. 

8.  Mgr  de  Ram,  Reclenr  de  rUniversilé  catholique  de  Lonvaii 
Tient  de  recevoir  dn  Souverain-Pontife  le  bref  suivant  en  répon 
à  l'envoi  du  troisième  volume  de  h  collection  générale  des  Synod* 
de  la  Belgique  qui  renferme  ks  monuments  de  Tancien  diocè 
d*Anvers.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  publier  ce  nouveau  ti 
moignage  <le  Testime  et  de  Taffection  particulière  de  Sa  Sainte 
Pie  IX  pour  le  vénérable  chef  du  grand  établissement  catholique  i 
notre  pays.  Les  écrits  et  les  travaux  dellsr  de  Ram  nosauroientét 
honorés  d*une]>lus  haute  et  plus  bienveilianto  approbation  que  cel 
qui  se  trouve  cxiirraiée  dans  ce  bref. 

Plus  PP.  IX. 

Df'lecte  Filt\  Salulem  et  ÂposloUeam  BeuedMiauetn. 

Libcnti  quidem  animo  Tuas  uuper  accepimus  littcras,  die 
proximi  meusis  martii  datas,  atque  inlinio  crgd  Nospietatis  cl  ol 
sequii  sensu  conscriptas,  quibus  Nobis  donc  miltere  voluisti  tertiu 
SyiiodoruniBelgicarum  volumen,  superiori  aniio  a  Te  in  lucem  cd 
lum,  que  velcris  Antverpiensisdiœccseos  monumenta  continenlN 
Dum  auteni  débitas  pio  hujusmodi  muncrc  Tibi  agiuius  gratias,  '. 
suminopero  bortamur,Dilecte  Fili,  ul  ouini  alacritate  tuam  dilige 
tiamjiidustriam,  laborem  in  Belgicis  Synodis  vulgaiidis  impende 
pcrg.*^.  oinniqoe  stuJioopusa  Te  prospère  susccplum  absolvcndu 
cures.  Dcnique  liac  ctiam  occasione  libentissiine  utimur,  ut  iterb 
lesleniur  cl  confirniemus  pra^cipuam  pateini  Nostri  iii  Teanimi  c 
ritalciu.  Cujusquoque  pignus  c^e  voluinus  Apostolicam  Benedicti 
nom,  qUam  Tibi  ipsi,  Dilccte  Fili,  peraniaiiter  impertimur. 

Datuiii  Koina;  apud  S.  Petruiu  die  7  aprilis  anno  i8«'}9,  Ponli 
catusNostri  ajunodeciuio  tertiu. 

Plus  PP.  IX. 

Snperscriplio  :  Dilecto  Filio  Petro  Francisco  Xaverio  de  Ra 
Doctori  Thcologo,  Keclori  catbolica;  Uuiversitatis  Lovauicui: 
]j)vauium. 

(tiuuugtion.) 

PIE  IX^  PAPE. 

Cher  Fils^  salut  et  bénédicliou  apostoUijur, 

Ccbt  a^ec  une  véritable  joie  que  Nous  avons  reçu  iccemmt 
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îûfre  lettre  du  9  du  mois  de  mars  dernier,  par  laqueHe,  en  Rous  ex^ 
primanl  vos  profonds  scnlimcnts  de  dévouement  et  de  soumission, 
TOusa?ez  voulu  Nous  olTrir  le  troisième  volume  des  Synodes  de  Bel- 
gique, que  vous  avez  publié  Tannée  dernière,  et  qui  renferme  le» 
uionumciUs  de  l'ancien  diocèse  d*Anvers.  En  vous  adressant  les  re- 
norciments  qui  vous  sont  dus  pour  ce  don,  Nous  vous  eihorton» 
1res  ?ivcmeut,  cher  Fils,  h  continuer  de  consacrer  avec  la  plus 
grande  ardeur  vos  soins,  vos  talents  et  votre  activité  à  la  publica- 
tion des  Synodes  de  Belgique,  et  à  ne  rien  négliger  pour  Tacbève- 
ment  de  l'ouvrage  que  vous  avez  si  heureusement  enlrepris.  Enfin 
BOUS  saisissons  aussi  avec  le  plus  grand  plaisir  cette  occasion  de 
TOUS  donner  un  nouveau  témoignage  et  une  nouvelle  assurance  de 
Taffection  particulière  de  Notre  cœur  paternel.  Nous  voulons  aussi 
qne  TOUS  considériez  comme  gage  de  Notre  amour  la  bénédiction- 
apostolique  que  Nous  vous  donnons  très-  atTeclueusement,  cher 
Fils. 

Donné  à  Rome  près  de  Saint-Pierre,  le  7  avril  de  lannée  18S9, 
(le  j)otre  Pontillcat  la  treizième  année. 

Plus  PP.  IX. 

Imcriplion  :  Au  cher  Fils,  le  docteur  Pierre  Franço^'s  Xavier  de 
Ram,  recteur  de  TUniversité  catholique  deLouvain,â  Louvain. 

9.  L'exposition  de  TAssociation  des  églises  pauvres  à  Liège  a  reçu 
la  visite  d*un  grand  nombre  de  personnes,  qui  ont  pu  admirer  de 
uouveau  les  heureux  fruits  de  cette  œuvre  charitable.  Voici  la  liste 
«les  objets  exposés,  celte  année,  par  TAssociation  et  distribués  après 
lexpositiou  :  05  chasubles,  10  dalmatiques,  20  chapes,  plus  de  160 
cloles  pastorales,  1 5  étolesd'administratioii,  âO  huméraux,  2i  aubes, 
%  rochets  et  surplis,  55  soutanes  et  35  rochetsd^eniant  de  chœur, 
SS  nappes  d^autel,  15  nappes  de  communion, 3  bannièreslavecpeinr- 
tares,  o  croix  de  procession,  G  calices,  dont  un  restauré,  1  oslen- 
^ir,  4  boites  d'administration,  5  statues  de  la  Ste-Vierge,  1i  mis- 
^b,  5  missels  de  Requieni^  M  garnitures  de  Canons,  9  encensoirs^ 
"paires  de  burettes,  A  boites  pourTadministration  des  malades,  1 
bénitier  avec  goupillon,  S  chemins  delà  croix,  ^  draps  mortuaires, 
lobes,  voiles,  manteaux,  couromies,  bouquets  de  Vierge,  plus  de  8(i 
pales,  corporaux,  purificatoires,  lavabos,  bourses  d  administration, 
garnitures  d  autel,  garnitures  d  etoles,  etc.,  etc. 

10.  Décès.  Bruges.  M.  Beert,  curé  de  Lisseweglie,est  décédé  le 
iO  avril. 

Gand.  Le  R.  P.  Fulgence,  de  rabbayed'Afllighem  prèsTermonde, 
Ijè  Gratien  Fivé  à  Dockom  (Pays-Bas),  est  décédé  le  1â  avril,  âgé  de 
'^ians. 

L%^.M.Smolders, curé ù  Boiloo,  est  décédéù  Tàge  de  GG  ans. — 
M.  Thonn^rd,  doyen  d'âge  du  clergé  du  diocèse,  est  décédé  à  Mil- 
morte  le  G  avril,  âgé  de  95  aiis.--M.  Engelbosch,  aumônier  du  cami^ 


^ .  _.. ijv.  Il  ii^nMi  CI  (leii 

ll;:l,  on   rriiipinconioril   <le  M.  (i;illis^   n 
•yoiinr  lie  (lunliclr.  —  M.  Kiiiscns.  vir.iiic  r| 
'cclc).  o>t    MoiiHiu;  vicaire  à  Booi  Inicerb 
lol).  ^-  M.  Goelcn,  prêtre  du  séminaire, 
mebcék  (doyenné  d'Uccle).  — M,  Van  Nufi 
Ire,  est  nommé  vicaire  à  Lubbeék  (doyenné 
srre,  prêtre  du  séminaire,  est  noo)mé  vi 
^yenné  de  Jodoigne).  —  H.  Grietens,  vicaii 
ViWorde),  est  nommé  vicaire  de  Sie-Gertn 
;ppé,  vicaire  de  Lennick-St-Martin  (doyei 
îrre),  est  nommé  vicaire  à  Perck  (doyenne  de 
bbeleer,  vicaire  à  Oethingen  (doyenné  de  Ha 
.ennick-St-Martin  (doyenné  de  Lccuw-St-P 
cq,  ancien  vicaire,  est  nomn)é  vicaire  à  Oel 
I).  —  M.  De  Wilde,  directeur  du  couvent  il 
)eck,  est  nommé  directeur  des  Sœurs  Donii 
blies à  lancîen  couvenl  dcTcrbank. —  M.  L; 
légc  communal  de  Malines,  est  nommé  direc 
sulines  à  MeJsbroeck  (doyenné  de  Vilvorde). 
jdiant  à  Funiversité  catholique  à  Louvain,  es 
collège  communal  de  Malines. 
Gand.  M.  de  Mecsier, curé  deKnesselaere,  es 
)udenaerde.  Il  est  remplace  par  M.  Van  S 
cknam. —  M«Uytteiihove,  vicaire  de  Aygem-I 
aire  à  Audeghem  ;  M.  Seholiaerl,  prêtre  au 
ce. 
Bruges,  M.  Remonta  vicaire  dp  Nnim  n —  - 
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nome.  1 .  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  du  1 5  aîiil  : 
Sa  Sainteté  a  tenu  ce  matin  au  pulnis  du  Vatican  un  consisloire 
•ecret^dans  lequel,  selon  la  coutume,  elle  a  fermé  la  bouche  à  S. 
Em.  le  cardinal  di  Pietro,créé  dans  le  consistoire  du  19  décembre 
1853  et  proclamé  dans  celui  du  16  juin  1856.  Ensuite  elle  a  proposé 
les  églises  suivantes  : 

L'Eglise  cathédrale  de  Funehal^dans  file  de  Madère  du  Por- 
iwjalf  pour  Mgr  Patrice-Xavier  de  Moura,  transféré  du  siège  de 
Saint  Jacques  du  Gap- Vert  ;  V Eglise  cathédrale  de  Viseu^  en  Por- 
tugal^ pour  Mgr  Joseph- Xavier  Cerveira  et  Souza^  transféré  du 
siège  de  Beja  ;  l'Eglise  cathédrale  de  Nitrie  en  Hongrie^  pour 
Mgr  Augustin  Roskovanyi^  transféré  du  siège  de  Y Sicch;  l'Eglise 
0at/iédrale  de  Pasto^  dans  P  Amérique  méridionale  ^récemment  éri- 
gée par  Sa  5ain/^/^,  pour  Mgr  Joseph -Elle  Puyana,  transféré  de 
Vé^échéâe  CuradrOj  in  partihus  ;  l'Eglise  cathédrale  de  Vaccin 
eih  Hongrie^  pour  Mgr  Antoine-Joseph  Peiller,  prélat-domestiqu« 
de  sa  sainteté,  prélre  de  tinq-églises,  archidiacre  de  ladite  cathé- 
drale, abbé  tituloire  de  Tiinye  et  examinateur  pro-synodal  du  liit 
diocèse  de  Cinq-églises  ;  l'Église  cathédrale  de  Sandomir^  en  Po- 
logne^ pour  le  R.  D.  Joseph-Michel  Juszinski,  prêtre  diocésain  de. 
Sandomir,  prévôt  de  la  paroisse  de  Szydiowicc,  examinateur  et  juge 
pro*synodal  du  diocèse  de  Sandomir  ;  l'Eglise  épiscopale  de  Ca- 
maca^  ou  Chemac^  in  partibus,  pour  le  R.  D.  Joseph  Marie  Ba- 
rntia,  prêtre  de  Guatimala^  doyen  de  celte  métropole,  vicaire  géné- 
ral delà  ville  et  de  rarciiidiocèsc,  docteur  en  droit  canon,   député 
auxiliaire  de  Mgr  François  Garcia  Pelaez,  archevêque  de  Guatimala: 
l'Eglise  épiscopale  de  Arindole^  in  partibus^  pour  le  R.  D.  Fr. 
Jean -Félix  de  Jésus  Zepeda,  prêtre  diocésain  de  Gomayagua  ou 
Honduras,  de  l'ordre  des  Mineurs  Observantius  de  Saint-François 
commissaire  provincial  à  Gu;iliniala,  examinateur  synodal  de  cet 
archevêché  et  lecteur  en  retraite,  député  auxiliare  de  Mgr  François 
Garcia  Pelaez,  archevêque  de  Guatimala  ;  l'Eglise  épiscopale  de 
Tranopoliou  Trajanoble  in  partibus,  pour  le  R.  D.  Jean- Joseph, 
marquis  d'Aycineua,  prêtre  de  Guatimala,  archidiacre  de  la  métro- 
pole, examinateur  synodal  de  Tarchidiocése  et  docteur  en  droit  ca- 
non. Sa  Sainteté  a  fait  ensuite  connoitre  lelection  des  évêqurs 
suivants,  faite  par  la  Sacrée-Consécration  de  la  Propagande  depuis 
le  dernier  Consisloire  :  pour  l'Eglise  archiépiscopale  d'Halifas^ 
dans  la  Nouvelle-Ecosse^  Mgr  Thomas-Louis  Connoly,  qui  est 
promu  de  Saint-Jean,  dans  TAmèrique  septentrionale;  /?ot/r  l'E- 
glise archiépiscopale  de  Port-d' Espagne. dans  les  iles  de  la  Tri- 
niféy  député  admmistrateur  apostolique,  Mgr  Jacques  Etheridge, 
évéque  de  Torrone  et  vicaire  apostolique  delà  Guyane  anglaise; 
pour  r  Eglise  épiscopale  de  Chicago^  dans  le  territoire  de  l  Illi- 
nois^  aux  Etats 'Uins  d' Amérique^  ftlgr  Jacques  Duggan,  ci-do- 
Tànt  cuadjuteur  de  Mgr  larchevcque  de  Salut  Louis,  transféré  dû 
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iVvrché  de  Gubala  /n  parHbus;  pour  l'Eglise  épiseopale  dé  Si- 
Paxd'de- Minnesota^  clans  les  Etats-Unis  de  l'Âmdrimie,  leR.  P. 
Thomas  Grâce,  dû  Véii.  Ordre  des  PP.  Prêcheurs  de  SainUDomî- 
nique,  missionnaire  dans  le  dioc^e  ie  Vskshvïtte'^  pour  l  Eglise 
éptsconale de  Marcopol  in partibus,  le  R.  P.  Jaci(aes  Wbelao,  du 
Vén.  Ordre  des  PP.  Prêcheurs  de  Saint-Dominique,  missionnaire 
en  Amérique,  et  dépiilc  coadjutenr  de  Mgr  Richard  Pie  Miles, 
évoque  de  Nashville  ;  pour  f Eglise  épiscopale  de  Baphanée  in 
partibus^  le  R.  P.  Jac(|ues  O'Gorman,  prieur  de  la  Congrégation 
des  Trapj)istes^  près  Dubuque,  député  ificairo  apostolique  de  Ne- 
hraska,  dans  rAniérique  s(i\^\QU\T\iiïi9\t  \ pour  l' Église  épiscopale 
d'Adéiatd^^  en  AiisfraUe^\el\.V^  Patrice  Bona?enlure  Georgbc- 
gan,  du  Vrn.  Ordre  des  Mincurs-de-rObservance-de-Saint-Frart- 
(^ois,  vicaire  (général  du  diocèse  de  Melbourne  et  docteur  en  théolo- 
pc  ;  pour  l'Église  épiscopale  de  Brisbane^  en  Australie^  nouvel- 
lement  érigée  par  sa  sainteté^  leR.  P.  Jacques  Quinn,  Irlandais  et 
curé  à  Dublin  ;  pour  V Eglise  épiscopale  aArtuin^  du  rite  ar- 
ménien^ en  A  siècle  R.  D.  Anloine  Hallagie,  prélre  d*Ancyrc  et 
missionnaire  :  pour  l'Eglise  épiscopale  d'ispahan^  du  rite  armé- 
nien^ le  R.  D.  Jean  Za(lip;hian,  prêtre  d'Ancyre,  ci-devant  cure  et 
vicaire  forain,  et  pro-vicairc  général  du  diocèse  dlspahan. 

Après  quoi  Sa  Sainieté  a,  scion  Tusage,  ouvert  la  bouche  à  S. 
Eni.  le  cardinal  Di  Pielro.  Ensuite,  instance  du  Sacré-Pallium  a 
été  faite  à  Sa  Sainirté  |»our  1  Eglise  métropolitaine  de  Léopol,  du 
rite  arménien,  en  faveur  de  Mgr  Grégoire-Michel  Szymonoviich, 
ainsi  quepourrEgli^se  de  Rennes,  nouvellement  érigée  en  métro- 
pole, en  faveur  de  Mgr  Geoffroy  Saint-Marc.  Enfin,  le  Saint-Père  a 
assigné,  à  S.  Em.  le  cardinal  Di  Pietro,  le  titre  presbytéral  de  Sainl- 
Jean-Porle-Latine. 

2.  Le  Souverain-Pontife,  ayant  dans  son  carrosse  deux  cardinaux 
des  deux  grandes  nations  catholiques  France  et  Autriche,  Mgr  de 
Ronald,  archevêque  de  Lyon,  et  Mgr  Rauschêr,  archevêque  de 
Vienne,  s>st  rendu  à  1  Eglise  de  S.  Maria  Sopra  Minerva  pour  y  as- 
sister à  la  célébration  de  la  fête  religieuse  de  la  très-sainte  Annon- 
ciation. Après  avoir  endossé  les  vêtemenfspontificaux  dans  la  sacris- 
tie, il  est  entré  processionncllement  dans  l'église,  précédé  par  les 
prélats,  le  sacré  collège,  le  magistrat  romain;  au  maitre^aulel,  la 
messe  solennelle  a  été  célébrée  par  le  cardinal  Gaude,  de  Tordre 
<les  prédicateurs.  Après  cette  cérémonie,  le  Si  Père  a  remis  à  denx 
délégués  de  Tinstitulion  de  l'Annonciation  centécus  en  or,  destinés 
à  desdots  que  Ton  donne  tous  les  ans.  Deux  délégués  ont  eu  Thon- 
neur  de  iHésenler  au  Saint'Pèieiesjeunes  filles,  qui  après  avoir 
obtenu  la  dot  se  disposent  à  encrasser  la  vie  religieuse.  A  son  re- 
fonr  dans  la  sacristie^  le  Saint  Père  a  admis  à  baiser  ses  pieds  les 
religieux  dominicains  à  qui  appartient  réglise.  A  midi  le  Saint  Pèr? 
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rsl  parti  an  million  (i*unc   fuule  immense  accourue  sur  In  place  do 
\ii  JWiiierva.  (J.  de  Rome.) 

3.  S.  A.  R.  le  prince (ie  Galles  a  daigné  tisiler  le  couvent  des  Do- 
minicains irlandais,  à  Saint-Clément;  celui  des  Franciscains  irlan- 
dais, à  Saint-Isodore,  où  il  a  laisse  des  aumônes.  Il  est  enQn  allé^,  !• 
jour  de  Saint-Patrick^  an  collège  irlandais,  (|ui  cclébroit  solenneller 
ment  la  fête  du  patron  de  l'Irlande.  Son  Altesse  Royale  avoit  eu  In 
délicatesse  d'orner  sa  boutonnière  de  la  fleur  chère  aux  Irlandais 
catholiques  (1).  Quoique  le  jeune  prince  royal  n'ait  pas  ici  de  carac- 
tère officiel  et  qu  on  ne  doive  pas  ajouter  beaucoup  dimportance  à 
ses  démarches,  il  est  bon  deconstater,  avec  certaines  réserves,  Tas- 
sainissement  des  idées  anglaises  à  Tëgard  des  catholiques. 

Pay»-Bn».  1.  On  lit  dans  \e  Noord-Brabander  du  13  avril  : 
«  Les  Etats-DépulésduBrabant  Septentrional  se  sont  adressés  aux 
Tilles  et  aui  communes,  pour  obtenir  la  réponse  aux  questions 
suivantes  :  1*  Existe-t-il  dans  votre  commune  des  associations  reli- 
gieuse^  d'hommes  ou  de  femmes?  2'  A  quel  ordre  appartiennent 
•lies?  3*  De  combien  de  membres  et  de  novices  se  composent-elles  ? 
4* Lesquelles  de  cesasssociations  se  consacrent  elles  au  ministère 
sacerdotal,  à  renseignement,  au.soin  des  malados,  des  vieillards  et 
impotents,  ou  desenfjnts?  «  Cette  nouvelle  inquisition  surprendra 
désagréablement  les  catholiques.  Ils  croyoient  que  depuis  la  loi  du 
^avriM855  {Staatsblaad  n*52),  le  gouvernement,  et  à  plus  forte 
raison  les  Etats-Députés,  avoient  uniquement  à  surveiller  les  asso- 
ciations hostiles  à  l'ordre  public  et  aux  bonnes  mœurs.  Etsi^  aupa- 
ravant,  des  associations  religieuses  ont  consenti  à  donner  des  ren- 
seignements sur  leur  situation  intérieure,  on  se  persuadoit  que  la 
lui  de  1855  avoit  décidcinent  mis  fin  à  ces  recherches. 

3.  Le  samedi  9  avrils  Mgr  Tévôque  de  Ruremonde  a  ordonné,  dans 
relise  du  séminaire»  12  sous-diacres,  G  diacres  et  *J  prêtres.  Ces 
derniers  sont  iMM.  Canjels,  Curten,  HalTmans,  Menten,  Rutten  et 
Timmermans,  du  séminaire;  Greven  et  Wcijersen,  récollets  du 
couvent  de  Weert,  et  Keukens  du  couvent  d'Urmond.  —  Le  2  avril, 
Mgr  Deppen,  évéque  de  Samosi.p.  t.,  a  fait  une  petite  ordination 
dans  le  séminaire  de  Haarcn  ;  il  a  conféré  la  tonsure  et  les  ordres 
i^ineurs  à  MM.  Mutsaers  et  Zwakcnberg.  Le  lendemain,  il  a  donne 
le  sous-diaconat  à  MM.  van  Heesbeen,  Mutsaers  et  Vissei-s,  du  sémi- 
naire de  Haaren,  et  à  M.  Zwakenbçrg,  du  séminaire  de  Rijsen- 
burg. 

5.  Après  une  interruption  de  plus  de  dix  ans,  Mgr  Adamès,  pro« 


(4)  La  feuille  do  trèfllp  rapixîlle  aux  Irlandais  le  fait  do  saint  Patrick,  qui« 
prêchant  sur  le  dogme  de  la  trés^ainte  Trinité,  se  servit  de  cette  feuille 
comme  d'un  terme  do  comparaisou  pour  leur  faire  entendre  la  distiQctiot^ 
de  personnes  dans  l'unité  de  l'essence  divine. 
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ticairc  apostolique  du  Luxembourg^  Tient  de  recevoir  de  Rome  le 
pouvoir  d'administrer  le  sacrement  de  Confirmation. 

4.  Par  arrêté  du  3  avril,  le  Roi  a  reconnu  la  nouvelle  paroisse 
érigée  à  Peij  sous  Echt  (Ruremonde),  accordé  un  subside  pour  la 
construction  de  la  nouvelle  église,  et  les  traitements  pour  le  curé  et 
le  vicaire  de  cette  paroisse. 

3.  Le  30  mars  a  eu  lieu  la  pose  de  la  première  pierre  d*une  nou- 
velle église  à  OIst;  Tauteur  du  plan  de  Tédiflce  sacré,  M.  Wcnnekers, 
architecte  h  Zutphen,  a  fait  choix  du  style  gothique.  La  construction 
a  été  adjugée  à  M.  Vundelink,  pour  la  somme  de  fl.  17,800. 

6.  Parmi  les  personnes  qui  ont  obtenu  la  croix  du  Lion  Néerlan- 
dais, à  loccasion  de  la  dernière  fête  du  Roi,  on  remarque  avec  plai- 
sir Mgr  Broere,  camérier  honoraire  de  S.  S.  Pie  IX  et  professeur  au 
séminaire  de  Warniond. 

7.  Décès.  Utrecht.  M.  Van  Huist,  vicaire  à  Maarssen,  est  décédé 
le  95  mars,  à  Tàge  de  30 ans.  —  Bois  le-Duc.  M.  J.-L.  Dobbelsteen, 
vicaire  ù  Someren  (doyenné  d'Eindboven) ,  est  décédé  le  ^  mar^, 
âgé  de  44  ans.  On  remarque,  comme  une  singularité,  que  ce  décès 
a  été  annoncé  dans  les  journaux  par  son  père,  M.  G.  Dobbelsteen, 
curé  à  Borkel  et  Schaft  (doyenné  de  Valkensnaârd).  —  M.  Klevc, 
vicaire  à  Wehl,  est  décédé  le  11  avril,  à  Tàge  de  57  ans.  —  Rure- 
mqvde,  M.  van  Hout,  curé  à  MeerlO)  est  décédé  le  31  mars,  à  Tâge 
de  65  ans.  —  M.  Voct,  chanoine  régulier  de  Tordre  de  la  Sainte 
Croix,  est  décédé  le  1 1  avril  au  couvent  de  Ste-Agathe  à  Cuyk,  âgé 
de  58  ans.  —  Breda.  M.  van  Hooff,  curé  à  Klundert,  est  décédé  le 
17  mars. 

8.  Nominations.  Harlem.  M.  Bekker,  vicaire  à  Overvecn,  a  été 

nommé  directeur  en  chef  de  Tinstitut  de  Sl-Louis,  de  la  maison  de 

la  Providence,  etc.,  à  Amsterdam.  M.  van  Vree,  recteur  à  Monster, 

1  été  nommé  comme  second  prêtre  au  même  institut.  —  M.Schlûter, 

licaire  â  St-'Willibrord  â  Amsterdam,  a  été  nommé  vicaire  à  St- J(PV 

ieph  à  Harlem.  —  M.  Weenen,  vicaire  à  Harlem,  a  été  transféré  à 
Amsterdam.  —  M.  Hon^g,  vicaire  à  Delfl,  a  été  transféré  à  Poeldijk. 

—  M.  Beumer,  vicaire  à  Poeldijk,  a  été  transféré  à  Kwadendamme. 

—  M.  van  Etten  a  été  nommé  vicaire  à  Délit. 

Ruremonde,  I^R.  P.  Konings  a  été  nommé  recteur  du  couvent 
des  RédemptoristesàWittem. 

Breda.  M.  Bieijenberg,  professeur  an  petit  séminaire  d'Ouden- 
bosch,  a  été  nommé  vicaire  à  Rijsbergen,  en  remplacement  de  M. 
Weygaart,  pafti  comme  missionnaire  pour  Curaçao^  en  cooipagoio 
de  M.  Kieclcens,  de  Breda. 

France.  1 .  La  retraite  préparatoire  des  hommes ,  préchée  à 
Notre-Dame  de  Paris  par  le  R.  P.  Félix,  a  été  clôturée  te  jour  d« 
Pâques  par  la  communion  générale.  Malgré  la  gravité  des  préocca- 
pations  politiques  qui  depuis  quatre  jours  assiègent  les  esprits,  cett« 
cérémonie  présentoit  un  spectacle  aussi  consolant  que  Tannée  passée; 


^ 
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même  affluence,  même  recuenicinent,  mém^c  édification.  La  vaste 
métropole  étoit'  littéialemcnl  encombrée  dhomuics  de  toul  âge,  de 
tout  raogqai  s*étoient  préparés  à  remplir  leur  devoir  juiscal.  A  l'ou- 
vrier et  au  bourgeois  éloient  mêlées  les  |»lus  hautes  sommités  aristo- 
cratiques ci  intellectuelles.  Cest  toujours  dans  la  maison  du  Seigneur, 
aa  pied  des  aetek,  qu*on  voit  briller  la  véritable  union  et  fraternité 
chrétienne.  Il  y  a  quelques  mois,  on  publiojt  que  I  eteruité  des  peines 
et  autres  vérités  du  salut  étoient  tout  au  plus  bonnes  h  ètrepréehées 
en  province.  L*éloquent  orateur  de  Notre-Dau)e  a  donué  h  cette 
étrange  assertion  un  éclatant  démenti  ;  il  a  développé  avec  autant  de 
force  que  de  succès  les  plus  graves  enseignements  de  notre  sainte 
Religion  ;  il  a  consacré,  en  particulier^  deux  sermons  au  dogme  de 
réternilé  des  peines  de  Tenfer.  Les  prédications  de  la  retraite  ont  été 
accueillies  avec  autant  d*avidilé  que  les  conférences  du  dimanche  ; 
elles  ont  toujours  produit  une  impression  profonde  sur  Fespiit  des 
auditeurs.  S.  E.  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  dont  la  solicitude 
pastorale  ne  connoit  point  de  bornes,  a  présidé  lui-même  aux  exer- 
cices de  la  retraite,  malgré  les  occupations  et  les  fatigues  de  la  semaine 
sainte.  Il  prêsidoit  encore  le  mâtin  à  la  communion  générale  des 
hommes^  assisté  de  M.  Surat,  vicaire-général,  et  du  chapitre  métro- 
politain. Le  P.  Félix  a  célébré  le  saint  sacrifice;  la  communion  a 
été  distribuée  à  la  multitude  recueillie  par  le  cardinal  et  Tillustre 
religieux.  Après  cette  imposante  cérémonie,  S.  E.  a  officié  pontifi- 
calement  dans  la  journée,  au  milieu  d*un  nombreux  concours  de 
fidèles.  L  afiluencc  étoit  la  même  dans  toutes  les  églises  et  chapelles 
de  Paris.  Dans  les  grandes  paroisses  comme  Saint-Sulpice,  Sainto- 
Clotilde,  Saint-Roch  et  la  Madeleine,  la  foule  étoit  si  considerabKs 
que  les  sergents  de  ville  avoient  peine  à  rétablir  la  circulation.  Pres- 
que partout  OD  a  multiplié  les  offices,  les  prédicateurs  et  les  saluts 
du  Saint-Sacrement  afin  de  pouvoir  satisfaire  la  piété  des  fidèles  qui 
remplissoient  la  maison  de  Dieu.  La  solennité  de  Pâques  est  célébrée 
à  Paris  avec  ferveur  et  respect  même  par  les  indifférents  oui,  les 
autres  dimanches ,  se  préoccupent  peu  de  leurs  devoirs  religieux. 
C'est  un  consolant  hommage  rendu  a  la  grande  victoire  du  Christ, 

Îuî,  des  ténèbres  de  la  mort  et  de  la  servitude,  nous  a  fait  passer  à 
I  lumière  de  la  vie  et  de  la  liberté  d*enfants  de  Dieu. 

(L'Ami  de  la  Religion). 
On  ooos  écrit  deGourcy^  le  30  mars: 
S.  La  fille  de  Reims  vient  d'offl-ir  aux  regards  des  catholiques  ua 

ntacle  inosilé,  mais  bien  consolant.  Pendant  trois  semaines,  le 
\  Lafigne  de  la  Compagnie  de  Jésus,  nous  a  lait  entendre  si 
uarole  d'apétre.  Trois  fois  par  jour,  il  réunissott  autour  de  la  tri- 
bune sainte  une  foule  qui  alloit  sai»  cesse  grossissant,  et  qui  restoit 
de  longues  heures,  toujours  pieuse  et  recueillie,  suspendue  à  ses 
lèvres.  Tons  les  soirs  il  y  avoit  une  instruction  spéciale  pour  les 
bemmes,  et  chaque  fois  plus  de  deux  mitle  hommes  sio  presfoieul 


il»us  1rs  vastes  nefs  de  notre  magnifiqoe  cathédrale.  Les  hoiomts 
de  Reims  ont  suivi  avec  un  rare  empressement,  une  fier sévérance 
remarquable  et  une  sympathie  croissante  le  développement  des  ? é* 
rilés  saiulesqne  leur  présedtoit  réioqnent  et  saint  j^ite. 

La  clôture  de  ces  pieux  exercices  fera  époque  dans  les  annales 
catholiques  de  la  cité  de  Reims,  sî  riche  en  soufenirs.  An  chant  de 
ces  psaumes  où  les  prophètes  ont  ei^priiné  la  foi,  Tespérancc  et  Ta- 
mour,  pendant  plus  d  une  heure  et  demie,  3,500  fidèles  se  sont 
succédé  h  la  table  eucharistique. 

Cétoit  le  R.  P.  Lavigne  qui  célébroit  la  sainte  Hesse:  il  afdit 
été  à  la  peine,  il  étoit  juste  qull  Tùt  à  l'honneur  et  qu'il  eût  Ifieu- 
reux  privilège  de  distribuer  la  sainte  Communion.  Le  soir  de  ce 
beau  iour,  la  grande  église  de  Notre-Dame  s'est  trou? ée  trop  étroite  ; 
plus  ae  10,0<iO  personnes  encombroient  les  neb,  le  chœur,  le  sanc- 
tuaire, et  beaucoup  de  fidèles  accourus  pour  entendre  la  dernière 
instruction  et  recevoir  4a  MnédJctlon  papale,  ne  purent  trou? er 
place.  Vordre,  le  recueillement,  le  bonheur  de  cette  journée  oe 
peuvent  se  décrire,  et  ceux  qui  n*y  ont  pas  assisté,  n*en  ont  aucuno 
impression. 

La  cathédrale  de  Reims  a  vu  bien  des  fêtes  bien  des  splendeurs 
religieuses;  la  fête  de  ce  jour  les  surpasse  toutes.  Gloire  à  Dieu! 

Nous  devons  ces  heureuses  maDif'estalions  au  zèle  ardent,  mais 
toujours  si  sage  duR.  P.  Lavigne  qui  consacre  à  la  plus  sainte  des 
causes ,  le  salut  des  âmes ,  un  des  plus  beaux  tatcuts-  de  notr« 
époque. 

Le  R.  p.  Lavigne  ne  songe  qu'à  faire  admirer  et  aimer  la  bonté 
divine  ;  mais  il  fait  aimer  aussi,  sans  y  prendre  garde,  assurément, 
langélique  candeur  de  sa  propre  vertu.  En  Técoutant,  on  appreml 
deux  choses  trop  ignorées  :  combien  le  bon  Dieu  est  bon  pour  les 
hommes,  csmbien  sont  bons  les  hommes  qui  appartiennent  à  Di^u. 
Aussi  que  le  R.  P.  Lavigne  compte  bien  que  les  hommes  de  Reims 
garderont  le  souvenir  de  ses  inslructions  et  du  bien  qu*il  leur  a 
fait.  Ils  le  lui  prouveront  en  suivant  ses  conseils,  et,  contiants  en  sa 
parole,  ils  conserveront  Tespoir  de  le  revoir  et  de  I  entendre  bien- 
tôt. 

Courcy,  le  ^0  mars  1859. 

M  ARQUET,  Curé. 

Russie.  On  sait  que  le  R.  P.  Souaillard,  de  l'ordre  dfis  Frères- 
Prêcheurs,  n  prêché  le  carême  à  Saint-Pétersbourg.  Un  journal  reli- 
gieux de  Paris  ayant  dit  que  le  Saint-Synode,  alarmé  du  (^rand  con- 
cours qu'attiroit  le  prédicateur  français,  avoit  demandé  et  obtenu 
que  la  chaire  lui  fût  interdite,  le  R.  P.  adresse  à  ce  sujet  ii  f  Union 
la  Lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

»  J'ignore  quelles  ont  été  les  démarches  du  Saint-Synode  pour 
;ue  fermer  la  bouche  \  mai?  le  fait  est  que  je  n*ai  reçu  aucune  défende 
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de  continuer  mes  préflicatiMis,  —  comme  V  Union  du  H  mars  lan- 

noDce,  —  et  que  je  les  poursuis  jusqu'à  Pâques  dans  les  mcmes^ 

conditions  que  par  le  passé.  Il  est  vrai  qu'une  certaine  presse  russe 

a  poussé  à  diverses  reprises  de  lon$;s  cris  d'alarme  ;  mais  des  organes 

avoués  du  gouvernement  y  ont  répondu  avec  un  tact  et  une  cléva- 

fion  d'idées  que  je  regrette  de  ne  |)as  être  en  position  de  louer  comme 

ils  le  méritent.  U  m'est  du  moins  permis,  Monsieur,  de  rétablir  la 

vérité  des  faits,  et  je  suis  heureux  de  saisir  cette  occasion  pour  rendre 

à  qui  de  droit  justice  et  reconnoissance. 

»  Agréez,  Monsieur  {e  rédacteur,  l'assurance  du  respectueux  dé- 
voucnieni  avec  lequel  j'ai  i'homieur  d'être  tout  votre  eu  Notre  Sei-^ 
gocur^ 

»   FR.  M.-D.  SOUAILLAUD, 

»  des  Frères-Prêcheurs. 
»  St-Pétersbourg,  34  mars  18o9.  » 

Per»e.  On  écrit  de  Téhéran  au  Journal  de  Constantinopleh  la 
date  du  19  février  : 

»  La  mission  de  Belgique  quitte  Téhéran  demain  pour  rentrer  en. 
Europe  par  la  voie  de  Ghilan  et  de  la  Géorgie. 

•  Le  Shah,  quand  M.  Henry  a  eu  son  audience  de  congé,  lui  a. 
dît  remettre  les  cadeaux  d'usage  et  les  décorations  suivantes  :  1" 
classe  du  Lion  et  du  Soleil  à  M.  H«nry  ;  2'  classe  à  M.  Anspach^ 
premier  secrétaire  ;  3»  classe  à  MM.  le  baron  du  Mcsnil  et  le  baron 
Yan  Havre,  attachés. 

»  On  connoît  déjà  l'annulation  du  contrat  que  M.  Henry  avoit 
passé  avec  le  gouvernement  du  Shah  pour  âO,0(M)  fusils.  En  revanche^. 
H  en  a  conclu  un  pour  5,000  carabines  Minié.  » 

KOUTBLLBS  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1 .  La  Sacrée  Congrégation  de  l'Index  a  fait  afficher  sa  liste  d'in- 
terdiction. Nous  y  remarquons  les  ouvrages  français  suivants  : 

Le  livre  de  Job^  traduit  par  M.  Renan  ;  VAniour^  par  M.  Miche^ 
kl;  \e  Dictionnaire  des  Conciles^  par  AUclz,  avec  notes  et  addi- 
tions de  l'abbé  Fiisjcaii  [donee  corrigatnr]\  le  P.  Enfantin,  1858.^ 
H.  Saint-Simon,  \^id,^Sciejice  de  l'homme^  Physiologie  religieuse* 
Les  décrets  sont  du  11  avril. 

2.  De  la  Cour  romaine  sous  le  pontificat  de  N.  S.  P.  le  nape  Pie 
IX,  par  l'abbé  A.  J.  J.  F.  Haine,  licencié  en  théologie  de  luniver- 
site  catholique  de  Louvain.  Louvain  1859  chez  Vanlinlhout  et  G*  ; 
vol.  in*8*  de  540  p.  Le  pieux  et  savant  auteur,  qui  nous  a  déjà  donné 
un  ouvrage  du  même  genre  {Synopsis  S.  H,  E.  Cardinalium  Con 
gregaiionnm)^  traite  dans  celui-ci  en  détail  du  SaQré-Coliége.  H 
uous éprend  qu'il  en  a  recueilli  les  matériaux, pendant  qu'il  se  Hou- 
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voit  au  Culloge  iwclrsinsli(|iti;  Iieli^e  ii  Itomc.  "  Pour  (iruriiU-r  Itigi-   j 
qnemeni,  dit-il,  il  housaùiIiUd  irailer  an  premàr iieu  4el'iogMi» 
personne  <lu  Souverain-Pontife;  mais,  outre  l'exunple que  J'ialMb 
lions  out  laissé,  des  raisons  particulière*  lODs  ont  fait  >uf r»  ■aO' 
antre  marche,  elnoos  »ob«  débstéeu  eaaséqaence  J»r  la  SMii- 
GiillégedesEoiineniissimesCtriliuax.  ■  UfailAMcoMUNlinsaiK 
cessiTCment  et  eu  peu  en  mots  tear  ilignitif  \twt»  ftéiostlilt»,i'àm- 
torité  ai>astotiqiieet50Birarai«((a'ibeiereeiitcoaNiejiige»4aÎM'laB 
Congrégations,  leurong>nedirina«leomiMMHsoitâèprU|irte^ 
ks  trois  ordres hiérarchiues  dantlemnd* ïb  ee diviseDtiMsr  aei 
hro  et  ]es  r^lc9(l'aprèslMqnellesoBMachoHtt,)'oripmelb»igB(- 
licaliOD  de  leurs  insitmes,  les  eérémoBies  iiai.»ecoiii|Hi|a«it  Mr  ; 
ciallalion,  etc.  C'est  Tob^t  des  14  premier*  ehamtm  au  Tdtnw  / 
qui  constituent  la  partie  fénénle  de  ee  tri*ail.  Dan*  b  «écarta  S 
]iartie,  qui  comprend  les  1B  cliapitres  saiTante,  il  eniisa|e'les«aiv  ,' 
dinaux  comme  occupant  certâincis  durgeaqnî  lear  seat  eiel*alf#-  '. 
ment  réservées.  C'est  ainsi  qnll  parle  du  cardioal-doym,  da_  eu4i-  '} 
nai-camerlinguc  (lu  Sacré-Coilége,  ducardinal-vice-chaneelier,  dm 
cardinal -sécréta  ire  d'Etat,  du  cardinal- vicaire,  etc.,  etc.  Enfin,  dan» 
un  dernier  chapilre,  il  s'est  occupé  des  saints  ou  liienhdiii'Rux  qui 
ont  illustré  le  aacro  Collège.  En  ]iroccdant  dans  cet  ordre,  )';inttiur 
a  IroDvé  l'occasion  de  faire  comioilre  plusieurs  autres  dignitaires  de 
la  Cour  romaine  et  UTi  grnud  nombre  de  ses  aiigusies  tribunaux.  Il  a 
pris  un  soin  particulier  de  nous  apprendre  ce  qui  existe  actnellc- 
incnl  ;  et  c'est  pour  ce  motif  qu'il  a  liiit  précéder  son  travail  de  quel- 
ques tables  représcntantleSacré-CollégcIel  qu'il  existe  aujourd'hui. 
La  première  table  uous  présente  l'âge  du  Pape  et  des  c^rdin^ius  et 
Icsaonces  de  leur  création.  La  deui;iéme  table  indique  leurs  noms, 
suivant  taur  ordre  rcspeclirctlerangde  leur  préséance.  Le  collège 
se  compose  aujourd'hui  de  (i7  cardinaux,  dont  6  cardiQaux-âvèque:>, 
48  cardina ui- prêtres  et  1§  cardinaux-diacres.  Trois  chapeaux  seu- 
lement sont  vacants.  Il  reste  S  cardinaux  de  la  création  de  Léon  XII, 
94  de  la  création  de  Grégoire  XVI.  Les  autres  ont  été  ciéés  par  lo 
Pape  régnant. 

3.  Le  gouvernement  (minislère  des  finances)  vient  de  publier  un 
énorme  volume  grand  in-octavo  intitulé  :  Etiquete  adminixtrative 
aur  la  révision  du  tarif  des  douanes,  Avani-projetde  toi  soumit 
auxchamères  decommerce.  Bruxelles  1859  clicz  Emile  FJatiiu, 
ancienne  maison  Maycr  ctFlatan;  et  Cli.  Leiong,  rue  royale,  lôS. 
Vol.  de  703  n.  Prix  6  francs.  L'adoption  récente  par  la  législature 
du  projet  de  loi  présenté  à  la  Chambre  des  Kcprésentauls  le  10  jan- 
vier iHSi,  pour  la  révision  partielle  des  droits  d'eutrée,a  permis  de 
clore  l'enquête  administrative  ouverte  le  U  octobre  1K!i6  sur  un 
avant-projal  destiné  Ji  compléter  le  projet  de  1834.  Le  gouvcrnemeat 
a  donc  cru  que  le  moment  est  veuu  de  publier  les  documents  de 
l'enquête;  et  tel  est  l'objet  de  ce  recueil.  La  première  partie  coni- 


—  51  — 

|irer)dlcs'tr«nvaoi  delà  coiiMiission  coiisullalive,  iiislituée  par  l'ar- 
rèlé  minislériel du  !:î9  septembre  ISo.'i.  La  deuxième  nous  présente 
b  circulaire  du  i)  octobre  ISoG  qui  n  {uescril  TenquèLe,  les  ra|iports 
des  Chambres  de  commerce  sur  Tavant-projet  de  loi,  et  les  rensei- 
gnements recueillis  par  les  collèges.  Dans  la  troisième  partie  sont 
classiés  divers  documents  qui  se  rattachent  aux  questions  soulevées 
par  Tavant-projet  de  loi.  Une  table  des  matières  et  une  table  alpha- 
bétique des  objets  imposés  terminent  lu  volume. 

4.  A  peine  avons-nous  annoncé  le  premier  volume  des  OEuvres 
complètes  iÏQ  M.  le  baron  deGerlache,  que  Je  deuxième  vient   de 
paroîtresous  ce  titre  :  Histoire  du  royaume  des  Pays-Bas  depuis 
iH\Â Jusqu'en  1850,  précédée  d'un  coup  d  œil  sur  les  révolutions 
religieuses  du  1(>'  et  du  18'  siècle,  et  suivie  d'un  essai  sur  Thistoire 
du  royaume  de  Belgique  depuis  la  révolution  de  1850  jusqu'au  traité 
de  1859,  accompagnée  de  discours  parlementaires,  de  notes   et  de 
pièces  justificatives;  troisième  édition,  corrigée  et  considérable- 
uient  augmentée.  Bruxelles  185!)  chez  Goemaere;  vol.  in-8*  de 
hSô  p.  Ce  volume  commence  par  la  chute  de  Napoléon  et  l'invasion 
des  alliés  en  1815,  suivie  de  la  création  d'un  gouvernement  provi- 
soire en  Hollande.  Il  contient  toute  l'histoire  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  et  celle  de  Belgique  jusqu a  ladoplion  du  traité  du  19  mars 
1859.  IHous  rendrons  prochainement  compte  de  ces  deux  preujiers 
volumes. 

5.  Cours  élémentaire  de  langue  latine^  par  Aug.  Lefranc.  Ilam 
1858  chez  Tauteur  :  de  Timprimerie  de  Lardinois,  à  Liège  ;  vol.  in-8* 
de  5!f5  p.  M.  Lefranc  n'a  pas  entendu  faire  une  grammaire  propre- 
ment dite;  son  travail  est  une  simple  méthode,  destinée,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit,  à  faciliter  1  étude  de  la  langue  latine  aux  com- 
mençants. 11  ne  se  borne  pas  à  leur  faire  connoitre  les  nombreuses 
modifications  que  subissent  les  noms  et  les  verbes  en  latin  ;  il  s  at- 
tache surtout  à  leur  apprendre  une  multitude  de  mots  par  ta  simple 
comparaison  du  latin  avec  le  français.  La  connoissance  des  mots  est 
le  point  important  dans  fétude  des  langues  étrangères  ;  la  faciliter 
aux  enfants  par  des  principesgénéraux  et  sûrs,  comme  lauteur  tâche 
de  le  faire,  c'est  leur  rendre  un  grand  service.  Ainsi  il  leur  présente 
des  listes  de  mots  français  qui  deviennent  latins  par  le  changement 
d'uoe  ou  plusieurs  lettres,  par  l'addition  d'une  syllabe,  etc.  Los 
mots  français  étant  généralement  d'origine  latine,  cette  méthode  est 
bonne  et  peut  être  employée  avec  succès.  Mais  comme,  malgré  cette 
origine,  le  génie  de  la  langue  française  est  très-différent  de  celui 
du  latin,  il  faut  s'attacher  de  bonne  heure,  à  montrer  ce  contraste 
aux  couimeuçauts,  afin  qu'ils  nes'égarent  pas  surtout  quand  ils  es- 
Baient  d'exprimer  leurs  idées  en  latin. 

L'ouvrage  de  M.  Lefranc  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  traite  des  mots  et  de  leur  syntaxe  ;  dans  la  seconde,  il 
s*accupc  des  inversions  et  des  idiotismes.  L'ouvrage  se  termine  par 


1 


iiii  cours  Je  versions,  lirécs>lcl*lièilro,ilo  César  cl  (lu  Qiiinte-Ciifi 
Ile  iiiéiiic,  la  priîiiiiéro  partie  est  enlreiiicK'c  iln  ibiVnics.  où  l'ciéi 
IroiiTC  roccasion  d'ap{»liiiiier  les  r^les  qu'où  loi  appread. 

(i.  Annuaire  delà  Société  libr»  iEmtdaHoniBUégt^pmt 
rannée18^».LiÉge1839chexGiriuaB«}  vol,  in^lS  da  W  P. 
Outres le.s  malériaux  ordiuiTM,  ce  voloB»  oontienl  l«s  pJicev  MU- 
vaiilcs:  iVo/tc?  sur  laioeiéU dSmutttHo»{\VSA^  \9À^)tiùt,  pu 
M.  U.  Gapilaine  ;  )M/om  «/fbnandf,  par  M.  Steeber;  i<a«Ni- 
Tonne  margaritique  ou  âMaitiim  de  Vwbanité  m  ISÛ,  V*  "• 
l'cclermaiis ;  RaMortsm-fonttmetiMMméunowievtP^iU-dia''^ 

^rcAes,pnrM.  m\'tii%;NotieeMW  X.L.-B.  Goyo»^  pir  L ; 

Rapport  sur  le  lUuiée  anhàoiogiqve  prmmeial  d»  t-tég»^  par  H. 
Le  lioy  ;  Une  visite  au  Mutée  tommunat,  doroptu  <f  w»  tablfait 
de  Gérard  Lairesse^  par  H.  Helbig;  Ûe  futitHé  des  ooHfré* 
scientifiques,  par  M.  d'Olreppe;  Rapport  lur  l'expetiUm  dt^.^ 
Heaux-Arts,  par  M.  Helbi^.  Ce»  morceiDX  «a  prose  sonl  mN1^>\ 
(l'un  assez  bon  nombre  de  pièces  de  poésie,  par  HM.  V.Mlwn,Baa«».-..^ 
Malbicu,  etc.  On  a  rëterièpotir  la  collection  des  Ucmuires  de  la- 
SociËté,  les  traïaux  qui  oilt  un  caraclèrt;  piircuiciit  scienliG(]De,  et 
l'on  a  dû  se  borner  il  faire  ua  choix  parmi  les  autres.  En  somme, 
cetannuairc  présente  une  (grande  variélé  et  il  tciiiuiguc  des  elTorls 
qu'on  fait,  depuis  quelques  années,  pom*  ijonirci*  un  vcriUiblc  carac- 
tère littéraire  et  scientifique  à  la  Suciété  lir^cnjsu. 

7 .  tnstitut  des  sourds-muets  et  dis  aveiujles  de  liège.  Notice 
historique,  règlement,  programmes  et  ilocuuieiits  sl3listii{ues.  Pu- 
blication uiïcrte  aux  bienraitcur3.ilelVtal)lis.s(.'inciit  et  accumpaguée- 
dc  deux  étifdes  sur  le  sourd-muet  0/ t'aveugle.,  li:»- M,  le  professeur 
Durup  de  Baleine.  Liège  1839  chez  Dessain;  iii-8*  de  V  1-1)4  p. 
Nous  comptons  nous  occuper  de  cette  intércssaulc  brochure  dans 
notre  prochaine  livraison,  ainsi  que  de  la  distribution  solennelle 
des  prix  aux  élèves  de  l'insli  tut,  laquelle  a  eu  lieu  le  lundi  de  Pâ- 
ques, dans  la,grandc  salie  de  la  Société  d'Emulation. 

S-  Ue'dilations  pourle  mois  de  mai.,  sur  tes  grandeurs  de  la  Mère 
de  Dieu  et  sur  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  elle,  par 
J.  Bcrscl,  prêtre  de  la  G)ngrégatiou  du  T.  S.  Itédempleitr.  S'  édi- 
tion. Liège  18S9  chez  Dessiiin;  vol.  in-34  de  XXXII-SIti  p.,  orné' 
d'une  image  de  la  Sainte- Vierge;  Paris  1  fr.  SS.  L'utihtédocelivro 
est  connue  par  six  ans  de  pratique.  Il  coi:vient  à  toutes  sortes  de 
|jersonnes.  Celles  qui  eu  ont  le  temps,  peuvent  lire  toute  la  médita- 
tion de  chaque  jour,  avec  l'exemple,  la  péroraison  et  la  prière; 
celles  qui  ont  beaucoup  d'occupations,  peuvent  se  contenter  de  la 
péroraison  et  de  la  prière;  et  celles  qui  n'ont  que  quelques  moments 
a  donner  à  cette  dévotion,  se  conlentcrout  de  lire  la  prière  seule. 


i:l.    UI    p.  KlKnKK'MH  UtVlXT-li 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DD   MOIS  D*AVniL    1859. 

1.  A  la  suite  de  Téchec  essuyé  dans  le  parlement  parle  ministère  an- 
glais, au  sujet  de  la  réforme  de  la  loi  électorale,  lord  Derby,  premier 
iniDistre,  annonce  à  la  Chambre  des  Lords  qu'après  une  réunion  du 
conseil  des  ministres,  il  a  été  résolu  d'exposer  la  situation  à  la  Reine, 
et  qu'il  fera  connottre,  le  lundi  4,  les  résultats  de  sa  démarche,  ainsi 
que  les  résolutions,  qu'eu  égard  à  la  gravité  de  la  crise,  il  aura  con- 
seillées à  Sa  Majesté. 

4.  Lord  Derby  annonce  à  la  Chambre  des  Lords,  et  le  chancelier  de 
l'échiquier  (Disraeli)  â  la  Chambre  des  communes,  que  le  ministère  a 
conseillé  à  la  Reine  de  dissoudre  le  Parlement.  Toutefois,  considé- 
rant la  situation  actuelle  des  affaires  publiques,  le  cabinet  pense  qu'il 
se  seroit  pas  prudent  de  dissoudre  le  Parlement  dans  le  moment, 
mais  qu'il  est  bon  de  le  proroger  simplement,  dans  la  pensée  de  le 
dissoudre  ultérieurement,  aussitôt  après    l'expédition  des  affaires 
nécessaires. 

15.  I^  Chambre  des  Députés  prussiens  adopte,  par  206  roix  contre 
109,  le  projet  de  loi  sur  le  mariage  facultatif  et  sur  le  divorce,  pré- 
seolé  par  le  gouvernement.  La  minorité  est  formée  de  la  fraction  ca^ 
ibolique,  de  celle  des  Députés  polonais  et  d'une  partie  des  conser- 
valeurSy  fractions  Arnim,  Blaukenburg  et  Puckler. 

14.  Le  Parlement  anglais,  sur  la  proposition  du  ministère,  volé 
des  rcRierciements  publics  â  lord  Canning,  à  lord  Clyde  et  à  l'ar- 
dans  les  Indes,  pour  leurs  signalés  services  qui  ont  pacifié  le 


pajs. 

19  Ultimatum  de  l'Autriche,  au  roi  de  Sardaigne,  contenu  dans  la 
dépèche  suivante,  adressée  par  le  comte  Buol-Schaucnstein  au  comte 
de  Cdvour  : 

«  Vienne,  19  avril  I8î$9. 

1  Le  gouvernement  impérial  —  V.  Ex.  le  sait  —  s'est  empressé 
d'accéder  à  la  proposition  du  cabinet  de  St-Pétersbourgde  réunir  un 
congrès  des  cinq  puissances  pour  chercher  à  aplanir  les  complications 
sonreouesen  Italie. 

»  Convaincus  toutefois  de  Timposslbilité  d'entamer  avec  des  chances 
de  succès  des  délibérations  pacitiques  en  présence  du  bruit  des  ar- 
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'  Le  ,(iii.>   iK.'iiN  liiNjiiii    ih  ^  rrj;r»  l>  li'ii 
If  [;<>nw  I  iienu'Ul  biwdc  avoil  ooriscnli  Ji 
pucifiques  qui  lui  éloil  demandé,  nous  V 
premii  r  symplôme  de  son  inlcnlion  de  co 
Jioralion   des  rapports   malheureuseinen 
]iHys  depuis  ({Uelques  années.  En  ce  cas,  il 
fournir  par  la  dislocation  des  troupes  im 
royaume  lonibardo- vénitien  une  preuve  d 
été  rassemblées  dans  un  but  agressif  conti 

)»  Notre  es])oir  ayant  été  déçu  jus(ju'ici, 
uiailie,  a  daigné  m'ordonner  de  lenterdirc 
pour  fiiire  revenir  le  gouvernement  de  S. 
iaquclle  il  parait  s'être  arrêté. 

»  Tel  est,  M.  le  comte,  le  but  de  cet 
prier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  p 
plus  sérieuse  considération  et  de  me  faire  s 
royal  consent,  oui  ou  non,  à  mettre  sansd 
paix  et  à  licencier  les  volontaires  italiens. 

j>  Le  porteur  de  la  présente,  auquel  vous^ 
faire  remettre  votre  réponse,  a  Tordre  de  s 
pendant  trois  jours. 

:»  Si,  à  Texpiration  de  ce  terme,  il  ne  rec 
que  celle-ci  ne  fikt  pas  complètement  satis 
des  graves  conséquences  qu*entralneroit  ci 
entière  sur  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  i 
en  vain  tous  les  moyens  conciliants  pour 
garantie  de  la  paix,  sur  laquelle  Temperci 
ba  Majesté  devra,  à  son  grand  regret,  reçu 
pour  l'obtenir. 


^^. 
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20.  î/archiiliit!  Ferdinand- Maxiniilien  cesse  ses  fondions  de  non  ver- 
.rteur-"'général  du  royaume  lombard- vênilien.  OUe  révocalion  est 
aioKÎ  molivée  dans  la  lettre  q^ie  rcmperear  adresse  ù  son  auguste 
frère: 

«  Mon  cher  frère  rarchiduc  Ferdinand- Maximilien, 

•  1/atlilude  calme  que  manifeste  la  population  de  mon  royaume 
^tIDl)a^(l -vénitien   uu    milieu    de  Tafi^italion    provoquée  jiar  des  in- 
iiCDces  extérieures,  et  robêissance  pleine  de  zèle  avec  laquelle  on 
esl  conformé,  même  dans  les  derniers  temps,  aux  mesures  leg;ales 
le  mon  gouvernement,   et  ou  a  satisfait  aux  exi|;ences  que  les  cir- 
constances m'ont  obligé  d'in^poser  à  mes  sujets,  me  donnent  la  con- 
fiance que.  dans  les  é\éuements  les  plus  graves  qui  se  préparent,   ils 
^liront  aussi  rester  dans  l'ordre  et  la  légalité,  et  ne  se  laisseront  pas 
diranler  dans  leur  fidélité  à  leur  maître  légitime  par  les  excitations 
et  les  promesses  illusoires  des  fauteurs  de  désordre. 

«  Je  reconnois  en  même  temps  dans  cette  attitude  des  provinces 
lomhard  venUiennes  la  |.reuve  que  vous  avez  rempli  »  mon  entière 
.satisf.iction  la  mission  dont  je  vuus  avois  chargé  en  vous  pinçant  à  la 
lèieile  Tadministration  de  ce  pays.  iMais  les  circonstances  m*ayant 
iiuftosé  le  devoir  de  prendre  dCvS  mesures  extraordinaires  pour  la  dé- 
fense de  ma  couronne  et  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  srtreté  inté- 
rieure, et  de  réunir  pour  cela  dans  une  seule  main  l'autorité  civile  et 
militaire  suprême  dani»  le  royaume  lombard-vénitien,  je  me  suis  dé- 
cidée vous  relever,  jusjju'à  nouvel  ordre,  des  fonctions  de  gouver- 
neur général  que  vous  avez  remplies  avec  le  plus  grand  dévouement 
à  la  plus  grande  prudence,  et  de  confier  ces  fonctions,  en  ce  qui 
coucernc  1  administration  civile,  au  feldzeugme^tre  comte  Giulay, 
comme  chef  du  commamiement  général  du  pays. 

•  Vienne,  le  20  avril  1859. 

»  FKA^coIS-Jo^EPH,  monu  ptoprio,» 

20.  Le  gouvernement  français  tâche  de  justifier  sa  conduite,  au 
««jet  de  la  réunion  d'un  congrès,  par  la  note  suivante  que  publie  le 
Moniteur  unirersel: 

«  Après  avoir  adhéré  h  la  proposition  de  la  cour  de  Russie  de  dé- 
férer le  règlement  de  l'affau-e  d'Italie  à  un  Congrès,  les  cinq  puis- 
sances ont  jugé  utile  de  s'entendre  sur  les  bases  des  délibérations 
fmures,  et  elles  sont  lond)ées  d'accord  sur  les  quatre  points  suivants, 
j>ro[)osé$  par  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Uritannirpie  : 

»  1°  Déterminer  les  moyens  paV  lesquels  la  paix  peut  être  mainte- 
nue entre  l'Autriche  et  la  S^rdaigne; 

»  2»  tlabhr  comment  W  vacualion  des  Etals-Romains  par  les 
troupes  françaises  et  autrichiennes  peut  être  le  mieux  efi'ecluée; 

»  5*  Examiner  s'il  convient  d'introduire  des  réformes  dans  Tad- 
minislration  intérieure  de  ces  Elats  et  des  autres  Etals  de  Tltalie  dont 
Tadminisl ration  offriroit  des  défauts  qui  tenilroienl  évidemment  à 
créer  un  étal  permanent  et  dangereux  de  trouble  et  de  mécontentc- 
menl,  et  quelles  serment  ces  réformes. 

*  4*Sub8lituer  aux  traités  entre  TAutrichc  et  les  duchés  une  con- 
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<;on8rcs  et  aux  l.as.s  TLI'^TT' 
asse„ii,„.„,  à  celle  comblUar/or""'""' 

»  Le  cabinet  anglais  m/an»  • 
[ttem  au  principe  du  âélTJ      """  '* 

«le  ses  dispositions  conci/ian  e,  !.  •.  ''""'" 
mande,  pourvu  «u'ii  wt  *'  *'  ''  ^  P^o 

Biau  italien; s;rSvK",i:'>"*^ '^  î^" 
»  Dans  une  circon^ianôl       ^^"■'"  P»'"''" 

«Jf  Troppau,  InY^T^VAlTl  "' 
il  «ne  proposition  semblab^  si^"'"''"^ 
prince  de  Melternirh^»^        *'*'"  l""«^""«' 

i^nviter  .e.X;rE!^tsT;œ  Tnv  ''" 
Congres  que  l'on  a  voit  réini»  1    /".»»y«r 
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|[H)iDt  encore  aplanies,  Tentente  définitive  ne  tardera  pas  â  s'établir, 
et  que  rien  ne  s'opposera  plus  à  la  réunion  du  Congrès.  » 

23.  Le  gouvernement  français,  ayant  eu  connoissance  de  VUiii- 
MoÉumde  rAulriche,  publie  cette  note  menaçante  dans  le  Moniteur 
universel  i 

«  Le  gouf erneroent  autrichien  a  cru  devoir  adresser  une  commu- 
nication directe  au  gouvernement  sarde  pour  Tinviter  à  mettre  son 
armée  sur  le  pied  de  paix  et  à  licencier  les  volontaires.  Cette  commu- 
nication a  dû  être  transmise  A  Turin  par  un  aide  de  cimp  du  général 
Giulay,  commandant  en  chef  de  Tarmée  autrichienne  en  Lombardie. 
Cet  officier  auroit  été  chargé  de  déclarer  qu'd  altendroit  la  réponse 
))endaot  trois  jours,  et  que  toute  réponse  dilatoire  seroit  considérée 
comme  un  refus. 

>  L'Angleterre  et  la  Russie  n*ont  pas  hésité  à  prolester  contre  la 
conduite  tenue  par  TAutriohe  en  cette  circonstance*  » 

«  LVnipereur  a  réparti  ainsi  qu'il  suit,  les  divers  commandements 
de  ses  troupes  :    . 

>  S.  Exe-  le  maréchal  Magnan  commande  l'armée  de  Paris.  Quartier 
général  à  Paris  ; 

»  S.  El.  le  maréchal  Pélissier,  duc  de  MalakofF,  Tarmée  d*obser- 
lation,  dont  le  quartier  général  sera  h  Nancy  ; 
5»  S.  Ex.  le  maréchal  comte  de  (îastf  ilnne,  l'armée  de  Lyon  ; 
*•  S.  Exe.  le  maréchal  comte  Baraguey  d'IIilliers,  le  1*'  corps  de 
l'armée  i\t%  Alpes. 
»  Le  général  de  division  comte  de  Mac-Mahon,  le  â?  corps; 
»  S.  Exe*  le  maréchal  Canrobert,  le  3' corps  ; 
*  Le  général  de  division  Niel,  aide-de-camp  de  l'Empereur,   le  4« 
corps; 

»  «s.  A*  I.  le  prince  Napoléon  aura  le  commandement  d'un  corps 
sé|iaré; 

»  S.  Exe.  le  maréchal  Randon  est  nommé  major  général  de  l'armée 
des  Alpes.  » 

2v.  Le  comte  de  Cavour,  président  du  conseil  des  ministres  en 
i^anlaigne,  présente  à  la  Chambre  des  députés,  réunie  extraordinai^ 
rrment,  un  projet  de  loi  ayant  pour  objet  de  concéder  des  pouvoirs 
airaordinaires  au  gouvernement  du  roi  pendant  la  guerre,  c'est-à- 
dire  de  suspendre  le  régime  constitutionnel.  Ce  projet  est  ainsi 
conçu  : 

«  Art.  !•',  En  cas  de  guerre  avec  l'empire  d'Autriche,  le  roi  sera 
investi  de  tous  les  pouvoirs  législatifs  et  exécutifs,  et  il  pourra,  sous 
la  responsabilité  ministérielle,  faire  par  ses  pleins  décrets  royauv. 
Ions  les  actes  nécessaires  pour  la  défense  de  la  patrie  et  de  nos  insti- 
tutions. 

»  Art.  2.  Les  institutions  constitutionnelles  demeurent  inviolables. 
Le  gouvernement  du  roi,  pendant  la  guerre,  aura  la  faculté  d'adopter 
iht%  dispositions  pour  limiter  provisoirement  la  liberté  de  la  presse  et 
la  liberté  indiviiliirlle.  >* 

\jt  vote,  qui  a  lieu  le  même  jour,  donne  110  voix  pour  le  projet 
et  24  contre.  Les  députés  se  retirent  aux  cris  de  vive  le  Roil 
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93.  Dissolution  1I11  l'arlrment  angltis. 
^i  el  m.  Essai  ir;i|>i(a(ton  à  Bome.   I.rs  ^Ils  lont  ifalil  ri 
par  une  fomni>onA'\nt!ede  V  Jtni  de  la  Itelgion: 

•  Le  jour  lie  Hdiiuei,  lur  le  (lont  Saint-Angp,  le  loni;  de  la  nie  d(l 
Borgo.  el  Tcrsla  (il/ice  Ssioi-I'iprre,  ilet  grouiiescnniimst^xili-jeiinr* 
gens,  lie  citoyens  i|ui,  bien  cerlainrnti-n(,  «tôt  loin  «rniiparlenir  au\ 
classes  infimes  île  la  socîélé.  loi»  élëgammenl  velus,  cufpf»  tl  ganln 
à  peu  préi  de  la  même  manière,  ont  ftil  rcicntii-  le«  cm  île  vive  ti| 
Franefi!  Wth  Napoléon  111!  virel'llalie  !sur  le  paa9a:;e(Iii  i;étipral  de 
Gorun  et  <Ie  nuire  «nbnssaileiir.  Ces  cris  nnt  rrlenli  ilf  [iixiveaii, 
après  la  liénéiliclion  donnée  par  le  Sainl-I'Ère,  du  haut  du  iMlnoti, 
u/A(>/i7'-6r,el  quand  le  général  et  ramliasiadeiir  sont  rt'iiassr^.apnA 
la  cérémonie,  devant  les  groupes  qui  tes  araient  ainsi  Hreliim>-n  d'A- 
bord, les  mîmes  rois,  le»  mêmes  iDditidui,  devencia  riKum  pliit 
nombreux  ipie  lors  de  Tarritée  de  ces  persunnages,  oui  Fjii  i  nirndrii 
de  nouveau  ces  sif;nes  d'une  agilalton  cerlainemrnl  caïuéi-  |  nr  i|iii't 
ipie  muiif  grand  et  inattendu  de  U  part  de  ceiit  qui  ne  sont  rios  a» 
couriinlde  ce  qui  s'jgileau  fond  des  sociétés  secrèles  011  des  alliance 
lie  pai'ij. 

»  Dans  la  Journée  d'hier,  lundi,  la  siliialJon  s'est  compliquée  d'une 
aulie  jirélendue dépèche  télégrajdiique  annouçani  le  dil'.-irqiiement 
de  l'armée  françiiise  à  Cènes.  Celle  seconde  nouvelle  ayant  rapide- 
ment circule  dans  la  popiil;ilion  [lemlant  le  peu  d'heures  qui  se  sont 
écoulées  entre  les  arreslaiions  du  matin  et  celte  où  se  lire  la  giran- 
dole au  l'incio,  les  esprits  émus  ont  en  le  temps  de  s'entendre  de 
nouveau  etde  préparer  une  autre  démonstration  bien  plus  vaste  et 
(l'un  caractère  certainement  bien  plus  alarmant  que  b  première. 
Après  le  feu  d'arlilice,  un  rassemblement,  évalué  par  des  témoins 
oculaires  non  suspects  (ceux  de  qui  nous  tenons  ces  faits  sont  pres- 
que tous  des  ecclésiastiques  graves  et  dévoués),  un  rassemblement, 
digje,  évalué  i  deux  on  trots  mille  personnes,  s'est  Formé  ilaiis  la  me 
du  Corso,  sur  le  chemin  que  devoit  parcoui  ir  le  général  pour  rentrer 
chez  lui,  et  autour  de  son  palais.  Les  cris  île  la  veille  ont  relenti  de 
toutes  parts  et  avec  une  force,  une  fureur  qui  lenoit  du  délire.  On  a 
.  cru  un  moment  à  une  insurrection  du  peuple,  mais  la  Providence 
n'a  pas  permis  un  semblable  malbeur.  Cette  foule  s'est  lentement 
écoulée,  et  tout  est  rentré  dans  l'ordre.  » 

^ui'l(|ues  arreslaiions  ont  lieu. 

ï!5.  Le  sénat  sarde  vote  à  l'unanimilé  le  prqiet  de  loi  conférant 
le  pouioir  absolu  au  Itoi  pendant  la  guerre.  Le  m^ine  Jour  la  Gazette 
pièmnniftise  publie  l'ordonnance  royale  suivante  ; 

«  Victor  Emmanuel  11,  etc.  Vu  la  loi  du  âQ  avril  1830.  qui  nous 
confère  des  pouvoirs  extraordinaires,  le  conseil  des  ministres  en- 
tendu, sur  la  proposition  du  président  du  conseil,  secrétaire  d'Etat 
des  affaires  Intérieures,  avons  ordonné  el  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

n  Art,  1*'.  .Sont  institués  momentanément  des  commissaires  ex- 
truurdinaires  dont  les  atlribulivns  extraordinaires  seront  ilélcrmiiiéet 
par  des  instructions  émanées  du  conseil  des  ministres. 

»  Art.  3.  Les  commissaires  extraordinaires  dont  il  est  question  à 
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fdrticle  ci-dessiis  dépemlront  du  commandant  en  chef  de  rarnicc  et 
Ou  iDinistère  de  l'intérieur. 

»  An.  5.  Afin  de  subvenir  aux  Frais  nécessaires,  on  allouera  la 
somme  de  50,000  liv.  dans  une  catégorie  spéciale  du  budfj^et  de  Tin- 
terieur  de  1859,  sous  le  numéro  GO,  sous  le  titre  «t  Commissaires  ex- 
traordinaires. » 

»  Mandons  et  ordonnons  que  le  présent  décret,  revêtu  du  sceau  d« 
TElat,  soit  inséré  au  recueil  des  ncivs  dugouvernement. 

»  Donné  à  Turin,  le  âli  avril  18^30. 

>♦  (SIfîné)  VicTon  Emmanuel. 
»  ((^.onln'signé)  Cwour.  » 

26.  L'avis  suivant  est  public  dans  le  Journal  de  Rome  : 
IVes  manifestations  paciHcpics  mais  publiffues  ont  eu  lieu.  Quelle 
que  puisse  être  noire  sympathie  pour  les  sentimenls  (pii  ont  été  ex- 
Itrimés.  nous  ne  pouvons  les  laisser  se  renouveler.  Toulr  manifesta- 
tion publique  est  un  trouble  porté  à  Tordre,  cpiel  qui!  suit  le  drapf.iu 
on  motif  qu'elle  prenne,  et  il  en  résulte  toujours  des  mesures  f:)- 
fhruses  pour  ceux  qui  en  sont  victimes. 

I<a  loi  interdit  tous  les  attroupements  et  ordonne  qu*ils  soient  au 
besoin  dispersés  par  In  force. 

kl.  parordri'  de  l'Empereur,  pour  aider  le  vénérable  et  le  vénéré 
Saint-Père,  en  facilitant  à  son  gouvernemrni  \v.  maintien  de  l'ordre, 
je  dois,  comme  commandant  delà  force  publitpie,  faire  obsrrvpr  la 
loi.  Ce  devoir,  quelque  pénible  qu'il  puisse  être,  nous  saurons  le 
rfmplir  dans  toutes  les  circonstances;  mais  je  compte  sur  l'esprit  si 
iotelligent  et  si  sage  de  la  population  romaine  pour  m'en  rendre  Tac- 
complissemeot  plus  facile. 

Le  général  aide  de  camp  de  C Empereur 
des  Français. 

Comte  De  Coyo:» . 

26.  Réponse  négative  du  gouvernement  sarde  d  Vullimatum  au- 
trichien. Le  baron  de  Kellersberg.  ai-lc-dîf-camp  du  général  Ciiilay, 
part  de  Turin  avec  celte  réponse  à  G  h.  (lu  soir,  accompagné 
jusqu'à  la  frontière  par  un  officier  sarde.  Voici  le  texte  de  cette 
pièce; 

«Turin,  le  2G  avril  1859. 
»  Monsieur  le  comte, 

>  J^  baron  de  Kellersberg  m*a  remis,  le  â-*  coiîrant,  à  cinq  brures 
et  demie  du  soir,  la  lettre  que  Votre  excellence  m'a  fait  rbonrienr  de 
m'adresser  le  19  de  ce  mois  pour  me  mander,  au  nom  du  gouierne- 
meDt  impr fiai,  de  répondre  |>ar  un  nui  ou  par  un  rirm  à  l'invitation 
qui  nous  est  faite  de  réduire  l'armée  sur  le  pied  de  p^ix  et  <le  liren- 
rierles  corps  formés  de  «volontaires  ildliens.  en  ajoutant  que  si  au 
bout  de  trois  jours  Votre  Excellence  ne  recevoit  pas  de  Ti'\*ous*\  nn 
û  la  réponse  qui  lui  étoit  faite  n'éloilpa« comp!étem«'nt  tzMàsiui*'. 
S-N.  l'empereur  d'Autriche  r'ioit  décidée  à  avoir  rernuri  aux  aimt-s 
pour  imposer  par  la  force  les  mesures  qui  forment  l'oi/jet  de  sa  coni- 
Bonicatioa. 


■■"À 


» 


—  co- 
te La  qurstion  du  désarmenent  de  la  Sardiigne  tpA  eonsCiliie  k 
food  de  la  demande  que  Votre  Exeellence  m'adresse,  a  été  Fo^ei  de 
nombreuses  négocialions entre  les  grandes  puissances  et  le  gooTer- 
nement  de  S.  M.  Ces  négociations  ont  abouti  i  une  proposltioa  lbi^ 
roulée  par  l'Angleterre,  à  laquelle  ont  adhéré  la  France,  la  Fmase  cl 
la  Russie.  La  Sardaigne  l'a  aoeeptée  uns  r^rte  ni  arrière*|ieiisée. 
Comme  Voire  Excellence  ne  peut  ignorer  oi  la  proposition  de  PAn- 
gleterre  ni  la  réponse  de  M  Sardaigne,  je  ac  saurois  rien  ajouter 
^our  lui  Faire  connolire  les  intentions  du  goufemenent  du  roi 
a  IVçard  des  difficultés  qui  s*opposolent  è  la  réunion  du  Congrès. 

n  La  conduite  de  la  Sardaigne  dans  cette  circonstance  a  été  appré* 
ciée  par  l'Europe.  Quelles  que  puissent  être  les  conséquences  quelle 
amène,  le  roi  mon  auguste  maître  est  couTainco  que  la  responsalii* 
lité  en  retombera  sur  ceux  qui  ont  armé  les  premiers,  qui  ont  reftiié 
les  propositions  Formulées  par  une  grande  puissance  et  recounnoa 
justes  et  raisonnables  par  les  autres,  et  qui  maintenant  j  substitue 
une  sommation  menaçante. 
»  Je  saisis  cette  occasion,  etc. 

I»  Sfgné  Ca? OUK.  • 

S6.  Le  Corps  Législatif  de  France  reçoit  deux  projets  de  loi,  Tun 
relaliF  à  un  emprunt  de  500  millions,  Tautre  â  une  le?ée  de  140  mille 
hommes,  sur  Tannée  1858. 

27.  LVmpcreur  d*Âutriche  adresse  Tordre  du  jour  suifant  aux 
troupes  de  l'armée  d^ltalie  placée  sous  le  commandement  du  feld- 
zeugmeslre  comte  Giulay: 

Il  Après  de  vains  efforts  pour  conserver  la  paix  à  mon  empire, 
sans  mettre  en  question  sa  dignité,  je  suis  forcé  de  prendre  les 
armos. 

)i  C'est  avec  assurance  que  je  confie  le  bon  droit  de  TÂutriche  aux 
meilleures  mains,  aux  mains  éprouvées  de  ma  brave  armée- 

n  Sa  fidélité  et  sa  bravoure,  sa  discipline  exemplaire,  la  justice  de 
la  cause  qu'elle  défend  et  un  glorieux  passé  me  garantissent  le 
succès. 

1»  Soldats  de  la  deuxième  armée,  c*esl  à  vous  d*enchainer  la  vic- 
toire aux  drapeaux  immaculés  de  rAuiriche.  Allez  au  combat  avec 
Di'eu  et  avec  la  confiance  dans  votre  empereur,  n 

27.  Le  roi  de  Sardaigne  adresse  aux  peuples  du  royaume  et  aux 
peuples  de  l'Italie  en  général  la  proclamation  suivante: 

»   YlCTOR-ElIMAnUEL,  ETC. 

»  Peuples  du  royaume  ! 

»  L'Autriche  nous  attaque  avec  une  puissante  armée,  que,  tout  en 
feignant  l'amour  de  la  paix,  elle  a  réunie  pour  nous  assaillir,  dans 
les  provmces  malheureuses  sujettes  à  sa  domination.  Ne  pouvant  pas 
supporter  l'exemple  de  nos  institutions  civiles,  ne  voulant  pas  se  sou- 
mettre non  plus  au  jugement  d'un  congrès  européen  sur  les  maux  et 
les  dangers  dont  elle  a  été  la  seule  cause  en  Italie,  l'Autriche  viole  la 
promesse  donnée  à  la  Grande-Bretagne  ci  fait  un  casus  bcUi  d'une 
lui  d'honneur. 
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>  L'Autriche  ose  demander  que  nos  troupes  soient  diminuées,  et 
quesoil  désarmée  et  mise  à  sa  disposition,  cette  jeunesse  courageuse 
qui,  de  tous  les  côtés  de  Tltalie,  est  accourue  pour  défendre  le  dra- 
peau sacré  de  rindé(»endance  nationale. 

»  Gardien  jaloux  du  patrimoine  commun,  d'honneur  et  de  gloire, 
que  nous  ont  transmis  nos  pères,  je  laisse  le  gouvernement  de  TEtat 
à  moD  bien-aimé  cousin,  le  prince  Eugène,  et  je  reprends  l'épée. 
Afec  mes  soldats  combattront  les  batailles  de  la  liberté  et  de  la 
justice,  les  braves  soldats  de  l'empereur  Napoléon,  mon  généreux 
allié. 

»  Peuples  de  l'Italie, 

»  1/Antriche  attaque  le  Piémont  parce  que  j'ai  plaidé  la  cause  de 
la  patrie  commune  daus  les  conseils  de  l'Europe,  parce  que  je  ne  sais 
pas  rester  insensible  à  vos  cris  de  douleur  ! 

»  Ainsi  elle  brise  aujourd'hui  violemment  ces  traités  qu'elle  n'a  ja- 
mais rfspectés.  Alais  aussi  aujourd'hui  reste  entier  le  droit  de  la  na- 
tion ;  rt  je  peux  eu  pleine  conscience  accomplir  le  vœu  que  j'ai  fait 
sur  la  tombe  de  mon  magnanime  père!  En  prenant  les  armes  pour 
déffndre  mon  trône,  la  liberté  de  mes  peuples,  Thonneur  du  nom 
italien,  je  combats  pour  les  droits  de  la  nation  entière. 

>*  Ayons  confiance  en  Dieu,  dans  notre  C4)ncorde,  ayons  confiance 
dans  la  bravoure  des  soldats  italiens,  dans  l'alliance  de  la  noble 
nation  française,  ayons  confiance  dans  la  justice  de  l'opinion  pu- 
Inique. 

»  Je  n'ai  pas  d'autre  ambition  que  d'être  le  premier  soldat  de  Tin* 
dépendance  italienne. 
M  Turin,  27  avril  1859. 

»  Fire  V Italie! 

n  VICTOR-EMMANUEL* 

»  C.  CAVOUR.  N 

27.  Une  seconde  proclamation,  adressée  aux  troupes,  est  ainsi 
conçue  : 

»  Soldats! 

»  L'Autriche,  qui.  sur  nos  frontières,  grossit  ses  armées  et  menace 
d'envahir  notre  territoire,  parce  qu'ici  la  liberté  règne  avec  Tordre, 
parce  que  non  la  force  mais  la  concorde  et  l'affection  entre  le  peuple 
et  le  souverain  régissent  ici  l'Etat.  Parce  que  les  cris  de  douleur  de 
l'Italie  opprimée  trouvent  ici  de  l'écho^  l'Autriche  ose  nous  enjoindre, 
à  nous  armés  seulement  pour  la  défense»  de  déposer  les  armes  et  de 
nous  mettre  à  sa  merci  ! 

»  Cette  encourageante  injonction  devoit  recevoir  la  réponse  qu'elle 
méritoit.  Je  l'ai  dédaigneusement  repoussée.  Soldats,  je  vous  en  fais 
part,  certain  que  vous  prendrez  pour  faite  à  vous  l'insulte  faite  à 
fotre  roi,  à  la  nation.  L'annonce  que  je  vous  donne  est  une  annonce 
de  guerre.  Aux  armes,  soldats! 

»  Vous  trouverez  en  face  de  vous  un  ennemi  qui  n'est  pas  nouveau 
pour  Yous.  Slais  s'il  est  brave  et  discipliné,  vous  ne  craignez  pas  la 


coin  parai  son,  el  vous  poniu  Tout  *inler  àa  joané»  de  GaH»i  4e 
l'aslrengo.  de  Sanla-Lucia,  de  SommacanipagDa,  de  CuHon  mtmo 
où  i|uatre  brigades  seulciiKiit  oui  tulté  peadant  Irob  Jours  eomlre 
cinq  cor|is  d'armée.  Je  serai  votre  cbrf.  O^à,  à  diferses  repris»  news 
nous  samoiFs  connus  ;  um  grande  psrlie  d'entre  raus  et  ^>i  dsM 
l'ardcnie  mêlée  combalitoiM  aux  cAlët  de  mon  magaanima  l'ère,  eà 
j'ai  admiré  avec  orgueil  votre  bravoure. 

"  Sur  le  cliamp  de  l'bonneiir  et  de  la  gloire  vons  aaurrx,  J'en  sali 
reriaio,  conserver,  même  accrotlre  votre  renom,  de  bravoure.  Vém 
aiirfz  pour  compagnoni  ces  iotré|ddei  soldais  de  la  Frsnee,  *da> 
queursen  lanl  de  signala  batailles,  dont  vousfAlea  les  frères  (Ter- 
nies à  la  Tcbernala,  et  que  Napoléon  III,  que  l'oa  trouve  toqfOHn  Û 
où  il  y  a  une  juste  caiiMi  démidre  et  la  civilisation  i  faire  prtnJoir, 
envoie  généreusement  é  notre  aide  en  nombreui  bataillons.  Kar^rit 
donc  confïantii  dans  la  victoire  et  ornex  de  laurirra  fralcbemést 
cueillis  votre  drapeau,  ce  drapeau  qui,  arec  sca  trois  couleurs  et  art» 
la  jeunesse  d'élite  accourue  de  toutes  les  parties  de  l'Ualie  et  groupée 
sons  ses  plis,  vous  indique  que  vous  avez  pour  lâche  l'indépendance 
de  l'Italie,  celle  œuvre  juste  el  sainte  qui  sera  voire  cri  de  guerre. 
"  Signé:  Victok-Emhanuei,  ■ 

27.  Réioliilion  en  Toscane.  I-e  grand-duc.  l.éopolU  II.  abandonné 
(le  ses  Iroupes  el  pressé  d'alidiiiuer,  se  relire  île  Florence  à  Bologne 
avec  sa  famille.  Toule  la  journée,  les  soldats  el  la  )>opulalion  parcou- 
rent l'i  ville  en  chantant  des  airs  palriotlipies  el  en  criant  :  f  ire  i'f- 
lalie\  Vire  la  Francel  Léopold  U,  né  le  3  octobre  1707.  archiduc 
d'-^utriche,  grand-duc  de  Toscane,  a  succédé  le  18  juin  18ii  à  son 
père,  le  grand -duc  Fi-rdinand  III.  Marié  en  premières  noces  à  la  prin- 
cesse Uarie,  fille  de  llaximilien,  père  du  roi  lic  Suxe,  morle  le  •ii 
mars  IIS^S,  le  grand  duc  a  épousé  en  secondes  noces  Harie-Anioi- 
nelte.  fille  de  François  I",  roi  des  Oeux-Siciles,  el  sœur  ilu  roi  de 
Napies.  I.e  R;rand-diic  héréditaire  de  Toscane  esl  né  lu  10  juin  lt43S. 

ï7.  Qévolution  à  Uassa-Carrara  duché  de  Modène.  Le  goiiferne- 
menl  saide  y  nomme  commissaire  l'avocal  Giusti,  qui  publie  la  pro- 
clamation suivante  ; 

>  Citoyens  de  la  province  de  Massa  et  CarrA-a, 

X  3e  suis  beureux  de  relouraer  parmi  vous  dans  de  si  beaux  mo- 
ments. 

»  Ces  pays,  libres  du  joug  modenais,  ont  acclamé  sponlancment  le 
roi  valeureux,  te  roi  Victor-Emmanuel. 

:>  Le  soussigné,  en  assumant  le  gouvernement  de  celle  province  au 
nom  du  roi  dictateur,  espère  Irourir  en  vous  aii<e  et  coopération 
pour  maintenir  la  iranquilMlé  et  l'ordre. 

»  Vive  le  roi  Victor-Emmanuel! 
I'  Vive  l'indépendancede  l'Ualie! 
j  Massa,  27  avril  1859. 

"  Le  Commissaire  extraordinaire, 
>  V.  GiuSTi.  •> 
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28.  Uanifiste  adressé  par  l'empereur  (rAulriclicà  ses  peuples  ; 

A  MES  PEUPLES. 

nïal  donné  Tordre  à  ma  vaillante  et  fidèle  armée  de  mettre  un 
terme  aux  attaques,  récemment  arrivées  au  plus  haut  point,  que  di- 
rige depuis  une  série  d*années  PElat  voisin  de  la  Sardaig^ne  contre 
les  droits  incontestables  de  ma  Couronne  et  Tinviolabililé  de  l'empire 
que  Dieu  m*a  confié. 

•  J'ai  accompli  ainsi  mon  devoir  pénible,  mais  inévitable,  de  chef 
de  l'Etat. 

•  La  conscience  en  paix,  je  puis  élever  mes  regards  vers  le  Dieu 
tout-puissant  et  me  soumettre  à  son  arrêt. 

»  Je  livre  avec  confiance  ma  résolution  au  jugement  imparlijM  des 
conlemporains  et  de  la  postérité-  Quant  à  mes  peuples,  je  suis  srtr  de 
leur  assentiment. 

»  liorsnue,  il  y  a  plus  de  dix  ans,  le  même  ennemi,  violant  toutes 
les  règles  du  tiroil  des  gens  et  tous  les  usages  de  la  guerre,  vint  se 
Jtler  en  armes  sur  le  royaume  lombard-vénitien,  sans  qu'on  lui  en 
eût  donné  aucun  motif,  dans  le  but  seul  de  s'en  emparer,  lorsque, 
dans  deux  combats  (glorieux,  il  eut  été  battu  par  mon  armée,  je 
n'écoutai  t)ue  la  voix  delà  générosité,  je  lui  tendis  la  main  et  lui  offris 
la  réconciliation, 

»  Je  ne  me  suis  pas  approprié  un  seul  pouce  de  son  territoire,  je 
ïi'ai  porté  atteinte  h  aucun  des  droits  qui  appartiennent  à  la  couronne 
dcSardaigne  dans  la  famille  des  peuples  européens,  je  n'ai  exigé  au- 
cune garantie  contre  le  retour  de  semblables  événeîîîents;  dans  la 
ïDain  qui  vint  presser,  en  signe  d«  réconciliation,  celle  que  j'avois 
sincèrement  offerte,  et  qui  fut  acceptée^  j'avois  cru  ne  trouver  que  la 
''éconciliation. 

•  J'ai  sacrifié  à  la  paix  le  sang  qu'avoit  versé  mon  armée  pour  dé* 
Rendre  Thonneur  et  les  droits  (^e  l'Autriche. 

>  Comment  répondit  on  à  cette  générosité,  peut-être  unique  dans 
'histoire?  On  recommença  de  suite  a  faire  preuve  d'une  inimitié  qui 
^rois^ait  d'année  en  année  ;  on  provoqua,  par  tous  les  moyens  les  plus 
tléioyaux.  une  agitation  dangereuse  pour  le  repos  et  le  bitn-ètre 
•iemon  royaume  Lombard- Vénitien. 

»  Sachant  bien  que  je  dois  à  la  paix  ,  ce  bien  précieux  pour  mes 
l'tuples  et  pour  l'Europe,  je  supportai  patiemment  ces  nouvelles  at- 
^^^ues.  Ma  patience  n'étoU  pas  encore  épuisée  lorstpie  des  mesures 
tle sûreté  plus  étendues,  que  m'a  forcé  de  prendre  en  ces  deriiiiis 
l^nips  Texcès  des  provocations  sourdes  qui  se  pr«)duiseni  aux  fron- 
lièresetà  l'intérieur  même  de  mes  provinces  italiennes  furent  de 
nouveau  exploitées  par  la  Sardaigne  pour  tenir  une  conduite  plus 
lioslile  encore. 

»  Tout  disposé  à  tenir  compte  de  la  médiation  bienveillante  des 
Sï'aodes  puissances  amies  pour  le  maintien  de  la  paix,  je  consentis  à 
prendre  part  à  \\u  congrès  des  cin(|  grandes  puissinccs. 

»  Quant  aux  quatre  points  proposés  |»ar  le  gouvernement  anglais  et 
Irausmisau  mien  comme  base  des  délibérations  du  congrès,  je  les  ai 
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ftcceplés  à  la  condition  quIU  pourraient  fadlker  J^cso^tt  A*nnt  prix 

vraie,  sincère  et  durable. 

n  Mais  étant  convaincu  que  mon  goUferflettietat  n*a  hit  aucmie 
démarche  capable  de  conduire  même  de  très-loin  â  la  rupture  de  la 
paix,  j'exigeai  en  même  temps  le  désarmement  préalable  qui  esteantt 
de  tout  le  désordre  et  du  danger  qui  menace  la  paii. 

r  Enfin,  sur  les  instances  des  puissances  amies.  Je  donnai  mon  ad* 
hësion  à  la  proposition  d'un  désarmement  général. 

»  l^a  médiation  vint  échouer  contre  les  conditions  Inacceptabits 
que  mettoit  la  Sardaigne  a  son  consentement. 

i>  II  ne  restoit  plus  alors  qu^nn  seul  moyen  de  maintenir  la  pali.  Je 
fis  immédiatement  adresser  au  goufemement  du  roi  de  Sardaigne 
une  sommation  d*avoir  è  mettre  son  armée  sur  le  pied  de  paix  el  de 
licencitT  ses  volontaires. 

»  La  Sardaigne  n'ayant  pa^  obtempéré  à  cette  demande,  le  moment 
est  venu  où  le  droit  ne  pent  plus  être  maintenu  que  par  la  force  dce 
armes. 

»  J*ai  donné  à  mon  armée  Tordre  d'entrer  en  Sardaigne, 

M  Je  connoîs  la  portée  de  celle  démarche,  et  si  jamais  les  soucis  du 
pouvoir  ont  pesé  lourdement  sur  moi,  c'est  en  ce  moment.  La  guerre 
f.st  un  des  fléaux  de  rhumanité,  mon  cœur  s'émcul  en  pensant  a  tant 
de  mitliers  de  mes  fidèles  sujets  dont  ce  fl^'au  menace  et  la  vie  et  les 
biens,  je  sens  profondément  combien  sont  douloureuses  pour  mon 
empire  les  épreuves  de  la  guerre  au  moment  même  où  il  poursuit 
avec  ordre  son  développement  intérieur  et  où  il  auroit  besoin  pour 
l'accomplir  que  la  paix  fût  maintenue. 

»  iUais  le  cœur  du  monaniue  doit  se  taire  lorsque  l'honneur  et  le 
devoir  seuls  commandent, 

»  L'ennemi  se  lient  en  armes  sur  nos  frontières  ;  d  est  allié  au  parti 
du  bouleversement  général,  avec  le  projet  hautement  avoué  de  s'em- 
parer des  possessions  de  l'Autriche  en  Italie.  11  est  soutenu  par  It 
souverain  de  la  France,  lequel,  sous  des  prétextes  qui  n'existent  pas, 
s'immisce  dans  les  affaires  de  la  péninsule  qui  sont  réglées  par  les 
traités,  et  fait  marcher  son  armée  au  secours  du  Piémont.  Déjà  des 
divisions  de  cette  armée  ont  franchi  la  frontière  sarde. 

M  La  Couronne,  que  mes  aYeux  m'ont  transmise  sans  tache,  a  eu 
déjà  de  bien  mauvais  jours  à  traverser,  mais  la  glorieuse  histoire  de 
notre  patrie  prouve  que  souvent,  lorsque  les  ombres  d'une  révolution 
qui  met  en  perd  les  biens  les  plus  précieux  de  rhumanité  mena* 
çoient  de  s'étendre  sur  TEurope,  la  Providence  s'est  servie  de  l'épée 
de  l'Autriche,  dont  les  éclairs  ont  dissipé  ces  ombres. 

y  Nous  sommes  de  nouveau  à  la  veille  d'une  de  ces  époques  où  des 
doctrines  subversives  de  tout  Tordre  existant  ne  sont  plus  prèchées 
seulement  par  des  sectes,  mais  lancées  sur  le  monde  du  haut  mèn;e 
des  trônes. 

»  Si  je  suis  contraint  à  tirer  l'épée,  cette  épée  est  consacrée  à  dé- 
fendre rhonneur  et  le  bon  droit  de  TAutriche,  les  droits  de  tous  les 
peuples  et  de  tous  les  Etats,  et  les  biens  les  plus  sacrés  de  l'humanité. 

n  Mais  c'est  à  vous,  mes  peuples,  qui,  par  votre  fidélité  pour  vos 
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sourepaios  légitimes,  P.ie&  le  modèle  des  peuples  de  la  terre,  c'est  â 
vous  que  ji*â(lresse  mun  appel.  Apportez  moi,  daas  la  lutte  qui  s*en« 
gage,  voire  fidélité  dès  longtemps  éprouvée,  votre  abnégation,  votre 
déFouenent. 

»  A  vos  fils,  que  j'ai  appelés  dans  les  rangs  de  mon  armée,  j'envoie, 
nooileur  capitaine,  mon  salut  de  guerre;  vous  devez  les  contempler 
avec  fierté  ;  entre  leurs  mains,  l'aigle  d*Autriche  portera  bien  haut 
soo  vol  glorieux, 

»  La  lutte  que  nous  soutenons  est  juste.  Nous  l'acceptons  avec  cou- 
rage  el  confiance. 

»  Nous  espérons  n*étre  pas  seuls  dans  cette  lutte. 

"  Le  lerrain  sur  lequel  nous  combattons  est  aussi  arrosé  du  sang 
des  peuples  d'Allemagne,  nos  frères;  il  a  été  conquisetconservé  jus- 
qu'à ce  jour  comme  un  de  leurs  remparts,  c'est  par  là  que  presque 
toujours  les  ennemis  astucieux  de  l'Allemagne  ont  commencé  l'attaque 
lorsqu'ils  vouloient  briser  sa  puissance  à  Tintérleur.  Le  sentiment  de 
ce  (langer  est  répandu  aujourd'hui  dans  l'Allemagne  entière,  de  la 
cabane  au  trône,  d'une  Frontière  à  Tautre. 

»  C'est  comme  prince  de  la  Confédération  germanique  que  je  vous 
signale  le  danger  commun,  que  je  vous  rappelle  ces  jours  glorieux  où 
l'Europe  dut  sa  délivrance  à  l'ardeur  et  à  l'unanimité  de  notre  en- 
thousiasme. 

»  Avec  Dieu  pour  la  patrie. 

«  Donné  à  Vienne,  ma  résidence  et  capitale  de  mon  empire,  ce  28 
aîril  1859. 

«FRANÇOIS-JOSEPH.» 

28.  Circulaire  du  gouvernement  autrichien  à  tous  les  Etats  de  la 
Confétiérauon  Germanique,  conçue  dans  les  termes  suivanls  ; 

«<  Vienne,  28  avrd  1859. 
»Le  gouvernement  impérial  éloit  convenu  avec  la  cour  royale  de 
f'russe  «prit  s'a[)Stiendroit  de  provoquer  un  débat  au  sein  de  la  diète 
Iterinanique  sur  le  cas  prévu  par  l'art.  47  de  l'acte  final  du  congrès 
i^e  Vienne,  jusqu'au  moment  où  l'intention  de  la  France  de  prendre 
part  à  une  guerre  entre  l'Autriche  et  la  Sardaigne  auroit  été  expri- 
mée formellement.  Ce  moment  est  arrivé  maintenant,  le  chargé  d'af- 
^ires  français,  marquis  de  Banneville  m'ayant  déclaré  le  36,  par  suite 
de  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  par  le  télégraphe,  que  son  gouvernement 
îerroit  le  cas  de  guerre  dans  le  passage  de  la  frontière  piémonlaise 
par  des  troupes  autrichiennes,  et  la  France  n'ayant  pas  même  attendu 
ce  dernier  événement  pour  faire  passer  ses  troupes  en  Sardaigne. 

»  En  attendant,  est  arrivée  aussi  la  réponse  évasive  de  Turin,  et  en 
même  temps  on  a  reçu  la  nouvelle  d'une  révolution  militaire  à  Flo- 
rence et  des  soulèvements  à  Slrissa  el  Carrare,  et,  par  suite,  nus  trou- 
pes ont  reçti  l'ordre  d'entrer  en  Piémont. 

»Dans  ces  circonstances,  nous  ne  pouvons  tarder  plus  longtemps  à 
nous  prononcer  à  Francfort,  et  chargeons  le  comte  Rechlierg  de  re- 
mettre à  la  diète  fédérale,  dans  une  séance  extraordinaire,  qu'il  fau- 
dra tenir  autant  que  possible,  lundi,  la  déclaration  dont  j'ai  Thonneur 
fie  TOUS  donner  copie  ci-jointe.  Je  vous  invite  d'en  donner  connaisr 
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sitncc  «ans  relard  au  eonvnDcinenl  auprès  i1ui|uel  voua 
illli-.  tn  ('X|iriniat)l  l'rs|ii>ir  i|ur  cet  fX|>u3(^  aiirn  |iuiir  conM'qui'iice 
rMiiliilinii  lie  moiiiliscr  l'àrnicc  firilrrulc.  rt  i|up  ti- rcpréKf ntanl  de 
i;oiivcrii('ini'i)i  au  ieia  de  Is  dièle  aura  reçu  l'ordre  de  contribuer 
ceilK  résolulion, 
H  Ilecevez,elc. 

»  Signé  :  Comte  DE  BUOL.  • 
SR.  UngoiiTernrment  pravisoireeil  iasullé  eo  Totcane  ra  dm dn 
rui  lie  Sardiiignt:  ;  le  général  Dlloa  prend  le  commaDdemeat  dct  tHW- 
(ii-E  et  lui  adri'sse  la  proclamation  suiTJDte  : 
Il  Soldilsloscanal 
i>  Vous  ne  pouvez  pas  demeurer  l'anne  au  brai  quand  le  ckm« 
tonne  peut-fire  iléjà  en  Italie  conlre  l'Autriche.  Comment  les  braret 
de  Curiaioni'  poitrroient-i)>  ne  |>s>  accourir  i  l'appel  de«  faêrm  de 
l'astrengo,  de  Guilo  ut  de  la  TchernaTa? 

n  Soldais  toscans,  accourez  groatir  l'armée  du  très-brave  et  lojal 
Victnr-Einmaniifl  ;  elle  n'est  i>lus  seulement  l'armée  piimontabe,  elle 
t'sl  l'armée  del'IUlie. 

»l1èlGZ-vous  aux  Piémonlnis  et  aux  enfants  de  la  généreuse  France, 
sous  le  drapeau  tricolore,  sous  celle  hanni^re  i|iie  nous  arborons 
fioiir  soutenir  les  luttes  de  la  commune  Indépenchince.  Réunissons- 
nous  tous,  des  Alpes  aux  dru\  mers  ;  serrés  en  phalanges,  nous  se- 
rons t'ni'is,  nous  serons  invincibles. 

»  Discipline,  courage  et  cousiance,  et  le  Dieu  des  victoires  sera 
avec  nous  !  En  avant  donc  !  rive  l'Italie  î 
n  Florence,  le  28  avril  18î>9. 

»  I*  général  en  chef,  Ui.loa.  t. 
Une  autre  proclaioation  dans  le  même  sens  rsi  puliliée  pnr  le  goti  - 
vcrnemeul  provisoire,  qui  se  compose  du   chevalier  l'eruzi,    avocat, 
du  major  Vincenzo  Halenchini  et  d'Alessamlro  d'Anzini. 

âtt.  En  exéciilioD  delà  loi  qui  confère  la  dictature  au  roi  Victor- 
Emmanuel,  le  prince  de  Savoie-Cangnan,  nommé  lieutenant-général 
de  S.  t1.,  publie  le  décret  suivant  : 

-  >•  Eugène,  prince  de  Savoie-Carignan,  lieutenant-général  de  g,  M. 
dans  les  EUts  royaux, 

»  Sur  la  proposition  du  ministre  secrétaire  d'Etat  der  affaires  exté- 
rieures et  du  ministre  secrétaire  d'Etat  des  affaires  de  grâce  et  justice. 
»  Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  ipii  suit  : 

"  Art.  1".  Est  défendue  dorénavant  et  pendant  la  guerre,  la  publi- 
cation (par  la  voie  de  la  presse  onde  tout  autre  mode  arliliciel,  ine- 
eauiipir,  apte  à  reproduire  la  pensée)  des  nouvelles  ou  polémiques 
ayant  trait,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  aux  armées  ou  à  la  marche 
de  la  jiuerrc ,  et  qui  ne  seroient  pas  ofBcjellenienl  communiqués  ou 
]iulilles  par  le  gouvernement. 

"  Art.  2.  Il  est  défendu  de  crier  les  imprimés  de  quelque  nature 
>iue  ce  soil,  dans  les  rues,  sur  les  places  et  diius  tous  lieux  publias  ; 
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fslpgalemenl  défendu  tout  affichage  de  toute  espèce  dY'crits  sans 
uoe  aulorisfition  spéci.ile. 

«Ari.3.  11  est  défendu,  par  la  voie  de  la  ])ressc,  d<*s  manuscrits  ou 
par  des  discours  tenus  dans  des  lieux  publics  ou  ouverts  au  public, 
ilVïnier  les  passions  ou  In  défiance  entre  les  diverses  classes  sociales, 
desrmer  la  discorde  ou  de  troubler  la  tranquillité  publlipie. 

»  Art.  4.  Les  contrevenants  aux  articles  ci-dessus  sont  punis  d'un 
eoipribonnement  de  six  jours  à  un  an,  et  de  Tamende  de  1U0  à  1,000 
livres,  outre  la  ^alsie  des  manuscrits  et  iniprimés;  la  peine  de  Tem- 
prisonoement  et  les  amendes  pourront  être  a{)pli(piées  selon  la  g^ravité 
îles  cas. 

»  Ëiicequi  touche  les  publications  périodiques,  on  pourra  ajouter 
nux  peines  siis-inditpiées  la  suspension  leniporaire  ou  la  suppression 
détinilive.  Le  ministre  de  l'intérieur  a  la  faculté  d'ordonner  la  sus- 
pension temporaire  jusqu'à  ce  que  le  tribunal  ait  rendu  son  jugement. 

«  Art  3.  Désormais,  (piiconijue  votidrapid)lier  un  nouveau  journal 
«levra  au  préalable  en  avoir  obtenu  l'autorisation  du  ministère  de 
riotérieur. 

»  Art.  6.  Il  est  au  pouvoir  du  ministre  de  Tintéiieur  de  prohiber, 
s*illecroil  opportun,  rintrodnciion  (UJ  la  circulation  dans  l'Etat,  de 
journatix  ou   autres  publications  et  impressions  faites  à  rétran[îer.  >» 

29.  Pendant  que  les  Autriehiens  passent  le  Tessin  ,  les  truu|>es 
françaises  arrivent  dans  le  riémont.  l'ar  Gènes  et  par  le  mont  Cenis. 
^'3  première  colonne  arrive  à  Suze,  eu  descendant  du  mont  Genève. 

-9.  Le  général  Gitday.  commandant  en  chef  de  l'armée  impériale 
«Italie,  part  à  G  îieiires  du  matin  de  Milan  ;  dans  l'après-midi,  Tarméc 
«■ntre  dans  le  Piémont,  en  passant  le  Tessin  près  de  Pavie.  Le  général 
adresse  au  peuple  sarde  la  proclamation  suivante  : 

«  Aux  peuples  dala  Sardaigne! 

»  Peuples  de  Sardaigne!  en  passant  vos  frontières,  ce  n'est  pas 
contre  vous  que  nous  dirigeons  nos  armes. 

»  Nos  armes  sont  dirigées  contre  un  î»arti  révolutionnaire  qui, 
fjîbie  par  le  nombre,  mais  puissant  par  Paudace  ,  vous  fait  subir  à 
vons-ruèmes  une  oppression  violente,  qui  se  soulève  contre  toute  pa- 
i'olede  paix  et  porte  atteinte  aux  droits  des  autres  Etats  italiens  et  à 
ceux  de  PAutriche. 

»  Si  les  aigles  impériales  sont  accueillies  par  vous  sans  haine  et  sans 
résistance,  elles  apporteront  avec  elles  l'ordre,  la  tranquillité,  la  mo- 
dération; les  citoyens  paisibles  peuvent  être  bien  assurés  que  la  liber- 
fé,  l'honneur,  la  loi  et  les  propriétés  seront  considérés  par  nous 
tomme  inviolables  et  sacrés.  Ma  parole  vous  garantit  la  discipline 
éprouvée  qui,chez  les  troupes  impériales  accompagne  la  vaillance. 

■  Comme  organe  des  sentiments  magnanimes  de  mon  illustre  Em- 
pereur et  maître,  je  vous  proclame  et  vous  répète  une  setde  chose 
;;ii  moment  où  je  foule  votre  sol  :  c'est  c|ue  nous  ne  faisons  pas  la 
guerre  aux  j>euples  et  aux  nations,  mais  à  un  parti  arrogfiut,  qui, 
sous  le  couvert  hypocrite  de  la  liberté,  fînlroit  par  ravir  la  liberté  à 
tous,  si  le  Dieu  de  nolri-  armée  û'cloil  pas  aussi  !c  Diiu  de  la  juitice» 
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M  Une  fois  que  nous  auront  tuljugiië  ? oi  ad? ersairei  qài  aoat 
les  noires,  dès  i|ue  nous  aurons  rétabli  Tordre  et  la  paii,  vmm  qui 
pourriez  maintenant  nous.appeler  des  ennemis,  tous  nous  a|ipeUem 
sous  peu  des  libérateurs  et  des  amia, 

«  Comte  FRANÇOIS  GlULAT, 

«  fèldxeugmestre  de  Sa  Majesté  Apostolique, 
commandant  de  la  8*  armée,  goufemeur 
militaire  général  du  royaume  Lombard- 
Vénitien.  • 

50.  Le  corps  législatif  adopte,  à  l'unanimité  de  S47  fotanta,  le  pro- 
jet de  loi  ayant  pour  objet  d'autoriser  le  ministre  dès  financea  A  coo- 
tracter  un  emprunt  de  500  millions. 

«"SO.  Révolution  à  Parme.  Une  manifMation  a  lieu  défaut  le  pelaia 
royal.  Les  officiers,  au  nom  de  la  Trappe,  demandent  é  se  réunir  A 
l*armée  piémontaise.  La  duchesse  régente,  fille  du  duc  de  Berry^  et 
sœur  du  duc  de  Cbambord,  abandonne  Parme  é  une  heure,  après 
avoir  nommé  un  conseil  de  régence  composé  de  ses  ministres. 


CONCORDAT  ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE  ET  LE 

PORTUGAL 

TOUCHANT  LE  PATRONAT  DES  INDES  ET  DE  LA  CHL^E. 

Au  nom  de  la  Trinité  très -sainte  et  indivisible. 

Sa  Sainteté  le  souverain-pontife  Pie  IX  et  S.  M.  très-fidèle  le  rot 
D.  Pedro  V,  ayant  résolu  de  faire  un  traité  pour  régler,  d*uD  commun 
iaccord,  la  continuation  de  Texercice  des  droits  du  Padroado  de  la 
couronne  portugaise  dans  Tlndeet  dans  la  Chine,  ont  nommé  a  cette 
Un  deux  pléuipotentiaires,  à  savoir  :  pour  Sa  Sainteté,  lelrès-éminent 
et  très  révérend  seigneur  cardinal  Camitlo  Di  Pietro,  pro-nonce  apos- 
tolique en  Portugal,  et  pour  Sa  Majesté  très  fidèle,  le  très-excellent 
seigneur  Uodrigo  da  Fonseca  Magalbaes,  pair  du  royaume,  conseiller 
d*Etat  effectif,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  honoraire,  grand*croix  de 
Tordre  de  Notre- Seigneur  Jésus  Cbrist,  lesquels  ayant  échangé  leurs 
pleins  pouvoirs  respectifs  et  les  ayant  trouvés  en  bonne  et  due  forme, 
sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  1".  En  vertu  des  bulles  apostoliques  respectives  et  en  confor- 
mité avec  les  sacrés  canons  Texcrcice  du  droit  de  patronat  de  la  cou- 
ronne portugaise  continuera,  quant  à  Flnde  et  à  la  Chine,  dans  les 
cathédrales  nommées  ci  dessous. 

Art.  2.  Quant  à  Tlndc,  dans  Téglise  métropolitaine  et  primatiale  de 
Goa;  dans  réglisc  archiépiscopale  ad  honorent  de  Cranganor  ;  dans 
l'église  épiscopalede  Cochim  ;  dans  l'église  épiscopalede  Saint-Thomé 
4e  Méliapour  et  dans  l'église  épiscopale  de  llalacca. 
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Art.  3.  Quanta  la  Chine:  dans IV(jIisc  épiscopale  de  Macao. 
Art.  4. 11  (knieiire  convenu  que  la  province  de  Koiiam-Si  ne  dé- 
pendra plus  désormais  île  la  juridiction  épiscopale  de  Macao,  et,  par 
conséquent,  du  patronat,  Sa  Sainteté  se  réservant  de  prtndre  libre- 
ment â  l'égard  de  cette  province,  et  dans  rinlérèt  des  Âdèles,  les  dé- 
tennioalions  qu'elle  jugera  convenables  et  nécessaires. 

irt.  5.  Le  saint  père  se  réserve  de  faire  la  même  chose  à  l'égard 
de  nie  de  Hong-Kong,  laquelle,  quoique  renfermée  dans  la  province 
de  Kouang-Tong  (Canton),  sera  séparée  de  la  juridiction  épiscopale 
de  Hacao  et  du  patronat. 

Art.  6.  La  juri.liction  de  l'évèché  de  Macao  et  le  patronat  dans  la 
Cbioe  comprennent  donc  désormais  le  territoire  qui  leur  appartient, 
sdoD  les  bulles  respectives,  à  savoir:  îHacao^  la  province  de  Kouang- 
Toog (Canton) et  les  Iles  adjacentes;  il  faut  en  exc(*|)ter  seulement  la 
susdite  province  de-Kouam-Si  et  l'Ile  de  Hong  Kong. 

Art.  7.  En  vue  des  considérations  de  convenance  religieuse  pré- 
sentées par  lesaint-siége  relativement  à  la  création  d'un  nouvel  évë- 
che  sur  quelque  partie  du  territoire  actuel  de  l'archevêché  de  Goa,  le 
gouvernement  portugais,  comme  patron,  contribuera,  autant  qu'il 
e^i  en  lui,  à  ce  que  cette  création  se  réalise  convenablement  dans  les 
limites  et  dans  les  localités  jugées,  d'accord  avec  le  saint-siége,  les 
plus  convenables  pour  la  bonne  administration  de  cette  église  et  la 
commodité  des  fidèles. 

Art.  8.L*llede  Pulo-Pinang  demeurera  séparée  de  la  juridiction  de 
révêcbé  de  Malacca  et  du  patronat  :  Sa  Sainteté  prendra  a  son  égard 
les  mesures  qu'elle  jugera  utiles. 

Art.  9.  Hais  l'Ile  de  Singapour  continuera  d'appartenir  au  mè.iie 
ëY£ché  de  Malacca.  On  pourra  établir  dans  celte  ville  la  résidence 
épiscopale,  le  prélat  conservant  le  titre  d'évèque  de  Malacca. 

Art.  10.  Le  territoire  de  chacun  des  évèchés  suffragants  de  l'Inde 
ci-tlessus  mentionnés  devra  avoir  une  extension  telle  que  la  juridic- 
tion épiscopale  puisse  s'y  exercer  avec  promptitude  et  d'une  manière 
utile:  les  hautes  parties  contractantes  conviennent  que,  d'accord,  on 
établisse  la  circonscription  des  mêmes  évêchésde  manière  à  atteindre 
ce  but. 

Art.  11.  Le  saint  père,  considérant  les  devoirs  qui  lui  sont  impo- 
sés parson  ministère  apostolique,  et  désirant  que,  leplus  tôt  possible, 
on  mette  fin  aux  mésintelligences  et  aux  perturbations  qui  ont  affligé 
et  qui  affligent  encore  les  églises  des  Indes-Orientales,  au  grand 
donumage  des  intérêts  de  la  religion  et  de  la  paix  publique  des  fidèles 
des  mêmes  églises,  situation  que  Sa  Sainteté  ne  pourroit  voir  se  pro- 
longer sans  y  apporter  le  remède  convenable  ;  et  S.  M.  T.  F.  Don 
Pedro  V  étant  animé  du  même  désir  de  voir  prospérer  ces  églises  et 
rétablir  la  tranquillité  dans  leurs  chrétientés  respectives,  ils  sont 
conrenas  qu'on  procédera  sans  retard  à  la  confection  d'un  acte  addi- 
tionnel ou  d'un  règlement,  où  seront  fixées  les  limites  desdits  évè- 
chés du  patronat,  aux  termes  de  Tarticle  précédent. 
Art.  1â.  Dans  les  bulles  des  évêques  qui  seront  présentées,  il  devra 

6 


—  70  — 

être  fait  menlion  des  limitei  qui  auront  ëlé  fixées  d'un  eommao  ac- 
cord. 

Art.  13.  Dans  ce  Ijut,  chacune  Aet  hautes  parties  coniraclanln 
nommt^ra  un  commissaire:  c«E  deux  conimistaires.  animés  d'un  rs- 
{irit  (le  conciliation  et  connoissatil  les  localités,  proposrroni  liis  cir- 
conscriplions  respectives  de  cliaigut  diocèse. 

On  déclarera  à  ces  commissaires  qurU  sont  les  territoires  oii.  tl'a- 
près  l'accord  convenu  entre  1rs  haiiies  parties  c  on  trac  la  a  tes,  l'etcrciL-e 
ilu  patronat  de  la  couronne  de  l'ortugal  duit  continuer. 

Art.  H.  Dans  les  parties  de  territoire  qui  demeureront  Iiors  dca 
limites  assignées  aux  diocèses  susnommés  dans  t'iude.  on  pourra 
créer,  avec  les  formalités  comjiétentes,  de  nouveaux  éviehès,  et  alors 
comiaenrera  pour  eux  l'exercice  du  patronat  par  la  cuuruiiiic  por- 
tugaise. 

Art,  lit.  En  vue  de  ce  qui  est  ronvenu  sur  h  matière  de  l'article  7 
du  présent  traité.  Sa  Sainteté  cousent  à  accorder  l'inslilulion  cano- 
nique à  la  personne  que  Sa  Majesté  très-tidèle  aura  nontméc  et  pro- 
posée pour  i'église  métropolitaine  deCos. 

El  les  hautes  ))i)rties  coatractanics  demeurent  d'accord  qu'autsHM 
la  prise  de  possession  du  nouvel  archevêque  effectuée,  les  commii- 
sairesqiii  auront  été  nommés  s'occupent  de  la  circonscription  dcfiai- 
live  du  diocèse  qui  doit  être  créé  sur  le  territoire  du  même  archerè' 
ché,  en  conformité  avec  les  fins  indiquées  dans  l'ariicle  7. 

Les  mêmes  hautes  parties  contractantes  entendent  également  que, 
pour  l'exercice  de  la  juridiction  ordinaire  du  nouvel  archcreque,  on 
déclare  comme  limites  provisoires  de  son  territoire  1rs  églises  et  les 
missions  qui,  au  moment  de  la  signature  du  présent  traité,  se  trou- 
veront de  fait  dans  l'obéissanee  du  siège  archiépiscopal;  toutes  les 
autres  qui,  à  la  même  date,  seront  soumises  de  fait  à  l'aulorité  des 
vicaires  apostoliques,  devront  demeurer  dans  celte  pacifique  obéis- 
sance. Cet  état  de  choses  continuera  jusqu'à  la  constituiiou  canoni- 
que définilive  de  l'évêché  qui  doit  être  érigé. 

£t  au  fur  et  à  mesure  que  la  circonscription  des  diocèses  suf&a- 
ganls  de  l'Inde  ira  se  concluant  et  s'approuvant,  et  que  la  promotion 
canonique  desévêques  respectifs  ira  s'effectua nt,  l'exercice  de  ta  juri- 
diction métropolitaine  du  même  archevêque  sera  reconnu  successive- 
ment par  le  saint-siége  dans  ces  diocèses. 

Art.  16.  A  mesure  qu'on  établira  la  circonscription  d'un  des  dio- 
cèses sufFragants  de  l'Inde  et  que  le  siège  épiscopal  stra  pourvu  de 
moyens  convenab/et,\ii  souverain-pontife  admettra  la  présentalioD 
de  l'évêque,  faite  par  le  royal  patron  portugais:  et  lorsque  les  bulles 
confirmaloires  respectives  auront  été  expédiées,  le  vicaire  ou  les  vi- 
caires apostoliques  qui  résideront  sur  le  territoire  de  l'évèché  s'en  re  - 
tireront  successivement,  afin  que  le  prélat  nommé  puisse  gouverner 
son  diocèse. 

Art.  17. 1.e  présent  traité,  avec  ses  deux  annexes  A  et  B,  qui  en 
font  partie  inirgranle,  sera  ratifié  par  les  hautes  parties  conirac- 
laales,  et  les  ratifications  scroul  échangées  à   Lisbonne  dans  le* 
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i]uatre  mois  qui  suivront  la  date  de  sa  signature,  ou  plus  I6t,  s*il 
possible. 

Ed  foi  de  quoi  les  plpuipotenliaires  susnommés  onl  signé  le  même 
(raité  foit  en  double,  portugais  et  italien,  et  y  ont  apposé  Ic  sceau  de 
leurs  armes. 

Fait  à  Lisbonne^  le  21  février  18S7. 

Camillo,  cardinal  Di  Piétro,  pro-nonce 
apntftntique  —  RooRiGO  da  Fojtskca 
Magaluaes. 

Annere  //.  Dans  Tin  licle  6  du  tra''<ô,  il  est  déclaré  que  la  juridic- 
iion  de  révèipit*  de  Macao  «toit  conipre*i(dre  la  province  de  Canton 
(Rouaiif>;-Tong)  et  les  Iles  «'l'ijarenles,  parmi  lesquelles,  quant  aux 
chretienlés.  la  principale  est  Tiie  de  Ilainan;  vu  cependant  ce  quis*est 
décidé  dans  leb  conférences  et  pour  les  motifs  discutés  alors  par  les 
tlrux  négociateurs,  on  a  jugé  opportun  de  prolonger  pour  un  espace 
de  temps  déterminé  Texercice  exclusif  delà  juridiction  ordinaire  de 
levêquede  Macao  dans  les  territoires  de  ladite  province  et  dans  Tlle. 
ilet  espace  de  temps  a  été  limité  à  une  année  et  ne  pourra  être  pro* 
rogé:  cette  année  devra  commencer  le  jour  où  le  traité  aura  été  ra- 
tifia par  les  hautes  parties  contractantes;  Tannée  finie,  Tarticle  6 
aura  son  exécution  complète.   En  même  temps,  le  négociateur  por- 
tugais soussigné  promet  que  le  royal  patron  portugais  augmentera  le 
nombre  d*habi les  et  édifiants  missionnaires,  qui,  outre  ceux  qui  exis- 
tent déjà,  s'emploient  a  conserver  et  è  propager  la  foi  catholique  dans 
ces  régions. 

Et  afin  que  cet  accord  spécial  ait  la  force  du  traité  et  soit  considéré 
«'omuie  en  faisant  partie  intégrante,  non-seulement  il  est  signé  par 
les  deux  négociateurs,  mais  encore  il  sera  ratifié  conjointement  avec 
le  même  traité  par  les  deux  parties  contractantes. 

{Suivent  les  signatures). 

Annexe  B.  DansTarticle  15  du  traité  sur  le  patronat  de  la  cou- 
rouoe  portugaise  en  Orient,  il  a  été  dit  qu*on  donneroitconnoissance 
w  commissaires  chargés  de  proposer  les  circonscriptions  respec- 
liFrs  des  diocèses  de  l'Inde  mentionnées  dans  le  même  traité,  des  ter- 
liioires  où  les  hautes  parties  contractantes  sont  convenues  que  Texer- 
nce du  susdit  patronat  royal  portugais  }»eut  continuer;  les  soussi- 
<}Oés,  pléuipotenliaires  pontifical  et  ]>ortugais,  déclarent,  pour  la 
complète  iotelligenee  du  même  article,  qu'en  vertu  d*un  accord  des 
bautes  parties  contractantes  susdites,  le  territoire  du  |>atronat  de  la 
<^roonede  Portugal  dans  Flnde,  c'est  le  territoire  de  l'Inde  an- 
^bise,  eolendant  par  ces  |>aroles  les  terres  soumises  immédiatement 
w  médiutement  au  gouvernement  britannique;  les  commissaires 
oomrocs  pour  la  circonscription  des  diocèses  devront  par  consé(|ueDt 
avoir  en  rue,  d'uo  cùté,  que  les  localités  appartiennent  bien  à  Tlnde 
ai^aisedans  le  sens  indiqué  plus  haut;  il»  devront  encore  avoir  en 
rue  réiciblissement  de  missions  portugaises  et  les  fondations  de  reli- 
gion cl  de  piété  dues  aux  efforts  et  à  la  générosité  du  goa^crncmcnt 
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lie  Portugal  et  de  ses  sujets  ecclésiastiques  ou  séculiers,  quand  bien 
même  quelques-unes  de  ces  fondations  ne  seroient  pas  acluelleuiviit 
administrées  par  des  prêtres  portugais  :  d'un  autre  côté,  ils  pense- 
ront à  l'a'ssistance  spirituelle  la  plus  prompte  et  la  plus  commode 
possible  que  le  pasteur  doit  à  son  troupeau,  selon  retendue  et  la  dis- 
tance des  missions,  le  nombre  des  chrétientés  et  d'autres  circoos- 
tances  qui  devront  attirer  leur  attention,  dans  un  but  identique. 

Les  soussignés  déclarent  en  outre  que  les  hautes  parties  contrac- 
tantes entendent  que  cet  acte  aura  la  même  force  que  le  traité,  el, 
comme  tel,  obligera  les  deux  dites  parties  contractantes  que  les  sous* 
signés  ont  l'honneur  de  représenter. 

Les  mêmes  hautes  parties  contractantes  le  ratifieront  conjoicfe^ 
ment  avec  le  traité. 

(Suivent  les  signatures). 


LETTRE  ENCYCLIQUE  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE 

PIE  IX 

EN  FAVEUU  DE  LA  PAL\. 

A  NOS  VÉNÉRABLES  FuÈRKS  LES  PaTRIARCUES,  PrIMATS,  ABCHMVÊgUES, 
EVÉQUKSLT  AUTRKS  ORDINAIRES,    KN  GRACE  ET  EN  COMMUNION   AVEC 

LE  SiÊGE  Apostolique. 

PIE  IX,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Pendant  qu'en  ces  jours  sacrés  et  solennels,  notre  mère  la  sainte 
Eglise  célèbre  avec  reffusiou  de  la  joie,  dans  le  monde  entier,  los 
fêtes  annuelles  du  Mystère  pascal,  et  qu'elle  rappelle  au  souvenir  de 
tous  les  fidèles  les  joyeuses  paroles  de  celte  douce  paix,  que  le  Fils 
unique  de  Dieu, Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  ressuscitant  après  avoir  j 
vaincu  la  mort  et  renversé  l'empire  tyranniqucdu  démon,  a  sonvent 


^» 


Yenerabilibus  Fratribiis  Patriarchis^  Primatibus^Archiepiseo^ 
pis^  Episcopis.  aliisque  locorum  ordinariis  gratiam  et  com^\ 
muntonem  cum  apostolica  Sede  habentibus. 

Plus  PP.  IX. 

Vcnerabiles  Fratres,  salutem  et  apostolicam  benedictioncm.  Cainj 
sancta  Mater  Ecclcsia  sacris  hisce  fcstis(jue  diebus ,  VonerabilesJ 
Fratres,  anniversaria  Paschalis  Sacraraenti  solemnia  effusis  gaudiisi 
pcr  univcrsum  orbem  concclebrans  in  omnium  fidelium  suorum  me-l 
moriam  revocat  Isetissima  verba  suavissimœ  illius  pacis,  quam  ani^ 
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annoncée  avec  amour  à  ses  apôtres  et  i\  ses  disciples;  le  triste  cri  ilo 
b  gocrre  s  élève  tont-à-coup  nu  milieu  des  nations  catholiques^  et 
rcfeniit  à  toutes  les  oreilles.  Nous  donc  qui^  sans  le  mériter,  rem- 
plissons ici-bas  les  fonctions  <le  Celui  qui,  en  naissant  de  la  Vierge 
immaculée,  annonça  par  ses  anges  la  paix  aux  hommes  de  bonne 
Tolonlê.  et  qui,  en  montant  au  ciel  [)Our  aller  s'asseoir  h  la  droite 
ilefon  Père,  laissa  la  paix  à  ses  Disciples,  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher,  presse  que  nous  sommes  par  les  sentiments  dun  amour 
et  (rime  sollicitude  extrême  et  vraiment  paternelle  «^  Tégard  des 
peuples  catholiques  en  particulier,  de  recommander  instamment  la 
jiaix  et  d'inculquer,  de  toutes  nos  forces,  dans  Tesprildc  tous  les 
hommes,  les  paroles  mêmes  de  notre  divin  Sauveur,  en  répétant 
sans  cesse  :  La  paix  avec  vous^  la  paix  avec  vous!  C'est  en  nous 
servant  de  ces  paroles  de  paix,  vénérables  Frères,  qui  êtes  appelés  à 
partager  notre  sollicitude,  que  nous  noiisadressonsà  vous  avecamour, 
ponr  qu'inspirés  par  votre  éminenle  piété,  vous  excitiez  avec  tout  le 
soin  et  tout  le  zèle  possible  lesiidéles  confiés  «à  votre  vigilance,  à  prier 
ie  Dieu  très-bon  et  très  grand,  d'accorder  à  tout  le  monde  la  paix 
désirée.  C  est  pour  ce  motif  et  pour  nous  aciiuiller  de  notre  devoir 
paslornl,  que  nous  avons  donné  Tordre,  dans  tous  nos  Etats  ponti- 
ficaux, d'offrir  des  prières  publiques  au  Père  <ies  miséricordes.  Mais 
suivant  en  cela  les  illustres  exemples  de  nos  prédécesseurs,  nous 
avons  résolu  de  recourir  à  vos  prières,  et  à  celles  de  toute  TEglise. 
En  conséquence,  vénérables  Frères,  nous  vous  demandons  par  cette 

lîcniius  Dci  Filius  Christus  Icsus  Dominiis  Nosler,  devicta  morte, 

(ixmonisque  eversa  tyrannide,  resurgenssuisA|»ostolisDiscipulisque 

frequcnler  amantissimequc  nuntiavit,  ecce  tristissimiis  sane,  belli 

elamor  inter  catholicas  gciites  excitatus  tollitur,  omniumqucauribus 

insonat.  Nos  igitur,  cum  licet  immcrentes  vicariain  hic  in  terris 

Illius  geramus  operam,  qui  ex  Immaculaata  Virgine  nascens  pacem 

|»er  Angelos  suos  annunliavit  hominibus  bonïc  voluntatis,  quique 

rejHirgcns  a  morluis,  et  in  cœluin  ad  Patris  dexteram  consessurus 

ascendens  pacem  reliquit  Discipulis  suis,  haud  possumus,  quin  pro 

singuluri  ac  prorsus  palerna ,  quse  Nos  erga  catholicos  pra3sertini 

populos  urget,  caritale  et  solliciludine  etiain  atqne  ctiam  pacem  cla- 

meiDiis,  et  ipsa  Divini  Nostri  Reparatoris  vcrba  omnibus  iiiaxima 

auioii  Nostri  content ione  inculcniites  sine  intermissione  repctamus 

Pax  Vohis^Pax  FoAw/ AtquehiscepacisverbisVox  insollicitudi- 

nisNostrac  partein  vocalospcramanteralloquimur,  Venerabilcs  Fra- 

tres,  ut  fidèles  veslrae  vigilant iaecommissos  pro  cximia  veslra  pict/^tc 

oQini  curasludioqneexcitetis  ad  pièces  Deo  Optimo  Maximo  adhi- 

l)endas,  quo  omnibus  optnlissimam  suain  pacem  largiatur.  Hacsane 

de  causa  Nos  pro  pastorali  Noslro  munerc  prsecipere  haud  omisimus, 

Ql  in  universa  Ponlificia  Nostra  dilione public»;  cicmentissimo  mise- 

ricordiaruni  Palri  offeranlurprecationes.  Illuslria  vcro  Pra^decessu- 
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lettre,  de  Touloir  bien,  eonbrnnément  à  tos  pieux  sentimenU,  or 
donner  le  plus  tôt  possible  des  prières  publiques  dans  ?  os  dioeèseï 
:ilin  que  les  fldèles  qui  tous  sont  confiés,  implorant  la  Irës-paissant 
protection  de  Marie,  Vierge  immaculée  et  trj»-sainte  Mère  de  Dion 
prient  de  tout  cœur  et  supplient  le  Dieu  riche  en  miséricorde,  d 
détourner  de  nous  son  indignation,  en  vertu  des  mérites  de  son  Fil 
unique.  Notre  Seigneur  Jésus-Ghristy  de  faire  disparoltre  lesgoem 
jusqu'aux  extrémité  do  monde,  d*éclairer  tous  les  esprits  par  I 
grâce,  d*enflammer  tous  lescœurs  de  l'amour  de  k  paix  chrétienne 
de  faire  en  sorte,  par  sa  toute-puissante  ?ei  tu,  que  tous  leshomnra 
enracinés  dans  la  foi  et  la  charité,  fermement  établis  sur  ce  fondi 
ment,  observent  avec  soin  ses  saints  commandements,  demandent I 
pardon  de  leurs  péchés  avee  un  cœur  contrit  et  humilié,  évitent  I 
mal  et  fassent  le  bien  en  marchant  dans  la  voie  de  la  justice,  gardai 
et  pratiquent  toujours  la  charité  entr'eux,  et  que,  de  celte  manièn 
ils  obtiennent  la  paix  salutaire  avec  Dieu,  avec  eux-mêmes  et  ave 
tous  les  hommes.  Nous  ne  doutons  pas,  vénérables  Frères,  connou 
sant  parfaitement  votre  respect  pour  Nous  et  pour  ce  Siège  AposU 
lique,  que  vous  ne  vous  empressiez  de  vous  conformer  aux  désirs  i 
aux  vœux  que  nous  exprimons  ici.  Et  afin  que  les  fidèles  s  adonnei 
avec  plus  de  zèle  et  de  fruit  aux  prières  q4ie  vous  ordonnerez,  noi: 
avons  cru  devoir  ouvrir  et  distribuer  les  trésors  des  dons  céleste! 
dont  la  disposition  nous  a  été  remise  par  le  Très-Haut.  G  est  poui 

rum  Nostrorum  exempta  sectantes  ad  vestras,  ac  totius  Ecclesi 
preces  confugere  constituimus.  Itaque  hiscc  Litleris  a  Vobis,  Vem 
rabiles  Fratres,  exposcimus,  ut  pro  egregia  vestra  religione  publics 
in  vestris  Diœccsibus  preces  indicere  quam  primum  velitis,  quibi 
fidèles  Vobis  concrediti,  potentissimo  Immaculatie  Sanctissimaequ 
DeiprsD  VirginisMarisB  patrocinio  implorato,  divitem  in  misericoi 
dia  Deum  enixe  orent  et  obsecreut,  ut  per  mérita  Unigenili  Filii  si 
Domini  Nostri  Jesu  Christi  avertens  indignationem  suam  a  uobis 
etauferens  bella  usquc  ad  finem  terrse,  divina  sua  gratia  omniui 
mentes  illustret,  omniumquc  corda  Christian»;  pacis  aniore  inflam 
met,  atque  omnipotenti  sua  virtute  efficiat,  ut  ouines  in  fide  et  car 
tate  radicati,  fundati  sancta  Ejus  mandata  diligentissimeservent^a 
peccatorum  vcniam  humili  contritoque  corde  efllagitcnt,  et  decli 
nantes  a  nialo,  et  facientes  bonum  per  justitiae  semitasambulent,  < 
mutuam  inter  secaritatem  continuam  habeant,  excrceant,  atque  il 
cuni  Deo,  cuni  semitipsis,  et  cum  omnibus  hominibus  salutarei 
consequantur  pacem.  Nihil  dubitamus,  Vcnerabiles  Fratres,  qui 
pro  perspecta  vestra  erga  Nos  et  hanc  Apostolicam  Sedem  Obseï 
vantia  hisceNostris  desideriis  ac  votis  quam  diligenlissimc  obseqi 
studeatis.  Ut  autem  fidèles  ardentiori  studio  et  uberiori  fructu  ins 
tentprecibus  per  Vos  staluendis,  cœleslium  munerum  thcsauros 
quorum  dispensationem  Nobis  tradidit  Altissimus,  proferre  et  ero 
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quùi  nous  leur  accordons,  dans  la  forme  ordinaire  de  Eglise,  trois 
cents  jours  d'indulgence,  à  gagner  chaque  fois  qu'ils  auront  assisté 
Jévolement  aux  susdites  prières  et  prié  eux  mêmes.  Uc  plus,  durant 
te  temps  de  ces  prières,  nous  accordons  une  indulgence  plénicre,  à 
gagner  une  fois  seulement  dans  le  mois,  le  jour  où,  dûment  purifiés 
par  la  confession  sacramentelle  et  réconfortés  par  la  très  sainte  Eu- 
cbaristie,  ils  auront  pieusement  visité  quelque  église  et  prié  Dieu 
défotement  à  la  même  fin.  Enfin  nous  sommes  heureux,  vénérables 
Frères,  de  pouvoir,  à  cette  occasion,  vous  témoigner  de  nouveau  et 
confirmer  les  sentiments  de  la  bienveillance  tonte  particulière,  dont 
nous  sommes  animé  envers  vous  tous.  Vous  voudrez  bien  aussi  re- 
tarder comme  un  gage  de  notre  vive  affection,  la  Bénédiction  apos- 
tolique que  nous  vous  donnons,  avec  amour  du  fond  de  notre  cœur, 
à  TOUS-,  vénérables  Frères,  à  tous  les  clercs  et  à  tous  les  fidèles  laïcs 
confiés  à  la  foi  de  chacun  de  vous. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre ,  le  27  avril  1859,  la  trei- 
nème  année  de  notre  Pontificat. 

garecensuimus.  Quocirca  iisdem  fidelibus  tercentum  dierum  Indul- 

gentiam  in  forma  Ecclesiae  consueta  concedimus  toties  lucrandam, 

qvotiesipsicommemoratisprecibus  dévote  interfuerint,  easquepc- 

regerint.  Insuper,  durante  harum  precationum  tempore,  cisdcm 

fdelibus  Plenariam  largimnr  Indulgentiam  semel  tantum  in  mensc 

eodie  consequendam,  quo  ipsisacramenlali  confessione  rite  expiali, 

sanctissimaque  Eucharistia  refecti  aliquod  templuiu  religiose  visita- 

verint,  ibique  pias  ad  Deum  preces  eumdem  in  finem  ciïuderint. 

Denique  nibil  Nobis  gratius  quam  bac  etiam  uti  occasione^  ut  iterum 

tesleoiur  et  confirmemus  praecipuam,  qua  Vos  omnes,  Venerabiles 

Fratres,  prosequimnr,  bencvolcntiam.  Cujus  Kostra^n  Vos  studio- 

sissimae  voluntatis  pignus  qnoquc  sit  Apostolica  Benedictio  ,  quam 

ex  intimo  corde  profectam  Vobis  ipsis,  Venerabiles  Fralrcs,  cunc- 

tisque  Clericis  Laicisque  fidelibus  cujusquc  vestrum  fidei  traditis 

peramanter  impertimur. 

Datum  Romae  apud  Sanctum  Pctrum  die  97  Aprilis  Anno  1859. 
Pontifîcatns  Nostri  Anno  Decimo-tcrlio. 
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LE SECOND  EMPIRE. 

DIALOGUBS    POLITIQUES^ 


FHAGIIENT. 


Par  A.  Dechamps,  ministre  d'Etat  et  ancieo  ministre  des  affidres  élnn* 
gères.  Premier  dialogue.  Bruxelles  1859,  chez  Goemaere;  iii->UI  île 
X-I30p.  Prix.  4fr.60c. 

Le  rragment  que  publie  aajonrd*hnî  M.  A.  Dechamps,  est  déta- 
ché (l'un  livre  qui  n'est  pas  achevé,  d'une  Eiùde  sur  ta  FramCÊ  et 
la  Révolution^  comprenant  dans  son  cadre  la  restauration,  le  goa* 
Terncmeiit  do  juillet,  la  rérololion  de  1848  et  le  second  empire. 
Les  p:irtie$  principales  de  ce  fragment  sur  le  second  empire  sont 
écrites  depuis  plus  d'un  an.  «  J'ai  en  pea  à  y  modifier,  dit Taotevr, 
et  les  événements  qui  se  sont  développés  depuis,  au  lieu  de  changer 
mes  premières  appréciations,  les  ont  confirmées.» 

Il  «I  choisi  la  forme  du  dialogue,  parce  que  cette  forme  lui  laissoit 
plus  de  liberté  pour  envisager  les  faits  par  leurs  côtés  divers  et  quel- 
quefois opposés,  pour  corriger^  par  des  objections,  des  thèses  qui 
pouvoienl  paroitre  trop  absolues,  etc.  L'idée  fondamentale  des 
Dialogues  politiques  àowi  il  public  aujourd'hui  un  fragment,  est 
l'examen  de  celte  question  :  La  France  et,  jusque  certain  point, 
TËurope,  sont-elles  entrées,  depuis  ce  siècle,  dans  la  voie  d'une  dé- 
cadence qui  commence,  ou  bien  les  événements  et  les  révolutions 
({ue  la  France  et  l'Europe  traversent,  sont-ils  une  épreuve  d'où  sor- 
tiront la  résurrection  et  le  progrès? 

Les  acteurs  de  ce  dialogue  sont  un  homme  d'Etat  et  un  publiciste 
chrétien.  L'homme  d'Etat  envisage  les  événements  au  point  de  vno 
politique,  à  la  lumière  de  rexpérience  et  de  l'histoire  ;  il  est  enclin 
a  croireà  la  décadence.  Le  publiciste  les  considère  plus  spécialcmenl 
au  point  de  vue  religieux  :  il  croit  à  la  rénovation  sociale  et  politique 
et  au  progrès  chrétien.  Le  premier  craint  plus  qu'il  n'espère  ;  le  se- 
cond espère  plus  qu1l  ne  craint. 

M.  A.  Dechamps,  qui  joint  une  longue  expérience  à  beaucoup 
d'instruction,  raisonne  fort  sensément  sur  les  événements  qu'il  exa- 
mine et  dont  il  cherche  à  déduire  les  conséquences.  Il  est  d'accord 
avec  tous  les  hommes  sages  sur  les  dangers  de  la  situation  actuelle, 
sur  ceux  que  court  In  France  en  particulier;  il  nous  a  paru  bien 
juger  I  homme  qui  la  conduit  a  do  nouveaux  hasards,  puur  autant 
(^u'il  est  possible  de  le  comprendre  pour  le  moment;  et  ses  observa- 
tions sur  les  autres  Etats,  sur  leurs  intérêts  et  leur  politique,  ne 
semblent  pas  moins  justes  et  fondées. 
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M.  A.  Dcclinmps  nous  monire.  dans  un  (nblcnu  qui  .')*est  pas  trop 
étendiKhi  brillante  position  que  Tempcreur  Napoléon  III  s'est  créée 
en  peu  d  années;  il  lâche  de  mesurer  en  quelque  sorte  l'abime  où  il 
craint  de  le  voir  tomber.  «  Arrive  à  ce  faite,  dit-il,  la  tète  tourne 
aux  plus  sages,  la  main  manque  aux  plus  fermes,f$urtout  quand  on 
y  est  seul,  et  qu'on  ne  rencontre  pas  ces  utiles  résistances  que 
présentent  les  fur  tes  institutions.  De  cette  situation  d'hier,  jetez 
r/irectement  le  regard  sur  la  situation  d'aujourd'hui,  et  mesurez  la 
distance  qui  les  sépare.  Au  lieu  dç  cette  grande  alliance  occidentale 
à  la  létc  de  laquelle  on  se  trou  voit  et  qui  ouvroit  de  si  admirables  pers- 
pectives à  la  France,  on  se  met  à  la  suite  de  la  petite  alliance  du  Pic- 
mont  qui  lui-même  est  à  la  suite  des  réfugiés,  à  la  suite  de  la  révo- 
lution réveillée,  encouragée,  excitée,  beaucoup  plus  sûre  aujourd'hui 
lie  tout  bouleverser  que  M.  de  Cavour  n'est  sur  de  vaincre.   On 
marche  vers  la  rupture  avec  l'Angleterre  qu'on  avoit  juré  d'éviter, 
en  courant,  à  travers  les  hasards,  après  l'alliance  de  la  Russie  que 
penl-élre  on  n'atteindra  pas.  On  consomme  la  rupture  avec  l'Au- 
fhiclie,  en  ressuscitant,  au  bénéfice  de  cette  puissance,  le  mouve- 
ment germanique  de  1815.  On  prépare  la  rupture  avec  Rome,  qui 
n'a  jamais  profité  à  personne.  On  alarme  l'Europe  qu  on  avoit  ras- 
surée, on  inquiète  les  intérêts  conservateurs  et  religieux  qu'on  avoit 
accepté  la  mission  de  défendre.  Les  traités  de  1815  que  le  silence 
de  la  France  avoit  longtemps  couverts  et  dont  la  valeur  scmbloit 
disparoitrc  avec  les  alliances  qui  en  formoient  la  base,  ces  traités  re- 
mis imprudemment  en  cause,  la  France  ne  va-t-elle  pas  les  voir  de 
nouveau  solennellement  consacres,  sanctionnés  par  le  vote  euro- 
péen du  fulnr  congrès  qui  maintiendra  la  paix  ou  qui  suivra  la 
guerre? On  descend  de  la  suprématie  européenne  à  laquelle  on  tou- 
choit,  pour  retourner  à  l'isolement  dont  on  était  sorti.  On  a  aban- 
donné la  voie  tracée  par  la  Providence  et  où  l'on  avoit  rencontré  le 
succès,  pour  entrer  dans  la  voie  où  le  premier  empire  s'est  égaré  et 
perdu.  Si  l'on  fait  un  pas  de  plus  dans  cette  voie,  ou  va  se  trouver 
dans  cette  position  fatale  de  n'avoir  plus  qu'une  paix  humiliée  à  ac- 
cepter des  mains  du  congrès,  à  cause  des  espérances  et  des  préten- 
tions impossibles  qu'on  aura  permis  de  soulever  et  dont  on  restera 
solidaire,  ou  de  n'avoir  plus  à  faire  qu'une  guerre  révolutionnaire 
et  injuste,  une  guerre  sans  cause  et  que  personne  ne  peut  déiiuir  ni 
comprendre,  une  guerre  sans  autres  résultats  que  des  périls,  avec 
l^Earopc  contre  soi,  avec  l'opinion  contre  soi,  et  sans  l'enthousiasme 
de  U  France.  Paix  humiliée  ou  guerre  révolutionnaire,  politique, 
pasillanime  ou  provocatrice,  abaissement  ou  chute,  voilà  le  dilemme 
Yers  lequel  la  politique  du  Piémont  pousse  l'empire,  et  aux  deux 
bouts  de  ce  dilemme  je  n'aperçois  que  la  ruine.  » 

Quand  Tauleur  traçoit  ces  lignes,  il  avoit  encore  quelque  espoir 
que  le  prince  dont  il  est  question,  s'arréteroit  à  temps  dans  la  voie 
où  il  est  entré  depuis  cinq  mois.  Cet  espoir  est  maintenant  perdu  \ 


rt  pnr  conséquent,  il  ncrnlepimqBe  In  priviMons  ds  M.  A^D^ 
champs  au  sujet  des  soilcfl  qoe  doit  antir  ub«  rterfation  OBollw'r. 
•I  Napoléon  111,  dit-il,  a  élevé  l'enipireftla  forlane  qnej'ai  nurpfittff 
toat  h  l'beare,  parce  que  l'EBrops  nu nréf  t  ero  i  n  ûa^mi 
quand  il  a  prnmis  la  paix,  et  i  son  intelli|eiiM  pour  la  malol^r 
et  la  féconder.  Le  joaroùl'EDroMdoiileroitdecettB  ferme  iateu-- 
gence  et  de  celle  loyale  «iDcérîte,  l'empire  sentiroit  b  confianeej^ 
nérale  se  retirer  et  la  force  l'abandonoer,  elqaand  JeparledefBB- 
rope,  je  n'en  excepte  pas  la  France.  Ne  eroTei  pas  que  eataAÎUb- 


sèment  je  le  désire  et  qnejesois  prétiapplaadir  à  celte  dinte.  S^ 
j'cspérois,  comme  voua,  qae  l'héritier  de  l'empire  dAI  ê^  b  bb- 
narchie  réconciliée,  apportant  k  la  France  la  |hiIi,  l'ordre  et  la  U- 
berté  politinuc,  je  r^rderoii  arec  phis  dlnsoociance  leséréM- 
menis  que  ror  prépare.  Mais  je  croîs  que  l'héritier  immédiat  de 
l'empire  sera  la  réToluIioii;je  désire  donc  qae  l'empire  dore  assez 
du  moins  pour  ne  pas  laisser  inachevée  la  mission  qa'il  a  reeoe  de 
vaincre  la  rëvolotion  et  de  préparer  la  France  i  la  liberté  politique 
sage  et  réfflée.  S'il  remplit  fideIcment,eooragensenient  celte  mission, 
il  vivra,  il  se  consolidera  ;  s'il  manque  de  celte  fidélité  et  de  ce  cou- 
rage, il  tombera  et  laissera  après  lui  l'Europe  plus  troublée,  plus  di- 
visée, plus  livrée  ji  la  rlësorganisation  sociale  et  politique  qu'il  ne  Ta 
trouvée  le  lendemain  de  l!t48.  > 

Après  s'être  ainsi  occupé  du  second  empire  et  de  son  chef,  M.  A. 
Dccnamps  revient  6  ses  vues  générales,  à  ses  craintes  sur  l'avenir  de 
l'Europe  civilisée;  et  pour  terminer  sa  brochure,  il  nous  préscnle 
la  conclusion  suivante  : 

'  Si  j'ai  plus  de  crainics  que  d'espérances,  c'est  parce  que  la  si- 
tuation me  parolt  plus  forte  que  les  hommes,  et  que  cette  situation 
est  mauvaise  essentiellement.  L'Europe  est  attaquée  par  tous  les 
côtés  il  la  fois:  l'Europe  des  traités,  l'Europe  de  l'histoire,  se  dissout 
visiblement;  nous  sommes  devant  un  inconnu  que  nul  ne  peut  son- 
der du  regard  ni  de  la  pensée.  Au  dehors,  dans  les  alliances  et  l'é- 
(fuilibrc  général  qnt  se  rompt,  désordre  profond  et  anarchie  poli- 
tique. Au  dedans,  décomposition  sociale:  les  inslitultuns  s'en  vont 
comme  les  dieux  eux-mêmes,  les  gouvernements  modérés  el  re- 
présentatifs disparoissent  dans  les  grands  Etats,  les  dictatures  ne 
suffisent  plus,  et  les  empires  se  suicident.  La  révolution  s'avance, 
elle  grandit  de  toutes  les  défections  et  de  toutes  les  complicilcs  :  dé- 
fection el  complicité  des  classes  politiques  divisées,  aveugles,  don- 
nant partout  la  main  à  toutes  les  oppositions  et  h  tous  les  radicalismcs; 
défection  et  complicilédes  puissancesqui  se  préparent  à  faire  l'œuvre 
révolutionnaire,  en  soulevant  le  principe  exclusif  des  nationalités 
qui  doit  provoquer  le  remaniement  territorial  de  l'Europe  historique 
et  la  bouleverser  pour  plusieurs  siècles  peut-être;  défection  et  com- 
plicité des  gouvernements  qui  croient  échapper  à  la  révolution  en 
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lui  livrant  TEglise  clin  ppnuté,  cl  qui  nourrissent  le  Toi  espoir  de 
ganicria  place  en  abandonnant  les  fortifications  et  les  murs  !  » 

Noos  devons  nous  borner  à  ce  simple  compte-rendu,  parce  aue, 
pios  loin,  nous  nous  occupons  nous-mème  de  Tempereur  Napoléon 
et  de  la  France,  et  qu  en  ce  qui  concerne  lavenir  do  FEurope,  nous 
naions  pas  d'opinion.  Nous  dirons  cependant  que  nos  craintes  sont 
moindres  aujourd'hui  qu'elles  ne  Tétoient  en  1846  et  1847. 


INSTITUT  ROYAL  DES  SOURDS-MUETS  ET  DES 

AVEUGLES  DE  LIÈGE. 

NOTICE  HISTORIQUE, 

RÉGLE3IENT,    PROGRAMMES    ET    DOCUMENTS    STATISTIQUES. 

Publication  oiïorte  aux  bienfaiteurs  de  rétablissement,  et  accompagnée  di* 
deux  études  sur  le  Sourd-Muet  et  VAveuglCy  par  M.  le  professeur  Durup 
de  Baleine. 

Liège  1859  chez  Dessain  ;  vol.  in-S»  de 94  p.,  orné  d'un  tableau 
représentant  l'alphabet  manuel  des  Sourds-Muets. 

Linstitut  des  sourds-muets  de  Liège  existe  depuis  1819  ;  c*est  le 
premier  qui  ait  été  fondé  en  Belgique.  Il  dut  son  origine  à  I  action 
spontanée  et  au  zèle  d'un  simple  instituteur  primaire,  M.  Pouplin, 
qui  ignoroit  même  Tari  d'instruire  les  sourds-muets.  Ses  commen- 
cements furent  néeessairement  foibles,  et  il  a  fallu  du  courage  et 
une  grande  persévérance  pour  le  maintenir  et  en  assurer  le  progrés. 
L'histoire  et  les  vicissitudes  de  rétablissement  se  trouvent  dans 
l'avis  aux  bienfaiteurs  cl  <lans  la  notice  qui  sont  en  tète  de  ce  vo- 
lume. On  y  verra  que,  jusqu*aujourd*hui,  ses  ressources  ne  sont  pas 
an  niveau  de  ses  besoins,  u  Les  sept  dernières  années,  y  est-il  dit, 
ont  été  pour  Finstitul  des  années  d*épreave,  et  sa  situation  financière 
est  encore  loin  d'être  satisfaisante.  On  sait  que  les  frais  de  pension, 
très-inodiaue  d  ailleurs,  surtout  en  égard  an  renchérissement  des 
denrées,  népassent  de  près  d'un  quart  les  sommes  payées  par  le  gou- 
vernement, les  provinces  et  les  communes  rurales  (la  ville  de  Liège 
fait  excrption,  et  elle  alloue,  en  outre,  un  subside  à  l'institut,  ainsi 
qne  le  département  de  l'intérieur  et  la  province  de  Liège,  —  ce  qui 
sert  principalement  à  la  rétribution  du  personnel).  Il  suit  de  là 
que  plus  le  nombre  des  élèves  augmente,  plus  sont  lourdes  les 
charges  qui  pèsent  sur  la  commission.  Les  souscriptions  privées  de- 
Yfoient  combler  la  dincrence:  mais  hélas?  les  temps  sont  durs  et 
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il  y  a  lanl  de  misères  à  soulager  !  Les  sonrccs  de  la  bienfaisance  ne 
sonl  point  taries  ;  mais  les  bienfaits  se  dispersent  et  la  part  de  cha- 
nin  est  de  plus  en  plus  minime.  A  cette  cause  de  (Kêne,  est  venue  sV 
jouler  une  série  de  diflTicullés  d*un  autre  genre.  Un  certain  nombre 
(le  communes  rurales,  en  relard  de  paiement,  ont  opposé  la  force 
d'inertie  aux  plus  justes  réclamations.  Il  a  fallu,  de  la  part  de  lad- 
ministration  provinciale  de  Liège,  un  déploiement  extraordinaire 
d'énergie  pour  les  forcer  enfin  à  s'exécuter;  mais  lors  même  qu  on 
est  parvenu  à  les  décider,  l'équilibre  des  receltes  et  des  dépenses 
n'a  pu  être  établi  que  momentanément,  et  ce  qui  reste  à  recouvrer 
est  désormais  très-peu  de  chose.  Ainsi  de  nouveaux  embarras  sont 
encore  imminents,  —  si  la  cbarilé  ne  vient  de  nouveau  en  aide  à 
l'institut. 

i'  Cependanl,  ajoule-t-on,  malgré  celle  pénurie  de  ressources,  la 
commission  a  dû  chaque  année  augmenter  son  budget,  tant  il  y 
avoit  à  pourvoir  à  d'impérieux  besoins  moraux  et  matériels.  Dans 
cet  état  de  choses  elle  a  dû  réaliser  des  économies  de  toute  nature  et 
s'abstenir,  entre  autres,  de  toute  publicité;  ses  comptes  ont  été 
d  ailleurs  insérés,  tous  les  ans,  dans  V Exposé  de  la  situation  admi- 
vistrative  de  la  province  d^  ÂiV/j^e.  Aujourd'hui, elle  n  a  pas  encoïc 
atteint  unesituation  normale  et  elle  n'est  pas  sans  crainte  pour  l'a- 
venir: mais  peut-elle  indéfiniment  laisser  r  indifférence  se  propager 
autour  d'elle,  et  ne  doit-elle  pas,  après  tout,  un  témoignage  de  re- 
connoissance  aux  fidèles  bienfaiteurs  de  rinstitul?Elle  a  donc  pris 
la  résolution  de  leur  faire  connoitre,  et  le  bien  qu'elle  a  tâché  de 
faire,  et  les  résultats  qu'elle  attend  de  la  réforme  des  programmes  de 
l'enseignement-  réforme. nppuyée  d'un  coté  sur  l'expérience  acquise, 
de  l'autre  sur  l'étude  comparée  des  meilleures  et  des  plus  récentes 
méthodes.  Elles'csl  dil  qu'en  dciiniiivela  charité  liégeoise  ne  vou- 
droit  pas  laisser  compromise  l'existence  d'une  institution  éminem- 
ment utile,  lorsqu'une  bien  foible  contribution  suiTiroit  à  lui  assurer 
un  lendemain.  Elle  s'est  dit  que  sa  constante  sollicitude  pour  le  bien 
de  ses  pupilles  seroil  peut-être  encouragée  par  un  redoublement  de 
syni|>athie  en  faveur  de  ces  pauvres  déshérités;  elle  s'est  dit  enfln 
que  le  tableau  des  diflTicultés  à  vaincre,  pour  éveiller  à  la  lumière 
ces  jeunes  âmes  qui  n'ont  que  des  sens  imparfaits  pour  communi- 
quer avec  le  monde  louchcroit  infailliblement  tous  les  cœurs  sus- 
ceptibles d'un  sentiment  de  pitié.  Elle  publie,  donc,  sans  phrases, 
simplement,  Icxposé  des  faits,  ses  règlements,  son  programme  et 
sa  statistique;  elle  fait  connoitre  un  moyen  bien  simple  et  trop 
ignoré  d'accomplir  une  bonne  œuvre,  elle  .^-ignale  l'urgence  et  l'ira- 
poi  tance  des  plus  minimes  secours.  Puissent  tous  les  amis  de  l'hu- 
manité souffrante  entendre  son  appel  !  » 

Nous  reproduisons  en  détail  cet  exposé  des  besoins  de  l'institut 
des  sourds-muets  et  des  aveugles  de  Liège,  et  nous  nous  joignons 
volontiers  à  la  commission,  pour  engager  les  personnes  charitables  à 
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TPnir  à  son  secours.  Il  ne  faut  pnsquon  puisse  dire  plus  longtemps 
que,  d«'uis  une  ville  qui  dépense  tantd'argont  en  faveur  de  rinslruc- 
lion,  un  établissement  si  intéressant  et  si  utile  se  trouve  dans  le  be- 
soin. 

Les  deux  études  de  M.  Durup  de  Baleine,  professeur  en  chef  de 
l'institut,  sur  le  sourd-muet  et  raveugle,  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Elles  sontcoartes,  simples,  claires  et  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs. 
Aprésles  avoir  lues,  on  a  une  idée  suffisante  de  la  manière  dont  on 
instruit  ces  infortunés.  La  première  se  termine  ainsi  : 

«  La  Suisse  esl  le  pays  de  l'Europe  qui  renferme  le  plus  de  sourds- 
muf'ts:  un  sur  âUi  habitants  (canton  de  Berne).  La  Belgique,  au 
contraire,  est  la  contrée  où  le  nombre  en  est  le  moins  élevé.  Il  n'y 
cïisle  que  174f) sourds  muets,  c'est-à-dire  1  pour  2:^26  habitants; 
ce  qu'on  doit  à  la  fertilité  du  sol  et  à  Taisance  des  populations. 

"  Le  plus  grand  nombre  de  ces  infortunés  reçoivent  Tinstruction 
<ians  huit  établissements  spéciaux:  à  Bruxelles,  Bruges,  Gan(!, 
Liège,  Maseyck,  Mons,  Namur  et  Tournai. 

»  L'instruction  des  souds-muets  est  pour  la  société  une  dette  plus 
impérieuse  que  celle  des  enfants  doués  de  tous  leurs  sens.  Malgré  te 
nombre  considérable  d'écoles  qui  leur  sont  ouvertes,  en  Belgique, 
cette  dette  n'est  pas  encore  complètement  acquittée;  quelques  loca- 
lités hésitent,  refusent  même  parfois  de  débourser  les  frais  néces- 
saires à  Tentretien  de  leurs  enfants  sourds-muets,  dans  les  étabiis- 
sements  qui  leur  sont  consacrés. 

»  Sans  doute  il  manque  encore  un  lien  entre  les  instituteurs  de 
tous  les  pays;  chacun  agit  dans  sa  sphère,  souvent  sans  avoir  con- 
noissance  de  ce  qui  se  fait  ailleurs,  sans  qu'il  soit  possible  dès  lors 
<ie profiter  des  progrès  accomplis. 

»  Quoi  qu'il  en  soit,  les  résultats  déjà  obtenus  sont  de  nature  à  sa- 
tisfaire à  toutes  les  exigences. 

"  Nombre  de  sourds-muets  sont,  chaque  année,  rendus  à  la  so- 
ciété où  nous  les  voyons  se  répandre,  non  pour  implorer  les  secours 
de  leurs  concitoyens,  mais  pour  apporter  eux-mêmes  dans  la  grande 
famille,  leur  tribut  de  travail  et  d'activité.  En  un  mot,  ils  ont  enfin 
reconquis  les  droits  de  la  vie  civilisée  dont  ils  acceptent  les  charges 
et  accomplissent  les  devoirs.  » 

Le  programme  de  l'enseignement  comprend  deux  sections,  celle 
des  sourds-muets  et  celle  des  aveugles.  11  se  divise  en  deux  parties  : 
1*  connoissance  des  mots  de  la  langue,  2*  grammaire  pratique.  La 
langue  s'enseigne  par  l'usage.  On  se  réserve  de  revenir  plus  tard  à 
la  théorie,  lorsque  l'élève  sera  en  état  de  lire  les  ouvrages  spéciaux 
qu'on  met  entre  les  mains  des  enfants  ordinaires.  Quoique  dans  le 
programme  le  vocabulaire  et  l'indication  des  formes  grammaticales 
se  présentent  séparément,  ces  deux  enseignements  sont  simultanés. 
L'emploi  des  nomenclatures  des  mots  isolés  charge  la  mémoire  do 
l'enfant  sans  exercer  son  intelligence,  ce  qu'il  faut  éviter.  On  pré- 


Rciilc  donc  les  mais  du  vocabulaire  dans  îles  phrases  simples,  oi'i  l'é' 
lève  les  Irouvc  accuiiipugnécs  des  iclions  rjui  s'y  rnpporleDt  et  de» 
i|tiaillcs  qui  leur  sont  propres  ;  en  même  temps  que  par  )c  chois  cl 
la  suMcssîon  de  rcs  phrases,  on  arrive  6  mellre  en  lumière  les  faiu 
grammaticaux  indiqués  dans  la  seconde  partie  du  pro|!ramme. 

Le  cours  d'instruction  se  divise  en  6  années  ou  périodes.  De  la 
première  ii  la  quatrième,  Telévc  parrourt  loul  le  vocabulaire  et  ap- 
prends Taire  usage  (le  tou  tes  les  formes  ftrammalicalcs,  selon  les  rè- 
gles qui  en  déterminent  l'emploi.  La  cinquième  est  consacrée  plus 
spécialement  à  l'enseignement  religieux  et  h  des  eitercices  répéles 
sur  les  matières  des  années  précèdenlcs.  M.  Dcwaide,  curé-no^fiii 
de  St-Marlin,  h  Liège,  dirige  l'enseign émeut  religieux  de  l'inslitut 
depuis  plusieurs  années,  et  en  fait  personnellement  l'objet  d'un 
cours  régulier,  qu'il  {loursnil  avec  un  zèle,  une  patience  et  un  dé- 
vouement au-ilessus  de  tout  éloge.  Pendant  la  6"  année,  â  l'issue 
(le  Inquelle  lo  souni-muel  va  quitter  l'école  pour  rentrer  dans  sa 
famille,  on  s'applique  ii  lui  donner  le  plus  de  nulions  possiblcsur  les 
habitudes  générales,  les  mœurs,  les  devoirs  de  la  société  on  il  va 
faire  le  premier  pas,  et  surtout,  sur  les  circonstances  j>arliculicres 
se  rapportant  à  la  condition  spéciale  dans  laquelle  il  va  être  appelé  fi 
vivre. 

Quoique  l'enseignement  de  la  langue  soitic  but  principal  queTon 
se  propose  dansrmslructiondu  sourd -muet,  les  études  spéciales  n'y 
sont  pas  oubliées.  Elles  figurent  an  programme  sous  tes  titres  de 
calcul,  géographie,  histoire  naturelle,  histoire  sacrée,  histoire 
nationale.  On  pense  que  si  l'instruction  proprement  dite  est  j)ar 
t'ile-nième  un  grand  bienfait,  elle  n'est  destinée  à  porter  tousses 
fruits,  qu'autant  qu'elle  est  accompagnée  et  dominée  même  dans 
toutes  ses  parties  par  Védaeation.  On  veut  donc  que  l'enseignement 
moral  entre  toujours  pour  une  forte  psirt  dans  chacune  des  leçons 
que  l'on  met  sous  les  yeux  de  l'élève,  indépendamment  des  instruc- 
tions spéciales  qui  se  trouvent  indiquées  à  la  suite  de  chaque  pé- 
riode, à  savoir  :  civilité,  enseignement  moral,  enseignemeiU  reli- 
gieux. 

Le  nombre  des  élèves  de  rétablissement,  pendant  l'année  18S8, 
éloilde  49,  savoir  36  sourds  muets  et  7  aveugles. 

Sa  situation  financière  au  31  décembre  1837  étoît  la  suivante  : 
ReccUe,  frs  50.U37-48;  dépenses,  50,1148-1)3.  Il  y  avoit  donc  un 
dcûcitdefrs.'i9l-47c. 

La  distribution  des  prix  au.\  élèves  de  l'iuslitut  a  eu  lieu  le  lundi 
de  Pâques,  S3  avril,  à  la  salle  d'Emulation.  M.  le  bai  on  de  Potesta 
de  WalelTc,  vice-président  de  la  comjuission  administrative,  dans 
l'absence  du  président  M.  Ârnould,  a  ouvert  la  séance  par  quelques 
piiroles  improvisées.  M.  Leroy,  professeur  à  l'oniversité  et  secrétaire 
i.vla  commission,  a  succédé  à  M.  le  président;  il  a  fait  connoitre  la 
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marche  de  rétablissement  depuis  l*époquc  de  la  dernière  séance 
publique  en  1851. 

Après  ce  discoursi,  les  exercices  des  élèves  ont  commencé,  d'a- 
bord, par  la  désignation  écrite  de  la  part  des  sourds  et  muets,  d  ob- 
jets que  Taveugle  nommoit  ensuite  après  les  avoir  palpés.  La  lecture 
de  livres  en  relief,  l'écriture  et  le  calcul  par  des  élèves  aveugles  ont 
ca  lieu  ensuite  :  ces  mêmes  élèves  aveugles  ont  ipontrésur  des  caries 
en  relief  la  position  de  villes  belges,  le  cours  des  fleuves  et  donné, 
sur  ces  villes  ou  ces  fleuves,  des  notions  historiques  et  géographi- 

Joes  détaillées.  Aux  premiers  exercices  a  succédé  la  récitation  de 
ibles  de  Lafontaine  par  des  élèves  aveugles:  aussitôt  des  élèves 
sourds-muets  traduisoient  ces  fables  en  langage  mimique.  Un  des 
plus  jeunes  pensionnaires  de  rélablisscment  a  récité  dans  le  même 
langage  l  Oraison  dominicale  ei  la  Salutation  angélique.  Les  exer- 
cices ont  été  clôtures  liar  Vartirulation  artificieile^  opération  qui 
consiste  à  faire  prononcer  par  wn  sourd-muet  certains  mots  donnés, 
écrits  à  la  craie  sur  la  planche  noire.  Un  chœur  chanté  par  quatre 
élèves  aveugles  a  terminé  les  exercices  qui  ont  été  immédiatement 
suivis  de  la  distribution  des  récompenses. 

L'articulation  par  les  sourds-muets  |>aroit  avoir  produit  une  im- 
pression pénible  sur  Tauditoire  ;  et  cela  n'est  pas  étonnant.  Dans 
son  étude  sur  le  sourd-mue t^^.  Durup  de  Baleine  n'a  pas  manqué 
de  le  faire  observer.  «  Le  plus  souvent,  dit-il,  la  parole,  dans  la  bou- 
che du  sourd-muet,  n'est  qu'une  suite  de  suns  rudes,  heurtés, 
jiresque  sauvages  ;  elle  est  et  sera  toujours  dépourvue  de  cet  accent, 
de  ces  modulations  variées  qui  en  font  t«ut  le  charme.  »  Ou  doit 
bien  remarquer  (^ue  les  mots  parlés^  dans  la  bouche  du  sourd-muet, 
lie  soûl,  pour  lui,  que  des  mots  mâchés  \  il  ne  les  entend  pas;  et 
par  conséquent  il  lui  est  impossible  d'en  régler  la  prononciation. 
Mais  l'art icubtion,  toute  défectueuse  et  désagréable  qu'elle  est, 
lui  est  cependant  utile,  puisqu'elle  lui  fournit  un  nouveau  moyen  de 
communiquer  avec  les  autres  hommes,  et  surtout  avec  ceux  qui  ne 
sachant  ni  lire  ni  écrire  et  ne  comprenant  pas  suffisamment  le  lan- 
gage gesticulé,  ne  peuvent  exprimer  leurs  pensées  que  par  la 
parole. 


L'EMPEREUR  NAPOLÉON  III  ET  LA  GUERRE. 

On  peut  remarquer  que  peu  d'hommes  ont  été  jugés  aussi 
souventetaussidiversement  que  le  chef  actuel  du  peuple  fran- 
çais. Et  après  tous  ces  jugements,  qui  oseroit  se  flatter  de  le 
connotlre?  Le  comprend-on  mieux  aujourd'hui  qu'on  ne  le 
comprenoit  il  y  a  7  ou  8  ans,  peu  de  temps  avant  et  après  le 
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coup  (l'Ktat  du  2 décembre  1851?  Sait-op  flnalement  ce  qilMl 
veut,  où  il  prétend  aller,  où  il  a  envie deconduire  les  peuples 
avec  lui? 

Ce  n*est  pas  qu'il  se  renferme  dans  un  silence  mystérieux* 
Au  contraire,  il  parle  beaucoup;  et  chacun  de  ses  discours, 
chacune  de  ses  proclamations  semble  calculée  pour  faire  Gon- 
nottre  sa  véritable  pensée  au  monde.  Mais  comparez-les, 
étudiez-les,  mettez-les  en  regard  de  sa  conduite*  et  dites-nous 
ce  qui  se  passe  dans  sou  intérieur  et  quels  sont  ses    projets. 

Pour  notre  part,  après  l'avoir  observé  attentivement  depuis 
son  arrivée  au  pouvoir  jusqu'aujourd'hui,  nous  sommes  obli- 
gés d'avouer  que  lensemble  de  sa  conduite,  de  ses  actioos, 
est  une  énigme  pour  nous. 

Nous  Tavons  jugé  sévèrement  à  Téponue  du  coup  d*Etat, 
de  son  usurpation  de  l'autorité  souveraine;  nous  ne  regardions 
le  2  décembre  que  comme  une  nouvelle  phase  de  la  réfolo* 
tion  (1).  Plus  tard,  voyant  d'année  en  année  le  bien  opéré 
par  lui,  sa  conduite  prudente,  ferme  et  modérée  en  même 
temps,  spécialement  pendant  la  guerre  d'Orient,  nous  som- 
mes successivement  revenus  sur  notre  premier  jugement,  et 
nous  ne  croyons  avoir  perdu  aucune  occasion  de  lui  rendre 
justice.  Nous  étions  heureux  de  pouvoir  nous  dire  que  nous 
nous  étions  trompés;  et  sans  nous  abandonner,  avec  d'autres 
catholiques,  aux  sentiments  d'une  aveugle  confiance,  nous 
nous  sommes  fait  un  devoir  de  témoigner  notre  satisfaction 
chaque  fois  que  nous  l'avons  pu.  Not/e  sincère  désir  étoit 
que  le  second  empire  fût  plus  heureux  et  eût  plus  de  durée 
que  le  premier  ;  et  ce  désir  ne  nous  abandonne  pas  aujour- 
d'hui. Nous  croyons  pouvoir  dire  que  nous  nous  intéressons 
au  bonheur  et  au  repos  de  la  France,  presqu'autant  qu'au 
bonheur  de  notre  propre  pays. 

Mais  comment  ne  pas  nous  rappeler  nos  premières  appré- 
ciations aujourd'hui?  Comment  ne  pas  nous  souvenir  de  la 
lettre  que  le  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte,  maintenant 
empereur,  écrivit  le  18  août  1849  à  sou  ami  le  colonel  Edgar 
Ney,  lettre  commençant  ainsi  :  «  La  république  française 
n'a  pas  envoyé  une  armée  à  Rome,  pour  y  étouffer  la  liberté 
italienne,  »  et  dans  laquelle  se  trouvoit  le  passage  suivant  : 
«  Je  résume  ainsi  le  pouvoir  temporel  du  Pape  :  Amnistit; 

(1)  Journ.  h\9U  T.  XYIII,  p.  449.  Voir  aussi  T.XYI,  p.  289. 
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générale,  sêctdarisalion  de  Fadministratiotij  code  Napoléon  et 
gouvernement  libéral  (1).  » 

Hais  laissons  ce  qui  est  déjà  vieux  et  oublions  pour  un 
moment  le  jugement  que  nous  en  avons  porté  dans  le  temps. 
Occupons-nous  de  la  situation  présente  et  voyons  si  la  jus-* 
tice  el  le  bon  sens  peuvent  l'expliquer. 

Le  prince  qui  a  d*abord  écrit  sur  son  drapeau  que  le  nou* 
vel  empire  étoit  la  paix,  le  voilà  en  guerre  avec  l'Europe  et 
déjà  le  sang  coule  en  abondance.  Que  lui  a  fait  la  puissance 
qo'il  est  allé  combattre  en  Italie  ?  Nous  ne  craignons  pas  de 
dire  que,  dans  les  diverses  pièces  que  le  gouvernement  fran- 
çais a  publiées  pour  justiûer  cette  attaque,  il  seroit  difficile 
de  v%ir  une  seule  bonne  raison.  Dans  sa  proclamation  au 
peuple  français,  l'empereur  Napoléon  III  a  dit  :  <x  L'Au- 
triche, en  faisant  entrer  son  armée  sur  le  territoire  du  roi 
de  Sardaigne,  notre  allié,  nous  déclare  la  guerre.  »  Mais  le 
monde  entier  sait  qu'il  dépendoit  de  cet  allié,  de  n'avoir  rien 
à  craindre  de  l'Autriche  et  de  vivre  fort  tranquille  à  côté 
d'elle.  Cest  cet  allié  qui,  malgré  une  triste  expérience,  a 
provoqué  l'Autriche  pour  la  troisième  fois  ;  et  il  est  évident 
que«  cette  fois,  il  n'a  pu  avoir  cette  témérité,  que  parce 
qn'il  étoit  sûr  de  l'active  coopération  de  la  France.  C'est 
donc  en  réalité  la  France  qui  a  voulu  la  guerre  et  qui  l'a 
déclarée  à  l'Autriche.  La  chose  a  été  reconnue  jusque  dans 
le  sein  du  Corps  législatif,  où  un  orateur,  tout  en  approu- 
vant le  pouvoir,  n'a  pas  craint  de  dire  ouvertement  :  a  Le 
gouvernement  français  a  voulu  el  préparé  la  guerre*  Cest  sur 
le  gouvernement  que  la  res^ponsabilité  de  la  guerre  doit  peser 
(2).  »  Selon  un  autre  membre,  «  il  ne  ressort  d'aucune  des 
communications  du  gouvernement  que  la  politique  de  l'Au- 
triche en  Italie  ait  été  dans  ces  derniers  temps  attentatoire, 
soit  à  l'honneur,  soit  à  la  sécurité  de  la  France,  soit  même  à 
réquilibi'e  de  l'Europe.  La  situation  politique  de  l'Italie  n'est 
point  un  fait  nouveau.  Depuis  que  cette  situation  a  été  éta- 
blie telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  plusieurs  gouvernements 
se  sont  succédé  en  France  ;  aucun  de  ces  gouvernements  n'a 
jugé  que  dans  cette  situation  il  y  eût  pour  la  France  un  inté- 
rêt assez  sérieux  pour  motiver  la  guerre  (3).  » 

(I)  Joum.  hist.  T.  XVI,  pages  289  et  306, 
[H)  Séance  du  30  avril. 
(3)  Mdmc  séance. 
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Uempereur  Napoléon  a  dît  encore  dons  sa  proclamallon  : 
«  L'Autriche  a  amené  les  choses  a  celte  extrémité,  qu'il  faut 
qu'elle  domine  jusqu'aux  Alpes,  ou  que  f  Italie  soit  libre  ju$^ 
qu'à  l'Adriatique.\  Cest*à-dîre  que  l'Autriche  doit  être  dé- 
cidément expulsée  de  Tltalie.  Mais  c'est  un  fait  qu'elle  n*y  a 
rien  fait  de  nouveau,  depuis  qu'un  second  membre  de  la  fa* 
mille  Bonaparte  s'est  emparé  du  pouvoir  souverain  en  France. 
Et  si  elle  ne  méritoit  pas  d'en  être  expulsée  à  l'époque  de 
ravénement  du  prince  Louis-Napoléon  à  l'empire,  on  ne  TOit 
pas  comment  et  par  quels  excès  elle  peut  le  mériter  aujour- 
d'hui. Ce  n'est  point  elle  sans  doute  qui  a  «amené  les  choses 
à  cette  extrémité.  » 

D'aprèscela,  l'Europe  doit  se  dire  que,  si  aujourd'hui  il  existe 
des  raisons  pour  que  l'empereur  des  Français  chasse  les  Au- 
trichiens de  l'Italie,  il  ne  peut  manquer  d'en  exister  plut 
tard,  pour  qu'il  force  les  Prussiens  de  renoncer  à  la  province 
Bhénane,  et  ainsi  de  suite. 

Diins  ce  cas,  que  deviendra,  en  principe  et  en  fait,  l'indé- 
pendance de  la  Belgique?  Et  sur  quelles  stipulations,  sur 
quels  traités  pourrons-nous  compter,  a  l'égard  d'un  voisin 
puissant  qui  raisonne  ainsi?  11  est  vrai  que,  chez  nous,  on 
ne  trouveroit  pas  le  prétexte  qu'on  trouve  en  Italie;  il  ne 
s'agit  pas  de  rendre  notre  pays  indépendant,  puisqu'il  Test 
depuis  longtemps.  Mais  la  France  ne  peut-elle  pas  dire  que 
notre  indépendance  est  son  ouvrage  principalement,  qu'elle? 
a  le  droit  de  défaire  ce  qu'elle  a  fait,  et  que  nous  lui  a[>par- 
tenons  par  droit  de  conquête? 

Hélas!   l'ambition  trouve  des    motifs  pour    tout  entre 
prendre,  et  c'est  à  l'aide  d'une  semblable  lo^'iquo,  que  le  pre- 
mier Napoléon  avoit  asservi  une  grande  pi-irlic  de  l  Europe. 

Son  illustre  neveu  nous  dit  :  u  Jusqu'ici  la  modôratiun  a 
été  la  règle  de  ma  conduite;  maintenant  l'énergie  devient  mou 
premier  devoir.  » 

Voilà,  noussemble-t-il,  un  avis  général,  et  nous  ne  dou- 
tons pas  que  tous  les  peuples  étrangers  à  la  France  n'y  fassent 
Ja  plus  sérieuse  attention.  Ce  langage,  immédiatement  expli- 
qué par  la  présence  des  troupes  françaises  en  Italie,  ne  signi* 
lîe-t-il  pas  au  fond  ."Jusqu'ici,  pour  ne  pas  inquiéter  l'Europe 
trop  tôt,  je  me  suis  tenu  tranquille  et  j'ai  eu  soin  d'annoncer 
que  le  nouvel  empire  étoit  la  paix;  maintenant  connoissant 
ma  puissance  et  pouvant  mettre  a  profit  l'heureuse  situation 
de  l'empire  français,  je  me  souviens  des  glorieuses  exp'di- 
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lîoDS  de  la  grande  Armic  et  je  deviens  conquérant  ù  mon 
tour.... 

Quand  on  considère  que  TEuropc  jouissoit  encore  d*une 
paix  profonde  au  commencement  de  cette  année,  et  qu'aucun 
sujet  de  guerre  ne  se  montroit  nulle  part,  on  ne  conçoit  pas 
(]ue  le  devoir  de  Vénergie,  dans  la  bouche  d'un  Napoléon, 
puisse  signiGer  autre  chose  aujourd'hui. 

Au  surplus,  que  ce  langage  soit  interprété  dans  ce  sens 
par  TEurope  entière,  c*est  ce  qu'attestent,  avec  l'inquiétude 
générale,  les  préparatifs  qui  se  font  partout.  Certes,  ce  n*est 
pas  contre  TAutriche  que  l'Angleterre  continue  de  s'armer 
avec  un  redoublement  d'activité  et  de  patriotisme  :  ce  n'est 
pas  contre  l'empereur  François-Jbseph  que  la  Germanie  en- 
tière s'émeut  et  s*ébranle.  Les  dernières  séances  des  Cham- 
bres prussiennes  ne  laissent  point  de  doute  à  cet  égard  ;  et 
quand  les  gouvernements  voudroient  résister  à  ce  mouve- 
ment, ils  se  verroient  entraîner  par  l'esprit  national 

Que  peut  espérer  Tempereur  Napoléon?  Et  ici,  après  avoir 
interrogé  la  justice,  nous  consultons  le  bon  sens. 

SI  son  expédition  en  Italie  est  heureuse,  s*il  parvient  h 
conquérir  la  Lombardie  et  la  Vénitle,  ce  n'est  pas  avec  l'Au- 
iclche  seule  qu'il  aura  à  compter  et  à  s'  arranger,  mais  avec 
l'Europe  entière.  Ce  sera  la  guerre  générale,  la  chose  paroit 
indubitable.  L'empereur  Napol6on  a  beau  vouloir  tranquilli- 
ser les  peuples  qu'il  n'attaque  pas  encore,  il  a  beau  publier 
qu'il  veut  circonscrire  et  localiser  la  guerre  ;  à  la  vue  des 
faits  qui  se  passent,  il  est  difficile  qu'on  le  croit\  Dans  le 
moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  son  cousin  le  prince 
Napoléon,  époux  de  la  princesse  Clotildc,  ne  débarque-t*il 
pas  à  Livourne,  et  les  troupes  françaises  n'envahissent-elles 
pas  la  Toscane,  5  la  suite  des  Pîémontais?  Qu'est-ce  que  le 
ï;rand-duc  de  Toscane  a  fait  à  la  Sardaignc  on  a  la  France? 
Son  gouvernement  n'étoit-il  pas  assez  libéral?  Mais  il  s*agit 
t»it*n  de  libéralisme  et  de  liberté  en  tout  cela  !  Et  la  suppres- 
>ion  provisoire  du  régime  constitutionnel  dans  la  Sardaigne 
même,  la  dictature  bénévolement  consentie  par  les  (Chambres 
piémontaises  &  l'arrivée  des  troupes  françaises,  montrent  suf- 
fisamment à  quel  degré  l'intérêt  de  la  vraie  liberté  se  mêle  à 
cette  politique. 

Supposons  maintenant  que  le  neveu  du  grand  Capitaine 
ne  soit  pas  aussi  heureux  qu'il  espère  l'être,  et  que,  dès  sa 


—  88  — 


m 


première  expédition,  il  éprouve  quelque  notable  reven;  qlH 
l-il  rien  à  cfHÎndrc  pour  sa  propre  personne  et  sa  dynartK 
Nous  nous  gariieroufi de  mêler  d^s  prL'dictîons  sinistrest  i^j 
considérations.  Nous  voulons  demeurer  dan»  le  doute  bIj 
pas  franchir  leii  limilesd'iin  raisonnement  tout  hypolliétiqi 
Mais  les  vicissitudes  de  l'autorité  eo  France,  mais  les  révi 
lutions  et  len  bouleversements  qui  s'y  succèdent  presque  p 
riodiquement  depuis  soiiante-dii  ans,  ne  justiGent  que  in 
de  semblables  suppositions;  et  en  examinant  les  suites  pre 
bables  de  la  guerre  qui  vient  de  commencer,  il  n'est  guèi 
possible  de  mettre  de  câté  les  risques  que  l'empereur  Map 
léonin  Tait  courir  Tolontairemeot  i  H  haate  fortune. 

Nous  disons  donc  d'abord:  ou  il  aéra  valuqneor  m  lUUl 
et,  dans  ce  cas,  la  guerre  générate  ;  ou  il  sera  TibuifL ;  ^ 
alors,  comment  gera-^t-il  accuelili'i  mu  retonr  «i  FkttU 
à  son  reipur  d'une  expédîtioD  qu'il  a  seul  todIuoT 

Qui  dit  guerre  générale,  dit  défaîte  certaine  pour  raii 
qui  ta  provoque  ;  et  si  l'Europe  est  encore  une  fois  forcée  ( 
s'armer  contre  la  France,  le  sort  du  premier  Napoléon  semb 
un  enseignement  suffisant  pour  son  successeur. 

Considérée  sous  le  rapport  des  principes,  la  guerre  iti 
lienne semble  absolument  inexplicable.  Que  signifie l'afDueDi 
de  tous  les  révolutionnaires  de  la  Péninsule  au  camp  des  ei 
nemis  de  l'Autriche?  Qu'espèrent-ils,  qu'attendcnt-its 
L'empereur  Napoléon  m,  qui  a  enchaîné  la  révolution  e 
France,  a-t-il  passé  la  mer  pour  la  décbatner  en  Italie  ?  I 
si  tel  ne  peut  être  son  dessein,  comment  s'expliquer  le  bo 
accueil  qu'ils  reçoivent  en  Piémont?  Et  d'où  vient,  pi 
exemple,  que  la  bande  d'un  Garibaldi  manœuvre  dans  cemi 
ment  à  l'eslrême  gauche  de  l'armée  franco-sarde?  (1).  Est- 
concevable  que  deui  princes,  dont  l'un  a  mis  Gd  au  régîn 
constitutionnel  chez  lui, dont  l'autre  lesuspendi  son  exempl< 
aient  de  pareils  alliés? 

Notre  dessein  était  de  dire  un  mot,  pour  terminer,  de  l'ii 
térèt  de  lu  religion,  de  la  position  que  l'expédition  de  Napi 
léon  III  fait  au  chef  auguste  de  Ttiglise.  Uais,  en  attendai 
que  les  faits  deviennent  plus  clairs,  il  vaudra  mieux  imil 
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Icsilence  du  père  commun  des  fidèles,  et  nous  borner  à  prier' 
i?ec  loi  pour  le  retour  de  1û  paix^ 

Le  temps  ne  semble  pas  venu  de  jUger  définitivement  l'em- 
pereur Napoléon  III.  Nous  manifestons  nos  doutes,  nos 
craintes,  et  nous  croyons  que  tel  est  notre  devoir  dans  les  cir- 
(oostances  où  se  trouve  l'Europe. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES* 

Ml^iqne.  1.  Les  faits  poliliqoes  occnpent  une  grande  place 
(iansceUe  livraison.  L'exlréme  gravité  des  événements  nous  oblige 
«felesdonner  avec  certains  détails,  et  même  de  reproduire  tcxtueU 
fanent  les  documents  qui  peuvent  être  regardes  comme  le  fond  ou 
CHDine  la  charpente  des  relations  historiques.  Nods  continuerons 
ainsi,  tant  que  durera  la  guerre  qui  vient  de  commencer. 

S.  Les  Chambres  ont  adopté  un  projet  de  loi  qui  autorise  le  gou- 
vernement à  prohiber  provisoirement  lexportution  des  chevaux. 
i  Cette  loi  a  été  promulguée  immédiatement  et  publiièe  par  la  voie  du 
[  ifratfetfr,n<*  du  31  mai.  Une  loi  semblable  a  été  volée    et  publiée 
:  en  Hollande.  '  ** 

I     3.  Les  Chambres  ont  adopté  un  projet  de  loi  qui  approuve  la  con- 
I  leation  du  18  avril  1859,  prorogeant  jusqu'au  1t2  mai  1851  le  traité 
4e  commerce  en  vigueur  entre  la  Belgique  et  la  France,  et  qui  est 
«pire  le  1â  mai.  Cette  loi  a  été  promulguée  le  11,  veille  du  jour 
OQ  la  convention  expiroit. 

4.  Le  ministre  de  Tintérieur  croit  devoir  appeler  latlention  des 
«leurs  et  éditeurs  belges  sur  l'article  S  de  la  convention  récom- 
ment  conclue  entre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas  pour  la  garantie  ré- 
ci|»roqQe  de  la  propriété  des  œuvres  scientifiques  et  littéraires.  II  ré- 
sulte des  termes  de  cet  article  que  le  droit  de  propriété  d'un  ouvrage 
^oi  a  été  publié  originairement  en  Belgic|ue,  ne  sera  acquis  dans  les 
Pays-Bas  que  pour  autant  que  les  lois  et  règlements  en  vigueur 
ém  le  pays  de  publication  auront  été  fidèlement  observés.  Les  au- 
teurs et  éditeurs  ont  donc  tout  intérêt  à  ce  que  les  formalités  ré- 
alises pour  s  assurer  le  droit  de  propriété  d'un  ouvrage  en  Belgique 
soient  toujours  ponctuellement  accomplies,  afin  qu'ils  puissent,  le 
cas  échéant,  être  admis  à  revendiquer  leur  droit  en  Hollande  et  à  y 
rsuivre  les  contrefacteurs.  Ces  formalités  consistent  dans  le  dé- 
de  trois  exemplaires  à  ladministration  communale  du  domicile  de 
éditeur  9*  fuu  des  exemplaires  do'»t  porter  sui*  le  titre  ou  à  défaut 
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(le  titre,  à  la  première  page,  la  sigoatiire  de  Téditeor,  h  dite  de 
remise  des  ouvrnges,  et  une  déclaration  écrite,  datée  et  a^^  ] 
lin  imprimeur  habitant  dn  ro^aame,  certifiant,  avec  la  déi^pali 
du  lieu,  que  l'ouvrage  est  sorti  de  ses  presses.  Un  certificat  ûtit 
nar  le  dc))arteniciit  de  rinlérienr,  à  Brnxelles,  sert  i  conalaler  ij 
les  formalités  voulaes  par  les  lois  et  r^lements  ont  été  re 
])lirs. 

5.  Un  arrêté  royal  du  1 1  mai  accorde  un  subside  de  9(1^0001 
im|)utal)le  sur  le  chapitre  VIII,  art.  30,  dn  budget  dn  dtoarteoM 
de  la  juctice  (exercice  1859),  an  conseil  de  bbriqne  deVégliso 
Sainte-Anne  à  Gand,  ponr  la  construction  de  cette  é^ise.  — ^  Un 
rctc  royal  de  la  même  date  accorde  encore  les  subsides  saivaai 
Dans  la  province  fAfwer$.  frs.  1,300  au  conseil  de  labrkrae 
Breendonck,  pour  Tagrandissement  de  cette  telise;  fr.  IjSlMi 
conseil  de  fabrioue  de  relise  d'Esachen,  ponr  l*agrandiasenNBS 
celle  église  ;  fr.  li^SOO  au  conseil  de  fabrique  de  FégMae  de  MasH 
hoven,  pour  la  reconstruction  de  cette  église;  fr.  1,480  au  codi 
de  fabrique  de  Téglise  d*Oostmalle,  pour  l'agrandissement  de  ee 
église  ;  fr.  3,500  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Vremde,pc 
la  reconstruction  de  cette  église;  fr.  3,000  au  couseil  de  fabrique 
l'église  de  Wicke?orst,  pour  Tagrandissemeut  de  cette  église  ; 
4,U00  au  couseil  de  fjbrique  de  Téglise  de  Blauberg,  à  Hersse 
pour  la  construction  de  cette  église  et  d'un  presbytère.  Dans 
2jrovtTtee  de  Brabant,  Fr.  1y«*MK)^au  conseil  de  fabrique  de  Tégli 
de  Roosbeek,  pour  lagrandissemeih  de  celte  église;  f.  G,850au  co 
seil  commurai  d'Octingen,  pour  la  construction  d'une  église  et  d'i 
presliytère  dans  celte  localité  ;  Fr.  548  au  conseil  de  fabrique  ( 
1  église  d'Attenrode,  commune  d'Atlenrode>Wever,  pour  la  resta 
ration  des  toitures  de  celle  église;  fr.  1,  878  au  conseil  defnbriqi 
de  l'église  d'Asscnt,  commune  de Gaggerinne-Assent,  pour  lagr;*! 
dissement  et  la  restauration  du  presbytère  de  cette  section  deiadi 
commune;  fr.  95G  au  conseil  communal  d'OpheyIissem,  |)Our  I9 1 
conslruction  d'une  sacristie  et  d'un  garde-meubles,  à  l'église  de  cet 
localité;  fr.  194  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  Saint-Mcilar 
à  Jodoigne  ,  pour  la  restauration  de  la  chapelle  de  ISoti 
Dame,  en  cette  localité.  Dans  la  province  de  la  Fland 
orientale,  fr.  1.500  au  conseil  communal  dOnkerzeele,  pour 
construction  de  l'église  de  cette  looalilé  ;  fr.  S0<)  au  conseil  de  fab 
que  de  l'église  de  Muuckzwalm,  pour  la  reslauralion  du  nresb)'t( 
de  la  dite  localilé;fr.  if, 000  au  conseil  communal  de  Ledeberg,  p( 
couvrir  la  cinquième  partie  du  prix  d'acquisition  et  des  frais  de  cel 
ri.,  d'une  maison  destinée  à  servir  de  presbytère  au  desservant 
(  <'ite  localité;  fr.  4,000 au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Wi 
tn^em,  pour  la  reconstruction  de  eetle  église.  Dans  la  provii 
de  HainauL  fr.  3,500  au  conseil  communal  de  Jamioulx  pour  la 
coustrucliou  de  l'église  de  cette  localité.   Dans  la  province 
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Liège,  fr.  9,400  an  conseil  communal  doDison,  pour  ia  conslrnclioii 
de  l'église  de  la  section  de  Dison  ;  fr.  150  au  conseil  de  fabrique  de 
féglisc  de  Pousset,  pour  la  construction  d'une  sacristie  à  cette  église. 
Dans  la  province  de  Namur,  fr.  100  au  conseil  communal  de  >Vc 
pioo,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  Fooz-Wépion. 

Par  arrêté  royal  du  5  mai  183Î),  un  subside  de  sept  cents  francs 
(Tr.  700jest  alloué  an  conseil  de  fabrique  de  Tcglise  de  SainleGer- 
trode,  à  Nivelles,  pour  la  restauration  des  objets  d'art  que  possède 
eetle  église. 

G.  Dd  arrêté  royal,  eu  date  du  10  mai  1859,  autorise  le  conseil 
defiibrique  de  Téglise décorée  (province  de  Namur)  à  faire  cous- 
troire  une  église  sur  le  terrain  situé  entre  les  chemins  n""  15  et  M 
deTatlasde  la  voirie  vicinale  de  cette  commune. 

7.  Nos  évéques  viennent  de  piiblier  dans  leurs  diocèses  TEncy- 
difuede  N.  S.  P.  le  pape  en  faveur  de  la  paix,  en  raccompagnant 
«leimindenients  ayant  la  même  fin.  Voici  le  mandement  de  Mgr 
r^Tèqoe  de  Liège  : 

«  Le  Souverain  Pontife,  père  commun  de  tous  les  fidèles,  profon- 
dément affligé  de  la  guerre  qui  vient  d*éclater  entre  des  peuples  ca- 
tholiqves,  et  prévoyant  avec  tine  trop  juste  douleur  les  maux  sans 
fUNDDre  que  le  fléau  menace  de  déchaîner  sur  le  moyde,  nous  con- 
jure devoir  nos  prières  aux  siennes,  atfn  de  désarmer  le  courroux  cé- 
leste, et  d'obtenir  du  Père  des  miséricordes  la  prompte  cessation  de 
ligaerre,  le  prompt  et  heureux  retour  de  la  paix.  Nous  connoissons 
trop  bien  y  N.  T.  C.  F.,  l'excès  des  m;iux  que  la  guerre  traîne  tf|)rès 
die  ;  Nous  prévoyons  trop  bien  l'étendue  des  désastres  de  tout  genre 
que  la  guerre  présente  peut  produire,  pour  ne  point  souhaiter  avec 
ardeur  que  la  paix  sdt  promptement  rendue  aux  peuples  chrétiens, 
pour  ne  point  nous  hâter  d'adresser  au  ciel  dans  ce  but  nos  plus  fer- 
ventes prières,  et  de  vous  inviter  à  unir  vos  vœux  aux  nôtres. 

>  Nous  ne  vous  peindrons  pas,  N.  T.  C.  F.,  les  malheurs  insépa- 
rables de  la  guerre.  Si  l'orage  éclate  loin  de  nous,  les  torrents  qu'il 
forme  et  déchaîne,  peuvent  étendre  au  loin  leurs  ravages,  i*inceudie 
qu'il  allume,  peut  de  proche  en  proche  gagner  jusqu'à  nous.  Et  si, 
comme  nous  l'espérons, 'la  divine  Providence  ne  nous  réserve  pas 
CCS  douloureuses  épreuves,  quel  terrible  contrecoup  ne  devrons-nous 
^t  ressentir,  dans  les  intérêts  matériels,  de  ce  choc  des  plus  puis- 
sants empires,  de  la  ruine  de  tant  de  provîntes,  de  la  suspension 
des  travaux  industriels  et  des  relations  commerciales,  surtout  si  la 
ffoerfe  venoit  à  durer  et  à  étendre  le  théâtre  de  sa  redoutable  ac- 
tion? D'ailleurS)  quel  cccur  vraiment  humain,  quel  cœur  vraiment 
catholique  peut  être  insensible  aux  maux  que  vont  endurer  des 
pey|)les  auxquels  nous  lient  les  sentiments  d'une  foi  commune?  Jus- 
tement affligé  des  souffrances  de  nos  frères,  conjurons  le  Ciel  d*a- 
voir  pitié  d\*ux  ;  conjurons  le  Ciel  d'avoir  aussi  pitié  de  nous. 

»  Mais  si  nous  redoutons  que  le  fléau  ne  nous  atteigne  ;  si  nous 
voulons  désarmer  le  bras  de  Dieu,  prêt  à  nous  frapper,  et  conserver 
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l'rdc  ]>a\s  i'  l'unile  tluiiL  notre  Iieiirfux  pays  a  recueilli  tant  île  frull.s  :  _^ 
lirenong  atUDlion  à  ce  que  nous  d«^niaDi1oii(  au  ciel  :  Nous  slioDs  [<— 

conjiirrr  de  renilre  la  paix  aux  puiuaoceg  du  monde,  cette  paix  né 

ceisaire  aux  inlérfU  malérieli  ;  sonf^eroDs-nous  â  deoian'ler  ausaf  1^^ 
paix  lies  esjirUs  dans  )a  wériié,  la  paix  des  cœurs  dans  la  verlu,  dan*^^ 
la  pralique  sincère  et  fervente  dr   la   religion  ?  Quoi  !   partout   Iivai 
i;iierre,  une  guerre  snlcntr,  {ncessanlCt   opinia(re,   esl   déclarée  mbj 
Dieu. àsonChri9l,à$on£gIite;  dans  cfiiegu^rreiDipit  ei  parricide^    ^ 
itneFbiilfîd'Ames  périssent  chaque  jour,  les  désastres  spirituels  seroulli — 
plient,  le  glaive  de  l'impiété  redouble  ses  coups  :  el  tandis  que  vous 
êtes  insensibles  à  ces  excès,  à  ces  alientats,   à   tant  de  ruines,  «qu»- 
voulez  que  le  ciel  ferme  aussi  les  feux,  et  ne  réponde  que  par  ffew  ' 
bienfails  temporels  à  ces  audacieuses  provocations  à  son  courroux  i* 
Prenez  y  garde,  N.  T.  C-  F.,  prenei-y  garde  ;  la  mesure  des  miséri- 
cordes est  grande  pour  les  individus  et  (>our  les  nations,  mais  elle 
n'est  pas  inépuisable,  et  la  colère  divine  pour  être  lente  à  éclater 
n'est  pas  impuissante  à  atteindre  ceux  qui  l'ont  provoquée.  Jel«2  les 
yeux  sur  les  événements  qui  se  sont  aecomptis  depuis  un  demi  siècle, 
et  vous  voyez  ce  que  son!  devenus  les  potentats  el  les  peuples  qui  oui 
laissé  affliger  l'Eglise  par  les  attentats  et  les  enlrcpriies  de  ses  enne* 
mis. 

''  Si  vous  Bouhaitei  que  Dieu  rende  ta  paix  an  tnonde,  qu'il  i 
nage  ;'i  notre  pairie  un  avenir  plus  brillant  encore  et  plus  prospère 
que  le  passé  et  le  présent,  faites  vous-mêmes  voire  paix  avec  le  cîel  ; 
éponsn  les  inléréis  de  Dieu,  si  vous  voulez  qu'il  favorise  les  vôtres  : 
■  C/iercliez  aranl  tnul  le  royaume  des  Cieuir,  et  tout  le  telle  c 
igra  donné  de  ëurcroù.  « 

»  N'oublions  pas  non  plus  dans  nos  prières  la  personne  auguste  et 
vénéréede  noire  Saint-Père  le  Pape.  Dans  la  posiliun  si  délicate  où  il 
se  trouve,  on  ne  le  comprend  que  trop,  son  cœur  est  en  proie  aut 
plus  douloureux  déchirements,  son  esprit  h  d'inerssanls  soucis,  â  de 
cruelles  inquiétudes.  Que  le  ciel  soutienne  l'admirable  courage  que 
ee  saint  Pontife  n'a  cessé  de  montrer,  qu'il  fortlRe  son  âme,  l'éclairé 
de  ses  plus  purs  rayons,  et  daigne  mettre  un  terme  à  ses  épreuves. 
1.  DISPOSITIF. 

«  A  ces  causes  nous  avons  arrPlé  les  dispositions  suivantes; 

»  1*  A  partir  de  Is  réception  du  présent  Mandement  et  jiisqu'è 
autre  disposition  de  notre  part,  Usera  ajouté  chaque  jour,  taltis  ru- 
brtcia,  aux  oraisons  de  la  messe,  au  lieu  de  la  collecte  proquacum- 
gue  necemitale.  les  coUrctes  pro  Papa  et  pro  pace. 

>  S'  Il  sera  célébré,  dans  toutes  les  paroisses  et  dans  toutes  les  au- 
tres églises  ouvertes  au  public  une  octave  pariiciillère  pour  les  iolen- 
Irons  rappelées  dans  l'Encyclique  du  Souverain -Pontife  et  dans  notre 
Jtlandement.  Cette  octave  commencera  le  jour  de  'l'Ascension  de 
Notre -Seigneur. 

n  II  y  aura  chaque  jour  une  messe  avec  exposition  du  Très-Saint 
Sacrement  et  un  salut.  Le  premier  et  le  dernier  jour  de  l'octave,  l'ex- 
position et  la  bénédiction  au  salut  auront  lieu  avec  l'ostensoir,  les 
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les  autres  jours  avec  le  ciboire.  Pendant  celte  même  octave  on  réci- 
tera après  la  messe  ou  Pon  chantera  après  le  salut  les  Litanies  de 
tout  les  Saints  arec  le  psaume^  les  versets  et  les  oraisons  qui 
tment  dans  le  brériaire, 

»  5*  De  la  réception  de  ce  mandement  jusqu'à  TÂscenston,  et  depuis 
Toctave  de  celte  fêle  jusqu'à  autre  disposition,  on  récitera  tous  les 
jours  après  la  mes.se,  ou  après  le  salut,  les  jours  où  Ton  a  coutume 
lie  le  chanter,  les  Litanies  de  la  TrèS'Sainte-Vierge^  Vantienne^ 
h  verset  et  C oraison  pro  pace, 

*  4*  Nous  engageons  tous  les  prêtres  à  dire  une  messe  et  les  fidèles 
à  offrir  à  Dieu  une  communion  à  cette  intention.  Nous  espérons  que 
les  membres  des  communautés  religieuses  voudront  bien  offrir  cha- 
que mois  au  moins  une  communion  à  la  même  fîn.  Nous  autorisons 
ees  mêmes  communautés  à  exposer  le  Très- Saint-Sacrement  pendant 
roclave  prescrite. 

»  En  publiant  au  prône  l'Encyclique  de  N,  S.  P.  et  notre  mande- 
meDt,  MM.  les  curés  exhorteront  très-instamment  leurs  paroissiens 
â  prendre  fiart  à  ces  prières  ;  ils  s'appuieront  à  cet  effet  sur  cette 
eonsidération  que  tous  les  intérêts  et  toutes  tes  conditions  sociales 
ont  à  redouter  les  suites  de  la  guerre  ouverte  en  Italie;  que  chacun 
(luit  s'empresser,  par  conséquent,  de  s'associer  aux  prières  de  l'E- 
gli^kC  pour  détourner  de  nous  ce  fléau,  et  pour  obtenir  le  prompt  re- 
lourde la  paix.  Afin  de  faciliter  au  peuple  Fassistance  à  CfS  prières, 
HX.  les  Curés  voudront  bien  les  placer  aux  heures  les  plus  conve-» 
nables  pour  leurs  paroisses,  ^ 

Donné  à  Liège,  le  16  mai  18^59, 

»  t  THÉODORE,  EvEQUE  de  liégb. 

•Par  mandement  : 

«D.Thomasse,  C/tan.  Sec*  » 

(Foir  plus  haut  le  texte  et  la  traduction  de  V Encyclique») 

8.  Dans  la  séance  du  18  mars  1859,  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants^ M.  le  ministre  de  la  justice  avott  présente  un  projet  de 
loi  offrant  une  nouvelle  rédaction  de  Tart.  84  de  la  Loi  communale. 
PoorTnirc  juger  de  ce  changement,  nous  mettons  en  regard  de  texte 
de  la  Loi  communale  et  la  nouvelle  rédaction  : 


LOI  COMMUNALE. 
Atl,  84.  Le  conseil  nomme  : 

.M-es  membres  des  administra- 
tions des  hospices  et  des  bureaux 
de  bienfaisance. 


NOUVELLE  RÉDACTION. 

Art,  84.  Le  conseil  nomme  : 

1o 

2"  Les  membres  des  adminis- 
trations «les  hospices  el  des  bu- 
reaux de  bienfaisance,  sans  préju- 
dice à  Vintcrvention  des  adminis- 
trateurs spéciaux  établis  dans  les 
limites  déterminées  par  Tarrôté  du 
46  fructidor  an  XI  et  par  le  décret 
du  34  juillet  4  80d. 
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Comme  ci-contrc. 
Gomme  çi-contro. 
Gomme  ci-oontrc. 
Paragraphe  supprimé. 


Cette  nomination  est  faite  pour 
le  terme  fixé  par  la  loi  etc. 

Kxjiédilion  des  actes  de  nomina- 
tion sera  transmise,  etc. 

Ly:r,  membres  de  ces  administra- 
lion  ;  ourront  etc. 

Il  n'est  pas  dérogé,  par  les  dispo- 
sitions qui  précèdent,  aux  actes  de 
tondations  qui  établissent  des  admi- 
nistrateurs spéciaux. 

La  section  centrale,  ayant  adopté  la  sooTelIe  rédaction  à  la  majo- 
rité de  G  voix  contre  1 ,  a  présenté  son  rapport  dans  la  séance  du  4 
mai  par  Torgane  de  M.Vervoort.  La  section,  présidée  par  M.  Ver- 
iiaegen,  étoil  composée  de  MM.  Mullcr,  Van  Overloop,  de  Luese- 
inans,  de  Paul,  Ernest  Yandenjieerebciom  et  Vcrvoort.  La  discas- 
sion  publique  a  conimcucé  le  lendemain  et  a  été  close  dans  la 
séance  du  /.  Le  projet  de  loi,  avec  un  amendement  de  M.  Dolez 
consistant  à  dire  que  le  changement  de  rédaction  a  lieu  par  voie 
interpréfalive^  a  été  adopté  par  G3  voix  contre  54  et  1  abstention. 

Dans  le  Sénat,  Thonorable  M.  Forgeur  a  proposé,  par  forme  d'a- 
mendement, larticle additionnel  suivant: 

a  Les  fondations,  autorisées  en  vertu  de  Tarticle  84  de  laloi  com 
niunale antérieurement  à  la  propagation  de  la  présente  loi,  conti- 
nueront à  être  administrées  confonnémeilt  aux  actes  d'autorisation, 
sau^au  gouvernement  à  prescrire,  s'il  >  a  lieu,  par  arrêté  royal,  les 
mesures  propres  a  assurer  le  contrôle  de  la  gestion  des  biens  don- 
nés ou  légués  et  leur  conservation.  » 

Cet  amendement  a  été  adopté,  à  l'unanimité  des  Sa  membres  pré- 
sents, dans  la  séance  du  tî5  mai.  après  quune  proposition  d'ajourne- 
ment, faite  par  M.  le  prince  de  Ligne,  président  du  Sénat,  et  deux 
autres  membres, avoil  été  retirée. 

L'ensemble  du  projet  de  loi,  ainsi  amendé,  a  été  définitivement 
adoj»té  par  âG  voix  coutreâo  et  5  abstentions. 

9.  Décès.  Matines,  M.  Poncelet,curé  à  Keerbergen,  est  décédé  à 
l'âge  de  G8  ans.  —  M.  Persoons,  niicien  vicaire  à  Tourinncs-les 
Ourdons,  est  décédé  à  Esemael,  le  17  mai,  âgé  de  59  ans. 

Li^ge.  M.  Tabbé  Caris,  ancien  curé  de  Villers-St-Siméon,  est 
décédé  dans  la  paroisse  de  Sainte-Véronique  à  Liège,  le  17  mai. 

Gand.  LeS7  avril  est  décédé  M.  Teirlinck,  curé  de  Welden. 

Bruges.  M.  Nuytlen,curé  démissionnaire  deSnelleghcm  est  dé- 
cédé le  ^9  avril,  et  M.  Willemyns,  également  curé  démiss,  (te  I\ieu\Y 
Âlunster  est  décédé  à  Bruges  le  8  mai. 

Namur,  M.  Henri,  cbanoine  honoraire  de  la  cathédrale,  est  dé- 
cédé à  Tinligny,  le  8  mai,  à  l'âge  de  G7  ans.  Il  nvoit  été  curé-doyen 
de  Virton  et  supérieur  du  petit  séminaire  de  FIorelTe.  —  M.  Pau- 
lus,  curé  â  Cbaniplon-Ardenne(Larocbe),  est  décédé. 

M.  NoMiMANio.^s.  Matines,  lA.  Frausen,  vie.  dcK.D.  à  Anvers, 
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rsl  nommé  professeur  nu  grand  s:^minaire  de  Malincs.  —  M.  Van- 
denpoel,  vicaire  de  Sainl-Jcan  à  Malincs,  est  transféré  en  la  même 
qualité  à  K.-D.  à  Anvers. — M.  Boogacrls,  vicaire  à  Vossem, 
(doy.  de  Louvain),  est  nommé  vicaire  à  Rillaer,  en  remplacement 
de  M.  Vandenbrocck.  démissionnaire.  —  M.  Gysbrechts,  prêtre  du 
séminaire,  est  nommé  coadjuleur  à  AVespelacr.  —  M.  Vereist,  prê- 
tre, est  nommé  vicaire  à  Brasschact  (doy.  d'Eckeren)^  en  remplace- 
ment de  M.  Van  Gcnechten,  démissionnaire.  —  M.  Peemans,  pro- 
fesseur de  philosophie,  depuis  1850  au  petit  séminaire  de  Maliue.s, 
adonné  sa  démission. 

Liifge.  M.  Vandercycken,  coadjuleur  à  Buvingen  ,  a  ete  nommé 
(!esservant  à  Gorssum.  —  M.  Vanderkallen,  vicaire  à  Genck,  a  été 
nommé  vicaire  à  Burg-Léopold. 

Bruges.  M.  de  Kcyzer,  officiai  du  diocèse,  a  demandé  de  pouvoir 
quitter  ce  poste,  à  cause  de  son  grand  âge:  Âlgr  Févèque  a  donné  au 
vénérable  nonagénaire  le  titre  d  officiai  émèrite  et  a  conféré  sa  charge 
à  M.  Van  Becelare,  archiprétre.  Ont  été  nommés  curés  :  à  Lisse- 
v^egfae,  M.  Masselit,  vie.  de  St-Giiles  à  Bruges;  à  Bixschote,  M. 
Delva,  vie.  de  Si-Martin  à  Courtrai;  à  Dickebusch,  M.  Hocke,  vie. 
de  SlMartin  à  Ypres.  —M.  Breyne,  prof,  au  collège  de  Poperinghe, 
est  nommé  vicaire  de  St-Gilles  à  Bruges  et  M.  Massureel,  prof,  ii 
Menin,  vie  à  Ruysselede.  —  M.  de  Brabandere,  vie.  de  St-Pierre  à 
Ypres,  passe»  St-IMartin  de  la  même  ville;  il  est  remplacé  par  M. 
de  Breuck,  vie.  de  Kuysselede. 

Gaiid.  M.  Vander  Straelen,  curé-doyen  de  Deynze«  s'est  retiré 
à  cause  de  son  âge;  il  est  remplacé  par  M.  Lamotte,  curé  de  Den- 
derleeuw.  —  iH.  Carpentier,  curé  de  flussignies,  passe  i  Dender. 
leeuw.— M.Palapratie,  vie.  à  Ecckc,  est  nommé  curé  il  Rpssignies. 
— H.Moitaigné,  curé  de  Gotthem,  adonné  sa  démission  il  cause  de 
longues  infninités  :  c*estM.  Braem,  vicaire  de  Deynze,  qui  lui  suc- 
cède. —M.  Copelen,  curé  de  Kerckhem,  également  démissionnaire, 
est  remplacé  par  M.  Bourlez,  curé  d*Otterghem.  — M.  Bermyu, 
prévôl  du  UeyLant-sous-Zele  lui  succède.  —  M.  Poelman,  directeur 
du  collège  de  Kenaix,  est  nommé  prévôt  du  Heykant.  —  M.  Vau 
Herzele,  vie.  à  Beloele,  est  nommé  curé  à  Welden.  —  M.  Gevaert, 
prof,  à  riostitution  St- Augustin  h  Gand,est  nommé  vie.  ù  Deynze. 
—  n.  Saveyn,  coadi.  de  Gotthem,  est  nommé  vie.  àEecke. 

Kamur,  M.  HocCay,  professeur  au  séminaire  de  Bastogue,  a  été 
nommé  à  la  succursale  de  Champion  Ardenne. — M.  Renard,de  Na« 
mur,  vicaire  à  Porcheresse-en  Condroz,  le  remplace  à  Bastogne.  — 
M.  Miuet,  desservant  à  Roumont,  a  été  transféré,  en  la  même  qua- 
lité, à  Anlier(Etallc);  et  M.  Tahay,  desservant  à  Chêne  à  la  Pierre, 
remplace  M.  Minet  à  Roumont.  —  M.  Forél,  vicaire  à  Ruelle 
(Villon),  passe  au  vicariat  de  Lahage  sous  Bellefoutaine. —  M  Li-r 
bouttoUy  desservant  à  Sosoye  (Fosses)  a  donné  sa  démission. 

Borne,  i.  On  écrit  de  Rome  à  la  date  du  â  mai  : 

»  Vous  avez  du  apprendre  par  le  télégraphe  que  le  jeune  prince  do 


CalIrsnousaqnHiÉshicrà  tnutrf  JienreB  do  «ûr,  H  reOdast  k  â- 
TÎta  pour  de  b  se  diriger  sur  GilbraUar.  Le  prince  part  «aebaiili  dO 
son  séjour  dn  Rome,  et  après  aTOir  diilribnè  des  marqaes  it  ai  mo- 
niriceiice  i  tous  ceux  qui  l'ont  plus  ou  moins  ontreteno  ici.  Le  Sûnt 
Pèie,  que  le  jeune  prince  a  ia  (dateurs  fois,  est demenré  ehtméf 
siiilaul  des  dernières  paroles  qnon  pritei  l'héritier  dalrteed'An-' 
glcterre,  prenant  son  congé:  ■  Si  on  jour  Votre  Sainteté  étntobb- 
Rpc  de  se  rérugicr  nuelquo'  part,  Je  la  prie  de  choisir  pour  retraite 
une  possession  anglaise,  à  Malte,  par  exemple,  Vonsj  sere>  bimiC;. 
nu,  et,  quant  h  moi.  je  serai  raii  de  foos  rendre  lliospitalité qH 
j'ai  rrçnc  dans  vos  Etals.  •  Noos  rapportons  ces  paroles  sans  1m  ga- 
rantir. Le  Saint-Père,  du  r4Hle,  est  Win  d'être  hoatileirAi^ettfr«i 
et  nous  croyons  même  qu'il  iproiiTe  une  très-vive  symutnia  p^r 
ce  qu'on  appcloit  autrefois  nie  des  Sainti.  Poisse  la  tendre  affecûo* 
i(ue  le  jeune  prince  a  dû  lire  dans  les  jeox  du  lénèraUe  pontifo* 
avoir  louché  son  cœur  et  amener  un  Jour  son  henreose  rentré»  a^ 
sein  de  l'Eglise  !  » 

8.  Noire  correspondant  de  Rome  noâs  donne  snr  Césène  de  tris- 
tes délaits  qu'une  dépécbe  de  Marseille  con6rme  aujourd'hui  ^  il  s'a- 
git  de  la  désertion  d'une  compagnie  de  la  légion  étrangère  à  la  solde 
do  pape;  une  collision  a  éclaté  entre  les  déserteurs  et  les  Suisses 
restés  fidèles  :  les  déserteurs  se  sont  dirigés  vers  le  Piémont.  Le 
mouvement  paroit  giigiier  les  Légations.  La  révolution  ne  recunnoit 
pas  la  neutralité  des  EtalsBomams. 

[/.'Ami  de  ta  Rel.) 

S.  On  écrit  de  Rome,  k  la  date  du  1 4  mai  : 

■  Les  troupes  Trançaiscsi  Rome  vont  être  coosidérahlement  sug- 
mentces.  1,300  hommes  sont  arrivés,  avant  hier,  de  Civita-Vecchiii, 
et  l'on  a  tout  lieu  de  croire  que  dix  mille  hommes,  au  moin,  seront 
aiontés  aux  six  mille  que  la  France  a  déjà  envoyés  soit  à  Rome,  soit 
Civila-Vecchia.  C'est  ce  que  démontrent  en  toute  évidence  les  der- 
nières mesures  prises  par  l'intemlance  militaire.  Elle  vient  de  choi- 
sir plusieurs  couvents  qui  serviront  de  caserne.  On  cite  entre 
autres  San  Ptetro  in  JIJonforw,Saint  François  à  Rijnt  et  celui 
des  Hédemptoristes  SUT  l'Esquillin.  Un  mol  sur  ce  dernier.  11  vient 
d'être  ù  peine  établi  dans  la  villa  Caserta.  La  congrégation  du 
saint  rédempteur,  fondée  par  saint  Alphonse  de  Liguori,  se  trsavoit 
il  l'étroit  dans  la  maison  de  sainte  Marie  in  Monlerone.  Elle  a  donc 
aehelé  lart'/fo  Cojfr'a  en  vue  de  ses  besoins,  avec  l'intention  d'y 
fixer  la  demeure  de  son  général.  Le  palais,  vasie  édifice,  a  été  con- 
verti en  monastère,  et  les  religieux  y  ont  fait  hâlir  une  église  bten 
^lus  grande  que  celle  de  leur  première  résidence.  Celte  nouvelle 
église  a  élé  consacrée  le  jour  de  la  fêle  de  l'Exallalion  de  la  Croix 
par  le  cardinal  Patrizi,  et  visitée  le  lendemain  p:ii'  leSainl-Pére  lui- 
même.  Accompagnèpar  le  Père  Mauron, supérieur  général  de  l'ordre, 
tia  cxamiaé  atteulivcmcut  le  nouvel  cdifice,a  même  voylu  parcourir 
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reâdÎTerses  parties  du  couvent,  et  après  en  avoir  hautement  approu- 
vé les  dispositions  «"t  Tenseinble,  le  Saint  Père  a  adressé  aux  religieux 
(|ueif|ues  nnes  de  ces  paroles  de  grâce  et  d'encouragement  qui  sont 
comme  répanchement  naturel  de  son  àme;  la  bénédiction  portée 

Kr  le  Souverain  Pontife  au  milieu  de  ces  enfanta  de  Fun  des  saints 
s  plus  illustres  des  nouveaux  âges  de  TEglise,  pourra  seul  les  con- 
soler de  voir  presque  aussitôt  leur  nouvel  asile  livré  au  tumulte  des 
armes,  et  si  promptement  détourné,  au  moins  en  partie,  de  sa  desti- 
nation primitive,  comme  tant  d'autres  monastères  de  Rome.  Nous 
nous  plaisons  même  à  croire  que  le  nouvel  établissement  des  Ligo- 
riens,  tout  récemment  fondé  par  eux,  acheté  de  leurs  propres  dc-^ 
niers  et  constituant  une  propriété  absolument  privée,  n'a  |ias  été 
compris  dans  la  liste  de  ceux  que  TEtat  peut  mettre  à  la  disposition 
des  Français.  » 

4.  Extrait  de  la  correspondance  romaine  de  la  Qazette  de  Liége^ 
en  date  du  10  mai: 

«  Le  gouvernement  français  se  trouve  vis*â-vis  du  Saint-Siégc 
dans  une  fausse  position.  Il  Taccable  de  près  et  de  loin  de  protesta- 
tions respectueuses,  —  et  il  arme  ses  plus  mortels  ennemis.  % 

»  H  annonce  hautement  le  maintien  du  système  politiaue  dont 
le  Pape  est  la  clef  de  voùte^  —  et  il  se  présente  comme  le  cnampiou 
d'an  système  d'idées  qui  renverse  par  la  base  cel^  ordre  politique. 

»  Il  désavoue  et  il  réprlmeroit  au  besoin  toutes  ces  manifestations 
de  natnreâ  troubler  Rome,  —  et  en  même  temps  il  fait  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  les  provoquer,  il  les  constate  avec  plaisir,  mcine 
où  elles  n'existent  pas  (Parme  et  le  Moniteur),  il  les  exagère  pour 
infloencer  Popinion  publique... 

»  A  dix  ans  d'intervalle,  la  France  foudroie  la  révolution  à  Rome, 
et  dépense  follement  sou  or  et  son  sing  pour  Tallumer  dans  toute 
nuiie. 

o  Un  gouvernement  succède  à  un  antre  gouvernement  par  voie 
d'émeute  ou  par  coup  d'Etat,  et  change  diamétralement  sa  politique 
extérieure. 

»  Le  même  homme  à  la  tète  de  TEtat,  bouleverse  dans  la  se . 
coode  phase  de  sa  carrière  ce  qu'il  a  péniblement  édifié  dans  la  prc 
mîère.... 

»  En  attendant,  quelles  que  soit  les  bonnes  intentions  de  Tem 
pereur,  le  journal  officiel  de  Rome  a  été  averti  de  ne  pas  publier  de 
nouvelles  de  nature  â  produire  une  impressioi  défavorable  à  la 
France. 

»  Nous  nf  connoissons  donc  les  événements  d^  la  guerre  que  d'a- 
près les  bulletins  sardes  ou  français. 

»  Cette  mesure  a  produit  à   Rome  une  impression  que  je  vous 
laisse  apprécier.» 

5.  On  lit  dans  Vkmi  de  la  Religion  : 

*Le  Saint-Père  a  nommé  Mgr  de  Mérodc.  le  beau-frère  de  M.  U 
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comte  de  Montnleniborty  clianoine  de  S<iinl-Picrrc  au  Vatican.  Il  y 
n  deux  prélats  français  clianoîncs  dans  le  chapitre  célèbre  :  M.  de 
Briinonl  et  Mgr  le  comte  de  Falloox.  On  sait  que  Mgr  de  Hcrode 
est  Belge.  » 

Pfiyat-Bfifli.  1.  S.  A.  R.Ie  ducde  Chambord  n\i  pas  cru  devoir 
rester  en  Styrie  pendant  la  guerre  dWutricheavec  la  France.  Il  est 
arrive  le  samedi  14  mai  ù  Arnhein,  avec  la  princesse  son  épouse  et 
sa  suite  ;  et  le  lendemain,  dimanche,  il  a  entendu  la  messe  de  d  h., 
dans  l'église  de  Sainte -Walburge,  où  il  s*est  rendu  à  pied.  M.  le  cha- 
noine Brouvcry  curé  doyen,  avoit  fait  préparer  des  sièges  dans  le 
chœur  aux  illustres  étrangers.  Après  le  saint  Sacrifice,  le  prince 
est  entré  dans  la  sacristie,  où  il  s*est  entretenu  quelques  instants 
avec  M-  le  doyen,  le  priant  d'accepter  un  don  pour  les  pauvres  de  la 
paroisse.  Le  même  jour,  le  duc  n  continué  son  voyage  rers  Rotterdam. 
Sa  femme  est  la  lille  ainée  de  feu  François  IV,  dac  de  Modène, 
née  le  14  juillet  1817. 

â.  Par  arrcié  du  ministre  d'Etat,  président  du  gouvernement 
grand-ducal  du  Luxcmhour^^  Les  miliciens  des  années  18S4,  1855 
et  185G  sont  avertis  qu'ils  seront  peul-ctre  bicnlôt  obligés  de  quit- 
ter leurs  foyers  et  appelés  au  service  actif.  Les  administrations 
communales  sont  invilccs  à  les  en  informer  cl.  à  charger  les  parents 
ou  tuteurs  de  faire  revenir  leurs  111s  au  pupilles  absents,  aiin  nue 
ceux-ci  puissent  être  mis  à  la  disposition  du  gouverncmeut,  etqu  ils 
ne  s'exposent  pas  à  être  poursuivis  comme  déserteurs. 

5.  Le  projet  de  loi  concernant  les  miliciens  du  duché  de  Limbourg 
formant  le  conlinjçent  de  l'armée  de  la  Confédération  germanique, 
comprend  l'unique  article  suivant  :  a  Les  miliciens  des  années 
18Î33,  185G,  1857  et  1858  appartenant  au  duché  de  Limbourg  (a 
l'exception  des  forteresses  de  Maastricht  et  de  Venio  avec  leurs 
cercles),  qui  sont  ou  ont  été  a})pelés  .sons  les  armes  peur  former  le 
contingent  du  duché  à  l'usa^^e  de  rarméo  de  la  Confédéral  ion, 
seront  retenus  sous  les  armes  aussi  longtemps  que  les  circonstances 
rc\i^;eront.n 

4.  Le  projet  de  loi  autorisant  le  gouvernement  à  prohiber,  jus- 
qu'au 1"  janvier  1800,  l'exportation  et  le  transit  des  chevaux,  a  clé 
adopté  dans  la  seconde  Chambre  par  î)6  voix  contre  5.  La  p.remière 
Chambre  Ta  adopté  également  dans  sa  séance  du  14  mai.  Les  deux 
Chan)brcs  ont  aussi  accueilli  le  projet  qui  augmente  le  budget  des 
déjiartenients  de  la  guerre  et  de  la  marine. 

5.  Le  projet  de  loi  autorisant  le  gouvernement  à  retenir  au  service 
les  miliciens  de  1834,  a  été  rejeté  dans  la  séance  du  12  mai  de  la 
seconde  Chambre,  par  Î58  voix  contre  7.  En  conséquence,  le  ministre 
de  la  guerre  a  ordonné  de  leur  délivrer  leurs  pas.se-ports  le  1G> 

G.  La  première  Chambre  a  rejeté,  le  lii  mai,  le  t.trifdas  droits j 
après  une  lon^jue  défense  du  projet  de  loi  par  le  miuii^lre  des  finan- 
ces, par  1i)  VOIX  contre  1G. 
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7.  M.  Jaspcrs,  ficaire  à  Waiwyk,  accusé  d'avoir  censnrc,  dans 
1III  discours  public,  nu  acic  du  boiirgineslrc  de  la  commune,  a  clé 
acquînélc  5  mai  par  le  tribunal  de  Bois-le-Duc. 

8.  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  JX  a  daigné  accorder  une  médaille  d'or  ù 
M.  Hermans^  recteur  des  écoles  latines  de  Boisle-Dnc,  auteur  de 
Touvragc  intitulé  :  Annales  Canonicorum  RcgularmmS.  Augus- 
#>ii,  Ordinis  S.  Crucis^  3  vol.  grand  în-i9. 

9.  Un  arrêté  royal  du  1«'  mai  accorde  une  pension  de  oâl  florins 
à  Al.  Boudewyns,  vicaire  à  Genncp. 

10.  M.Vos  ancien  curé  de  Borculo,  est  déc.  le  5  mai  âgé  de  75  ans. 
— -  BI.  Verdaasdonk,  curé  à  Willemstad^  a  été  nommé  curé  du  bégui 
nage  à  Brcda.  en  remplacement  de  M.  van  Zon  décédé;  il  a  pour 
siiccessenr  à  Willemstad  M.  Nuss,  vie.  à  la  cathédrale  de  BiCila. — 
M.  vanGils,  3""  vicaire  à  Dongcn,  a  été  nommé  curé  à  Klundert,  en 
itsmplacemcnt  de  M.  van  IIooli  décédé;  il  a  été  remplacé  «à  Dongen 
par  M.  E.-J.  van  Dongen,  assistant  à  Klundert.  —  M.  Van  Oers, 
vicaire  à  Gilse,  a  été  nommé  vicaire  à  la  cathédrale  deBreda;  il  a 
rlé  remplacé  par  M.  Romme,  d*"*  vicaire  à  Ëllcn.  —  Celui-ci  a  pour 
successeur  m.  vàn  Raak,  vicaire  «à  Granm  et  Lnngendaw,  qui  a  été 
rcmpbcé  par  M.  van  der  Boni,  |)rélre  du  séminaire. 

Aalricbe.  1.  On  écrit  de  Vienne,  le  %*  avril  ! 

»  liC  Jeudi-Saint  LL.  MM.  U.  et  RR, apostoliques  ont  lavé  hum- 
blement les  pieds  à  douze  pauvres  vieillards.,  hommes  et  femmes, 
puis  leur  ont  servi  ù  boire  et  à  manger.  LL.  MM.  ont  visité  à  pied  le 
tombeau  du  Sauveur  dans  les  diflerentes  églises  de  Vienne. 

3.  La  première  grande  course  olficiellc  du  Prater  a  eu  lieu,  comme 
«lecoutume,  hier  dans  raprès-nudi,  par  un  temps  magnifique.  Une 
foule  immense,  qu*on  évalue  à  plus  de  200,000  personnes,  et  plu- 
sieurs milliers  d  équipages,  de  nombreux  cavaliers  civils  et  militai- 
les,  remplissoient  la  grande  allée  plus  tôt  que  de  coutume.  Tout  le 
inonde  Youloit,  cette  fois-ci,  être  présent  à  Tarrivée  de  la  cour  et 
participer  à  lovation  préparées  S.  M.  I.  et  R.  apostolique  en  témoi- 
i;nagedela  reconnoissauce  universelle  pourladéclaration  de  guerre. 
Vers  les  ^  heures,  nous  vîmes  arriver  successivement  plusieurs  voi- 
lures de  cour  avec  les  augustes  parents  de  LL.  MM.  ;  puis  LL.  AA. 
les  archiducs  Albert  et  Guillaume,  à  cheval;  puis  la  princesse  im- 
périalOy  S.  A.  rarchiduchesse  Gisela  ;  puisenfinS.  M.  L  etR.  apos- 
tolique, Timpératrice  Elisabeth  ;  mais,  celui  que  tout  le  monde 
allendoit,  S.  M.  I.  et  R.  apostolique,  l'empereur  François-Joseph, 
ne  tint  pas.  —  On  sait  que  nos  augustes  souverains  n'aiment  pas  les 
ovations  bruyantes.  La  déclaration  de  guerre  au  Piémont,  telle 
qu'elle  est  contenue  à  la  fin  de  Tultimatum  remis  à  M.  de  Cavour 
|»ar  le  baron  de  Kellersbcrg,  adjudant  du  général  en  chef,  comte 
Ginlay,  le  samedi  35  avril  «i  six  heures  du  soir,  a  causé  ici  un  reli- 
gicQX  enthousiasme.  Tout  le  monde  se  sent  aujourd'hui  comme  dé- 
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livré  d'un  cauchemar  en  tojant  S.  H.  fièrement  rcfendiqoer  le  rAle 
qui  appartient  à  TAutriche  comme  première  poissance  militaire. 
Allemaiirne.  On  noos  écrit  en  date  dn  35  mai  : 
«  Dans  la  province  ecclésiastique  da  Haot-Rhin,  qui  com- 
prend les  catholiques  du  royaume  de  Wurtemberg,  des  grands* 
duchés  de  Bade  et  de  Hesse-Darmstadt ,  de  Télectorat  de  Hesse- 
Gassel  el  du  duché  de  Nassau,  ou  les  dioctees  de  Fribourg  : 
(où  se  trouve  rarchcvèoue  et  mé;tropoIitain)^  de  Roitenboufg,  de 
Mnycnce,  de  Foulde  et  iie  Limbourg,  régnoît  depuis  son  érection  en 
18^7  le  même  système  d'assujettissement  et  d'oppression  de  T^ise 
de  la  part  des  gouvernements  desdits  Etats,  que  l'Empereur  Joseph 
II  avoit  fait  valoir  dans  les  provinces  de  son  vaste  empire.  Son 
exemple  fut  bientôt  suivi  par  là  plupart  des  princes  allemands  :  par* 
tout  on  privoit  TEglise  de  ses  libertés  les  plus  naturelles.  Un  empe- 
reur d'Autriche  avoit  donné  lexemple  del'oppression  de  l'E^glbe  ; 
un  de  ses  successeurs,  le  chevaleresque  François-Joseph,  a  donné 
celui  de  sa  délivrance.  Le  concordat,  conclu  avec  le  Samt  Siège, 
est  une  des  plus  grandes  et,  quoiqu'on  dise,  une  des  plus  héroIqocH 
actions  de  ce  prince  magnanime.  Pour  conclure  le  concordat,  il 
falloit  que  Tempereur  vainquit  des  préjugés  et  des  obstacles  in- 
croyables. Et  après  1  avoir  conclu,  il  faut  qu'il  soutienne  encore 
continuellement  les  attaques  les  plus  violentes,  et  de  ce  côté  qui  nj 
est  pas  du  tout  intéressé,  des  écrivains  juifs  et  protestants,  dont  la 
plupart  ne  savent  pas  même  ce  que  signifie  le  concordat.  —  Une 
des  conséquences  salutaires  qui  en  sont  sorties,  c'est  que  le  roi  de 
Wurtemberg  a  suivi  les  traces  de  Tempereur,  en  concluant  avec  le 
siège  apostolique  une  pareille  convention.  Le  troisième  prince  en 
Allemagne,  le  grand-duc  de  Baden,  est  entré  dans  le  même  chemin, 
et  les  négociations  entre  le  siège  apostolique  et  le  gouvernement  de 
Carlsruhc  sont  arrivées  à  un  point  qu'on  attend  d'un  Jour  à  Taulre  lu 
conclusion  d'une  convention  semblable  à  celle  de  Wurtemberg.  — 
Le  gouvernement  de  Nassau  a,  dès  le  commencement,  montré  le 
moins  de  bonne  volonté  pour  arranger  les  affaires  ecclésiastiques. 
11  est  vrai  qu'il  a  envoyé  à  Rome  un  chargé  d'affaires,  mais  avec 
des  instructions  qui  rendoient  son  séjour  là  inutile  et  le  forçoient 
de  retourner  chez  lui  sans  avoir  rien  affectué.  On  dit  que,  dans  le 
diocèse  de  Limbourg,  il  y  a,  en  suite  du  déplorable  conflit,  une 
cinquantaine  environ  de  paroisses  vacantes  ;  état  de  choses  qui  ne 

()eut  être  que  très-funeste  pour  le  bien  spirituel  du  peuple  catho- 
ique.  Ce  gouvernement  semble  oublier  que  celui  qui  sème  du  vent 
recueillera  de  l'orage.  —  Dans  les  diocèses  de  Foulde  et  de  Mayence, 
l'Eglise  catholique  jouit  d'une  plus  grande  liberté,  quoique  les  lois 
civiles,  k  son  égard^  soient  aussi  hostiles,  que  dans  les  autres  pay» 
de  la  province  en  question.  L*application  n'en  a  jamais  été  si  sévère 
dans  ces  deux  pays,  parce  qu'il  y  avoit  presque  toujours  des  hommes 
sensés  et  mcdéi es  à  la  tête  de  ces  gouvernements  qui  cherchoieut 
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i  adoQcir,  lanlqifil  leur  étoit  possible,  la  rigueur  de  la  lettre  des- 
liis  mentionnées.  &pérons  que  la  guerre  dont  nous  sommes  mena- 
cés n'empêchera  pas  i  arrangement  définitif  des  affaires  ecclésias- 
liqaesaTee  le  St-Siége  dans  les  pays  dont  les  habitants  catlioliuues 
ftoisseal  déjà,  si  longtemps,  sous  le  joug  d'une  législation  fébro- 
iiennc.« 

Hîaple».  Le  roi  est  mort  le  31  mai. 

Ferdinand  II  éloit  né  le  1â  janvier  IS'IO  et  étoit  pnr  conséquent 
IpèdoiOans.  Il  a?oit  succédé,  le  8  novenibre  1830,  à  son  père 
moeois  I*'pl  a  donc  régné  vingt-neuf  ans.  Son  successeur  est  le 
frincê  François-Marie- Léopold,  né  le  1G  janvier  1836,  do  la  reine 
IJâri«-Christinc,  fille  de  feu  Victor-Emmanuel,  roi  do  Sardaigne, 
Il  morlo  quinze  jours  après  la  naissance  de  S4)n  fils. 

lOmrEtLBS  DBS  LETTRES,  DES  SCIENCES  Ei;  DES  ARTS. 

i.LeTraditionalisme  eile  Raiionatisme  examinés  au  point  de 
me  de  la  philosophie  etde  ladoctrine  catholique.  Par  Tabbé  J .  Lu- 
|»,ebatt.  titulaire  de  la  cathédrale  de  Liège,  inspecteur  des  études 
^Rs  les  petits  séminaires  et  dans  les  collèges  épiscopaux  du  diocèse. 
terne  llL  Liège  1839,  chez  Dessain  ;  vol.  in-8*.  de  95â  pages.  Cet 
iflorme  volume,  qui  contient  V\  matière  de  deux  bons  volumes,  tcr- 
■tne  Hmportant  ouvrage  de  M.  le  chanoine  Lupus.  Nous  espérons 
fonvoir  en  rendre  compte  dans  notre  prochaine  livraison.  Les  trois 
T«lomes  se  vendent  18  frs. 

8.  Vocabulaire  des  anciens  noms  de  lieuœ  de  la  Belgique  orien- 
Me,  par  Ch.  Grandgagnnge.  Liège  1839  chez  Charles  Guusé;  vol. 
M*  uc  S40  pages.  Le  Mémoire  que  Tauteur  a  publié  en  1833  sur 
banciess  noms  de  lieux  dans  la  Belgique  orientale,  étoit  une  pre- 
«ièrc  reconnoissance  de  ce  terrain  à  peu  près  inexploré.  Il  promet* 
M  de  le  compléter  ;  et  c'est  ce  qu*il  essaie  de  faire  dans  ce  volume. 
lus  au  lieu  a  étudier  les  noms  modernes,  il  tâche  de  rassembler  lo 

f»  grand  nombre  possible  do  formes  anciennes;  quant  à  lanalyse, 
b  restreint  plus  étroitement  encore  à  Tétude  préliminaire  des 
ktmes  données  et  à  Tanalyso  grammaticale  des  mots.  «  Cest,  dit-il, 
Tavenc  de  ce  qui  se  fait  ordinairement  :  on  prend  les  noms  mo- 
àrocs,  on  cherche  h  peine  dans  Miraeus,  ou  dans  quelque  autre^ 
fecMÏl  de  ce  genre,  les  formes  anciennes  correspondantes,  que  Ton 
loceple  sans  discussion  ;  puis  on  se  hâte  d  aborder  le  problème  si 
iMotsant  —  et  si  fallacieux — de  Tètymologie.  Comment  réussiroit  • 
m  i  le  résoudre,  puisque  le  nom  moderne  est  presque  toujours  une 
InBsforuiation  du  nom  ancien,  que  celui-ci  est  rarement  reproduit, 
'luemanJcro  correcte,  dans  les  documents  imprimes,  et  qu'il  y  a, 
k  pins,  bien  des  chances  pour  que  Ton  se  trompe  dans  le  rapport 
fK  Ton  établit  entre  tel  nom  ancien  et  tel  nom  moderne?  »  Le  but 
Iriifiîp^l  de  N»  Gh.  Grandgagnagc  a  été  de  fournir  aux  historiens 
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et  aux  linguistes  un  recueil  de  noms  anciens,  il'où  ils  piisscnl  lîi 
jes  concinsjons  cthymnlogiques.  Eu  conscqucDco,  il  n  rassemble 
plus  lie  nnins  possible,  oonlrÂlè  sévcrcmcnL  leurs  formes,  inJi(]iié 
tloiites  el  les  vrniscmblanoes  ;  souvcnl  iiussi  il  les  a  analysés  et  inèi 
expliques,  lorsque  les  recherches  qn'il  a  <iù  Taire  sur  les  formes  ou 
attributions,  l'ont  conduit  i  examiner  lo  sens;  mais  il  n'a  aboi 
(le  propos  détibcrè  l'clymolngio  des  railicanx  que  très  ciceplionn 
lonieut.  Il  a  divisé  son  ouvraK»  eu  trois  tables.  La  première  co 
jircnd  les  cndroils  situés  au  sud,  et  la  dcuxièmo,  les  endroits  siti 
au  nord  d'une  ligne  de  dèmarcalion  formée  par  lo  cour^  de  la  Sa 
brc,  pnis  celui  do  la  Mcujo,  à  jKiTtir  dn  cuoduent  do  la  Sam) 
jusqu  h  Visé,  d'où  elle  se  dirige  tout  droit  sur  Aix-la-Cli).pellc. 
Iroisiëmc  lislc  renferme  les  noms  inconnus  ou  douleui  et  ceux  i 
endroits  eu  dehors  de  la  Belgique  orientale  que  l'auteur  a  rcncont 
sur  sa  route. 

5.  Belgium Marianum.  Histoire  du  culte  de  Marie  en  Delgi(]i 
y  compris  l'ancien  territoire  de  Lille,  de  Dmiat,  de  Cambrai,  Oi 
par  l'aulcur  de  Saints  et  granils  homme»  du  cntlioUrhme  en  fft 
giijue;  La  Vierge  fm/nacult/e  patronne  de  la  Belgique  ;  Trt 
drames  historiques^  etc.  Calendrier  belge  de  la  Sainte  Vierge,  pi 
cédË  d'une  introduction  et  suivi  d'unappendtoe  sur  la  dévotion  ï  M 
rie  en  Belgique.  Tournai  18  S9  chez  Caslerman;  beauvol.  grand  iii- 
deXXfV-373  p.  Prix  4  frs.  Appronvc  par  l'cvéché  do  Tourna, 
Le  Calendrier  quo  l'aulcnr  (le  R.  P.  Spee'man)  publie  aujourd'hn 
est  proprement  l'histoiro  du  cullc  de  Marie  dans  nos  provinces 
c'est  le  fond  de  co  magnifique  volume.  Dans  un  second  volume, 
s'occnpcra  des  traditions  locales  sur  l'intervention  n>cr veilleuse  i 
la  Mère  de  Uieu  dans  les  alTaircs  publiques  on  particulières,  sous  I 
litre  de  La  légende  belge  de  la  XaitUe  Vierge  ;  enfin,  dans  untro 
sièmo  volume  intitulé  \  Idéal  belge  de  la  sainteVierge,  il  mettra  t 
relief  le  type  que  le  gciiio  beige  a  élabore  do  la  plus  belle  descré 
tures,  soit  dans  ses  anciens  monuments,  soit  dans  ses  oeuvres  d'ar 
soit  dans  ses  productions  poétiques.  Nous  ne  doutons  pas  que  i 
bel  ouvrage  ne  suit  bien  accueilli  des  catliolimics  belges  en  généra 

4.  Nouveau  manuel  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur  de  Jétt 
pûitr  tous  tes  jours  et  toutes  les  époques  de  l  année  ;  par  le  R.  I 
Franco,  do  la  Compagnie  de  Jésus  ;  traduit  avec  approbation  < 
l'auteur,  par  F.-L-J.  Lahis,  docteur  en  théologie,  chanoine  hen< 
raire  do  la  cathédrale  de  Tournai,  professeur  an  séminaire.  Tau 
uai,1tt38  chez  Casterman  ;  vol.  in-Stdc  VIIt-iij!^p.  Quoique  no 
ayous  dqà  annoncé  cet  utile  livre  de  dévotion,  nous  l'annonço 
de  Donvcan  pour  les  personnes  qui  ne  )o  connoissant  pas  cncor 
surtout  pour  eclles  qui  ont  la  pieuse  habitude  de  consacrer  le  m> 
de  Juin  au  Sacré  Cœur  de  Jésus, 

U,  Expotitio  Ituhricanim  Breviarii,MissalisetRilualist 
mofti,  «itm  adnolitionibiu  de  originej  ralioite  et  sensu  mjati 
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rabricarum,  csercmoniarum  et  festorum^  operâ  G.  F.  J.  Bou?ry,  S. 
T.  S.  et  SS.  riliiuin  Prof.  In  Seincn.  Tornac,  in  IV  partes  dislr i* 
bâta.  Tornaci  1859  apn<i  H.  Castermnn;  vol.  in-8'  de  7U7  pages. 
Ce  volume  contient  les  parties  5"*  et  4"*%  sur  le  Missel  et  le  Kiloel. 
Il  se  termine  par  les  trois  appendices  suivants:  1.  Memoriale  ri- 
tuum,..  Bened.  13;  ^.  Versio  latina  Inst.  Clem.  deOrat.  XL  ho- 
rar;  o.  Séries  chronologica  Decreiorum^  qtiœ  ad  hune  tomum 
speclanl.  Un  index  général  par  ordre  alphabétique  des  principales 
matières  traitées  dans  les  deux  volumes,  y  rendra  les  recherches 
faciles.  Le  â"**  volume  se  vend  aussi  séparément. 

6.  Godefroid  de  Bouillon  et  les  rois  latins  de  Jérusalem.  Etude 
historique  sur  leurs  tombeaux,  jadis  existant  dans  lëglise  de  la  Ré- 
surrection, précédée  do  considérations  sur  la  première  croisade, 
ainsi  que  sur  Pierre  TFIrmite,  Arnould  de  Kohes  et  les  chevaliers 
du  Saint- Sépulcre;  par  le  baron  deHody.  Deuxième  édition,  revue 
et  corrigée.  Tournai  1859  chez  Casterman  ;  vol,  in-8*  de  V1II-4ÎJ6 
pa^es,  orné  de  quatre  planches.  Nous  renvoyons  le  tecteur  au  compte 
qui  a  été  rendu  de  ces  intéressantes  recherches  historiques,  sur  un 
sujet  éminemment  patriotique,  dans  notre  tome  XXII,  pages  450  et 
550. 

7.  Répertoire  du  prêtre^  destiné  i  faciliter  la  préparation 
des  sermons  et  à  lui  procurer  de  nouveaux  sujets  de  méditu- 
tion.  Ouvrage  présentant,  dans  Tordre  alphabétique,  un  résumé  de 
tout  ce  qui  se  rapporte  h  la  foi,  à  la  morale  ou  à  la  peffection  chré- 
tienne; suivi  iTune  table  analytique  des  matières;  par  labbéMullier. 
Deuxième  édlion.  Tournai  1859  chez  Casicrman  ;  vol.  in-8*  de  739 
pages.  L^ouvrage  est  imprime  sur  deux  colonnes  encadrées,  par  or- 
dre alphabétique  et  en  forme  de  dictionnaire;  de  sorte  que  les  re- 
cherches y  sont  très  faciles. 

8.  Venerabilis  Nicolai  Esehii^m  univ.  Lovan.  artium  doctoris  ce 
S.  theol.  baccalaurei,  begginagii  Diesthemiensi^  pastoris,  Vita  ei 
opuscula  ascetica.  Edidit  et  commentario  praevio  ac  notis  illustra-' 
vit  P.  F.  X.  de  Kam,  S.  Theol.  et  SS.  Cnn.  doct.  prxlatus  protono- 
tarius  apost.  Rcct.  niagn.  Univ.  Gath.  in  oppido  Lovaniensi.  Lova- 
nii1858apud  Vanlinthout;  vol.  in-18  de  LXXX-386  p.  Ce  petit 
volume,  consacré  an  vénérable  Nicolas  van  Eseh,ci/rédu  béguinage 
à  Diest,  renferme:  1*  le  commentaire  do  Mgr  de  Ram  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  ce  saint  prêtre,  S"*  la  vie  de  Nie.  van  Esch  par  Arnould 
Janssen,  3*  ses  opuscules  ascétiques. 

9.  DifTérentes  iiclions,publiéessuccessivement  dans  les  livraisons 
de  la  Civillà  cattolica^  par  le  P.  A.  Bresciani,  se  traduisent  en 
françaiset  semblent  trouver  de  nombreux  lecteurs.  Nous  avons  déjà 
annoncé  le  Juif  de  Vérone.  Il  faut  y  joindre  aujourd'hui  :  1.  Lio- 
nello  faisant  suite  au  Juif  de  Vérone  et  se  rattachant  à  la  Répu- 
blique romaine;  vol.  in  l'a  de  558  p.  Tournai  1859,  chez  Caster- 
man; S.  Ubaldo  et  /rc'ne,*  récits  historiques  de  1790  à  1814; 
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Itniic[lcs1859,cliczGoemacro;  vol.  in-S*  <Ic  XI-6-lâp.  prit  i  Tr. 
30:  3.  uonGiotanni,  Tournai  IH^U,  chez  Caalcrniiin ;  vol.  iii-1!f 
ileiilti  p.  ;  le  mante  ouvrage  9W&\\tes&(ic\if:zGaeaacTcïhrt\xf\\ci, 
dans  1c  ronnsl  m-8*.  Al.  Gnernscro  annnnco  ciiforc,  coiuiiie  (lovant 
}Kirnilraliicnlit:  Averlissomenlii  ite  Twnùie  nit  jaune  cnmia 'le 
Léon,\mtir  conserver  lo  Truilirunc  bonno  ciiucnlion,  suivi  d'un 
avis  :'i  <iiii  vont  se  ninricr,  par  le  méina  V.  BrcseiHUi,  vol.  in-K'. 

10.  /t ntimilés  d<lcouverte$ A MaesIrichL—  Depuis  qiK.H'iiies  on- 
nËes,  on  a  laiX  des  découvertes  <riiTilii|uilcs  Â  Marsirieht,  qui  fuur- 
nissrnl  de  iiouvcllcs  preuves  i)  ajouter  fi  celles  qui  sont  connues  ol 
qui  ëlnldisscntrAncicuncoriginedA  celle  villo.  Les  thermes  rnmains, 
trouvés  il  proximité  de  In  porte  de  Nuirc-Daino,  monument  milil:iirc 
d'une  liaulc  antiquité,  eu  face  duquel  les  nrcliéulogni»  placent  l'an - 
rien  pont  romain,  sont  trop  connus  par  l'ouvrago  du  profesieur 
Lecuians,  de  Leide,  pour  que  nous  ayons  b<^o)n  tlo  lus  si(;naler.  Du 
cdié  opposé,  un  indice  Irès-curteux  d'anciens  iravaui  »  été  eonslatii 
récemment.  Sur  la  rive  droilo  dt-  la  Même,  toujfinraprésdo  l'endrail 
où  se  Irouvoit  anciennement  lo  pont  do^it  nou.4  venons  do  parler, 
on  vient  de  découvrir,  il  yui|uclqites  mois,  dei  restes  lic  1res  Tories 
maçonneries  romaines  avec  tuiles  antiques  et  Tonnant  un  angle  droit 
pnrtail.  Jusqu'il  présent, celle  partie  de  la  ville,  qu'on  appelle  Wyck 
(  CfCMJ), n'a voilolTcrt aucune  trace,  ii  noire coniioissnncc, de  débrrsoir 
deroslesde  l'époque  romaine.  Encore  les  fouilles  faites  pour  la  eon» 
tritctioii  do  la  nouvelle ckIIsc  (lcSaint-Marlin,situécdansceméu)iî 
fauboni^,  ont  mis  an  jour  un  objet  d'art  antique  Irès-inicressanl. 
C'cstuu  torse  d'homme  scniplé  en  (lierre  de  sable,  de  grandeur  pins 
que  nalure,<{ui  a  été  trouvé  a  l'endroitofis'élcvoit  l'ancienne  éfilisedo 
St-Marlin  démulie.  Des  objets  de  toilette  déterrés  à  proximité  des 
églises  do  Saint-Servais  et  de  Saint-Jcin.  aux  eticloilres  dans  les 
tranchées  pratiquées  pour  l'établissement  des  conduits  do  gaz,  des 
médailles  romaines  niises  au  jour  par  les  mêmes  travaux,  sont  au- 
tant de  souvenirs  qui  refont  de  temps  en  temps  l'époque  reculée 
d'où  l'ancien  Mosao  Trnjccfam  lire  son  orij^iuc.  Si  nous  groupons 
ces  découvertes  faites  dans  ta  ville,  les  savants  auront  une  preuve 
déplus  de  l'étendue  qn'occupoient  les  anciennes  conslrucllous  qui 
ont  formé  son  noyau.  Enfin,  les  découvertes  faites,  il  y  a  quelques 
années,  au  faubourg  de  Alacslriciit  Saint-Pierre,  prés  do  la  Meuse, 
d'urnes  cinéraires  et  autres,  de  lacrymaloires,  d'armes  et  objets 
de  toilette,  offrent  Ia  certitude  qu'il  existoit  un  cimetière  pa'ica 
presque  sous  les  murs  de  l'ancienne  forteresse. 

{Messager  des  Sciences  hifloriques) 


\mn.  viV'VEXmiVM-UiKCiitci:.  et  P.  Kiuto  k 


1 


I 


a#S>»«  Livr. 


—  105  — 


36u>e  aunée. 


1er  Jaillet  1859. 


HISTOIRE  ET  LlTTtRATllRE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MAI    1859. 

1 .  Le  grand-dac  de  Toscane  proteste  eu  ces  termes  contre  la  ré- 
folatioo  dans  ses  Etats  : 

«  Ferrare,  1*'  mai. 

•  Les  récentes  Tiolences  exercées  par  suite  de  la  révolution  pié- 
nontaise  aYoient  pour  but  de  mimposer  des  actes  contraires  à 
riHNioeiir  de  ma  personne,  non  moins  qu  a  ma  volonté  de  déclarer 
h  goerre  en  raison  de  la  violation  du  droit  principal  attacbé  à  lu 
souveraioeté» 

»  En  présence  de  cet  état  de  choses ,  je  me  suis  vu  contraint 
d'abandonner  ma  chère  Toscane  et  d'aller  chercher  loin  d*elle,  avec 
malamilley  un  asile  assuré  et  tranquille  dans  un  Etat  ami  avec  lequel 
die  est  liée  par  des  traités  réciproques. 

>  Déjà  à  Florence,  dans  la  matinée  du  97  avril,  j*ai  protesté  so- 
lennellement en  présence  du  corps  diplomatique  accrédité  auprès 
de  ma  personne,*  j  ai  protesté,  dis-je,  contre  les  violences  précitées, 
décbrant  nuls,  non  avenus  et  d'aucune  valeur  les  actes  dont  il  s'agit. 

•  Aujourd'hui,  1"  mai.  Je  proteste  encore  une  fois,  a  Ferrare, 
iriennellement,  contre  la  violence  qui  m'a  été  faite,  et  je  réitère  la 
iéchration  alors  formellement  exprimée  ouant  a  la  nullité  des  sus- 
dits actes,  qui  tendent  évidemment  à  bouleverser  un  état  de  choses 
udionné  par  le  traité  de  Vienne  de  1815,  signé  et  garanti  par  les 
(liiBaDces  européennes. 

>  Pônr  cette  raison,  je  veux  que  toute  responsabilité  des  actes 
Mitionnés  tombe  sur  ceux  qui,  contre  toute  justice,  ont  voulu  les 
{■poser. 

«•LÉOPOLD  {motu  praprio).  » 

S.Proclamation  de  Tempereur  Napoléon  III  au  peuple  français.  Eu 
vwci  le  texte  : 

«  L'Autriche,  en  faisant  entrer  son  armée  sur  le  territoire  du  roi 
deSardaigne,  notre  allié,  nous  déclare  la  guerre.  Elle  viole  ainsi  les 
traités,  la  jostice,  et  menace  nos  frontières.  Toutes  les  grandes  puib- 
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ïinncesoiit  protcstécnotrecctlc  agression.  Le Pit^nioiiInyaRt accepté 
les  conditions  qui  dévoient  assurer  la  (laii,  un  se  demande  quelle 
peul  être  la  raison  de  edie  invasion  soudaine  :  c'est  que  l'Autriche 
a  amenélcschoscsàcelte  eilrcmilé,  qa'il  faut  qu'elle  domine  jn»- 
qu'aux  Alpes,  ou  que  l'Halle  soit  libre  jusqu'à  l'Adriatique;  oit  if;ins 
ce  pays,  tout  coin  de  terre  deaiearé  indépendant  est  iia  danger  pour 
son  pouvoir. 

'  Jusqu'ici  la  modération  a  été  la  rècle  de  ma  conduite;  mainte- 
nant t  enerRÎe  devient  mon  premier  devoir. 

•  Que  lalFrance  s'armecl  dise  résolumeut  i  l'Eurdi»  :  Je  ne  veux 
pa.s  (le  csnquéte,  mais  je  veni  maintenir  saii«  foibleue  ma  poliUoae 
nationale  et  traditionnelle  ;  j'observe  les  traités  à  condition  itu  on 
no  les  violera  pas  contre  moi  ;  je  respecte  le  Icrriluire  et  le«  itroil» 
des  puissances  neutres,  mats  j'a voue  baulemcnt  ma  sjmpulhi«pour 
un  peuple  dont  l'histoire  se  confond  avec  la  nâlre,  et  qui  gémit  sous 
roppres.sion  étrangère. 

i<  La  Franee  a  montrésa  hainecontreranarchic;  ellca  voulurae  < 
donner  un  pouvoir  assez  Tort  pour  réduire  h  l'impuissaDce  les 
fauteurs  de  désordre  et  les  hommes  incorrigibles  de  ces  ancien<i  par 
lis  qu'on  voit  sans  cesse  pactiser  avec  nos  ennemis,  mais  cite  n'a 
pas  pour  cela  abdiqué  son  r6le  civilisateur.  Ses  alliés  naturels  ont 
toujours  été  ceux  qui  veulent  l'amélioration  de  l'humanité,  cl  quand 
elle  tire  l'épée,  ce  n'est  point  pour  dominer,  mais  pour  affranchir. 

■■  Le  but  de  celte  guerre  est  donc  de  rendre  l'Italie  à  elle-même 
et  non  de  la  faire  changer  de  maître,  et  nous  aurons  k  nos  frontières 
un  peuple  ami,  qui  nous  devra  son  indépendance. 

>  Nous  n'allons  pas  eu  Italie  fomenter  le  désordre  ni  ébranler  le 
pouvoir  du  St-Père,  que  nous  avons  replacé  sur  son  trâne,  mais  le 
soustraire  il  celte  pression  étranfiérn  qui  s'appesantit  sur  toute  la  Pé- 
ninsule, contribuer  à  y  fonder  l'ordre  sur  des  intérêts  légitimes  sa- 
lisfails. 

-  Nous  allons  cnGn  sur  cette  terre  classique,  illustrée  par  tant  dd 
victoires,  retrouver  les  traces  de  nos  pères;  Dieu  fasse  que  nous 
soyons  dignes  d'eux! 

'<  Je  vais  bieulàl  me  mettre  à  la  tèlc  de  l'armée.  Je  laisse  en' 
France  l'Impérnlrice  et  mon  hls.  Secondée  par  l'expérience  cl  les- 
lumières  du  dernier  frère  de  l'Empereur,  Elle  saura  se  montrer  à  la 
hauteur  de  sa  mission. 

»  Je  les  confie  à  la  valeur  de  l'armée  qui  reste  eu  France  ponr 
veiller  sur  uosfrontièresjcomniepour  protéger  le  foyer  domestique; 
je  les  confie  au  patriotisme  de  la  garde  nationale  ;  je  les  confie  enfin 
au  peuple  tout  entier,  qui  les  entourera  de  cet  amour  et  de  ce  dé- 
voucmcnldoiit  je  recuis  chaque  jour  lantde  preuves. 

■  Courxgedonc,  et  union!  Niilre  pnya  Ta  enctire  montrer  an 
inonde  qu'il  u'a  pas  dégénéré.  La  Providence  bénira  nos  clTutts  ;  car 
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s  est  sainte  aax  yeax  de  Diea  la  cause  qui  s*appuie  sur  la  justice^ 
UBSiiiitè,  l'amour  de  la  pairie  et  de  rindépendancc. 
B  Palais  des  Tuileries,  le  3  mai  1859. 

n  NAPOLÉON.  » 

Décret  par  lequel  Timpératrice  Eugénie  est  nommée  régente^ 
ndaut  l'absence  de  son  mari,  nui  annonce  Tintention  d*aller  se 
Bltreii  la  tèle  de  son  armée  en  Italie.  Un  autre  décret  confère  au 
m  prince  Jérôme,  oncle  de  TEmpereur,  le  droit  de  présider,  en 
èMDce  de  Timpératrice-régcnte,  le  conseil  privé  et  le  conseil  des 


i.  Le  goaTcrnement  pontifical  fait  connoltrc  aux  puissances  sa 
Bitniitè  pendant  la  perre. 

«  Du  palais  du  Vatican^  5  mai  1859. 

Les  espérances  qu'on  nuurrissoit  sur  le  maintien  de  la  paix  en 

Tiennent  de  s'é?anouir. 

Tsprès  ce  que  les  journaux  officiels  ont  déclaré  et  les  prépa- 

Cdroiidables  de  guerre  de  deux  grandes  nations,  il  parott  que 

kostilîtès  commenceront  bienlôt.  Un  tel  état  de  choses  préoccupe 

CBentle  cœur  du  Saint-Père,  qui,  revêtu  du  sublime  caractère 

Père  commun  de  lous  les  fidèles  et  en  sa  qualité  de  viciiire  de 

aoi  est  Fauteur  de  la  paix,  comme  aussi  par  le  devoir  de  sou 

1ère  apostolique,  ne  désire  rien,  ne  demande  rien  à  Dieu  dans 

prières  ardentes,  que  de  voir  régner  sur  la  terre  un  bien  aussi 

et  aussi  précieux  que  celui  de  la  paix. 

■  Cependant,  dans  la  tristesse  amère  qui  remplit  son  cœur,  Sa 

lé  aime  à  se  confier  au  bon  vouloir  des  puissances  pour  arrè- 

tt  diminuer  au  moins  les  graves  dangers  qui  menacent  l'Europe, 

lert  impossible  de  les  conjurer.  Quelque  suite  que  puissent  avoir 

èréBements,  Sa  Sainteté  demande  avec  raison  que  dans  le  cas 

gaerre,  on  respecte  dans  tous  les  rapports,  la  neutralité  que 

fMvemement  pontifical  doit  garder  à  cause  de  son  caractère 

1,  neutralité  dont  il  ne  pourroit  jamais  s*écarter,  comme  il  la 

en  d*antres  circonstances,  et  il  le  déclare  encore  aujourd*liui 

ie  justes  raisons.  Sa  Sainteté  espère  donc  que,  dans  cette 

rre,  on  respectera  sa  neutralité  et  qu'on  éloignera  des  domaines 

ir^ise  tonte  collision  qui  pourroit  tourner  au  détriment  des 

1f  et  des  snjels  du  Saint-Siège. 

Qaoique  le  Saint-Père  ait  pleine  confiance  aux  raisons  expri- 
d-dessns,  néanmoins,  en  traitant  une  question  aussi  impor- 
ii  a  cru  devoir  donner  au  soussigné  cardinal  secrétaire  d'Etat 
idat  spécial  d  adresser  à  Votre  Excellence  la  présente  Note, 
la  prière  de  la  communiquer  à  votre  gouvernement  et  de  lut 
comprendre  la  convenance  qu'il  y  a  pour  lui  à  laisser  le  goû- 
tent pontifical  et  ses  Etals  dans  une  condition  qui  n'alicrc 
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r-ii  rioii  1.1  nnitiiililt'  (Hiîiui  c»!  pruitic  m consrqiK'iicc dénonçai 
im'cxcci>lioiiiicl;iiciilriililéij«clL'  «Iroit  |Hiljlic  recoiiiioH,  oli 
les  iiuissaiiccs  oui  luujuiiis  tamise  i^n  gciiitiliiljlir  ciicori&lïince. 
ïtllciidniil  liiic  Voire  Excellence  \ciiille  faire  une  j  i^|njns«  alHniia' 
il  celle  commun  ieulion,  le  BOassicné  u  l'honneur  de  tous  renouv 
tes  scutiinciiLs  <lc  sa  haute  consiJeralion. 

"  Signé  Jacuue»,  cardinal  ANTONeui.  • 
Une  tl6|<ëclie  d'Alexandrie  [Egyiitu]  en  <la{e  du  3  mat,  publiée 
annonce  l'ouveilmo  sulcniielle  des  travaux  d)|  canal  de  Suez, 
tncsencc  de  la  cuinmiEsiou  et  le  drapeau  égyptien  dépluyé,  M. 
Lesseps  a  iirononcé  ua  discours  Di|jriinaut  la  cerliluile  du  SUG4 
l>ar  suile  ucs  rèsullais  favorables  d'une  récente  cl  couiplètc  cxpl 
Ijou.  Ucs  tcllrcs  tiarliculières  d'Alexandrie  confirnienl  lu  bieui 
iiincc  cfinsluntc  du  roi  en  faveur  de  t'enlreprisc. 

11.  Départ  de  reui|iercur  Napoléon  III  pour  l'armée  d'Ilalio. 
est  accompagné  de  son  cousin  le  prince  napoléon.  Le  soir  du  mr 
jour  il  s'embarque  i  Marseille. 

L'arcbiduc  Jean,  grand-oncle  de  l'empereur  Prançois-JoMfl 
meurt  à  Gralz,  âgé  de  77  ans. 

12.  Arrivée  de  rem[iercnr  ISapolêon  lil  Ji  (iénes.  De  celte  vill 
il  adresses  l'armée  d'Ilalie  l'ordre  du  jour  suivant  :  ' 

<•  Soldats  ! 

•  Je  viens  me  mettre  à  votre  Icle  pour  vous  conduire  aux  c 
buis.  Nous  niions  seconder  la  lulle  d'un  peuple  revendiquant 
indépendance,  et  le  souslraire  à  l'oppression  étrangère.  O'eet 
cause  suinte  qui  a  les  sympathies  du  monde  civilisé. 

"  Je  n'ai  pas  besoin  de  sliinuler  voire  ardeur  :  chaque  éi 
vous  rappcllerj  une  victoire.  Dans  la  voie  sacrée  de  l'ancie , 
Kouie,  les  inscriptions  se  prcuoicnt  sur  le  marbre  pour  rappeler 
peuple  sus  hauts  faits  :  de  mému  aujourd'hui,  en  passant  par  H» 
dDvi,Maren^o,  Lodi,Gastiglione,  Arcole,  Rivoli,  vous  marche! 
dans  une  autre  voie  sacrée,  au  milieu  de  ces  glorieux  souvenirs  ' 

•■  Conservez  cette  discipline  sévère  qui  est  l'honneur  de  l'urio^ 
Id,  ne  l'oubliez  pas,  il  n'y  a  d'ennemis  que  ceux  qui  se  batti 
contre  vous.  Dans  la  bataille  demeurez  coiupaclcs  et  u'abauduni 
pas  vos  rangs  pour  courir  en  avant.  Dèlicz-vous  d'un  trop  gRU 
clan  ;  c'est  la  seule  chose  que  je  redoute. 

»  Les  nouvelles  armes  de  précision  ne  sont  dangereuses  que 
loin  ;  elles  n'empêcheront  pas  la  baïou  nette  d'élrc,  comme  autrcfe 
l'arme  terrible  île  l'infanterie  française. 

H  Suidais  !  faisons  tous   notre  'devuir  et  mêlions  en  Dieu  ne    ' 
confiance.  La  pairie  attend  beaucoup  de  vous.  Déjà  d'un  bout 
l'iiulie  de  la  France  retentissent  ces  paroles  d'un  heureux  augu   ^ 
|.a  nouvelle  aimcedilalie  sera  digne  de  sa  sœur  aînée. 

"  NAPOLEON. 
-Gcncs.  IciamailUSg.. 
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15.  La  Chambres  (les  Seigneurs  en  Prusse  vole  à  runanitnilé  et 
avec  pleine  confiance  dans  le  gouvernetncnt,  Temprunl  ticmandé 
poor  I  armée  et  pour  la  marine.  Tous  les  oraleurscnlcndus  se  pro- 
noncent dans  le  sens  national  allemand  et  anti-napoléonien. 

Le  goofernement  anglais  se  déclare  neutre  dans  la  guerre  qui 
vient  d^éclater,  par  la  proclamation  suivante  : 

«Victoria,  etc.,  etc. 

>  Âtlenda  que  la  guerre^  malgré  nos  efforts  a  éclaté,  entre  S.  M. 
Femperedr  d'Autriche  d'Une  part,  et  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
allé  de  S.  H.  Temperenr  des  Français,  d'autre  part  ; 

•  Atteiidu  qu6  cet  état  de  guerre  existe  entre  les  sujets  de  ces 
noverainSy  et  que  nous  nous  trouvons  en  termes  de  bonnes  rela- 
tions et  d'amitié  avec  chacun  d'eux,  que  grand  nombre  de  nus  su- 
jets ont  de3  intérêts  sur  les  territoires  de  ces  souverains,  noire  dé- 
lir étant  de  conservera  nos  sujets  les  bienfaits  de  la  paix  dont  ils 
joiissent  et  de  maintenir  pour  ce  fait  une  stricte  él  impartiale 
pKDtralité  pendant  toule  la  durée  des  hostililés  ; 

-  Rons  avons  donc  cru,  de  lavis  de  notre  conseil  prive,  devoir 
piblier  la  proclamation  ci  après  : 

>  Nocs  ordonnons  donc  et  recommandons  à  lous  nos  loyaux  sujets 
d'agir  en  conséquence,  d'observer  une  stricte  neutralité  pendant 
toute  la  durée  dc^  hostilités,  de  s'abstenir  de  loutc  violation  ou 
[contravention  des  lois,  attendu  qu'ils  ne  pourroient  le  faire  quà 
iinrs  risques  et  périls. 

El  vu  l'acte  passé  sods  !S.  M.  Georgeis  IV  Tan  oî)'  de  son  âge, 
iaterdisant  le  transport  ou  l'équipement  de  tout  vaisseau  de  guerre 

le  transport  do  tous  matériaux  au  même  usage,  nous  déclarons 
te  tonte  personne  (|di  se  déclarera  coupable  de  pareil  délit  sera 
'teinte  et  convaincue  de  mt^^/^m^d/iot/r  et  punie  conformément  à 
ihbî. 

El  afin  qu'aucun  de  nos  sujets  no  tombe  sous  l'application  do 
M  statut,  nous  ordonnonis  strictement  de  ne  rien  faire  eu  opposition 
[■X  prévisions  dudit  statut,  sous  peine  d'encourir  notre  grand  dé- 
hbisir  et  des  châtimenls  qui  y  sont  énumérés. 
I  «En  outre,  nous  avertissons  Ions  nos  snjcls  et  tous  ceux  qui  ont 
rfewl  à  notre  protection,  d'observer  à  I  égard  des  diverses  parties 
kiligcrantes  lapins  siricle  neulralité. 

Tous  ceux  qui,  au  mépris  de  notre  royale  proclamalion,  enlre- 
^freodroient  de  violer  la  neutraiilôque  nous  annonçons,  encourront 
leinent  capture  et  auront  mérité  de  subir  les  peines  déterminées 

les  lois  des  nations. 
■  Et  nous  déclarons  par  la  présente  que  nos  sujets  et  toute  per- 
■ne  ayant  droit  5  notre  protection,  qui  agiroient  contrairemcnf  à 
i  instructions,  leferoienl  à  leurs  risques  et  périls,  et  qu'ils  ne  re- 
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cevroient  nulle  protecliofi  de  nous  dins' les  désagréments  qui  {m 
roient  cd  résulter  ponreax. 

»  Buckingiiam,  15  msi,  99"  année  de  notre  règne. 

»  Dieu  garde  la  reine  !  ■ 

13.  Proposition  présentée  parle  représentani  dnHanofre, 
Diète  germanique: 

«  Bien  que  le  gouYernemeni  royal  voie  dans  les  propositions 
comité  militaire  concernant  les  garnisons  de  guerre  des  places  fi 
raies  un  grand  pas  de  fait  an  point  de  voe  des  mesures  milita 
défensives  de  la  Confédération  oeTenoes  nécessaires  pour  la  sa 
lie  TAIIemagne  vis-i-fis  delà  guerre  qui  vient  d*eclater;  île 
néanmoins  que  ces  mesures  doivent  être  complétées  encore  |»a 
formation  d*un  corps  d'observation. 

»  Il  n'est  pas  besoin  de  prouver  que  la  formation  d  un  corps  d 
servation  n*a  pas  plus  que  les  autres  mesures  un  caraclère  agra 
inais  qu*clle  ne  sort  pas  des  limitesde  la  prévoyance  commandée 
la  sûreté  du  territoire  fédéral  et  pour  la  dignité  de  la  Confédéral 
au  milieu  du  conflit  et  des  armements  militaires  des  grandes  p 
sances  européennes.  Il  seroit  diflicile  aussi  de  conteslcr  que  la 
tuation  politique  n'invite  d'nne  manière  prcssanic  à  prendre 
mesure  de  prudence  de  ce  genre.  Le  représentant  du  Hanovre 
donc  charge  de  présenter  la  proposition  suivante  : 

»  Qu'il  plaise  à  la  haute  Diète  de  décider  1*  qu'un  corps  d  obi 
Tation,  dont  la  force,  la  composition  et  le  lien  de  réunion  ser 
délenninés  d'une  manière  plus  précise  par  rAsseinblée  fédén 
«cra  formé  dans  le  débide  5  semaines  dans  rAllemagnc  mcridioi 
(Oberdcuschland)  ;  S"aue  la  Diète  prendra  dans  los  15  jours  c 
formément  à  l'art.  4b  du  règlement  sur  lorganisation  milit; 
de  la  (k)n fédération,  une  décision  sur  le  commandement  en  chef 
ce  corps.» 

14.  Clôture  de  la  session  des  Chambres  prussiennes.  Dans  Im 
cours  prononcé  à  cette  occasion  par  le  Prince-Régent,  on  rcinan 
le  paragraphe  suivant: 

«  La  Prusse,  Messieurs,  est  décidée  à  protéger  Féquilibre 
l'Europe  sur  le  terrain  du  droit  public.  Il  est  de  son  droit  et  de  s 
devoir  de  veiller  à  la  sûreté,  à  la  protection  et  aux  intcréls  nat 
naux  de  l'Allemagne  ;  elle  ne  se  laissera  pas  prendre  des  mains  ce 
mission  de  protection.  » 

Proleslation  solennelle  de  François  V,  archiduc  d'Autriche,  d 
de  Modène,  Reggio,  Massa,  Carrera,  Guastella,  etc.,  contre  Pinvasi 
(i*une  partie  de  ses  Etats  par  les  troupes  de  Sanlaigne,  et  contre 
conséquences  qui  pourroient  résulter  île  cet  acte  de  violence. 

15.  Le  comte  de  Buol-Scbauenstein,  premier  ministre  i\'A 
triche,  ayant  donné  sa  démission,  le  comte  de  Rechberg  est  nouii 
son  successeur. 

IG.  Le  Messager  de  Modène ,  feuille  oflicielle,  public  la  dcc! 
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ration  soîrante  au  sujet  de  l'occupation  d^nne  partie  du  duché  par 
les  Piéroontais  : 

«>  Le  gouvernement  s'est  adressé  h  2  courant  au  gouvernement 
sarde,  Tinvitant  h  déclarer  s'il  acceptoit  ou  non  la  responsabilité  de 
la  violation  et  de  Tusurpation  des  territoires  d'Esté,  Massa,  Car- 
rare et  Montignoso,  commises  par  les  agents  et  les  troupes  sardes. 
Après  avoir  reçu  une  réponse  affirmative,  Son  Altesse  Royale, 
notre  souverain,  s'est  empressé  de  protester,  et  il  a  adressé  sa  pro- 
testatioD  aux  cours  amies  et  signataires  des  traités  de  1815.  Cette 

Kestation  renferme  le  désavœu  de  toutes  les  conséquences  possi- 
de  cette  usurpation.  On  en  donne  avis  officiellement,  pour  In 
gouverne  de  tous.  » 

10.  Voici,  d'après  la  Gazette  prussienne^  la  déclaration  donnée 
^r  le  plénipotentiaire  prussien  au  licin  de  la  Diète  de  Francfort  et 
dont  piarle  notre  bulletin  : 

•  Dans  la  séance  delà  Diète  du  iî),  le  plénipotentiaire  prussien, 
JM.  dUsedom,  a  fait,  au  sujet  de  la  proposition  du  Hanovre,  la  dé- 
4;bration  suivante  : 

»  Déjà  dans  la  séance  où  la  proposition  du  gouvernement  hano- 
vrien  a  été  présentée,  le  plénipotentiaire  prussien  a  protesté  de 
suite  au  nom  de  son  gouvernement,  et  il  ne  peut  qu(s  renouveler  sa 
protestation. 

»  Cependant  son  gouvernement  ne  pourroit  avoir  rien  è  objecter. 
si  la  proposition  du  Hanovre  étoil  portée  devant  la  commission  mili- 
aire  peur  y  être  examinée.  ^ 

•  La  Prusse,  .'*orès  avoir,  à  <liverses  reprises,  donné  à  ses  confé- 
dérés allemands  I  assurance  positive  qu'an  besoin  elle  interviciidroit 
avec  foute  sa  force  au  delà  même  de  la  limite  de  ses  devoirs,  pour 
protéger  et  défendre  Findcpcndance  do  TAIIemague,  peut  espérer 
que  les  autres  confédérés  allemands  lui  laisseront  rinitiativo  pô*j.' 
les  mesures  militaires  à  prendre.  Ce  n'est  que  de  cette  manière 
qn^on  peut  compter  sur  l'unité  indispensable  pour  le  succès.  Tonte 
proposition  qui  devanceroit  les  événements  et  dépasseroit  les  limites 
du  oroit  de  la  Confédération,  ne  sauroit  recevoir  l'approbation  du 
gouvernement  prussien,  oui  la  repousseroit  avec  un  vif  regret,  mais 
en  même  temps  avec  la  |wus  grande  fermeté.  » 

SO.  Combat  de  Mantebello.  Le  général  Forey,  chef  des  troupes 
françaises,  le  décrit  ainsi  dans  son  rapport  au  maréchal  Baraguey- 
d'Hilliers,  commandant  le  1"^  corps  deVarmée  d'Italie. 

«  Voghera,  le  âO  mai,  i8c(9,  minuit. 

»  Monsieur  le  maréchal, 

»  J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  du  combat  que  ma  divi- 
sion a  lÎTré  aujourd'hui.  Averti  à  midi  et  demi  qu'une  forte  colonne 
autrichienne,  avec  du  canon,  avoit  occupé  Castcggio  et  avoit  re- 
çusse de  Montebello  les  grand'gardcs  de  cavalerie  piémontaise,  je 
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me  suis  porté  ininiédialemeiil  aoi  avnnl-posles,  sur  la  roule  dfi 
SlonlclictlD,  .1VCC  ileui  balaillons  <Id  74%  ilesliiiés  à  relever  iloui 
bataillons  dn  8  j' c^anlonnés  sur  celle  roule,  en  avnnl  de  Vofihera,  i 
linufciirdc  la  Madura.  Pendanl  ce  temps,  le  rcfle  de  ma  diTisinn 
I>rcnoît  les  armes  ;  une  ballerio  d'arlillerio  (fr  d(i  8"  ri^gimeni)  mar- 
dioil  en  Ié[c.  Arrivé  .iu  ponl  Jeté  sur  le  nnsscan  dit  Possa^axzo, 
cxlrème  limite  de  nos  avanl-posles,  je  fis  meltre  en  batterie  una 
section  d'arlillerte,  3|ipnjéo il  droite  el<^  gnoctiepar  deux  bataillons 
du  Si',  bordant  le  ruisseau  avec  leurs  tirailleurs.  Pendant  c«tein|tt, 
l'ennemi  avoit  poussé  do  Moutebello  sur  Giiioslrello,  et  ayant  etâ 
înfoinié  qu'il  se  ilirigcoil  sur  moi  en  deux  coinnurs,  l'une  par  Is 
grande  roule,  l'nulro  pnr  la  cluussêc  du  obemin  de  fer.  yordonnat 
aul)alaillon  degnuclie  du  74' de  cuuvrirla  oliiiussficà  Cnscina  Nuq- 
T3,  cl  il  l'anlre  bataillon  do  se  |iorler  Ji  droite  de  la  roule,  en  arriéra 
du  84*.  Ce  niouTemenl  éloit  à  peine  lenninA  qu'une  vive  fUNillada 
s'eiigageoil  sur  toute  la  li(;ne  enire  nos  tirailleurs  et  ceux  de  l'en- 
nemi i|uiinarrlio'rciil  sur  nons-souteiiant  ses)  jraillciirs  par  dr&  têtes  do 
colonuedôboiiclinnl  do  Ginesirello.  L'artillerie  ouiril  son  feu  sur  ; 
elles  avec  surcês;  t'eitncnii  y  ri)K)s(B.  J'ordonnai  alor»  à  ma  droite 
de  ge|iorlerrnavant.  L'ennemi  se  reliia  devant  l'êtandenos  trou- 
pes ;  mais,  s'apcrccvanl  que  je  n'aïois  qu'un  halaîDon  ii  la  gauche 
de  la  roule,  il  dirigea  contre  lui  une  torlc  colonne.  Grâce  à  la  vi- 
gueur et  i  la  fermeté  de  ce  balaillon, coiimiandé  par  le  colonel Gaui- 
liricls,  et  â  des  charges  heureuses  de  la  r^valerio  piémoiilaise,  nd- 
inirahlemcnt  conduite  |iar  le  fjénéral  Snunnz,  les  Autrichiens  du- 
rent se  retirer.  A  ce  moment,  le  général  Blanchard,  suivi  du  'J8* 
et  d'un  bataillon  du  91'  (les  deux  autres  étoienl  restés  ii  Oriolo,  où 
ilsont  eu  un  eneagemeiit),  lue  rejoionoit  et  rccevoit  l'ordre  d'aller 
icleier  le  balai  lion  du  74',  chargé  oedërendre  la  chaussée  du  che- 
min de  fer  et  de  s'élablirrorlemcnlà.CisrJna  Nuova. 

"  Kassui'é  de  ce  coté,  je  poussai  de  iiouvrau  ma  droite  en  avant,  et 
m'emparai,  non  sans  une  résistance  sérieuse,  de  la  position  de  Gi- 
nesirello. Jugeant  alois  qu'eu  suivant  avec  le  gros  de  l'iuranlerie  la 
ligne  des  crêtes,  et  la  rouie  avec  mon  artillerie  protégée  par  la  cava- 
lerie piéinonlaise,  je  ui'emparerois  phrs  factiemeiil  de  Monlebello. 
j'organisai  ainsi  mes  culunncs  d'attaque  sous  les  ordres  du  générât 
Hcurct  :  le  17*  bataillon  de  chasseurs,  soutenu  par  le  8  j*  et  le  7i* 
disposés  en  échelons,  s'él.tncèrent  sur  la  partie  sud  de  Monlebello, 
DÛ  l'ennemi  s'étoil  Tortifié.  Il  s'engagea  alors  un  combat  corps  h 
corps  dans  les  rues  dn  village,  qu'il  Tallut  enlever  maison  par  mai- 
son. C'est  pendant  ce  combat  >iiio  le  général  Bcurct  a  élé  blessé 
niortellemeni,  â  mes  côtes.  Après  une  résistance  opiniâlre,  les  Au- 
trichiens durent  céder  devant  l'élan  de  nos  troupes, et,  hien  que  vi- 
goureusement retranchés  dans  le  cimetière,  ils  se  virent  encore  ar- 
racher à  la  baïonnette  celle  dernière  position,  aux  cris  mille  fuis 
iqjéicsilc  Vive  l'Empereur.' ttiioit  ma  six  heures  et  dciuic;  je 
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jngeai  qu'il  éloit  prudcut  de  ne  pas  pousser  plus  loin  le  succès  de  lai 
journée,  et  j'arrêtai  mes  troupes  derrière  le  mouvement  de  terrain 
sur  lequel  est  situé  le  cimelière,  garnissant  la  crête  avec  quatre 
pièces  de  canon  et  de  nombreux  tirailleurs,  qui  reroulèrent  iesder* 
iiières  colonnes  aulrichiennes  dans  la  Gastegsio.Peu  de  temps  après, 
je  vis  des  colonnes  autrichiennes  évacuer  Gasleggio,  en  v  laissant 
une  arrière-garde  et  se  retirer  par  la  route  de  Gasatisma.  Je  ne  sau- 
rois  trop  me  louer,  M.  le  maréchal,  de  Tentrain  de  nos  troupes  dans 
cette  journée  ;  tous^  officiers,  sous-officiers  et  soldats  ont  rivalisé 
d'ardeur.  Je  n'oublierai  pas  non  plus  les  officiers  de  mon  état-major, 
qui  m*ont  parfaitement  secondé.  J*aurai  Fhonneur  de  vous  adresser 
ullérieurement  les  noms  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  particulièrement 
distingués.  Je  ne  connois  pas  encore  le  chiffre  exact  de  nos  pertes; 
elles  sont  nombreuses,  surtout  en  officiers  supérieurs  qui  ont  payé 
largement  de  leur  personne.  Je  les  évalue  approximativement  au 
nombre  de  tiOO  à  700  hommes  tués  ou  blessés.  Celles  de  l'ennemi 
ont  dû  être  considérables,  il  en  juger  par  le  nombre  des  morts  trou- 
vés .  surtout  dans  le  village  de  Moniebello.  Nous  avons  fait  SOO  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  se  trouvent  un  colonel  et  plusieurs  offi- 
ciers. Plusieurs  caissons  d'artillerie  sont  également  tombés  en  notre 
pouvoir.  Pour  moi,  monsieur  le  maréchal^  je  suis  heureux  que  ma 
division  ail  été  la  première  engagée  avec  Tennemi.  Ce  glorieux  bap- 
tême, qui  réveille  un  des  beaux  noms  de  Tempire,  marquera,  je  Tes- 
))ère,  une  de  ces  étapes  signalées  dans  Tordre  dn  jour  de  Fempe- 
rcur. 

«  Je  suis  avec  respect, 

»  Monsieur  le  maréchal, 

M  Votre  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur, 

•  Le  général  commandant  lai**  division 
du  5"  corps, 

n  Foret. 

„  p.  S.  —  D'après  les  renseignements  qui  me  viennent  de  tous 
côtés,  les  forces  de  lennemi  ne  sauroicnt  être  au-dessous  de  15  à 
18,000  hommes;  et,  si  j'en  croyois  les  rapports  des  prisonniers^ 
elles  dépasseroient  de  beaucoup  ce  chiffre.  ^ 

La  Gazelle  de  Vienne  publie  sur  la  même  affaire  le  document 
suivant  : 

Rapport  du  général  commamianl  la  £•  armée^ 
faldzeugmestre  comte  Giulay,  à  l' empereur ^ 

«  Sire, 

»  Je  m'empresse  de  faire  à  Votre  IMajeslé  mon  rapport  sur  le 
premier  combat  d*impor(ance  que  les  troupes  de  Votre  Majesté  ont 
livré  dans  la  présente  campagne.  Gomme  il  ressort  déjà  des  premiers 


rapports  ineompicis  qm  <Mn«it  ât  la»  k  odnt-ei,  to«  lei  4ilM- 
chemenls  de  la  brave  artaée  qii  ont  prît  part  &  b  Utte  ont  «laoBé 
de  brillantes  preuves  de  lov  htmmn  éprea*ée  et  de  leùrler- 

melé. 

■  Âiosi<i|ac  je  l'ai  annonce,  [lar  [ici'^cbc  télrgrajiliiqiie,  le  lOde 
ce  mois,  au  premier  uidc  ije  camp  dcVnlrc  M.tjcMeJ'ontonnaipoiir 
le  20  une  grande  rcroiinois&anco  forrér.  sur  la  rive  tirahe  'du  P6, 
parce  que  les  rnpiioil»  des  espions  aussi  bien  que  les  observation» 
faites  par  les  av,irit-|iosleB  plact^s  le  long  de  la  scsia  et  du  Pô  firent 
supposer  que  l'ennemi  avoit  l'intention  de  faire,  avec  des  forces 
considérables^  i>n  inouTCfflent  contre  Plaisance  en  pastant  parVo- 

f[hera.  Dans  la  nuit  du  19  au  SO,  7t  brigailcs  du  3*  corps  d'armée 
nrenl  dirigées  dans  ce  but  par  Pavie.  vers  la  tète  du  jiflot  de  Vac- 
carizza,  qai  se  trouvoil  déji  occupée  par  la  brigade  Boer,  faisant 
partie  anS* corps.  J'avois  placé  porir  celle  etpédition,  sous  les  or- 
dres do  commandant  du  3*  cflr)is,  le  lieutenant  fcld-marécbal  Ur- 
lun,  qol,  par  des  cipëditions  antérieures,  avoil  déji  reconnu  le  pa js 
entre  Siradeit»,  Vaccarizza  et  Vogbcrn  Cl  qui  se  trouvoit  précisé- 
ment, i  cet  eiïel,  avec  une  brigade  du  S' corps  d'armée  (général-ma- 
jor Braum),  et  une  brigade  de  sa  propre  division  de  réserve  (géiiii- 
ral-roajor  SchaffgotscEej,  entre  la  tête  du  pont  do  Vaccarîzza  et 
Broni.  L'expédition  commandée  par  le  lieutenant  feld-marécbal  Sta- 
dionsecoiiiposoit,aihsioue  la  division  ffaumoar/en  (brigades  Carf, 
Bill  e\  jirince de  Hesse],  ia  H' bata'iWon  de  la  brigade  tfrauro,  du 
U'ctdu^  b^itaillunsde  la  brigade  J?aerdu  6*  corps,  ainsi  que  de  la 
brigade  Scliaffgotsclie,  complétée  par  les  troupes  de  la  garnison  de 
Plaisance(réginicnt  de /fefj:e),  pour  remplacer  les  parties  de  celte 
brigade  qui }  êtoient  restées. 

■  Le  lieutenant feld-maréchalStadion  a  commencé  le  SO  an  ma- 
lin Sun  mouvement  en  avant  de  la  lète  du  pont. 

>  Le  lieutenant  fcld-maréciial  Urban  s  eloil  poric  sur  la  grande 
roule  vers  Casleggio,  faisant  ballre  picalablemenl  la  inonlagnc  à 
gauche,  par  le  3'  bataillon  de  clias.<;eurs. 

■  Le  lieutenant  reldinarécliulBaunigarten  soivoil  dans  la  plaine 
avec  la  brigade  Bits,  du  otté  de  iasatiina  et  la  brigade  Caal  dans 
la  dircclion  de  Robecco. 

■  Leur  réserve,  composée  de  9  bataillons  el  demi,  ainsi  que  le 
corps  du  train  d'artillerie,  s'avançoient  vers  Barbiaoello.  La  brigade 
Prince  de  Hesse  fornioit  l'aile  droite  et  marchoil  par  Vérone  sur 
Bronduzzoz.  Le  lieutenant  fcld-maiéchal  Sladion  avoil  ordonné  que 
de  celle  position  qui  avoil  été  atleitile  environ  à  11  heures,  on  coiii- 
mençAt  l'allaque  vers  midi,  le  lieutenant  feld-maréchal  Urban  de- 
voit  s'emparer  des  localités  dcCasleggioet  Montebello,  afin  degagner 
de  là  une  base  pour  menacer  davantage  Voghcra  et  contraindre  ainsi 
l'enuetni  k  déployer  ses  forces. 

u  Le  géoéral-major  Gaal  devuit  suivre,  comme  réserve,  le  licnlc- 
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nant  feld-maréchal  Urbnii.  Lorsque  l'cnneini  eol  abandonné  Mon- 
tebello,  le  lieutenant  feld-marécliai  Urban  poussa  par  cette  localité 
jasqa'àGenestrello;  ily  trouva  on  ennemi  supérieur  en  nombre 
qui  lui  opposa  une  sanglante  résistance,  que  surmontèrent  ponrlant 
les  braves  chasseurs  des  5'  et  4'  bataillons  des  régiments  nesse  et 
Dan  Miguel^  lesquels,  malgré  des  pertes  considérables,  eurent  bien- 
tôt enlevé  le  plateau  et  la  ferme  de  Genestrello. 

»  Mais  Tennemi  déploya  ses  forces  tellement  snpérienres,  et  les 
aagmentoit  encore  par  les  renforts  continuels  que  lui  amenoient  les 
chemins  de  fer,  que  le  lieutenant-feld-maréchal  Urban,  ainsi  que  la 
brigade  Gaal,  qui  étoit  arrivée  sur  les  entrefaites  pour  Tappuyer, 
combattant  avec  de  grandes  pertes,  mais  héroïquement,  furent  re- 
poussés sur  Montebello.  Dans  l'intervalle,  le  lieutenant-feld-maré- 
chai  Stadtun  avoit  fait  rapprocher  la  brigade  Bils  de  la  brigade 
Hesse  de  laile  droite  de  la  ligne.  C'est  contre  le  général-major  Gaal, 
qui  venoit  de  rallier  le  général  Braum  avec  un  bataillon  Hesse  et  un 
bataillon  Rossbach,  que  renhemi  déploya  une  supériorité  de  forces 
toujours  croissante.  Montebello  fut  évacué  après  une  résistincc 
opiniâtre.  L*enncmi,  tenu  en  respect  par  des  pertes  plus  grandes 
encore  et  par  la  bonne  tenue  des  troupes,  ainsi  que  par  le  déploie- 
ment fait  d'avance  des  réserves  de  la  brigade  Bils,  ne  continua  pas 
la  poursuite,  et  le  corps,  qui  étoit  déjà  à  Gasteggio,  n'avoit  plus  été 
bien  harcelé,  arriva  la  nait  à  U  tète  da  pont  et  se  retira  le  31  au 
matin  sur  l'autre  rive  du  Pô. 

»  Ainsi  qu'il  résulte  de  divers  rapports  encore  incomplets,  il  y 
eut  d  engagés  à  Genestrello, sous  le  fcld-zeugmestre  Urbau,le  5«  ba- 
taillon de  chasseurs,  le  5*  bataillon  Don  âîigiiel^  3  bataillons  de 
liossbach^  le  bataillon  de  (grenadiers  Hesse ^  3  pièces  de  6, 4  pièces 
de  13  du  ^>"  régiment  de  Hall.  C'est  là  où  le  combat  fut  le  plus  san- 
glant, les  pertes  les  plus  grandies,  le  nombre  des  ennemis  le  triple 
des  nôtres.  Au  combat  de  Montebello,  il  y  eut  3  1/3  compagnies 
Rossbach^  i  bataillon  de  grenadiers  et  1  bataillon  de  ligne  de  ce  ré- 
giment, le  8«  bataillon  d'infanterie  Hesse^  3  bataillons  d'infanterie 
Archiduc  Charles^  le  bataillon  de  conlinaires  Liccans^  i  escadron 
de  hussards  Hall^  4  pièces  de  6  et  3  pièces  de  13.  Une  grande  par* 
tie  des  troupes  engagées  à  Genestrello  prit  également  part  pendant 
la  retraite  au  combat  contre  un  ennemi  encore  deux  fois  supérieur 
en  nombre. 

»  Le  prince  de  Hesse  commandoit  le  régiment  Culoz^  1  bataillon 
Zobely  4  pièces  de  13,  3  escadrons  de  hnhns  Sicile.  Des  combats 
s'engagèrent  près  de  Calcababbio  et  Causone  de  liausi.  On  y  vit  plu- 
sieurs fois  de  ces  beaux  exemples  où  l'infanterie  chargeoit  la  cava- 
lerie à  la  baïonnette,  ou  au  moment  de  l'attaque,  à  30  pas  de  dis- 
lance, l'infanterie  tirant  la  première  salve  ;  les  hussards  et  les  hu- 
lans  rivalisoient  dans  le  choix  heureux  de  la  manière  de  combattre 
particulière  à  chaque  arme  ;  l'artillerie  s'avançant  tout  près  de  l'cu^ 
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hflni,  Cl  l'rirct  de  son  feu  n'en  rloit  que  plus  terrible,  en  mimi 
tcni|is  qu'elle  diminiioit  ses  propres  perles. 

■  Cesl  une  chose  étonnante  combien  peu  ilc  blessures  raTlillerîa 
a  Faites  dans  nos  ran|{s  ;  presque  parinut  l'ennemi  tirait  an-detsn^ 
de  iious,  qni  étions  trop  près  de  lui.  L'iiirnnlcrio  ennemie  lirojt 
Iriïs-jnste.  Sa  cnvnleric  ne  mérite  pas  qu'on  en  porte  un  jugenienl 
anssi  favorable.  Elle  a  été  partout  mise  en  déronle  par  nos  hussards 
dl  nos  bulans,  et  cédoit  an  premier  cfioc  sérieux.  La  liste  ci-jointa 
de  nos  pertes  complétera  ce  qui,  dans  le  présent  rapport,  n'est  itiili' 
qné  que  sn)ierflcîe  Ile  ment,  quant  à  la  plus  ou  moins  grande  part  qtio 
chaque  division  a  prise  à  la  lullc  elTecliTe. 

»  l.e  bruit  dn  canon  avoit  aussi  appelé  vers  Casle^io  le  licate- 
itant  feM -marécliiil  Crcnneville,  posté  prés  de  Broni  avec  une  par- 
tie île  la  brigade  Felhmayer.  l-e  lientenanl  feld-maréchal  Stadioit 
lui  lit  prendre  position  près  do  Borfto  San-Giutictta,  pour  recevoir 
au  besoin  la  bn^^nde  Bils  oui  étoit  destinée  à  couvrir  la  retraite.  Il 
résulte  des  rapports  qu'ilnyapasen  de  poursuite;  en  conséqiienc<* 
le  lieulcnanl  feld-maréchal  Creiiueville  revint  le  soir  même  à  Sira- 
della.  Le  flanc  droit  a  été  pendant  h  marche  en  avant  et  la  retraite 
])roté|;é  par  le  général ^major  prince  de  Hessc  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  résolution. 

-  Du  côlé  de  l'ennemi  il  paroit  y  avoir  eu  en  ligue  tout  le  corp:! 
d'armée  du  maréchal  Baraguey-d  Hilliers  et  une  brigade  piémun- 
taise. 

■  Les  troupes  françaises  qui  ont  été  au  fen  se  composoient  de  m 
régiments  d'infanterie,  quelques  bataillonsde  chasseurs, et  un  régi- 
nifnl  de  catalerie;  les  Piémonlais  avoient  fourni  une  brigade  et  l(^ 
régiment  de  cavalerie  i\'oriire;  les  réserves  éloient  nombreuses  et 
grossissoieni  sans  cesse. 

B  Le  lieulenant-feld-maréchal  Stadion  évalue  au  moins  à  40,00(1 
hommes  le  nombre  des  comi>a1lanls  ennemis. 

»  Le  résultat  de  la  reconnois£.ince,  qui  justifie  ma  position  ac- 
tuelle, me  paroit  en  conséquence  bien  récompenser  l'entreprise, 
malgré  les  grands sacrilices  qu'elle  a  coûtés. 

»  J'attends  encore  les  rapports  détaillés.  Le  lieutenant  feld-ma- 
récbaUomte  Stadion  signale  provisoirement  la  bravoure  de  toutes 
les  troupes  qui  ont  pris  part  au  combat.  Les  régiments  JrcAt//uc 
Charles,  Hesse,  Don  Miguel,  ïtossbach,  Culoi,  hus.«ards  Hall  et 
le  ^'  bataillon  de  chas.seurs,  el  en  général  toutes  les  troupes  qui  ont 
été  engagées  dans  la  lutte  ont  ajouté  une  belle  page  à  leur  histoire 
elà  l'histoire  militaire  derAufrirhc. 

■  Je  ne  soumet  Irai  à  Votre  Mitjesté  les  noms  des  chefs  qui  sesont 
distingués  que  lorsque  j'aurai  re^n  les  rapports  détaillés  de  chaque 
forps  de  troupes.  Malheureusement,  ce  glorieux  combat  nonsa  conté 
de  grands  sacrifices. 

•  On  a  transporté  k  Pavie  GOO  blessés,  parmi  lesquels  30  oOicicrs. 
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{.e  major  Bultner,  de  1  elnt-niajor-gcncral,  qui  se  tronvoit  préciséf 
nient  eu  uiission  particulière  à  Vaccariz/a  ets'estjoiulà  la  colonne, 
u  succoiiibé,  ainsi  que  le  major  du  5'*  bataillon  de  chasseurs  ;  le  lieu* 
lenant-colonel  Spielbergcr  et  le  major  Piers,du  régiment  d*infante- 
\'k  Archtduc-Charles^  sont  portés  absents,  et  sont*  probablement 
morts  ;  en  tous  cas  ils  sont  restés  blessés  sur  le  champ  de  baUûlIe  ;  le 
général  major  Braum  est  blessé* 

»  Je  ne  manquerai  pas  de  transmettre  au  plustôt  k  Votre  Majesté 
les  rapports  détaillés;  mais  je  puis  dès  à  présent  dire  avec  orgueil 
que,  par  leur  bravoure  et  Tesprit  qui  les  anime,  les  troupes  se  sont 
liiontrécs  dignes  de  la  faveur  de  Votre  Majesté,  et  qu  elles  considé- 
reront l'approbation  de  leur  empereur  et  chef  comme  le  plus  noble 
eiicourageuienl  à  de  nouveaux  exploits. 

»  Au  quartier-général  de  Tarmée  à  Garlasco,  93  mai  18S9. 

»  /^e  feldzeugmestre^ 

9  GlULAY.  » 

30.  Le  célèbre  ban  de  Croatie,  Jellachich,  qui  rendît  de  grands 
services  à  l'Autriche  pendant  la  révolution  de  1848,  meurt  à  Agraui, 

91.  Protestation  du  grand-duc  de  Toscane  contre  Tusurpalion  dû 
protectorat  sur  la  Toscane  de  la  part  du  roi  de  Sardaigne.  Eu  voici 
le  texte  : 

%  Vienne,  le  31  mai  1859. 

»  Par  ma  déclaration,  en  date  de  Ferrare,le1«'mai,j*ai  protesté 
contre  les  violences  de  la  révolution  oui  m*ont  contraint  à  quitter 
mes  Etats,  etj*ai  proclamé  comme  nuls  et  n*ayant  pas  eu  lieu,  les 
actes  du  27  avril.  Jctois  alors  bien  loin  de  prévoir  qu*un  souverain, 
auquel  je  suis  uni  par  des  liens  de  parenté,  malgré  les  traités  exis- 
tants cl  le  droit  dos  gens,  sans  qu*aucune  provocation  lui  vint  de  ma 
part  pourroit  usurjier  Taulorité  dans  mes  Etats,  en  se  déclarant  le 
protecteur  de  la  Toscane  et  en  uommaQt  un  commissaire  royal  pour 
gouverner  le  grand-duché. 

a  En  conséquence,  je  me  vois  forcé  de  protester  contre  cet  acte 
injuste.  Je  proteste  sulennellcment  contre  tous  les  actes  qui  émanc- 
routd'lineautoritéqui  a  brisé  par  la  violence  mes  droits  souverains. 

»  LEOPOLD  [motuproprio).  » 

99.  Mort  du  roi  de  Naples.  Son  fils  aine,  qui  lui  succède  sous  le 
uom  de  François  II,  publie  la  proclamation  suivante  : 

«  François  II,  etc,,  etc. 

»  Par  le  malheureux  événement  de  la  mort  de  notre  au$(uste  et 
bicn-aimé  père,  Ferdinand  II,  Dieu  nous  appelle  à  occuper  le  trône 
de  nos  augustes  ancêtres  ;  adorant  profondément  ses  impénétrables 
^uguments,  nous  nous  confions  avec  fermeté  et  implorons  sa  miséri- 
corde, pour  nous  accorder  aide  spéciale,  constante  assistance  pour 


aecomplir  \es  noofeanx  deToin  fiH  mb  trifdH,  d'MtItt  fka^  ' 
Rrnres  et  difficiles,  parce  qa«  BOH  èltcédooB  a  un.gnaJ  flt  pIHUi' 
iiionarriae,  dont  les  héroîqn»  TMn  M  leg  mérita  MUimM  M.fft'  • 
Tout  jum»s  assez  céUbrts. 

■  Aidé  de  la'protfcliun  dii  Tout-Puissant,  nous  ponrrons  tenir 
ferme  et  prononcer  le  rcsjiecl  )là  à  noire  religion,  l'uliscrvnnce  des 
loi»,  l'adminislralion  droite  et  impartiale  de  lujusticc,  la  prasi<Ënlé 
de  l'Etat  ;  parce  qu'ainsi,  selon  les  ordres  de  laProfidencc,  le  bien- 
cire  de  nos  henreax  sujets  reste  assuré. 

•  Et  voulant  qac  t'c;ipûditioii  des  afTaires  publiques  ne  soit  pas 
retarda  : 

■  Nous  avons  résolu  de  décréter  que  toutes  les  auloritcs  du 
royaume  des  Deui-Sicilfs  rtrsteot  dans  leurs  functioag. 

>  Caserle.le^mailSSd. 

«Signé:  FRANÇOIS  II.» 
25,  Le  prince  Napoléon,  envoyé  par  son  cousin  l'empereur  avec 
un  corps  d'année  dans  lu  Toscane,  adresse,  de  la  rade  de  Livourne 
où  il  est  arrivé  i  bord  de  h  Rciiic-llortensc,  la  [j  roc  la  m  a  lion  sui- 
vante aoi  babilants  ; 

>  Habitants  de  la  Toscane, 

»  L'empereur  m'envoie  dans  vos  pays,  sur  la  demande  de  vos  re- 
présentants, pour  y  soutenir  h  guerre  contre  nos  ennemis,  les  op- 
presseurs de  l'Italie. 

>  Ma  mission  est  exclusivement  militaire,  je  n'ai  pas  à  m'occuper 
et  je  ne  m'occuperai  pas  de  votre  organisation  intérieure. 

■  Napoléon  III  a  déclaré  qu'il  n'avoit  qu'une  seule  ambition,  celle 
de  faire  triompher  la  cause  sacréede  l'alTranchissement  d'un  peuple, 
et  qu'il  ne  seroit  jamais  influencé  par  des  intérêts  de  famille.  Il  a  dit 
qae  le  seul  but  de  la  France,  satisfaite  de  sa  puissance,  éloit  d'avoir 
à  ses  frontières  un  peuple  ami  qui  lui  devra  sa  régénération. 

■  Si  Dieu  nous  protège  et  nous  donne  la  victoire,  l'Italie  m 
conslituera  librement  et,  en  comptant  désormais  parmi  les  nations, 
clleaflennira  l'équilibre  de  l'Europe. 

»  Songez  qu'il  n'est  pas  de  sacrifines  trop  grands  lorsqne  l'indé- 
pendance doit  être  le  prix  de  vos  efforts  et  montrez  au  monde  par 
voire  union  et  par  votre  modération,  autant  que  par  votre  énergie, 
que  vous  êtes  dignes  d'être  libres. 

■  Le  prince  commandant  en  chef  le  S°  corps  de  l'armée  d'Italie. 

.  (Signe)  :  JÊno«E  NAPOLÉON.  - 
3S.  Ouverture  des  Chambres  Saxonnes  h  Overde.  Le  Roi  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

>  Messieurs  des  étals, 

■  Des  événcmenti  de  la  plus  haate  gravité  m'ont  déterminé  in  voa» 
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réoDir  de  noaveao  autour  de  moi  après  ane  courte  séparation. 
Après  uoe  paix  de  plus  de  quarante  ans,  la  guerre  a  éclaté  au 
cœur  de  FEurope,  et  menacé  de  mettre  en  question  les  traités 
sur  lesduels  repose  essentiellement  son  état  légal. 

>  La  Confédération  germanique  n*a  pu  rester  spectatrice  indiffé-» 
rente.  Elle  a  décidé  d'armer  pour  sauf^arder  sa  sûreté  et  son  hon- 
neor,  et  la  Saxe,  comme  membre  fidèle  de  la  Confédération,  a  im-* 
médiatement  mis  son  armée  sur  pied  de  guerre.  Quelque  pénible 
quli  soit  h  mon  cœur  paternel  dimposer  de  nouvelles  charges  h 
mon  peuple,  je  me  vois  cependant  obligé  à  vous  demander,  dans 
ces  circonstances,  les  crédits  nécessaires,  et  je  suis  fermement  con- 
Taincu  que  vous  ne  mettrez  aucun  retard  à  les  voter  avec  un  em- 
pressement patriotique. 

»  Les  projets  de  loi  qui  s'y  rapportent  vous  seront  communiqués, 
ainsi  que  plusieurs  mesures  urgentes  en  matière  législative,  com- 
mandées par  Tétat  actuel  des  choses,  et  auxquelles  il  est  nécessaire 
de  donner  votre  approbation  supplémentaire* 

>*  Quelque  graves  que  soient  les  événements  qui  se  préparent, 
j'ai  la  conscience  d'avoir  élevé  constamment  la  voix  en  faveur  de 
tout  ce  qui  me  semble  commandé  par  Thonneur  de  TAllemagne  et 
la  défense  du  principe  légal  sur  lequel  repose  le  pacte  des  Et^its  ger- 
maniques et  j  ai  la  ferme  conviction  que  le  peuple  saxon  partage  à 
cet  égard  mes  sentiments. 

li  C'est  avec  empressement  que  les  soldats  rappelés  sons  les  armes 
ont  répondu  à  ma  voix,  et  ils  se  sont  ralliés  avec  bonheur  sous  les 
drapeaux  de  la  Saxe.  Cette  épreuve  difficile  servira  ainsi  à  raffermir 
davantage  encore  Tunion  entre  le  souverain  et  son  peuple,  union 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  au  milieu  des  joies  et  des  épreuves, 
s*est  montrée  avec  tant  de  force. 

•  Dans  tous  les  cas,  s*il  faut  combattre  pour  le  bon  droit,  j*espère 
en  louie  confiance  que  Dieu  sera  avec  nous  et  avec  la  patrie  alle- 
mande toute  entière.» 

27.  Circulaire  du  cabinet  de  S.  Pétersbourg  aux  légation  russes. 
Im  gouvernement  russe  se  déclare  d'accord  avec  TAngleterre  sur  la 
netitralité  à  garder  envers  ks  puissances  belligérantes.  Il  n>st  pas 
content  de  Tattilude  que  prend  TAllemagne  dans  ses  conjectures. 
«  En  nons  associant,  dit-il,  à  la  déclaration  du  gouvernement  de  S. 
M.  Britannique,  nous  ne  saurions  dissimuler  les  regrets  que  nous 
éprouvons  de  l'agitation  qui  se  manifeste  dans  quelques  parties  de 
rAllemagne.Nous  craignons  qu*elle  n*ail  sa  source  dans  im  malenten- 
dn  analogue  à  celui  qui  a  fait  méconnoltre  à  Vienne  l'idée  du  con- 
grès proposé  par  la  Russie.  Mais  les  malentendus  qui  enveloppent  les 
destinées  des  peuples,  prennent  un  caractère  de  gravité  qui  im- 
pose le  devoir  de  chtfrcher  à  les  éclaircir.  Quelques  Etats  de  la  Con- 
fédération germanique  semblent  se  préoccuper  d'une  crainte  d'ave- 
nir; Pour  éviter  un  danger  que  nous  croyons  sans  fondefoent, 
ii^   s'exposent  à   en  faire  naître  de  très  réels,  et  cela   non  seule- 
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pient  rn  ne  résUtant  pM  4  dn  iiasiiuos  ilunt  Ik  (léTrio|i[irmrnt 
^ourroit  niHirc  rn  pfril  UtécuriléM  Ij  force  inlérit;ure  drs  goiiver- 
nruicnts,  mais  encore  en  ItoiiniMUDl  des  gritfs  sérJruK  é  ua  Eial  *oi- 
sJD  ei  puissant,  au  monentmtaieflàih «Il  reçoiTenlUesttèclaraiîon» 
rauuranlM.  Le  gDUTerDmitQt  français  a  lolennellement  jiroclainê 
qu'il  n'a  aucune  inienlion  boilile  i  l'cganl  île  rAlIrinogne.  Celle  dé- 
daralion  faile  à  la  tact  de  l'&iniiwa  ^te  accueillie  avec  un  asscnlimenl 
eminessé  par  la  majorité  dn  grandes  pnicsances.  Or,  un  pareil  as- 
tenlimeutimpliqueJeiobl^aUom.CcgUÎQstquFnous  a von«  compris 
le  nâire-  Lorsqu'un  concouri  nalh^ureux  de  circonïtances  abouiit 
à  une  rupture  bosiile,  le  Mu|  OOfcn  d'accélérer  le  relour  de  la  paix 
et  de  diminuer  les  maux  de  la  guerre  est  de  la  renfermer  sur  le  ter- 
rain où  s'entrechoquent  le%  IiMérCls  qui  l'ont  fait  naître,  Pans  les 
conjonctures  actuelles,  lecapioet  de  Berlin  a  pris  pour  devise  de  son 
attitude  la  défense  de  rint^rité  de  l'Allemagne  et  le  ma  in  lien  de 
l'équilibre  européen-  Nom  «onmesau  mËme  de^ré  intéressés  à  lu 
conservation  de  cet  équilibre,  et  «ons  ce  rapport,  notre  vigilance  ne 
le  cédera  â  celle  de  personne.  Quant  il  rinlêgrilé  de  l'Allemagne,  le 
caraclèi-e  élevé  et  cheTaleresquc  du  prince  qai  s'en  ett  prodaBM  In 
gardien,  et  dont  la  puissance  est  i  la  hauteur  de  cette  Ucbe,  devroit, 
ce  nous  semble,  dispenser  de  toute  garantie.  Nous  croyoai^resque 
inutile  de  rappeler,  l'histoire  eu  matn,  que  cet  intérêt  n'a  pas  été  non 
plus  indifférent  à  la  Russie,  et  qu'elle  n'a  pas  reculédevaiil  des  sa- 
crifices i|uan(l  il  s'e^t  agi  (le  le  sauvegarder  d'un  péril  réel.  Hais  le 
renouvellement  de  ces  sacrifices  ne  seroil  pas  justitié  aux  jeux  de 
S.  M.  l'Empereur,  s'il  étoit  provoqué  par  une  situation  amenée  vo- 
lontairement et  violemment,  malgré  )f  s  exhortations  amicales  qu'il 
prodigue  et  les  preuves  dont  il  les  appuie.  » 

37.  Quoique  S.  A.  H.  la  duchesse  régente  de  Parme  soit  rétablie 
dans  SCS  Etals,  clic  juge  prudeni,  tu  la  situation  critique  ou  elle  se 
trouve,  d'envoyer  uiomenlanément  en  Suisse  S.  A.  n.  le  duc  Ro- 
bert, son  fils  mineur,  cl  sirs  trois  autres  enfants. 

Garibaldi  avec  sa  troupe  de  volontaires  entre ï  CAme.  les  re- 
lations ofiiciciies  manquent  jusqu'à  présent  sur  sa  cooptation  avec 
l'armiie  franco-sarde. 

3g.  Le  grand-duc  de  Toscane  proteste  ainsi  contre  l'entrée  des 
troupes  françaises  dans  ses  Etats  : 

«Vienne,  le  S8  mai  18S9. 

»  Par  mes  déclarations  précédentes,  datées  de  Ferrare  le  1°' mai, 
et  de  Yieiiiif  le  31  mai  de  celte  année,  j'ai  prolestc  d'une  manière 
solennelle  contie  les  violences  qui  m'ont  obligé  à  quitter  mes  Etals, 
et  conirc  rnsurpattou  de  mes  droils  souverains  de  la  part  de  S.  M. 
le  roi  de  Sardaigne,  qui  s'csl  coiislilué  prolecleur  de  la  Toscane  et  y 
a  nommé  un  commissaire  royal  comme  chef  du  gouvernement,  eti 
clioisissant  pour  ces  fonctions  le  même  personnage  qui,  mainlcitaiit 
encore,  est  accrédilc  auprès  de  moi  comme  représentant  de  S.  M, 
$ardc. 
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»  De  non? eaux  événements  me  mettent  dans  la  nécessité  de  m  a- 
dresser  une  troisième  fois  aux  puissances  amies,  qui  ont  signé  le 
traité  de  Vienne  de  1815,  afin  de  protester  énergiquement  contre 
les  niesores  prises  à  Tégard  de  la  Toscane  par  le  gouvernement  de 
S.  11.  I^mpereur  des  Français.  En  dépit  des  traités  en  figueur  et  du 
droit  des  gens,  sans  une  déclaration  de  guerre  préalable^  sans  (Qu'au- 
cun acte  de  ma  part  ait  pu  provoquer  des  représailles  ou  offrir  un 
prétexte  pour  des  hostilités,  un  corps  de  troupes  françaises  a  débar- 
qué dans  mes  Etats,  et  un  prince  de  la  famille  impériale  de  France 
s^est  emparé  des  droits  souverains  en  disposant  de  mes  sujets  pour 
se  former  une  armée. 

»  De  pareils  bits,  par  lesquels  on  dispose  de  mes  sujets  et  de  mes 
troupes,  constituent  un  délit  flaj|;rant  contre  les  lois  divines  et  inter- 
nationales. Xen  appelle  au  sentiment  de  justice  de  tous  les  gouver- 
nements amis ,  en  protestant  par  le  présent  acte  contre  tous  ces 
laits  qui  sont  ouvertement  agressifs,  et  oui  n*ont  été  précédés  par 
aucune  espèce  de  déclaration  de  la  part  d  un  gouvernement  qui  n  a 
l»as  même  rappelé  le  représentant  accrédité  par  lui  auprès  de  ma 
personne.  Je  proteste  enfin,  et  de  ta  façon  la  plus  solennelle,  contre 
une  pareille  usurpation  de  mes  droits  souverains,  jusqu'ici  inconnue 
dans  rhistoire.  »  LEOPOLD  {motu  proprio),  » 

!f9.  L'empereur  d'Autriche  part  de  Vienne  pour  Vérone.  Il  est 
aecompaguè  de  tous  les  directeurs  généraux  de  Padminislration  mi- 
litaire, de  toute  la  chancellerie  centrale  et  des  adjudants-généraux 
de  Hesse,  Bauslab,  Scbitter,Gruane,  Relier,  archiducs  GuiBaume  et 
Léopold.  Sa  suite  compte  900  personnes.  La  population  montre  le 
plus  chaleureux  enthousiasme. 

50.  Redoublement  de  précautions  du  gouvernement  français  à 
r^rd  de  la  presse. 

Le  préfet  de  police,  par  ordre  supérieur,  fait  placarder  dans  Pa- 
ris, Tarticle  18  du  décret  organique  du  15  février  1853  afin  que  nul 
n'en  ignore.  Il  est  ainsi  conçu  :  «  La  publication  ou  la  reproduction 
de  nouvelles  fausses,  fabriquées,  falsifiées  ou  mcnsongèremcnl  attri- 
buées à  des  tiers  est  punie  d'une  amende  de  50  h  100  francs.  »  Si  la 
reproduction  est  faite  de  mauvaise  foi  ou  si  elle  est  de  nature  à  trou- 
bler la  paix  publique,  la  punition  est  d'un  mois  à  un  an  de  prison  et 
de  SOO  à  1 ,000  francs  d'amende.  Le  maximum  est  appliqué  si  la  pu- 
blication est  de  nature  à  troubler  la  paix  publique  et  si  elle  est  faite 
de  mauvaise  foi. 

30  et  31.  Combats  de  Palestro^  entre  les  Autrichiens  et  les 

tronpes  sardes  commandées  par  le  roi.  Palestre  est  situé  sur  la  rive 

gauche  de  b  Sesia.  à  quelque  distance  de  Verceil.  L'attaque  a  de 

nouveau  lieu  par  les  Autrichiens.  Nous  ne  connoissons  sur  ces  deux 

combats  que  les  bulletins  sardes  et  la  proclamation  suivante  du  roi 

Victor-Emmanuel  : 

10 
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«  Aujourd'hui ,  on  nouvel  cl  cclaïaiit  fjrl  d'armes  n  étrUgnfll^ 
par  une  uouTelle  TJctoiic.  L'eiuicmi  nousavigourcusciiieat  attaquas 
tlaosla  position  de  P^ileslr».  Purlaiil  do  pui»MMles  forces  contre 
notre  droite,  il  Tooloit  cnipùclicr  la  jonction  de  nus  suldats  avec 
ccnx  du  maréchal  Ganrobc-rl.  Le  mtimcul  cloit  supr6me.  Nuire  Tiirce 
ûloit  nuinériquemcot  liii-i:  infcrieurt;  à  celle  de  l'adversaire.  Mais  il 
avoilen  racedeluî  tes  Ijraveii  troupes  de  la  4' division,  sous  Ins  ordres 
dn  générât  Cialdini,  et  l'incomparable  3'  régiment  de  louave»  ^'îm- 

rareggiable  5*  regimenlo  dci  zuavi),  qui,  combattant  en  ce  jonr  avec 
armée  sarde,  apaissBinnieut  contribué  â  la  victoire.  La  luUo  a  clé 
meurtrière;  mais  à  la  liu  les  troupes  alliées  ont  repoussé  l'ennemi, 
après  lui  avoir  fait  subir  des  perles* irés-sérieuses,  parmi  lesquelles 
figurent  on  général  et  plusieurs  officier.-!.  Les  prisonniers  aulrichieos 
s'élèvent  à  1000  environ  ;  S  canons  ont  été  prisa  la  baïonnelle;  5 
par  les  zonaves,  3  par  les  nôtres.  » 


COMMISSION  FLAMANDE. 

INSTITUTION,    DÉLIBÉRATIONS,   HAPPOHT,    DOCUMENTS   OFFICIELS, 

PUBLIES   SOUS   LA   SURVEILLANCE   DE   MEMBRES    DE   LA 

COMMISSIOH. 

BruseUea  1859  chez  Korn.  Verbruggen.  in-8'  de  191  p. 

Sur  la  proposition  de  H.  de  Decker,  minislre  de  t'inlérieur,  un 
arrêté  royal  du  27  juin  18B6  ioGlilua  une  commission  «  i  l'efRït  de 
rechercher  et  de  signaler  au  gouvernement  les  moyens  les  plus  pro- 
pres, pour  assurer  le  [léveloppemeat  de  la  littérature  fiamamle,  et 
{wur  r^ler  l'usage  île  la  langue  âamanile  dans  ses  rapports  avec  les 
diverses  parties  du  l'adminittration  publique.  "  Celte  coramission  se 
Gomposoit  de  UH.  Conscience,  liltérsleur  à  Anvers;  David,  profes- 
seur à  l'Université  de  Louv3in;de  Corswarem,  ancien 'membre  de 
laChambreilesReprésenlants;Jottranil,  ancien  membre  du  Congrès; 
Uerlens,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Anvers;  Rens.  président  de  U 
Société  de  Taet  is  gamch  het  noik,  â  G^nd;  Snellaert,  président 
de  l'asiociation  du  Willems  Fonds,  à  Gand  ;  Stroobant,  président  de 
la  société  littéraire  De  Wyrgaerd,  à  Bru&elles  ;  Vandervoort,  littéra- 
teur à  Bruxelles. 

I.R  Commission  flamande  tint,  en  tout,  16  séances,  du  8  octobre 
1 8!i6  au  16  octobre  18a7,  séances  dont  tes  procès- verbaux  occupent 
environ  70  pagis  de  ce  volume.  Le  rapport,  r<!digé  par  H'  Snellaert 
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ftttloplénar  la  Commission  lidns  I.i  séance  ilu  â9 juillet  1857,  rut 
présenté  a  M.  le  ministre  de  rintérieur  le  14  octobre  suivant.  La 
traduction  du  rapport  ne  comprend  pas  moins  de  50  pages  du  vo- 
lume. A  la  suite  des  procès- verbaux  et  du  rapport,  viennent  les  do- 
cumeots  communiqués  à  la  Commission  par  le  gouvernement.  Les 
«locume nts  concernant  les  pays  étrangers  nous  apprennent  ce  qui  se 
pifse,  eo  ce  qui  concerne  Tu  sage  des  langues,  dans  le»  Etats  Sardes, 
en  Suisse,  en  Autriche  et  en  Danemark.  Les  documents  concernant 
rintéheur  nous  fournissent  les  renseignements  nécessaires  sur  Tan- 
cico  usage  du  flamand  et  du  français,  dans  les  provinces  de  Liège,  du 
limbourg,  du  Brabant  et  des  deux  Flandres.  Le  volume  se  termine 
par  les  discussions  de  la  Chambre  des  iVeprésenianls  sur  la  question 
flamande,  dans  les  séances  du  10  novembre  18uS,  des  10  et  18  dé- 
cembre de  la  même  année. 

I^  recueil  nous  a  paru  offrir  un  grand  intérêt.  Les  procès-verbaux 
•les  séances  de  la  Commission  et  le  Rapport  contiennent  beaucoup 
«robservations  justes  et  utiles,  beaucoup  de  faits  qu'il  importe  de 
connoltre.  Sous  ce  dernier  rapport  surtout,  ils  pourront  être  lus 
avec  fruit.  Les  documents  fournis  par  le  gouvernement  concernant 
les  pays  étrangers,  méritent  une  attention  particulière.  La  Chambre 
des  Représentants  a  bien  fait  d*ordonner  Timpression  de  toutes  ces 
pièces  et  de  les  réunir  en  un  volume. 

Mais  toutes  les  plaintes  qu'on  y  formule,  sont-elles  également  fon- 
dées? Toutes  les  demandes  qu'on  y  fait,  sunt-elles  justes  et  raison- 
oables?  On  connolt  noire  sympathie  pour  les  lettres  flamandes, 
notre  vif  désir  de  les  voir  fleurir  de  plus  en  plus.  Nous  souhaitons 
que  le  gouvernement  fasse  tout  ce  qui  est  possible  à  cet  égard  ;  et 
cette  publication  prouve  qu'il  s'y  croit  obligé.  Mais  le  gouvernement 
Be  peut  pas  tout  faire  ;  il  dé)>end  des  adaiinistrations  locales  et  des 
particuliers  de  l'aider  beaucoup  dans  Taccomplissement  de  cette 
t4clie.  L'usage  du  flamand  seroit  plus  général,  si  on  le  vouloit  sérieu- 
leiDent.  Les  lois  ne  s'y  opposent  point;  et  nous  ignorons  où  et  en 
quelles  circonstances  il  seroit  défendu  à  un  belge  brabançon,  flamand, 
limbourgeois,  de  s'énoncer  dans  sa  langue  maternelle,  u  L^emploi 
des  langues  usitées  en  Belginue,  dit  h  Constitution,  est  facultatif; 
il  ne  peut  être  réglé  «pie  par  la  loi,  et  seulement  pour  les  actes  de 
fautorilé  publique  et  pour  les  affaires  judiciaires.  » 

Cesten  cultivant  une  langue  et  en  y  multipliant  les  bons  ouvrages, 
qu'on  peut  espérer  de  la  maintenir  et  de  la  propager.  Les  gens  de 
lettres  flamands  ont  compris  cela,  et  l'on  peut  dire  que  leurs  succès 
D*on(  pas  été  médiocres.  Qu'ds  continuent  de  la  sorte,  qu'ils  multi- 
plient les  publications  utiles,  quMls  fassent  en  sorte  que  la  littérature 
flamande  ne  laisse  plus  rien  à  désirer;  et  ils  verront  le  progrès  de 
leur  idiome  répondre  à  ces  louables  efforts.  Les  plamtes  et  les  re- 
proches, l'agitation  et  le  bruit  ne  sont  pas  les  meilleurs  moyens  ; 
rasage  d'une  langue  ne  se  commande  et  ne  s'impose  pas  facilement. 
Ces  moyens  peuvent  produire  des  résultats  contraires  à  ceux  qu'on 
attend.  Et  puis,  la  Belgique  est-elle  assez  grande,  assez  forte,  assez 
puissantei  assez  tranqudic,  pour  qu'elle  puisse  se  diviser  impunément 
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■ur  le  sujel  du  langage  ?  NVt-eUe  ]iat  atseï  de  sei  lulUi  [inliticiar». 
«le  ses  dluention»  sur  tant  il'auti-t*  matières?  Fiui-il  (|itc  nous  ayon^ 
Tair,  dam  nos  èdoilei  limllei,  tl'ëlrc  deux  races  diffi'reotes,  dtui 

Kuples  qui  ne  t'entendent  poioi,  mécoaients  et  jaloux  l'iio  dr 
ulre?  Un  gouvernement  étranger,  ^ui  contoileroit  nos  belles  tt 
riches  prottaces,  ne  iJcnianderuit  [>as  mieux,  sans  duute,  i]uc  de 
trouver  un  tel  prétexte  pour  se  mêler  de  dos  affaires... 

Dans  les  circoDSiances  où  se  trouve  le  pays,  nous  seriODS  heiirffUK 
fnous  l'avouons)  Je  roir  disparollre  re  ({iie  l'oa  apprlle  le  mouve- 
meril  flamand;  et  tout  rn  spprouvsnL  les  cITorla  qu'un  toit  pour 
élcnilre  l'usage  du  flamand,  nous  sau  h  ai  tons  qu'ils  cessent  de  se  lui- 
nifesier  avec  une  aorte  de  drapeau. 


LE  TRAOITIONAUSME  ET  LE  RATIONALISME 

KxaniinésiMipainldc  vuedalaphilotuiphie  cl  de  la  doctrine  caltu 
l'ubhti  J,  Lupus.  (Voir  /oum.  bitt.  .\AV,  p.  tS6). 

TOHE  III. 

I.e  titre  de  cri  ouvrage  est  parfaitement  justifié:  le  d<mble  sujet 
i]u'il  aanoni^e  ~-  le  tradilionalisme  ei  If  raiinnalnme  —  y  est  traité 
à  fond,  an  point  de  me  de  la  vraie  pbilosupîiie  el  de  la  doctriue  ca- 
tholique (I). 

(l)EvidenimenlM.  lechaDOineLupu^,  en  combaltanl  le  traditioualiaoïe, 
dans  ses  doux  premiers  volumes,  n'a  été  mu  que  par  l'amour  le  plus  pur 
dclavoriiâ.  11  vieQldeoousendomier  une  nouvelle  preuve  dans  la  note 
qu'il  s'edt  empressé  d'ajouter  à  son  lonic  111.  ou  il  reconnolt  avec  candeur 
quenolru  petite  observation  sur  ta  preuve  du|)êch(i  originel,  tiréede  la  lU' 
turc,  â luit  fondée. 

.Depuis  que  ces  deux  premiers  volumes  ont  pani  en  Belgique,  ooa  soutenu 
publiquement  ï  Rome  plusieurs  thèses  qui  prouvent  combien  la  doctrinedu    j 
«avBDl  chanoine  de  la  cadiédrale  de  Liège  est  d'accord  avec  lenaeign»- 
mect  public  da  la  capitale  du  monde  chrétien.  | 

Nous  neciteronsiciquetroisdeces  thèseB,[lsl",la3<>etU6<). 
I. 

Unsnimisesl  SS.  palrum  doctrins,  Deum  sese  cognosceodum  bominibus 
exhibero  manilestatione  aliqui  naluralt,  qu»  triplici  ordine,  pAyaico,  ethico, 
hifiorico  continealur. 

in. 

Hase  Oei  manifestatio  eorumdera  raitrum  coosentiente  suffragio  iti  natu*  : 
ralisest  utexeAcogniiio  existentisDei  h'imanag  rationi  ai  Ityum  quibus  ,, 
ipaa  in  cogitando  regilur,  velultponfcMd  aborialur.  Hoc  enim  siguificaUim 
voluerunt  JuMinus  martyr,  Athenagoras,  ïheopbillus  Aotiocheniis,  Oemeiu 
Alexaodrinus,  Tertulianus,  Origines,  Athanasius,  Basilius,  tiregorius  Na^ 
zianzeous,  Gregorius  Nyssenus,  quando  cognitionem  Dei  nature  insitam, 
nlicipalionem  omnium  bominum  qui  ratioiie  uluntur,  aninue  dolem  i  pri> 
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• 

Le  tome  IIl,ilOnl  nous  avons  aiijounrbiii  à  rendre  compte,  est  une 
vlude  profonde,  une  exposition  fidèle  et  une  réfutation  solide  du  ra^ 
lioDâlitaie  ancien  et  moderne. 

LVxamen  approfondi  du  rationalisme,  au  point  de  me  de  In  saine 
rabon,  prouve  invinciblement  la  nécessité  morale  d*une  révélation 
dlTîne  etd*une  autorité  conservatrice  de  cette  l*évélation  pour  con- 
duire llioronieou  Thiimanité  à  sa  fin  dernière. 

Telle  est  la  thèse  que  M.  Lnpus  établit  sur  les  se|)t  ordres  de  faits 
suivants: 

Pbbmibr  ordre  de  faits  :  »  Les  premiers  hommes  ont  connu 
»  claîn*ment  et  professé  longtemps  les  vérités  esientielles  de  Pordro 
»  moral  naturel,  a 

II.  u  l^a  raison  humaine,  laissée  à  elle-même,  a  été  incapable  de  se 
»  maintenir  en  possession  de  cet  ensemble  de  vérités,  et,  après  avoir 
»  perdu  ces  vérités,  elle  a  été  impuissante  à  les  recouvrer,  bien  qu*elle 

•  M  soil  élevée  si  haut  dans  les  autres  sciences,   pendant  Tère  an* 

>  cienne.  chez  les  peuples  les  fdus  civilisé.^.  » 

III.  «  Tous  les  peuples  chff2  qui  la  révélation  chrétienne  n*a  point 
«  pénétré  et  ne  s*e8t  point  établie,  ou  (|ul  ne  lui  ont  rien  emprunté, 
«  sont  encore,  aujoutd*hui  comme  il  y  a  dix-huit  siècles,  assis  â 

•  Tombre  des  mêmes  erreurs,  ensevelie  dans  les  mêmes  ténèbres  mo* 

•  raies.  » 

IV.  «  Tous  les  peuples  qui  ont  abandonné  la  révélation  chrétienne 

•  sont  retombés  dans  leurs  erreurs  primitives.  La  pure  raison,  en 
■  leur  servant  d'unique  guide,  bien  loin  de  les  faire  progresser  ou 

>  même  de  les  maintenir  dans  le  sentier  de  la  vérité,  ou  la  révélation 
»  chrétienne  les  avoit  conduits,  les  a  ramenés  à  Tignorance  qui  avoit 

•  abruti  leurs  pères.  L*astre  éclatant  de  la  révélation  divine  a  cessé  de 
»  luire  sur  ces  terres  malheureuses,  et  la  nuit,  y  reprenant  son  em« 

>  pire  un  moment  dlssi{>é,  a  de  nouveau  étendu  sur  elles  et  son  voile 

>  ft  sa  honte.  » 

V.  «  Les  philosophes  modernes,  appartenant  aux  différentes  écoles 
»  de  tlDcrédulité,  qui  ont  tenté  de  constituer  un  système  d'ordre  mo- 

•  rai  en  opposition  à  la  doctrine  chrétienne  ou  alistraction  faite  de 

•  cette  doctrine,  sont  tombés  dans  les  grossières  erreurs  qui  ont 


Inordio  cognitionem  ex  congenitd  naturœ  lege^  et  cognitionem  ex  Ipsius 
unimœ  impulsa  appeilârunt. 

VI. 

Qui  igitnr  contendunt  cognitionem  Dei  ex  solâ  rcvelatione  peti  posso,  re- 
veUtiooe  ipaà  oonfutantur.  Dura  verô  lidem  eo  se  lueutur,  quod  in  comme- 
BKN^tis  flcriptur»  iocis  et  nominatim  Rom.  1  Sap.  XIIL  cognitio  Dei  sup- 
ponatur  per traditionem  accepta,  ut  conditio  aine  qua  non  posset  ratio Deuni 
flxiateatem  ex  creaturiscognoscere,  commentarium  exhibent  ut  novum,  ita 
commuai  patrum  et  theologorum  veterum  interprétation i  adversum.  — 
Feot-oo  dire  plus  clairement  que  le  traditionalisme,  mémo  lo  plus  modéré, 
«rtoootralrea  la  doctrine  commune  des  SS.  Pères  et  des  Ttiéoic^tens,  ou 
mi'il  est  l'antithèse  de  celte  doctrine? 

rjoyez  Ami  de  la  Religion  21  avril  m9J. 
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>«  iléshonoré  la  philosophie  ancienne,  —  ou  bien  pour  échapper  à 
»  hîme  où  les  poussent  leurs  principes,  ils  ont  dû  déclarer  la  rai 
n  incompétente  à  résoudre  les  grands  problèmes  de  Tordre  moral, 
n  latifs  à  rorigine  et  à  la  fin  dernière  de  Tbomme.  » 

VI.  «  Les  peuples  chrétiens  qui  se  soustraient  à  la  direction 
»  rautorité  spirituelle  gardienne  du  dépôt  des  férilés  réfélées,  pj 
)»  suivre,  dans  Tordre  moral,  la  direction  d'une  autorité  humai 
»  soit  politique,  soit  philosophique,  aboutissent  rapidement  à  Tinc 
>»  (tnliic  et  aux  pins  monstrueuses  erreurs. 

VII.  SEPTTÈaiK  ORDRE  DE  FUTS:  «  La  raison  abandonnée  i  e 
»  même  est  incapable  de  ramener  les  peuples  à  la  férité,  par  la  f 
>»  dicaiion  de  la  philosophie  et  par  Tinfluence  des  poufoirs  i 
)*  mains.  » 

«(  Tel  est,  dît  M.  Lupus,  Tensemble  des  faits  sur  lesquels  nouai 
)«  blirons  la  nécessité  morale  de  la  révélation  divine.  » 

] /élude  que  M.  le  chanoine  Lupus  a  faite  de  lliîstoire  religieiiti 
morale  de  Thumanlté.  en  dehors  du  christianisme,  est  savanle^  ce 
oiencieuse  et  exacte.  Non  seulement  il  indique,  avec  une  fidélité  ai 
puleuse,  les  sources  primitives  et  contemporaines  auxquelles 
])uisé  la  connoissance  des  faits  qu'il  rapporte,  maïs  il  discute  et 
])ose,  avec  une  rare  sagacité,  les  opinions  des  principaux  philosop 
de  tous  les  âges.  —  La  connoissance  profonde  qu'il  a  de  la  lan 
grecque  lui  a  été  d'un  grand  secours. 

Nous  ne  counoissons  point  de  livre  plusinslruclif  sur  cette  matii 
Un  tel  ouvrage  aura  bieiilùt  sa  place  dans  toutes  les  bibliolhèq 
des  hommes  studieux. 

Voici  les  points  qui  ont  plus  particulièrement  attiré  notre  ait 
lion  : 

Le  chapitre  11,  qui  expose  le  premier  ordre  de  faits,  contient 
fordre  logique  des  idées^  un  raisonnement  qui  nous  a  paru  1 
juste  : 

((  Pour  attribuer  la  divinité  au  soleil,  à  la  lune,  aux  astres  etc 
»  faut  supposer  que  les  hommes  avoient  déjà  Tidée  de  la  divii 
)»  dont  ils  altribuoienl  les  qualités  a  ces  créatures. 

Donc  Tidée  du  vrai  Dieu  a  précédé  Tidolatrie  (I). 

Le  Chap.  III  qui  contient  les  détails  du  secoud  ordre  de  faits, 
un  i*ésumé  fidèle,  authentique  et  complet (â).  C*e$t  comme  une  grai 
exposition,  —  de  ce  que  les  peuples  et  les  philosophes  de  Tantiqi 
ont  cru  de  Texistence  et  des  attributs  de  Dieu,  de  la  création,  de 
vie  future,  de  Timmortalité  de  Tâme  et  de  la  loi  morale. 

L'auteur  passe  successivement  en  revue  les  Chaldéens  et  les  As 
liens,  les  Phénieiens,  les  Mèdes  et  les  Perses  ,  TEgyple,  TA  rai 
Tinde,  la  Chine,  le  Tonquin,  le  Japon,  le  Thibet,  Carthage,  la  Gai 
les  Scandinaves,  les  Germains,  les  Grecs  et  les  Romains. 

A|>rês  avoir  examiné  la  religion  et  les  mœurs  des  peuples  ancie 
il  examine  et  discute  les  doctrines  et  les  mœurs  de  leurs  sages  et 

(I )  Voyez  œ  raisonnement  de  p.  23  à  oO. 

(2,  Le îhap  111  conlicnt 5J0I  pogesdc  p.  b'O  à  p.  ô20. 
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leurs  philosophes.  Les  pages  consacrées  a  Tétiide  de  Platon,  de 
ses  idées  el  de  sa  morale,  méritent  une  attention  particulière  (I). 

Mais  les  mœurs  des  peuples  et  des  philosophes  de  Tantiquitc  ont 
été  (ellemenl  déréglées  et  tellement  infâmes  qu*il  est  presque  impos- 
sible d*en  présenter  un  tableau  quelque  peu  fidèle  sans  alarmer  la  pu- 
deur chrétieDoè  ou  du  moins  sans  blesser  les  bienséances.  M.  Lupus 
a  Iraité  ce  triste  sujet  avec  beaucoup  de  réserve  et  de  délicatesse. 
Nous  n'oserions  cependant  pas  répondre  qu'il  n'y  a  pas  encore  quel- 
ques traits  à  effacer  dans  ses  peintures  les  mieux  voilées  et  <]u'il  n'y 
auroit  pas  quelque  danger  à  les  mettre  sous  le?  yeux  de  bien  des  jeunes 
gens. 

Un  des  faits  qui  prouvent  le  plus  évidemment  que  la  raison  humaine 
et  les  progrès  de  la  civilisation  n'ont  nullement  favorisé  et  ont  plutôt 
eatraTé  la,  conversion  du  monde  payen  et  l'établissement  du  christia- 
nisme, c'est  l'aveuglement  prodigieux  des  philosophes  néo-platoni- 
ciens  et  des  adhérents  du  paganisme,  si  nombreux  encore  dans  l'em- 
pire romain,  au  Vl«  siècle  de  l'ère  chrétienne  (â). 

Il  est  vrai  que  l'histoire  des  philosophes  modernes  n'est  guère  plus 
édifiante  (3). 

Le  système  moderne  qui  a  fait  peut-être  le  plus  de  ravages  et  dont 
il  nnporte  le  plus  de  connoUre  la  fausseté  est  le  Déisme,  que  lord 
Edouard- Herbert  Cherburg  (né  en  Angleterre  en  1581)  a  le  premier 
réduit  en  système;  M.  Lupus  a  consacré  quarante-sept  pages  judi- 
cieuses, à  la  réfutation  de  cette  dangereuse  théorie. 

Mais  il  y  a  deux  points  sur  lesquels  les  lecteurs  un  peu  difficiles  ne 
se  déclareront  probablement  pas  entièrement  satisfaits.  En  effet,  si 
Top  ne  veut  pas  sortir  de  l'ordre  naturel,  si  l'on  veut  s'en  tenir  au 
point  de  vue  de  la  raison  pure,  est-il  bien  possible  de  prouver  la  né- 
cettUé  du  sacrifice  el  l'insuffisance  d'un  *c  sincère  repentir^  pour 
*  obtenir  de  l'Etre  suprême  le  pardon  de  ses  péchés?  » 

Qu'est  ce  que  les  sacrifices  humains  prouvent  aux  yeux  de  la  rai- 
lon,  si  ce  n'est  un  horrible  égarement  de  l'esprit,  causé  par  une  ter- 
reur superstitieuse  ou  par  une  haine  sauvage  envers  des  ennemis 
niocus? 

Et  d'un  autre  côté.  Dieu  étant  saint  et  immuable,  ne  semble-t-il 
pu  naturel  que  le  pécheur  repentant  et  converti,  ayant  actuellement 
^Bs  l'âme  l'horreur  du  crime  et  l'amour  de  la  vertu,  se  trouve  par 
ttiDêroede  nouveau  agréable  à  Dieu  et  réconcilié,  par  le  fait,  avec  la 
JQitice difine  toujours  immuable?  La  raison  seule  pourroit- elle  prou- 


6* 


ft)  Voyez  p.  15S  à  166  ;  p.  256  à  275  ;  p.  306  à  516. 

SI  Voyez  chap.  IV,  p.  521  à  536. 
)I1  aut  lire  la  note  substantielle  de  M.  Lupus  sur  les  études,.,  de  M.  L. 
pvofesseur  dans  l'une  de  nos  universités.  Cette  note  se  termine  par  la  ré- 
lexiOD  suivante  :  «  Nous  avons  été  condamné  à  lire  toutes  les  folies  que  la 

bien  gémi 
mais  nous 
affligeant  pour  la  raidon  que  l'œuvre  de  M.  L...» 
V.  p.  530  à  535. 
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*erqiK,pourpIii^ekMBii.llin«tiffipM  4e  toi  «M  atlIHlWiiBî 
scmUible  Aan  set  MitOtmté»  ptMiBtiamf 

Nous  ne  présmiom  en  olijectiBna  m  po«r  ■mhNW  èoiMrat 
m  AitRette  ri'«(abirr  «jeHàhiet  «Mtéa  da  Tordre  moM  tt*  ta  Mm 

Mule,  et  c«mbkD  11  hntélre  prMieat  irtot  de  riea  '•wlÊemm  WVMH 
natrère. 

En  rffBUnt  l«c  iloctrin»  de  Kant,  Fichle,  Schelling,  liegel,  KrauM 
-et  autres  pavtMslca,  n.  Lupus  fait  voir,  [ce  iiue  nous  arons  remar 
(]Ué  aree  plaisir),  i|ite  ces  philosophes  lombent  généralement  dam 
in  plus  gTkTCB  erreurs  tn  réaltsanl  des  afaslroclions,  «ii  en  dnnnam 
à  des  idées  abstraites  une  réalité  concrète,  v  Krause,  dit-il,  coDfoDi 
»  ici  à  deweîn  Viilée  générale  et  loialenirnl  indéterminée  d'eure,  avei 
B  l'idée  de  Rien,  l3(|uelle  est  parfaitement  particulière  el  déterminée 
«  l.'idjedeivtre  en  général  se  trouve  dans  toute  pensée,  Krausc  ; 
»  RKtfidéede  Dieu.  »  [p.  783). 

Les  philowpties  chréliens  ne  sauroient  Élre  trop  en  garde  conin 
ce  tangage  équÎToque,  autncinii  et  en  apparence  pieux,  dont  ils  doi 
Tentinrtout  s'abstenir.  It  est  (langrreiti,  denosjours.de  toirDiei 
immédiatement  eu  tout.  On'on  nous  pardonne  ce-ue  reRfxion. 

Hais  passonsâ  II  conclusion  delont  l'ouTraKé.  D>D>  ton  Vlll^e 
dernier  cbapilre,M.  Lupus  conclut  ainsi;  «Ces  faits  «M  montrent  noi 
B  teitliment  la  nécessité  morale  d'une  rérélation  divine  et  d'une  au 
«  toriié  infaillihle,  mtme  dans  l'ordre  moral  nalnrel.  mais  encon 
»  l'eiistence  de  cette  réfélalion  et  de  ceUe  autorité.  ■  (p.  820). 

Le  fdil  principal,  qui  résume  tons  les  autres  faits  et  sur  lequel  H 
Lupus  établit  sa  démonstration,  c'est  (pie  «tous  les  philosophes  son 
«  tombés  dans  les  plus  graves  erreurs,  et  que  nul  d'entre  eux  n'a  p( 
B  formnier  en  dehors  de  renseignement  de  l'Eglise  un  symbole  de: 
n  Térilés  de  l'ordre  moral  naturel  tu/jUani  pour  conduire  l'bommt 
■  à  sa  ^n  dernière  naturelle,  n  {p.  Oil). 

Ce  fait,  qui  résume  Ions  lesautres,  est  incontestable,  et  H.  I.upui 
l'a  mis  dans  un  si  grand  jour  que  désormais  les  rationalistes  ne  par 
fiemlront  plus  à  l'obscurcir. 

Mais  ce  fait  envisagé  uniquement  au  point  de  vue  de  la  raison,  dé 
montre-[-d  bien  logiquement /a  neiïeHtrtf  morirle  d'une  révélatloi 
divine  et  d'une  autorité  infaillible  pour  la  conserver? 

Oui,  au  point  de  vue  de  la  raison  formée  et  éclairée,  même  sans  I 
savoir,  par  les  lumières  de  l'Evangile.  Oui,  aux  yeux  de  tout  bomin 
qui  reconnott  la  nécessité  d'un  tpmbole  de  morale.  Oui  encore,  au 
yeux  d'un  homme  qui  désire  vivemeOi  connollre  ta  fi»  dernièm 
et  qui.  pour  l'atteindre,  veut  vivre  en  Être  vraiment  et  conscienctei 
sèment  mural. 

Hais  celui  qui  pense  qu'un  symbole  ou  un  code  de  morale  n'e 
nullement  nécessaire  ;  que  le  dictamen  de  la  conscience  individuel 
suffit  et  que  nul  n'est  cou|>able  qu'autant  qu'il  hii  résiste  :  celui  if 
pente  que  l'bommen'a  pasbesoin  de  connollre  ta  fin  dernière;  qiK 
lui  est  même  plus  avantageux  de  ne  pas  la  connollre;  que,  dans  toa 
les  cas,  Dieu  n'est  pas  moralement  obligé  de  la  lui  révéler,  et  encoi 
moins  d'arrêter,  par  des  mojent  lurnatureb  les  désordres  volontaire 
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ilu  gvore  bamain,  qui  sont  toujours  punis  par  leurs  conséquences 
Daturelles;  celui  qui  pense  ainsi  sur  les  devoirs  et  les  destinées  de 
rbomme  et  sur  les  lois  de  la  providence  ne  pourra  jamais  être  amené 
par  des  faits  quelconques  à  reconnoUre  la  nécessité  morale  d'une  ré- 
véialioQ  dÎTine. 

Mais  si  les  esprits,  imbus  d'idées  fausses  et  systématiques,  ne  peu- 
«fot  dire  ralionnelfement  convaincus  de /a  nécesitilé  tïnne  révélation 
divine,  on  peut  cependant  espérer  que  les  hommes  de  bonne  foi,  qui 
Ifroncanentivenent  le  savant  et  consciencieux  ouvrage  de  M.  le  cha- 
noine Lupus,  seront  généralement  convaincus,  au  moins,  «fo  Vexis» 
ience  de  celte  révélation,  comme  d'un  fait  accompli  et  avéré.  Car 
M.  Lupus  a  parfaitement  et  rigoureusement  démontré,  a  veclet  pièces 
enmain^qne  la  morale  chrétienne,  dont  l'Eglise  catholique  seule  con- 
serve le  symbole,  n'est  pas  un  produit  de  la  RAison  huhainb,  dont 
les  sages  et  les  philosophes  sont  les  organes  les  plus  autorisés  et  que, 
par  conséquent,  la  morale  chrétienne  est  non  seulement  divine  mais 
qu'elle  a  été  positivement  révélée  et  qu'elle  est  divineinent  con- 
servée. 

Cette  conclusion  du  grand  travail  de  M.  le  chanoine  Lupus  nous 
parolt  évhlente. 
Bouillon,  15  juin  1850. 

B.  G. 


CIRCULAIRE  DE  W'  L'ÉVÉQUE  DE  BRUGES 

SUR  LA  PROPmfÉTÉ  DES  CIMETIÈRBS* 

(Suite.) 

Kh  bien,  cette  manière  de  procéder  implique  nécessairement  une 
reconnoissance  formelle  de  la  capacité  légale  des  fabriques  de  possé- 
der leurs  cimetières.  Si  ces  administrations  avoient  été  frappées 
sous  ce  rapport  d'une  incapacité  légale,  on  n'auroît  jamais  pu  les 
autoriser  à  plaider  contre  les  communes;  car  il  eût  été  absurde  de 
l€S  autoriser  è  poursuivre  un  droit  qui,  dans  aucune  hypothèse,  ne 
pouvoit  leur  être  reconnu.  L'autorisation  de  revendiquer  devant  les 
inbunaux  la  propriété  d'un  cimetière  suppose  évidemment,  pour 
ijidroinisiration  autorisée,  la  chance  de  gagner  son  procès;  il  seroit 
absurde  de  lui  acconler  la  permission  de  poursuivre  un  droit  qui 
D  existe  pas.  En  cas  de  contestation,  dans  l'hypothèse  des  adversaires 
du  droit  des  fabriques,  pour  adjuger  définitivement  aux  communes 
»a  propriété  contestée,  un  acte  administratif  appliquant  la  loi  eût 
Mffi:  un  procès  eût  été  inutile. 

Or,  jamais  on  n'en  a  jugé  ainsi.  Les  fabriques  ont  toujours  été  au- 
torisées à  plaider,  el,qui  plus  est,  elles  ont  presque  constamment  ga- 
gne leur  procès.  Un  ne  peut  donc  raisonnablement  soutenir  qu'elles 
font  frappées  d'incapacité  légale. 
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S)  on  soutenait  ce  irtléne,  ponr  être  cou^BCDt,  tl  liwlvit  (n«- 

Îioser  immiidiBieinent  une  ipclitlno  générak  ;  etr  Û  rM  certMn  tu 
t»  Faliriifues  toai  aujourd'hui  en  poueuioD  de  loua^  ebartUte»,  è 
|ieu  d'exception)  près,  qui  uiMenl  en  Belgfa|ue.  Ce  «eroU  U]HM«e- 
sure  d'autant  plui  Tioleute  qu'ioeune  outra  admjsUratiM.Âaa- 
iourd'hiii  un  titre  quelconque  i  ce*  proiwiéléi.  li'impotdUlllé  «ù 
l'on  te  trouve  d'appliquer  ce  lyUème  «  demoMre  iaaa  ■aiil  1*  bat- 
seté.  .    . 

D'ailleurs,  le  but  que  l'on  k  propoie  en  reftiHBtwl  Mtim* > 
capacité  de  posséder  des  dawliiree  est  contraire  m  bM  wl  .wi,  «h 
(lu  moins  ne  lui  est  pas  conforaM-CeM  pour  amirer  awctMBWiiM» 
le  monopole  de  ces  propriété*  qne  l'on  Tost  frtppcr  1m  Abelvw 
d'incapacité.  HaU  le  législateur  n^  iaaali  enteadii  âabUr.ce  ipaat 
pôle;  au  contraire,  il  a  vonki9i1lncii*tit  pi*.  .     , 

Le  décret  diiSS  prairial  an  XII  fis  juin  ISOA,  al»lf  nnmfer«.« 
réglé  la  matière,  après  le  réUUiMenwnt  derDMN^fadiIj.iléetarB 
dans  son  article  16,  que  a  le*  lient  àm  tépullvrc,  mU  firm  ajspMrH 
liennenl  oui  commune*,  Mil  qu'Uê  ttppartimiltmt  aux,  port/im- 
lier»,  seront  soumis  à  l'aiHor^té,  police  et  urrdllance  dw  adminis- 
trations muntcipalea.  ■•  Comme  on  le  voit,  loin  de  créer  lei  une  iaca- 
pacité  légale  pour  les  fabriques,  le  législateur  n'enlive  pas  même  ati.r 
gfmptet  parliculier*  le  droit  de  posséder  des  cimetière»  public»  î 
Il  hut  nécetsairement  i-nleniire  ainsi  l'eipression  générale  :  /ieux  de 
sépullvre,  qui  ne  peut  point  tire  restreinte  à  un  simple  tombeau,  i.a 
pratique  d'ailleurs  est  venue  en  aide  aux  interprËles,  A  Paris,  où  les 
fabrii{ues  ont  été  exclues  de  Fait  de  la  possession  de  leurs  cimetière^ . 
il  riisie  un  cimetière  public  qui  est  la  propriété  d'une  société  ann- 
Dfme,  formée  par  des  familles  nobles  de  la  capitale  de  France,  le 
cimetière  de  Picpus.  Celle  société  a  d'abord  acquis  ce  cimetière  ;  der- 
nièrement, elle  l'a  agrandi  ;  elle  y  a  fait  des  concessious  de  terrain  ; 
elle  l'administre  comme  sa  propriété.  C'est  là  que  les  grandes  farailli-s 
chrétiennes  ont  leurs  ca^raux.  Madame  la  duchesse Kaoul  de  Hont' 
morencf ,  la  grande  bienfaiirice  de  la  paroisse  de  Vlameriingbe.  y  a 
été  ensGTelie,  il  y  a  quelques  mois;  et  si  je  nu  meirompe,  la  famille  de 
Hérode  y  jouit  aussi  du  droit  de  sépulture. 

Des  particuliers  possèdent  des  cimetières  publics,  en  France,  con- 
formément aux  termes  du  décret  du  23  prairial  an  XII,  et  l'on  refu- 
seroit  aux  fabriques,  administrations  légales,  publiques,  soumises  à 
l'autorité  civile,  le  droit  d'en  posséder? 

Et  que  l'on  ne  contcsie  point  le  sens  du  décret  du  S3  prairial 
an  XII  ;  c'est  rn  vain  qu'on  essaieroil  de  fonder  sur  son  autorité  le 
droit  exclusif  des  communes.  Le  journal  belge  des  fabriqiiesa  publie, 
en  1843,  en  regard  de  ce  décret,  le  projet  amendé  par  le  législateur. 
Ce  projet  porloil  :  «  article  Xf.  les  lieux  de  sépulture  seront  la 
propriété  det  cotnmunet  el  demeureront  à  leur  charge  (I).  >•  Cet 
article  a  été  rayé  du  projet  de  loi,  et  complétemeal  supprimé.  Donc, 
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le  Ipçislalcur  a  positivement  refusé  de  consacrer,  même  indlrecte- 
inenl,  le  droit  excluslF des  communes;  et  aujounrhui  on  voudroit 
nous  Timposer  en  son  nom  ? 

J'ajouterai  une  dernière  réflexion  qui  me  parolt  au  moins  aussi 
concluante  que  les  autres. 

La  loi  a  si  peu  refusé  aux  fabriques  le  droit  de  posséder  leurs  ci- 
metièreSf  qu^elle  leur  a  accordé  le  domaine  utile,  la  jouissance  des 
cimetières  qui  appartiennent  aux  communes.  Les  fruits  spontanés 
des  lieux  de  sépulture,  le  bénéfice  des  pompes  funèbres,  et  en  gféné- 
rai  tous  les  produits  des  cimetières,  reviennent  légalement  aux  fa- 
briques. Si,  après  ces  dispositions  aussi  sages  que  naturelles,  le  légis- 
lateur refusoit  à  ces  administrations  la  nue  propriété  des  cimetières, 
il  faudroit  avouer  qu*il  est  tombé  dans  de  singulières  anomalies.  Les 
fabriques,  dans  cette  hypothèse,  jouiroient  du  domaine  utile  des  ci- 
metières qui  sont  la  pro{)riété  des  communes,  et  elles  ne  pourroient 
pas  en  posséder  qui  leur  soient  propres!  Elles  seroient  autorisées  a 
jouir  de  la  propriété  d*une  autre  administration,  et,  dans  aucun  cas, 
elles  ne  pourroient  jouir  d'une  propriété  à  elles  !  Que  Ton  nous  ex- 
plique, si  Ton  peut,  les  motifs  d'un  aussi  étrange  système!  ou  plutôt 
qu'on  l'abandonne,  comme  absurde  dans  son  application  et  dans  ses 
conséquences. 

Mais,  nous  dit-on,  la  sépultureest  aujourd'hui  une  mesure  d'ordre 
public.  La  commune  est  obligée  d'y  veiller  et  de  la  procurer  en  tout 
cas,  â  tout  le  monde.  La  salubrité  publique  exige  que  la  sépulture  ne 
soit  refusée  â  personne.  La  commune  chargée  de  conserver  la  santé 
du  peuple  doit  donc  pouvoir  ilisposer  du  cimetière  à  son  gré,  c'est-ài- 
«lire  <|u'elle  doit  en  être  propriétaire. 

Cette  objection  n'est  pas  sérieuse. 

On  conçoit  que  le  législateur  de  1795,  ait  refusé  aux  fabriques,  et 
en  général  aux  communions  religieuses,  le  droit  de  posséder  des  ci- 
metières, puisque  le  droit  public  de  cette  époque  proscrivoit  tous  les 
cultes  et  même  tout  symbole  et  tout  signe  extérieur  de  religion.  Dans 
un  pareil  état  de  choses,  les  administrations  chargées  des  biens  con- 
sacrés au  culte,  non  seulement  ne  pouvoient  pas  posséder,  mais  leur 
existence  même  étoit  impossible.  D'autre  part,  qu'on  le  remarque 
bien,  à  cette  époque,  nous  le  prouverons,  les  communes  n'avoient 
aucun  droit  de  propriété  sur  les  cimetières;  l'Etat  seul  les  possédoit 
tous.  Mais  enfin  dans  des  jours  de  vertige  et  de  terreur,  où  tout  culte 
public  étoit  légalement  aboli,  ou  conçoit  que  les  fabriques  n'aient  pu 
|iosséder  un  bien  quelconque. 

Mais  dans  un  Etat  où  la  religion  catholique  a  une  existence  légale, 
et  jouit  d'une  liberté  complète,  en  vertu  de  la  Constitution,  contester 
aux  fabriques  le  droit  de  posséder  leurs  cimetières,  pour  que  l'action 
«le  la  police  locale  ne  soit  point  gênée,  ou  pour  assurer  la  salubrité 
publique,  c'est,  à  notre  avis,  soutenir  une  o])inion  étrange  pour  des 
motifs  dérisoires. 

On  n'est  vraiment  pas  sérieux,  lorsqu'on  prétend  que  le  droit 
d'exercer  la  police  sur  les  cimetit>res  entraîne  le  droit  de  propriété. 
Le  décret  du  23  prairial  an  XII,  attribue  ledrqit  de  pqlice  aux  pdmii 
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Quelques  auteors  insistat  ftvf  tark  motif  da  la  aaMritéfm* 
tiliqueisans  le  vouloir,  ila  ont  l'air  de  MraieftiflkMM^aw,Hie«i* 
pèce  d'auDrie  de  ia  ferme  dea  bOMa. 

Ix  législateur  s  porté  plu» tant aea  regardsii  n'ajami»  patda  4t 
Tue  ce  principr  essentiel  qoe  la  ■épotliM«,«lMtloa*m  peMylatrial» 
Usés,  est  uo  aote  moral  at  rallgfalt  ^Ê^  Ml  yartia  du  «altepMtlIet 
Il  a  doM  cherché  à  concilier  la  aenlinNOt  efcrétien  àm  yapolail— ■ 
arec  les  précautioDS  que  la  poHce  ot  là  salafarilé  pubUqae  ciigeohBt, 
ei  il  f  a  réuaa),  sans  ealcTCr  aux  fabriques  la  propriété  de  lenn  cime* 
lière».  Il  a  voulu  qu'en  dehors  dès  cjmeliëres  bénits  peur  les  caltio- 
liqUM.  il  y  edt  tm  terrain  réservé  aux  personnes  non  catholiques,  ou 
mortes  hors  <ie  la  communion  de  l'Eglise. 

Par  celle  nicsurt:  il  a  pourvu  à  tout, 

Itencontrant  itn  jour  l'objection  que  l'on  renouvelle  aujourd'hui, 
lecélèbreforlalisrépondH  quels  commune  est  oMigée  sans  doute 
(le  pourvoira  la  sépulture  de  tous  les  morts,  mais  qu'elle  peut  satis- 
faire à  celle  obligation  sans  blesser  la  liberté  des  cultes  ni  la  con- 
science des  caiholiqurs.  Il  distingua  avec  braitcoup  de  justesse  et  de 
raison,  te  convoi  et  tinhumalion,  rfe*  obséçvet  redgieuifs,  et  fit 
observer  que  le  convoi  et  l'inhumation  sont  <IAs  à  tout  le  monde  sans 
eicepiion;  mais  qne  les  obsèques  religieuses  sont  du  ressort  de  chaque 
communion  ;  l'autorité  civile  n'a  donc  le  droit,  ni  de  les  refuser,  ni 
>Je  les  accorder.  Ces  obsèques,  dit-il,  comprennent  la  présentation 
du  corps  à  l'Eglise,  les  prières  pour  les  morts,  l'accompagnement  des 
prCtres  su  convoi  et  à  l'inhumation  et  le  rite  de  la  sépulture,  liés 
qu'une  communion  religieuse  se  charge  des  funérailles  de  l'an  de  ses 
membres,  le  convoi  et  l'inhumation  s'identifieni  avec  les  obsèques  reli- 
gieuses, et  ne  réclament  de  la  part  des  autorités  municipales  aucun*; 
intervention  spéciale.  La  loi  n'oblige  les  communes  à  procurer  le 
convoi  et  riahumation,  comme  des  actes  civils,  que  dans  le  cas  oit 
les  communions  religieuses  refusent  d'y  pourvoir.  Le  plus  souvent  le 
service  des  sépultures,  réglé  par  les  fabriques,  est  approuvé  pur  les 
communes  et  se  hit  de  commun  accord.  Les  inconvénients  que  l'on 
a  cru  découvrir  dans  les  disposilioRi  législatives,  qui  assurent  la  pro- 
priëté  des  cimetières  aux  fabriques,  sont  donc  tuut-â-fail  imagi- 
nairet. 

Concluons,  L«s  fabriques,  comme  personnes  civiles,  puissent  de 
la  capacité  légale  de  posséder  leurs  cimetières }  aucuue  loi  ne  tes 
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fi^appe  «rincRpacilé  sous  ce  rapport.  Le  système  qui  refuse  ce  droit 
aux  fabriques,  pour  assurer  le  monopole  de  ces  propriétés  aux  com- 
snunes  manque  de  base  dans  nos  lois;  il  conduit  à  des  incouYénients 
sensibles,  à  des  conséquences  absurdes,  à  des  anomalies  incroyables. 
Il  est  ponr?ii  endroit  de  police  et  à  la  salubrité  publique  par  le  dé- 
i!ret  du  23  prairial  an  XII,  qui  réserve  à  chaque  communion  religieuse 
UD  cimetière  distinct,  et  par  Pusag^  de  laisser  dans  Tenclos  des  cime- 
tières catholiques  un  terrain  neutre.  Si  les  communions  religieuses 
accomplissent  la  sépulture,  tout  est  dit;  si  elles  fa  refusent,  la  com- 
mune intervient  pour  la  donner  dans  le  terrain  neutre.  Tout  le  monde 
a  droit  au  convoi  et  l'inhumation  ;  les  obsèques  religieuses  dépen- 
lient  des  communions:  celles-ci  peuvent  être  refusées,  mais  jamais 
le  convoi  et  Tinhumaiion.  Ainsi  sont  parfaitement  conciliés  lesdroitii 
des  fabriques  à  la  propriété  de  leurs  cimetières,  les  droits  et  les  d<  * 
voirs  des  autorités  municpales  en  fait  de  police  et  de  salubrité,  et  b  s 
droits  des  particuliers  à  obtenir  en  tout  cas  la  sépulture. 

I)e  tout  ce  qui  précède,  nous  concluons  qu*ii  est  impossible  de  re- 
fuser aux  fabriques  le  droit  de  posséder,  d'acquérir,  ou  d'agrandir 
leurs  cimetières,  pour  ce  motif  qu'elles  sont  légalement  incapables  ih 
jouir  d'une  pareille  propriété. 

(La  suite  à  la  prochaine  fivraison). 


pu  RÉSULTAT  DES  ÉLECTIONS  DU  U  JUIN  EN 

BELGIQUE. 

Volet  d'abord  les  nominations  qui  viennent  d'être  faites, 
par  provinces  et  par  arrondissements.  Les  noms  des  nouveaux 
membres  sont  imprimés  en  italique. 

ANVERS.  ARR0ifDis6EiiE!«T  d'Anvbrs.  Sénateurs  : 
MM.  Michiels-Loos,  Joosten-Elseu»  J.  Van  Havre.  Représen- 
tants :  MM.  Ch.  Rogier,  J.-F.  Loos,  Vervoort,  de  Boé,  de 
Goital.  Arrondissement  de  Malinbs.  Sénateurs  :  MM.  Du 
Trieu  de  Terdonck,  U  comte  de  Mamix^  grand  maréchal. 
Représentants  :  MM.  Vanden  Branden  de  Beeth,  duc  d'Ur- 
sel  et  Notelteirs.  Arrondisseme^ît  de  Tcrnhout.  Sénateur  ; 
M.  Gilles.  Représentants.  MM,  le  comte  de  Mérode,  Coo- 
mans,  jélph,  Nothombj  ancien  ministre. 

BRABANT.  Arromdis?(bment  de  Bruxelles.  Sénateurs  : 
MM.  Hanssens-Hap,  Stiellemans,  Seutin,  van  Schoor,  Lau- 
wersy  Fortamps.  Représentants  :  MM.  Ck.  de  Brouckere, 
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Goblet,  Defré,  Orts,  Prévinaire,  Guillery,  de  Rongé,  Pirson* 
vnnVoIxem,  Jamar,  Hymans.  Aeeondissbmbiit  db  Locvaim. 
Sénateurs  :  MM.  d'Overschie,  de  la  Coste^  ancien  représen- 
tant. Représentants  :  MM.  de  Man  d'AUenrode,  Landeloos, 
Beeckman,  fmn  Dormael.  ARaoNDissBMBNT  DB  Nivelles. 
Sénateurs  :  MM.  Mosselman  ,  Zaman.  Représentants  : 
MM.  Nelis,  de  Chentinnes,  Mercier^  le  baron  de  Snoy. 

FLANDRE  OCCIDENTALE.  Aeeondissement  de  Bec- 
GBS.  Sénateur  :  M.  Boyaval^  bourgmestre  de  Rruges.  Repré- 
sentants :  MM.  le  baron  de  Vrîère,  P.  Devaux,  Goppieters 
t'  Wallant.  Abbondissemekt  db  Coueteai.  Sénateurs: 
MM.  le  baron  Bethune,  Yergauwen.  Représentants  :  MM.  de 
Haerne,  H.  Dumortier,Tack.  AueondissbmbiitdbDieiiude. 
Sénateur  :  M.  van  Woumen.  Représentant  :  M.  de  Breyne. 
Arrondissesibnt  db  Fcenbs.  et  Ostbndb.  Sénateur  : 
M.  Dubus  de  Gbysîgnics.  ARROivDissBikiENT  de  Fuenes.  Re- 
présentant :  M.  Desmet.  Arrondissement  d*Ostexde. 
M.  van  Iseghem.  Arrondissement  de  Roijlers.  Sénateur  : 
AL  lecamte  de  Robiano.  Représentants  :  MM.  B.  Dumortier, 
Rodenhach.  Arrondmemeni  de  Thielt,  Sénateur:  M.  le  baron 
d*Anethan.  Représentants  :  MM.  le  comte  de  Meulenaere,  le 
Bailly  de  Tilieghem.  Arrondissement  dTpres.  Sénateur  : 
M.  le  baron  Mazeman  de  Coxithove.  Représentants  :  MM.  Alph, 
Vanclenpeereboom,van  Renynghe,  de  Florisonne,  en  rempla- 
cement de  M.  Malou. 

UAINAUT.  Arrondissement  de  Mons.  Représentant  : 
M.  Cartier,  Arrondissement  de  Cuarleroi.  Sénateur  : 
31.  Pirmez.  Représentant  :  M.  Ad.  Dechamps. 

LIEGE.  ARRONDissE:aENT  de  Liège.  Représentants  : 
MM.  Ch.  Grandgagnage,  Kœler. 

LUXEMBOURG.  Arrondissements  d'Arlon»  Bastogne 
ET  Marcue.  Sénateur  :  M.  le  baron  de  Favereau.  Arrondis- 
sements DE  Neufciiateaij  ET  ViRTON.  Sénateur  :  M.  Berg* 
Arrondissement  d*Arlon.  Représentant  :  M.  Victor  Tescli. 
Arrondissement  de  Bastogne.  Représentant  :  M.  d'Hoffs- 
chmidt.  Arrondissement  de  Marcue.  Représentant  : 
M.  Léon  Orban.  Arrondissement  de  NEUFcnATEAC.  Repré- 
sentant :  M.  de  Moor.  Arrondissement  de  virton.  Repré- 
sentant :  M.  Pierre. 

NAMUR.  Arrondissement  de  Namdr.    Sénateurs  : 
3Ji\f.   Dupent  d'Jhérée^  le  baron  Fei'dinand  de  JFœlmont. 
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Représentants  :  MM.  Moncheur,  ff^assêige,  Royer  de  Behr, 
de  Montpellier  d'Jrbre.  Arrondissement  de  Dînant.  Séna- 
teur :  M.  d*Omalius  d*Ilalloy.  Représentants:  MM.  le 
comte  A.  de  Liedekerke-Beauffort,  Thibaut.  Arrondissement 
DE  Philippeville.  Sénateur  :  M.  le  baron  de  LabbeviUe.  Re- 
présentant :  M.  le  comte  de  Baillet  Latour. 

Ces  élections  paroissent  modîQer  la  force  des  deux  partis 
au  Parlement  de  la  manière  suivante  :  la  gauche  compteroit 
70  voix  dans  la  Chambre  des  ReprcsentanlSy  la  droite  46; 
majorité  pour  la  première,  24.  Dans  le  Sénat,  la  gauche  au- 
roit  maintenant  31  voix,  et  la  droite  seulement  27;  majorité 
pour  la  première,  4. 

Il  y  a  perte  et  gain  pour  chacun  des  deux  partis.  Le  pro- 
grès de  la  droite  dans  la  Chambre  des  Représentants,  est 
remarquable;  il  est  tel  que,  loin  de  se  désespérer,  elle  doit 
compter  de  plus  en  plus  sur  la  nature  de  nos  institutions. 
Elle  perd  M.  Malou  »  et  cette  perte  est  sans  doute  une  des 
plus  grandes  qu'elle  pût  essuyer;  mais  elle  ramène  dans  la 
Chambre  M.  Dechurops,  M.  Nothomb,  M.  Mercier.  La  gauche 
fait  des  pertes  sensibles  :  M.  Leiièvre,  jurisconsulte  instruit, 
a  échoué  à  Namur,  ainsi  que  M.  Godin  ;  M.  de  Luesemans  à 
Louvain:  M.  Mascart  à  Nivelles;  M.  Wala  à  Binant. 

Au  Sénat  ,  les  deux  partis  se  balancent  a  peu  près  ;  et  la 
différence  n*cst  pas  assez  grande  pour  que  l'un  des  deux  puis- 
se ou  se  déGer  ou  présumer  trop  de  ces  forces. 

Ce  qui  doit  inspirer  des  pensées  graves  au  libéralisme,  c'est 
la  scission  qui  éclate  dans  son  propre  sein  et  qui  vient  de  lui 
faire  courir  des  dangers  sérieux.  Il  lui  importe  de  bien  com- 
prendre ce  fait  et  d'en  proCter. 

Suivant  nous,  la  scission  est  due  principalement  h  un 
manque  de  modération  et  de  sagesse  de  la  part  des  libéraux 
qui  sont  au  pouvoir.  Ils  ont  voulu  gouverner  seuls  et  ils  y  sont 
parvenus  à  Taide  des  avancés  de  leur  parti.  Les  catholiques 
décidément  écartés  et  exclus  du  pouvoir,  le  parti  vainqueur 
sVst  divisé  et  il  se  divisera  de  plus  en  plus.  Quoi  de  plus 
naturel  et  de  plus  nécessaire?  Il  y  a  longtemps  que  nous  le 
fesons  observer. 

Puisqu'il  est  démontré  par  les  faits  que  les  libéraux,  seuls 
aa  pouvoir,  ne  peuvent  rester  unis,  que  s*ensuit-ll?  Nous 
prions  ceux  d'entr'eux  qui  gouvernent  et  qui  ont  su  résister 
jusqu'à  présent  aux  tentatives  ambitieuses  des  impatients  et 
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les  esalt/'S  de  leur  parti,  d'examiner  cRlle  <]uesltoit  cl  Je 
^ebieii  (njnélrer  de  nuire  situation  inlerieurceleitErieure.il 
psl  temps,  ce  semble,  de  revenir  à  des  idées  de  modéralion, 
d'union  et  de  vrai  patfJQljsiBe. 

U  Belgique  n'est  m  grsuë*;  si  rite  nvit  «mUmin: 
d'eiister  avec  son  iod^QdMKfl  etHlibertéi  f^«ll*  tM|Q 
d'être  et  de  parottre  uit«.. 

Qu'elle  use  de  son  énergie)  p^B  f^  contre  elle-m^me, 
non  pas  pour  se  décbifwde  aespr^fn^ '"^■"s,  mais  giour 
doubler  sa  force,  s'il  a^.|)Q«|ilD)<i;,  9t  pMKT  se  préparer  nux 
événements. 

Que  faat-il  faire  et  MHnment  s'y  preqdre  7 

li  est  uo  moyen,  iDab  iw  mnyw  liqlquc  :  c'est  de  com- 
mencer far  oublier  un  ^«  1b  pani.  Qu'pn  le&se  départ  et 
d'autre,  de  rappeler  d'MCiflostfHts, qu'on  renonce  aui  vieux, 
reproches,  aux  vieilles  accQHtions;  et  «ju'on  s'occupe  da- 
vantage du  présent  et  de  l'avenir.  Les  partis,  tout  en  gar- 
dant leurs  opinions  et  leurs  vues  particulières,  peuvent 
s'entendre  sur  le  terrain  neutre  de  la  Constitution.  Les  )i~ 
bérsux  se  sont  entendus  avec  les  catholiques  devant  le  des-r 
potisme  hollandais  ;  pourquoi  ne  s'entendroient-ila  pas  de-r 
vant  les  dangers  qui  les  menacent  de  l'extérieur.?  Que  les 
uns  et  les  autres  se  disent  chaque  jour,  qu'il  vaut  intini-r 
ment  mieux  vivre  avec  leurs  compatriotes  qui  ne  pensent 
pas  comme  eux,  qu'avec  des  étrangers  quelconques  dont  ils 
subiroient  le  joug. 


QUELS  SONT  LES  APPROBATEURS  DE  U 
GUERRE  DITALIE. 

Si  l'humanité,  la  justice,  le  bon  sens,  étoient  seuls  consul-, 
tée,  la  guerre  actuelle  seroit  universellement  abhorrée.  Ella 
est  souverainement  injuste,  et  par  conséquent  inhumaine  et 
cruelle;  elle  est,  de  plus,  absurde.  Rien  ne  la  justifie,  rien 
ne  l'explique  ;  pour  la  comprendre,  il  faut  interroger  la  pas- 
sion qui  foule  aux  pieds  tous  les  droits,  la  passion  qui  ne 
raisonne  point. 

C'est  pourquoi  elle  trouve  ses  approbateurs  les  pluschaudi 


;  -  13-  - 

[  aspiêft  des  révoIoUoDDaîres,  des  radicaux,  des  gens  de  dé- 
'  ionire;  c'esl  poorqiioi  nous  Toyons  un  Garibaldi  parmi  les 
!   lievIenaDts  de  Napoléon  III  et  de  Victor-Emmanuel.  Sous 
I   préleile  d'affraochir  Kltaiie,  on  appelle  ses  peuples  a  la  ré- 
volte, on  Tiole  le  territoire  des  Etats  neutres,  on  s'en  empare, 
t  ODse  sutistîtue  scandaleusement  aux  princes  légitimes;  et  le 
I  premier  usage  qu'on  fait  du  pouvoir  usurpé,  c*est  d'établir  la 
i  dictature  partovt  et  de  supprimer  la  liberté.  Rien  ne  prouve 
I   mieux  Fesprit  réTolutionnaire  de  cette  guerre  que  ce  qui 
I   fient  de  se  passer  daLS  les  Etats  pontificaux.  A  peine  les 
Autrichiens  se  sont-ils  retirés  de  Bologne  et  d*Anc6ne,  que 
rinsurrection  éclate  partout  et  que  Tautorité  est  méconnue 
et  mise  de  c6té.  Est-ce  que  les  habitants  de  ces  contrées 
I   avoient  besoin  de  conquérir  leur  indépendance?  Etoient-ils 
I:  opprimés?  Et  s'ils  avoient  à  se  plaindre  de  la  présence  de 
I  quelqiMs  garnisons  autrichiennes,  que  leur  restoit-il  i  récla- 
I  ner  après  le  départ  spontané  de  ces  troupes?  D*un  autre 
li  c6Cé,  si  c*est  pour  se  conformer  au  vœu  de  la  véritable  popu* 
F  latioD  qu'on  détruit  le  pouvoir  existant,  d'où  vient  que  l'in- 
f  surrection  débute  partout  en  imposant  un  silence  absolu  à 
Topinion?  La  junte  bolonaise»  à  son  tour,  prohibe  tous  les 
journaux  et  écrits  politiques,  à  l'exception  du  Moniteur  bolo* 
uaù^  qui  portera  seul  à  la  connaissance  du  public  les  actes 
du  nouveau  pouvoir  et  les  faits  importants. 

Après  les  révolutionnaires,  il  faut  bien  reconnottre  que  la 
guerre  italienne  trouve  aujourd'hui  ses  approbateurs  dans  le 
pays  d'où  elle  vient.  Le  peuple  français  ne  l'avait  pas  voulue 
d'abord  ;  il  en  avoit  vu  les  apprêts  avec  mécontentement. 
Mais  le  bruit  des  armes  et  la  marche  des  troupes  semblent 
ravoir  vite  entraîné;  et  aujourd'hui,  au  milieu  de  l'enivre- 
■lent  d'une  première  victoire,  on  ne  raisonne  plus,  on  ap- 
plaudit, on  ne  rêve  que  triomphes  et  conquêtes.  Cet  entraî- 
nement se  communique  aux  meilleurs  esprits.  Voici  ce  que 
nous  venons  de  lire  dans  un  recueil  sage,  modéré,  essentiel- 
lement religieux,  a  Le  prince  de  Metternich  a  vu,  avant  de 
mourir,  ses  tristes  prévisions  accomplies,  il  a  vu  le  Milanais 
envabf  malgré  Plaisance.  Espérons  qu'il  usera  dé  même  de  la 
FémUe^  et  que  tant  dobsiacles  patiemment  accumulés  sur  la 
nmiê  de  l*j^dige  ne  seront  pour  notre  brave  armée,  que  la  ma- 
Uht  de  nouvelles  victoires  et  d'une  gloire  plus  grande  encore.  » 

11 
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Il  est  vrai  qae  le  droit  de  la  critique  n'existe  plus  eo 
France,  et  que  les  écrivains  s*y  trouvent  réduits  h  choisir 
entre  Téioge  et  le  silence.  Hais  du  moins  il  ne  peut  pas  leur 
être  défendu  de  faire  des  vœux  pour  le  retour  de  la  paix  ;  et 
les  journaux  catholiques  surtout  pourroient  s'abstenir  de 
pousser  au  progrès  d'une  guerre,  qui  allume  et  propage  Tin- 
cendie  de  la  révolte  dans  les  Etats  de  Téglise,  d'une  guerre 
qui  prive  le  Souverain  Pontife  de  sa  liberté  jusqu'au  sein  de 
sa  capitale. 

Le  peuple  anglais  se  joint  en  quelque  sorte  au  peuple  Iran- 
çais  ;  et  dans  ses  meetings,  il  se  déclare  aussi  contre  l'Au- 
triche. Il  y  a  longtemps  que  l'Angleterre  provoque  et  favo- 
rise la  révolution  en  Italie.  Toute  jalouse  qu'elle  est  de  la 
France,  elle  ne  seroit  pas  fâchée  que,  par  Tintervention  de 
sa  rivale,  l'insurrection  se  développât  dans  la  Péninsule,  et 
que  le  Pape  surtout  fut  dépossédé  de  son  pouvoir  temporel. 
Mais  le  peuple  anglais  n'est  pas  le  gouvernement  anglais  ;  il 
n'y  a  qu'à  lire  la  correspondance  diplomatique  qui  vient 
d'étie  publiée,  les  lettres  de  lord  Halesbury,etc.  La  sympa- 
thie de  l'Angleterre  pour  la  révolution  et  les  révolutionnaires 
n'empêchera  pas  son  gouvernement  de  faire  la  guerre  au 
nouveau  Napoléon,  comme  elle  l'a  faite  au  premier;  et  ce 
n'est  pas  pour  demeurer  simple  spectateur  de  la  lutte  qu'il 
s'arme  et  se  fortifie  plus  qu'il  ne  l'a  jamais  fait.  Il  observe 
les  événements  ;  et  quand  le  temps  lui  semblera  venu,  il  in- 
terviendra h  son  tour.  Lord  Palmerston  et  lord  Russell  se- 
ront obligés  de  raisonner,  à  ce  jsujet,  comme  lord  Derby.  Un 
changement  de  ministère  quelconque  ne  changera  pas  le  vieil 
esprit  et  la  vieille  politique  d'Albion. 

La  Russie  verrait  peut-être  avec  satisfaction  rabaissement 
de  l'Autriche.  Non-seulement  elle  demeure  neutre,  mais  elle 
trouve  mauvais  que  l'Allemagne  s'inquiète  et  se  remue.  Mais 
ses  véritables  dispositions  ne  semblent  pas  assez  connues. 
Seulement,  l'attitude  qu'elle  a  prise,  favorise  en  ce  moment 
l'expédition  franco-sarde. 

Nous  en  aurions  à-peu-près  dit  autant  du  gouvernement 
prussien,  s'il  ne  venoit  de  mobiliser  les  deux  tiers  de  son  ar- 
mée. La  Prusse  s'est  toujours  montrée  jalouse  de  l'Autriche  ; 
elle  aspire  au  premier  rang  dans  l'Allemagne;  il  lui  est  pé- 
nible àe  se  contenter  du  second.  Si  l'Autriche  pouvoil  être 
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tlépouiilée  et  affaiblie  sans  danger  pour  elle-même  et  pour  la 
Confédération  germanique,  la  Prusse,  vraisemblablement, 
seroit  loin  d'en  éprouver  des  regrets.  Mais  en  Prusse,  nous 
voyons  le  contraire  de  ce  qui  se  passe  en  Angleterre;  et  si  le 
gouvernement  prussien,  par  ses  tergiversations,  par  son  op- 
position aux  demandes  du  Hanovre,  de  la  Saxe  et  des  autres 
meflibresde  la  Conrédération,  a,  de  son  côté,  facilité  l'entrée 
des  Français  en  Italie.Le  peuple  prussien  ne  parott  pas  com- 
plice de  cette  espèce  de  connivence;  et  l*on  peut  dire  qu'au 
sujet  de  cette  guerre,  il  est  animé  des  mêmes  sentiments  que 
les  autres  peuples  allemands. 

La  guerre  italienne  trouve  enfin  son  appui  dans  l'opinion 
libérale.  Les  libéraux  sont  généralement  ennemis  de  TAutri- 
riie,  qui,  à  leurs  yeux,  représente  la  théocratie  et  l'absolu- 
tisoie,  et  ils  ne  sont  pas  plus  favorables  au  pape..L'Autriche, 
depuis  le  concordat  surtout,  est  censée  vouloir  ramener  les 
peuples  au  moyen-Age.  Leurs  journaux  enregistrent  avec 
joie  les  succès  de  Tarmée  alliée  ;  ils  sont  français  sous  ce  rap- 
port; et  quoiqu'ils  ne  puissent  pas  aimer  Napoléon  III*  ils 
D'en  sont  pas  paoins  contents  de  le  voir  à  la  tête  d'une  entre- 
jtfise,  qui  développe  rapidement  l'insurrection  dans  la  Pé- 
oiosule. 

Et  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas?  Il  yaaussidescatho- 
liques  qui  font  des  vœux  pour  le  succès  des  armes  franco- 
sardes,  et  qui  souhaitent  que  l'Autriche  succombe.  On  parle 
(biDsce  moment  d'une  lettre  adressée  parle  R.  P.Laeordaire 
à  M.  de  Montalembert»  et  dans  laquelle  ce  sentiment  parott 
luQtement  exprimé.  Le  correspondant  parisien  de  la  HazeUe 
^t  Liège  écrit  à  ce  sujet  :  a  Une  lettre  du  R.  P.  Lacordaire  a 
U*  de  Montalembert  circule  autographiée.  On  y  remarque 
cette  phrase  :  Les  catholiques  doivent  de  la  reconnaissance  à 
»  t Empereur  qui  va  délivrer  le  Pape  de  la  verge  de  fer  de  Vlta-^ 
>  A».»  Je  ne  garantis  pas  le  mot  à  mot,  je  n'ai  point  vu  lalettre  ; 
*mai8  j'écris  sous  ia  dictée  d*un  homme  loyal  qui  Ta  lue.» 

Si  leR.  P.  Lacordaire  a  réellement  écrit  une  pareille  let- 
bt,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  soit  profondément  aflQigé 
diDs  ce  moment.  £t  nous  osons  espérer  qu'à  la  vue  d'une  eX' 
pédition  qui  commence  à  prendre  le  caractère  d'une  guerre 
iicrilége  et  impie,  ce  regret  sera  partagé  par  tous  les  catho- 
liques qui  ont  pu  se  faire  illusion  sur  l'entreprise  de  Napo- 
éonlU. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  te  19  juin,  diiiiaiiche  ilc  Iri  Pcnlpcôie,  à  iiiio 
ticurcel demie  de  releïce,  S.  à.  I.  et  H.  M~'  lu  duchesâc  rfe  Bi^. 
bants'esl  heureiiseiiicnlaccoiicitée  d'un  prince,  qui  a  reçu  les  noms 
de  Léojtold-Ferdinand-Elie-Viclor- Albert-Marie  el  le  lilr'e  de  Coinie 
deliaiiiunt.  En  action  deijrâccs  de  ccthearem  événemcal,  nn  Te 
Deumi  ètéclianlô,  le  jeudi  suivant,  ijans  l'égltsc  desSS.  Michel  i-l 
Giidule.  LL.  MM.  RR.  le  duc  de  Biabant  clic  comte  de  Flandre  y 
ont  assisté,  avec  le  corps  diplomatique  et  toutes  les  autoritcs.  L<- 
Roi  a  requ  A  cette  occasion  les  fclicitalions  des  ministres  étranger» 
et  descorjjs  constitues. 

9.  Aloccasinn  de  rbeureusedi^livrancedeS.  A.R.  et  I. Madainn 
la  duchesse  de  Brnbant,  un  arrêté  ropl  du19  juin  porlcqu'ilnt 
lait  remise  des  coudaroDations  â  dfs  peines  de  simple  police  el  aa 
minimum  des  peines  correclioniiclles  prononcées  jusqu'à  ce  joui, 
en  exécution  des  dispositions  du  code  pénal  relatives  aux  contra- 
ventions de  police;  des  règlements  de  police  communale  el  provin- 
ciale; des  articles  15  et  93  de  la  loi  du  S  mai  1848,  sur  la  prdn 
civique;  de  l'article  K3  de  la  loi  du  8  janvier  18l7;et  des  articles 
îfct  10  do  celle  du  97  avrillHâOsur  la  milice;  de  la  loi  du  1"  oc- 
tobre 1833  sur  les  pnidsct  mesures,  des  loiset  réglemeiils  depulicr: 
ayant  pour  objet  la  falsincaliondcssnbstanci'salinieDlaires,  l'explui- 
talion  des  établissements  dangereux,  insalubres  et  incomnimle^, 
i'ciercice  de  l'art  de  guérir,  la  conservation  et  l'amélioration  des 
ehemius  vicinaux  el  des  cours  d'eau  noa  navieables  ni  flottables, 
ainsi  que  le  roulage  sur  les  chemins  vicinaux.  Il  est  également  fait 
remise,  en  tant  qu'il  s'agisse  d'une  première  condamuation,  des 
peines  d'amende  et  d'emprisonnement  prononcées  en  vertu  des  lois 
et  ordonnances  sur  la  cbasseet  sur  là  pèche;  de  la  loi  du  11  juin 
18S0  sur  l'exercice  de  la  médecine  vétérinaire  et  des  règlcmenu 
provinciaux  sur  l'amélioration  des  races  chevaline  et  bovine. 

5.  A  la  mémcDccasion,  plusieurs  promotions  et  nominations  ont 
eu  lien  dans  l'Ordre  do  Léopold.  M.  P.  Dcvaux,  membre  de  bCliaut- 
bredes  Représentants.  M.  legcnéral  Anoul,  aide-de-camp  du  Roi. 
M  Leclero),  procureur-général  près  la  cour  de  cassation,  M.  le  duc 
d'Urscl,  sénateur,  ont  été  promus  au  grade  de  Grand  Cordon. 
M.  le  vicomte  de  Bicsme,  sénaieur,  a  été  promu  au  grade  de  Com- 
mandeur. M.  d'Omalius  d'Halloy,  vice-président  duSènat,  M.  In 
omie  de  Baillet-Latour,  et  M.  Leliévre,  membres  de  la  Chambre 
es  Représentant,  M.  Barbarson,coBscil[er  provincial  du  Brabanl^ 
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blii  été  promus  an  grade  d'Officiers.  Ont  été  nommés  chevaliers, 
M.  le  baron  de  Favereau^  M.  Mossciman  da  Chênoy  et  M.  Van 
Woumen,  sénateurs  ;  M.  Coppieters  T'Wallant,  M.  Aibéric  Dubus, 
M.  Mascart^M.  Alph.  Vandenpeérebooni,M.  Van  Haerer  M.  Ver- 
voort,  membres  de  la  Chambre  des  Représentants.  M.  Sîgart,  an- 
cien membre  de  la  Chambre  des  Représentants,  a  reçu  la  même 
distinction. 

4.  Le  Roii,  accompagné  du  comte  de  Flandre,  est  parti  le  88  juin 
sa  matin  d'Ostende  pour  Douvres,  à  bord  du  vapeur  royal  belge 
Éméraude^  commandant  Hoed.  ayant  pour  escorte  le  steamer  royal 
belec  Topaze^  commandant  Picard.  On  prétend  que  Fabseuce  de 
Sa  Majesté  sera  d'une  quinzaine  de  jours. 

5.  Le  Hlonitettr  du  5  juin  publie  la  loi  portant  nouvelle  rédaction 
der.irlicle84  de  la  loi  communale.  En  voici  le  texte  : 

«  Léopold,  Roi  des  Belges,  etc.  Les  Chambres  ont  adopté  et  Nous 
sanctionnons  ce  qui  suit  :  Article  unique.  Le  n**  8  de  Tarticle  84  de 
la  loi  communale  du  oO  mars  1856  est  rédigé,  par  voie  interpréta- 
tive, en  ciîs  termes:  Art.  84.  Le  conseil  nomme  : \* 8*  Les 

membres  des  administrations  des  hospices  et  des  bureaux  de  bien- 
lâisiincé,sans  préjudice  à  Fintervention  des  administrateurs  spéciaux 
établis  dans  les  limites  déterminées  par  Tarrèté  du  16  fructidor 
an  XI  et  par  le  décret  du  51  juillet  1806.  Cette  nomination  est  faite 

for  le  terme  fixé  par  la  loi (La  suite  comme  à  larticle  84,  sauf 
dernier  paragraphe  du  n""  8:  «  II  n'est  pas  dérogé »  qui  est 

sopprimé).  Article  additionnel.  Les  fondations  autorisées  en  vertu 
de  l'article  84,  $8,  de  la  loi  communale,  antérieurement  à  la  pro- 
mulgation de  la  présente  loi,  continueront  à  être  administrées  con- 
formément aux  actes  d*autorisation,  sauf  au  gouvernement  à  pres- 
crire, s'il  y  a  lieu,  par  arrêté  royal,  les  mesures  propres  à  assurer  le 
oootrôle  de  la  gestion  des  biens  donnés  on  légués,  et  leur  conserva- 
tion. Promulguons  la  présente  loi,  ordonnons  qu'elle  soit  revétnc 
do  sceau  de  l'Etat  et  publiée  par  la  voie  du  Moniteur. 

»  Donné  à  Laeken  Je  5  juin  1859. 

»  LÉOPOLD.  » 

6.  Le  même  n*  du  Moniteur  publie  la  loi  qui  alloue  an  départe- 
ment de  la  justice  un  crédit  provisoire  de  400,0(X)  fr.  pour  Taché- 
Tement  des  travaux  de  Tcglise  de  Laeken,  à  valoir  sur  le  crédit  de 
4IK),000  francs  dans  ce  but. 

7.  Par  un  arrêté  royal  du  18  juin,  la  commune  de  Moircy  (Luxem- 
bourg) formera  la  circonscription  d'une  succursale^  sous  la  dénomi- 
oaijon  de  Jenneville,  section  où  l'cgliise  se  trouve  construite.  La 
chapelle  de  la  section  de  Bonnerue  ressortira  désormais  à  cette  suc- 
cursale. Le  traitement  de  desservant,  787  fr.  SK)  c,  est  attaché  à  la 
succursale  de  Jenneville.  Un  conseil  de  fabrique  y  sera  immédiate- 
ment établi,  conformément  à  l'article  6  du  décret  du  50  décembre 
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1809.  Par  u»  anélé  Ju  niômc  jour,  U  «ornmuoe  île  Suarléu  (Ni. 
mur)  formera  b  circonacrijilionil'iino  cgiiscsticcarsule  tie  ce  110111^ 
cil  reiii)ilacciiien[  de  la  olinpcllo  de  cclli;  lucaliu'^.  Par  un  nrrélé  du 
SI  mai,  ta  gcclion  de  FaysPameunc,  commune  de  Siihier  (Luxem- 
bourg), formera  lacirconscrjpliua  d'ane  chapelle  de  ce  nom,  rcwor- 
tissaiil  i  la  succursale  do  Loinprcz.  Le  trailciiient  do  SOO  fr.  est  al- 
laché  i  ladite  clia|iclle.  £iifiti,i>yr  un  arrËlc  du  !fft  mai^  la  «eetioR 
de  Honville,  cumttiune  de  Uollange  et  la  scclioii  du  Livurc)i>(np«, 
commune  de  Villers-ln-l>onneEau,  formcroul  la  circouscriplion 
d'une  ubapellc,  dunL  le  siège  est  à  IIuDville  uù  l'église  esl  tous- 
truite,  etcuulinucront,  3  eu  titre,<le  ressortir  de  la  succursale  de 
Sainlez. 

S.  Un  arrêté  royal  du  SS  mai  accnrde  les  pensions  de  retraite 
suÏTanles,  savoir:  j87fr.  5(1  c,  à  M.  Mnrbiignie,  ancien  curé  de 
Goltbem  ;  1 ,56S  fr.  ù  M.  Vaiidcrslraoleii.  ancien  curé  de  S*  classe  a 
De)nze;499rr.  a  M.  Hoeken,  ancien  cuvé  i  Curtrssem;  418  fr.  à 
AI.  Guilliams,  ancien  curé  i  Hees.  Un  arrêté  royal  du  18  Juin,  ac- 
corde, sur  le  chapitre  VIII,  art.  ô6,  du  budget  du  département  de 
l;(  justice  (exercice  18311),  des  secours  s'élistaiit  ensuite  a  8,48)  fr,, 
à  44  ecclésiastiques  ou  anciennes  religieuses  nécessiteux. 

9.Par  arrêté  royal  du7juin  183!),  un  subside  de  huit  cents  francs 
(fr.  800),  est  alloue  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Sainte 
Dymphne,  à  Gheel,  pour  l'aider  k  poursuivre  h  restauration  dc« 
objets  d'art  appartenant  à  celte  égli.'>e.  Par  arrêté  royal  du  9  avril 
183'J,  un  subside  de  400  francs  esl  alloué  â  lu  fabrique  de  l'égliso 
de  NinoTe  (Brabant),  pourl'aider  à  faire  restaurer  d'anciens  tableaux. 
Par  arrêté  royal  de  la  même  date,  un  subside  de  S30  francs  est 
alloué  d  la  fabrique  de  l'église  doGorbeek-Dyle  (Brabaot),  pour  l'ai- 
deràfaire  restaurer  un  retable  en  bois  sculpté.  Par  arrêté  minis- 
tériel duS8  mars  dernier, un  subsidedc  l!iO  fr.  est  alloué  à  la  fa- 
brique de  l'église  d'Orbais  (Brabant),  pour  l'aider  à  faire  restaurer 
un  tableau  appartenant  i  celte  église. 

10.S.  Ëin.  lecardinal  archevêque  de  Malinesa  fait  une  grande 
ordination  aux  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte.  4t  élèves  du  sémi- 
naire et  i  religieux  ont  reçu  la  tonsure  el  les  ordres  mineurs  ; 
1  élève  duséminairCjSélêves  de  l'université  do  Lonvaiu  et  4  reli- 
gieui  ont  ètë  ordonnés  prêtres  ;  44  élèves  du  séminaire,  4  religieux 
et  3  élèves,  de  l'université  de  Louvain  ont  rei^u  le  diaconat;  36 
élévesdUBéminaire,  4  de  l'université  de  Louvain  et  8  religieux  le 
souB-diaconat. — Mgrl'évèque  deGand  a  donné  le  vendredi  des 
Qnatre-'TempB  la  tonsure  i  97  élèves  de  son  séminaire  et  les  ordres 
mineurs  à  It.  Le  samedi  S.  G.  a  ordonné  ISsousdiacres,  19  diacres 
et  19  prêtres. 

11.  La  Société  de  Saint-Vincent-de-PanI  do  Liège  qui  est  dans 
la  treizième  année  de  son  existence,  compte  aujourd'hui  cinq  con- 
férences dans  la  ville  de  Liège,  savoir  :  St.  Jacques,  St.  Martin,  St. 
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Barlhéleoiî,  St.  Nicolas  et  St.  Denis.  Elle  compte  en  entre  douze 
conférences  établies  en  dehors  du  chef-lien  et  ressortissant  au  con* 
seil  centrai  da  diocèse  de  Liège,  dans  les  endroits  suivants  :  Ver> 
riers,  Hoy,  Her?e,  Dolhain,  Chônée,  Herstal,  Montegnée,  Ans, 
Hasselt,  Tongres,  St-Trond,  Wellen.  Les  recettes  de  la  caisse  cen- 
trale et  des  cinqconférences  de  Liège  se  sont  élevées  en  1858  à  la 
somme  de  93,788  frs.  99  cent,  et  les  dépenses  h  19;478  fr.  87  c.  ; 
en  sorte  qnli  y  avoit  en  caisse  au  !•'  janvier  1859  la  somme  de 
3^960  frs.  13  cent.  Les  secours  en  nature,  distribués  parlescina 
conférences  de  Liège,  pendant  Tannée  1858.  consistent  en  :  51,864 
fa'Iog.  de  pain,  1 ,670  Kitog.  de  viande,  549  chemises,  8  paires  de 
draps  de  lit,  95  pantalons,  61  blouses,  105  robes,  8:^  jupes,  119 
couvertures,  83  paillasses,  6  bois  de  lit,  157  paires  de  souliers,  375 
paires  de  sabots,  90  bottes  de  paille,  49  paires  de  bas,  13  bonnets, 
f  berceau  d*enfant,  3  gilets  de  flanelle,  1(33  1/3  aunes  d'éloffes,  1 
f    camisole  de  femme,  5  mouchoirs. 

13.  Le  Moniteur  publie  sur  l'état  de  la  population  dans  le  Bra- 
kinlj  les  détails  suivants  : 

Eialde  la  population.  Nous  avons  donné,  dans  Texposé  de  la  si- 
laation  administrative  de  Tannée  dernière,  le  chiffre  de  la  popula- 
tion delà  province  au  31  décembre  1857,  tel  qu'il  nous  avoit  été 
indiqué  par  le  département  de  Tinlérieur,  mais,  depuis  lors,  on  a 
constaté  dans  les  relevés  fournis  par  quelques  administrations 
commuRales  des  erreurs  qui  ont  dit  être  rectifiées  dans  le  tableau 
suivant  : 

Population  au  3i  décembre 

1957.  t«5S. 

Ville  de  Bruxelles,  139,188  165,Î90 

—  Louvain,  51,165  51,559 

—  Nivelles.  8,434  8,589 

—  Tirlemont,  13,031  11.977 

—  Diest,  7,833  7,763 

—  Hal,  7,598  7,609 

—  Wavre,  5,831  5,845 

—  Aerschot,  4,165  4,3U4 

Communes  rurales  des  arrondissements  de  : 

Bruxelles,  370,771        875,663 

Louvain,  134.816        135,735 

Nivelles^  139,603       130,558 

Total  pour  la  province,    761 ,404       773,738 

>  Les  faubourgs  ou  communes  limitrophes  de  Bruxelles  ne  for- 
mant pour  ainsi  dire  avec  la  ville  qu'une  seule  et  môme  aggloméra- 


m 
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tion,  nous  croyons  (\\iil  peut  itre  ulilr  de  continuer  à  en  faire  con- 


l'importance  : 

lSâ7. 

1§S8. 

Anilerlmtil, 

-,m 

8.14« 

Ellrrbtck, 

3,984 

3,018 

Utiles, 

m,747 

19,503 

Ueken. 

5,131 

S.393 

nloleiil»eekSainl-Jcan, 

,  17,193 

18,01iS 

Saint  Gilles, 

5,749 

5,817 

8ainl  Josse-I 

en-INomlC| 

,  17,6»3 

18,303 

Scliaeibeek, 

Total, 

ii,i;k 

1I,9JS 

m,ue 

~89,9^i9' 

Population  de  Bruxellci, 

U9,(88 

1ia,499 

Tohl  lie  rugglomcralion.  !i4K,(iS0    S5ô,418 

13.  Ily  avoil  aiiôl  ilrcciubre  1838^  dans  la  prof  iace  de  Brobant, 
St)5soiirils-niiiets  cl  973  aveugles;  104  sonrils miiels  avoietit  rcçn 
l'instniclion  el  80  la  recevoienl;  1"lt  n'avoient  pas  reçu  l'iiistriicliuii 
et  ne  {loiivoienl  jilus  la  recevoir  paice  i]irils  n'éloicnî  jjliis  il:ii)s  des 
condilions  d'Age,  de-  Il  y  avoit  k  la  niénie  époque,  sur  les  !f73  aveu- 
gles,79  ayant  reçu  l'instraclioir,  37  la  recevant  el  437  ne  l'ayant 
pas  reçue  ni  ne  pouvant  plus  la  recevoir.  L'institut  des  garçons 
sourds-muets  et  aveugles  avoit  S8  élèves,  savoir  34  sourds-muels  et 
34aveugles;38apparlenaicntâ  la  province  de  Brabant.  L'instilul 
des  Gîtes,  compluil  au  31  décembre  dernier,  9S  élèves,  dont  70 
sourd  es- in  nettes  et  S3  aveugles  ;  49  élèves  apparlenoient,  par  leur 
«toinicitcde  secours,  à  la  piuviuce  qui  a  eu  à  supporter,  pour  leur 
entretien,  une  dépense  de  4,93(i  fr.  43,  c,  non  compris  le  subside 
annuel  de  1,OtO  fr.  Les  receltes  n'ont  pas  permis  de  faire  face  à 
toutes  les  nécessités  de  rétablissement.  Il  y  av oil,  en  18!t7,  un  dé- 
ficit de  3,tï43  fr.  33.,  et,  aujourd'hui,  de  3,736  fr.  7  c.  Un  subside 
de3,0(M)fr.  a  été  accordé  en  1858  pour  le  renouvellement  du  trous- 
seau de  plusieurs  élèves,  L'Etat,  la  province  el  la  ville  de  Bruxelles 
y  sont  iulervenus  par  parts  égales. 

14.  M.  H.  Goemaere.  éditeur  à  Bruxelles,  connu  par  un  Irfs- 
grand  nombre  de  publications  importantes  répandues  dans  toute  la 
chrétienté,  vient  de  recevoir  de  Rome  un  témoignage  bien  llaltenr. 
Le  Souverain  Pontife  a  daigué  lui  envoyer,  avec  sa  bénédiction 
apostolique,  deux  belles  médailles,  l'une  en  argent  et  l'autre  eu 
bronze,  A  l'effigie  de  Sa  Sainteté.  Son  Em.  le  cardinal  Palrizi  a  clé 
chargé  de  les  lui  h'm  parvenir  au  nom  de  Pie  IX,  afin  de  l'eneoura- 

Îer,  est'il  dit  dans  la  lettre  d'accompagnement,  Ji  continuer  la  pu- 
lication  d'ouvrages  aussi  utiles  A  la  religion.  Tous  les  lunis  de  I  E- 
glise,  des  sciences  et  des  lettres  se  féliciteront  de  cet  bonuua^e  rendu 
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de  si  haat  à  la  typographie  belge,  et  à  M.  Goemaere  en  particulieri 
Le  religieux,  acliretintciligent  éditeur  y  verra  sansdoate  un  motif 
de  redoubler  de  zèle  et  de  soin  pour  mériter  de  plus  en  plus  un  en- 
Gourageujcnt  si  précieux.  La  mauvaise  presse  a  fait  presque  tout  le 
mal  dont  la  Belgique  est  le  théâtre  et  la  victime  ;  la  bonne  presse  est 
appelée  à  une  œuvre  de  réparation  sociale  et  religieuse.  Quiconque 
y  contribue  a  droit  àTestime  de  ses  compatriotes,  à  la  reconnois- 
sance  des  catholiques  et  des  Pasteurs  derEglise,  à  la  récompense 
spéciale  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui  s*eiïorcent  de  le  faire  connoitre 
et  aimer.  Personne  ne  contestera  à  M.  Goemaere  la  large  part  qui 
lui  revient  de  ce  triple  et  doux  témoignage. 

(Précis  historiques). 

15.DÉCBS.  Malines,  M.  Van  Autgaerden,  ancien  vicaire  de  Saint 
Germain  à  Tirlemont,  est  décédé  à  Hoegaerden,  sou  lieu  natal,  à 
I  âge  de  4^  ans. 

Gaïui.  M.  Standaert,  ancien  chapelain  de  St-Michel^  est  décédé 
le 30  mai.  —  M.  Buytaert,  ancien  cnrédeCalken,  est  décédé  le  5 
juin  ï  In  suite  des  infirmités  qui  l'avoient  forcé  à  la  retraite. 

Bruges.  M.  Van  Merris,  archidiacre  du  chapitre  de  Bruges,  est 
décédé  le  38  mai  à  Page  de  7â  ans.  Ce  très-digne  prêtre  étoit  curé- 
doyen  de  Poperinghe  quand  il  fut  appelé  à  la  charge  de  chanoine- 
|)énitencier  au  chapitre  en  1854,au  moment  de  l'érection  canonique 
du  chapitre. 

Le  R.  P.  de  Vos,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  missionnaire  en 
Amérique,  est  décédé  le  1*'avril  dernier,  au  collée  de  Santa-Clara, 
on  Californie.  Il  étoit  né  en  Belgique,  en  1797.  Ce  fut  un  homme 
d*one  foi  vive,  d*nne  piété  éminenteet  d*un  zèle  à  toute  épreuve.Les 
▼illesdeGand,d'Alost  et  d*aotres  localités  se  souviendront  long- 
temps de  ce  fervent  religieux.  Quand,  à  forces  d'instances,  il  obtint 
la  permission  d'aller  évangéliser  les  sauvages,  dont  le  salut  le  préoc- 
ctipoit  sans  cesse,  sa  santé  étoit  si  foible  et  il  avoit  déjà  tant  de  fois 
craché  le  sang«  qu'on  craignoit  qu1l  ne  mourût  en  route.  Mais  le  P. 
de  Vos  comptoit  sur  la  Providence,  qui  Ta  fait  survivre  plus  de  âO 
années  à  son  départ,  au  milieu  des  plus  rudes  travaux. 

Nominations.  Malines,  M.  Egrix,  curé  à  Muyse,  près  de  Malines, 
a  donné  sa  démission.  —  M.  De  Decker,  professeur  au  grand  sémi- 
naire, est  nommé  chanoine  hunoraire  et  examinateur  synodal  du 
diocèse.  —  M.  Goossens,  prêtre  du  séminaire,  est  nommé  vicaire 
à  Vossem  (doyenné  de  Louvain).  —  H.  Belieo*)  prêtre  du  séminaire, 
est  nommé  vicaire  de  S.  Jean  à  Malines.  —  M.  De  Cock,  vicaire  de 
Sle.  Glaire  à  Bruxelles,  est  nommé  recteur  de  Téglise  Salazar,  et 
des  religieuses  de  l'Adoration  perpétuelle  dans  cette  ville.  •— 
M.  Bouchez,  prêtre  do  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  Neérheylis- 
seu  (doyenné  de  Jodoigne)  en  remplacement  de  M.  Grosse,  démis- 
sionnaire. —  M.  DeCoster,  prêtre  du  séminaire,  est  nommé  vicaire 
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à  Wilrycl,  /doyenné  Jii  même  nom)  eii  rempbccmcnl  de  M.  Fic- 
reos,  qui  pari  pour  les  niissious.  —  M.  Loriaui,  *iairc  de  Rebwa] 
Rognon  (doyenné  île  Hal),  eH  nommé  vicaire  ife  Sie.  Gluire,  h 
Bruicllcs.  —  M.  Coreaian,  prêtre  du  scminairc,  est  nommé  vie^îrc 
k  Rcbeci]- Rognon. 

Gand.  M.  Ânnoc<]iié,  doyen  démissionnaire  de  Ncvele,  a  été 
installé  chanoine  honoraire  de  Saint  Baion  le  31  mai.  —  M.  Bee- 
tiacrl,  proresseur  au  collège  Je  R^naii,  est  nommé  snpérieiir.  — 
M.  Landlfier,  prélrc  au  séminaire,  est  nommé  professeur  an  riiémn 
collège.  —  M.  De  Ciiyper,  vicaire  à  BuRgenliont,  passe  i  Reircle  ; 
il  est  remplacé  par  M.  Licvens,  vicaire  â  Zelzaele. —  M.  Versiuys, 
coadjuteurâ  Nederhasselt,  devient  vicaire  de  Zelzaelf;  il  vi\  refn- 
placé  par  M.  De  Clippcte,  prèlreda  séminaire.  —  M.  Vandcrkclen, 
vicaireâ  Somcrfihem,  est  nommé  curé  do  Zulle  en  remplaeemcnl 
de  M.  Van  de  Wielc,  démissionnaire  à  cause  d'infirmités.  —  M.  De 
Tollenaere,  vicaire  i  Markc,  est  nommé  vicaire  à  Somerglicm; 
M.  Ameels,  préirc  au  séminaire,  le  remplace. 

Bruges.  M.  Deiafonleyiie,  curé  de  Sclioorc,  passe  ï  Pullrricliove. 
cure  vacante  yw  la  démission  <je  H.  Schollaert.  M.  Van  Haloie  est 
noviné  curé  de  Soellcghem.  —  M.  Samper,  coadjuteur  de  Snel- 
leghem,  est  nommé  vicaire  k  StUdartîn  de  Coorlraï.  —  H.  De 
Smet,  vicaire  à  Sweveghem,  est  nommé  curé  i  Schoore. 

Liège,  yi  Quoidbach,  vicaire  à  Hervé,  esl  nommé  coadjalearâ 
Chénée.  — M.  Scbocnmaekers,  vicaire  il  Cbénée,  passe  en  la  tnèoie 
qualité  il  l'église  Notre-Dame,  à  Huy.  —  M-  Brassme,  coadjnteur  à 
Bassenge,  e«t  nommé  vicaire  i  l'Oise  Sl-Joseph,  i  Vcrviers.  — 
M.  Payasse,  (jeune  prêtre  de  l'ordination)  est  nommé  vicaire  à  &t- 
Jean  (Li^e}.— M.Ravet  (jeune  prétre}est  nommé  vicaire  â  Hannot. 
—  H.  Renard  (jeune  préire)  est  nommé  vicaire  à  Seraing.  —  H. 
Vanoorbeck  (jeune  prêtre,  est  nommé  vicaire  i  Lise.  M.  Elias 
(jenne  prèlre)  est  nommé  vicaire  ii  Chénée. —  H.  Janssen,  (jeane 
prêtre),  est  nomuié  vicaire  A  Sl-Pholien  (Liège),  en  reuiplacemeat 
de  M.  Rubeus. 

B*me.  La  correspondance  romaine  de  la  Gatelte  de  Liégey 
dont  l'auteur  nous  parott  bien  informé,  contient  les  faits  les  pins 
tristes  et  les  pli»  graves.  Voici  quelqnes  extraits  de  aa  lettre  du  17 
juin  : 

■  Les  masques  sont  tombés  :  la  trahison  est  consommée.  A 
l'heure  qu'il  est,  la  moitié  des  Etats  du  Saint-Péres'est  révultée 
contre  son  souveratu  légitime  et  s'est  donnée  au  nii  de  Piémont. 
Victor-Emmanuel  accepte  la  dictature  qui  lui  est  ofTerte  par  le  gou- 
verneaient  provisoire  de  Bologne,  et  la  politique  franco-sarde  com- 
mence i  front  découvert  l'œuvre  delà  spoliation  du  Souverain- 
Pontife.  Le  Saiut-Pére  se  trouve  aujourd'hui  dans  sa  capitale 
comme  un  homme  dont  la  demeure  est  titrée  au  pillage  et  auquel 
on  tiendroit  les  mains  liées  en  le  rassurant  sur  les  intentions  de  ses 
sjioliateurs.  Hootc  éternelle  a  cette  politique  !  Où  sont  maiuteuant 
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ces  promesses^  ce  dcvoaeinent,  ce  respect,  ces  attesUilions  faites  a 
la  face  du  monde  ? 

*  Parmi  les  sujcU  rebelles^  celui  qui,  commande  est  le  cousin  do 

Tempereur  (1  )  ;  parmi  les  spoliateurs,  celui  qui  eît  appelé  à  recueil* 

lirlfs  fruits  de  la  trahison  est  son  allié  ;  comment  croire  aue  l'un 

et  laatre  ne  suivent  pas  le  mot  d*ordre  accepté  par  celui  aont  ils 

d^odent  ?  Vous  avez  lu  sans  doute  cette  proclamation  donnée  à 

Milan  qui  appelle  aux  armes  toutes  les  provinces  de  Tltalie  :  «  La 

Providence  favorise   quelquefois  les  peuples  comme  les  individus, 

en  leur  donnant  loccasion  de  grandir  tout-à-conp  :  mais  c'est  à  la 

condition  qu'ils  sachent  en  proflter.  Profitez  donc  de  la  fortune  qui 

s'offre  à  vous.  Votre  désir  d'indépendance  si  longtemps  exprimé, 

si  souvent  déçu ,  se   réalisera  sivous  vous   en  montrez  dignes. 

Unissez- vons^donc  dans  un  seul  but,  ralTranchissement  de  votre 

pays.  Organisez-vous  militairement.  Volez  sous  les  drapeaux  du 

roi  (Victor-Emmanuel  qui  vous  a  déjà  montré  si   noblement   la 

▼oie  de  l'honneur  !  Souvenez-vous  que  sans  discipline  il  n'y  a  pas 

ffarmée  et  animés  du  feu' sacré  de  la  patrie,  ne  soyez  aujourd'lini 

que  soldats  !  demain  votis  serez  citoyens  libres  d'un  grand  pays  /» 

li  est  impossible  d'appeler  plus  clairement  les  peuples  à  l'insur* 

reciion. 

Le  mal  est  profond  :  l'exaltation  des  esprits  extrême,  cependant 
il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  populations  des  Etats  Pontificaux 
seedndent  les  vues  des  envahisseurs.  Tons  les  habitiints  des  c^im- 
pagnes  restent  profondément  attachés  au  St  Siège.  Tout  le  patri- 
moine de  St-Pierre  garde  le  calme  le  plus  profond  :  le  bruit  s'est 
cependant  répandu  hier  qui  Vilerbe,  à  10  lieues  de  Rome,  avoit 
arneré  les  bannières  italiennes  et  fait  des  manifesUtions  turbulentes. 
L'Onbrie  est  partagée.  La  partie  qui  avoisine  la  Toscane  est  eu  ré- 
Tolalton.  Des  émeutes  ont  eu  lien  à  Foligno  et  à  Pérouse.  Dans  lu 
«lemiére  de  ces  villes,  la  révolution  est  armée  et  a  supplanté  l'au- 
torité pontificale.  Le  délégnt  s'est  retiré  à  Spoléte.  Les  insurgés  se 
sont  barricardés  dans  la  ville  et  ont  appelé  à  leur  secours  les  corps 
francs  de  Toscane.  Le  second  régiment  étranger  en  garnison  à 
Rome,  est  parti  mardi  dernier  pour  Pérouse,  sous  les  ordres  du  co- 
iwinel  Schmidt,  avec  deux  pièces  de  canon,  pour  reprendre  la 
ville.  On  ignore  encore  le  succès  de  sa  mission  (9).  A  mesure  qu'on 
atance  vers  le  nord,  les  événements  deviennent  plus  graves  et  la 
situation  plus  tendue.  La  révolution  de  Bologne  vous  est  connuo. 
A  peine  les  Autrichiens  eurent-ils  évacué  la  place  que  la  municipa- 
lité nomma  une  junte  provisoire  de  gouvernement  composée  de  cinq 
membres  et  présidée  par  le  marquis  Pepoli.  Le  Cardinal  [é^mi  fut 
expulsé  eomme  le  grand-duc  de  Toscane,  et  conduit  aux  poi  tes  de 

(t)  le  marcpiis  Pepoli,  gendre  de  Kurat. 
(2.  Les  suisses  ontrepris  la  ville. 
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la  ville.  Le  premier  acte  du  goiiverncmenlprovisoiic  fui  rie  ilufcrcr 
l'niilnrilé  souïeraiiie  i  Vicior-Einnianiiel  qui  sn  fidla  de  l'acccpicr. 
nnvcnni!  a  fait  ua  fiiulèvcinent  cts'rslunïeà  Bologne.  Ltiga  adli^rn 
.-III  nouvel  ordre  de  choses.  Forlt,  chcMtcu  d'une  des  Lt^alioas  s  cal 
révoltée;  mais  lYner^ie  tlii  dét^at  et  d'une  compagnie  du  1"  TêRi- 
mrnl  rlrangeriiuis'y  Irouvoiten  f;nrnison,  ont  rcutKi  à  maitilenir 
l'ordre.  La  troupe  a  iki'  sur  les  insurgés.  Toiil  csl  rcnlrti  dnns  k 
olme.  si  l'on  i)cut  appolor  câlme,  une  trêve  dans  les  circonsliiiicns 
acliicllcs. 

"  Aneôneasuivi  rciemplc  de.  Porli.  .4prèsle  départ  des  Aiilri- 
cliiens,  une  dizaine  de  )tcndarii)cs  a  gnrdé  la  ciladellc.  I.a  réinlutîoii 
s'est  faite  aux  crix  de  :  Vive  l'Italie/  Vive  laFrance  !  iiiflisle  délé^t 
3  Tait  clinrgcr  1rs  rebelles  par  les  quelques  snldats  dont  il  dispnsoit , 
ol  k  révolte  a  été  apaisée.  Les  troupes  romaines  de  Maccrala  sont 
vennes  occuper  la  roricressc  en  attendant  l'artillerie  pontificale  :  Les 
Itlarrhe^  sont  lrani|itillca.  La  Romagne  est  livrée  i|ux  coups  demain, 
et  l'un  attend  d'un  jour  h  l'autre  les  Toscans  pour  rc,voliittonner  tout 
le  pays.  Des  vaisseaux  rnnçais  occupent  le  lîttoral,et  gardent  les  p«rtft 
d'AncAneet  de  Bimini  :  leur  préseiiceactËnn  appui  prêté  Jl  la  révo- 
lution cl  biencerlaiDcment  leSaiot-Siégeue  demandera  pas  le  se- 
cours des  Français  pour  rétablir  l'ordre. 

»  Borne  est  tranquille.  La  population  turbulente  est  en  graode 
partie  passée  en  Toscane.  D'un  jour  à  l'autre  les  corps  francs  vont 
attaquer  les  Autrirbiens  dans  les  ducliés  de  Modëne.  L'armée  régu- 
lière (le  Toscane,  malgré  scsrépngnanrrs,  devra  servir  en  debors 
des  frontières  du  grand-duché.  Un  baiailluii  qui  s'est  refusé  k  ce  ser- 
vice a  été  dissous.  Entre-temps,  le  commissaire  sarde  Bon-Compa- 
gni,  qui  exerce  à  Florence  la  dictature  au  nom  de  Victor  Emmanuel, 
a  publié  des  Tèglemenls  sur  les  réquisitions  auxquelles  le  pays  alloit 
être  soumis  par  suite  de  son  pea  de  bon  vouloir  à  se  prêter  aux  ré- 
quisitions volontaires.  Des  [lalrouiltes  françaises  circulent  soir  et 
matin  dans  la  ville.  Les  Français  inspirent  ici  une  défiance  qui  n'est 
pins  combattue  par  les  promesses  impériales.  On  craint  d'un  jour 
à  l'autre  de  voir  le  général  de  Goyon  jouer  lerôledeBerthicrou  de  \ 
Mîollis.  La  ville  est  désonnais  entre  leurs  mains  et  les  sentiments  '\ 
qui  animent  la  plupart  des  officiers  français  nous  sont  un  garant  de  ' 
leur  puncittniité  à  exécuter  les  ordres  impériaux,  fallùt-il  en- 
core une  fois  enlever  le  Pape  pour  l'interner  ù  Savone  ou  à  Fon- 
laincbleaa. 

*  El  le  Saint-Père!  Qui  dira  les  angoisses  de  ce  cœur  paternel 
abreuvé  d'ingratitudes,  trabî  par  ceux  qni  se  disoient  ses  fils,  mé- 
connu par  des  sujets  rebelles  !  Pie  IX  dont  tout  le  [lontiGcat  n'a  été 
qu'une  suite  de  bienfaits,  de  dévouements  et  de  souffrances  7 

><  On  lui  aliène  les  cceurs  de  ses  peuples  ;  on  démembre  sous  ses 
yeux  le  patrimoine  de  Saint  Pierre;  un  le  calomnie  à  l'étranger  ; 
on  suscite  contre  lui  le  mépris  et  la  Laine  de  ceux  à  qui  tonte  sa  vio 
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nélé  dévoiirc,  don  ouvre  (levant  lui  In  perspective  des  derniers 

«Nicurs.  Cc^rund  cœur  n'est  p.is  aballu  par  toutes  ces  angoisses. 

Il  saura  montrer  au  monde  la  fennelé  apostoliaue,  fut-ce  au  fond 

(FonoMTelexilet  d*une  prison.  Cétoitaujounihui  Tanniversaire 

deff xaltation  de  Pie  IX.  Que  les  temps  sont  changés!  Porté  par 

raioour  des  peuples,  acclamé  par  toute  FEurope,  vénéré  déjfi  dans 

lïillise,!!  prenoit  possession  du  trône  le  plus  glorieux  an  milieu  de 

renlhonsiasme  générai  ;  et  aujourd*bui,  une  de  douleurs  assiègent 

le  Vatican  silencieux  !  Les  dignitaires  derÉglisesont  allés  ce  matin 

féliciter  le  Saint-Pére  et  lui  porter  Thommage  de  leur  dévouement 

inaltérable.  Que  je  vous  rapporte  ici  ses  propres  paroles.  Au  Sacn- 

Collège,  oui  lui  olîroit  les  témoignages  d'une  affection  dont  les  mal- 

iienrs  de  l'Eglise  resserrent  encore  les  lieos,  il  a  dit  : 

«  Je  suis  toujours  heureux  de  recevoir  ces  témoignages;  ils  me 
»  sont  plus  précieux  que  jamais.  L  épreuve  ne  sera  pas  longue.  Je 
»  connois  Tauteur  de  tous  ces  attentats  :  Le  bras  de  Dieu  s'apjie- 
»  sanlira  sur  lui,  et  les  foudres  de  TEglise  ne  tarderont  pas  à  le  fr.'ii  * 
•  pcr.  » 

•  Aux  prélalsdu  palais,  qui  composent  sa  société  intime^  il  a  dit 
dans  leffusion de  son  cœur  : 

•'  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit^  sit  nomen  Domini  benc- 
»  dictum.  » 

»  Enfin  lia  pour  ainsi  dire  pris  congé  de  sa  garde  noble  dans  d^s 
termes  qui  ont  arraché  des  larmes  à  tous  ces  braves  et  fidèles  oiXi- 
ciers.  » 

Dans  une  lettre  postérieure,  en  date  du  91  juin,  le  correspondant 
ajoute  ceci  : 

«  On  attendiot  avec  impatience  la  protestation  du  Saint-Père  au 
sajelde  Tenvahissement  de  ses  Etats  par  la  révolution  et  par  Tétran- 
ger, 

«Cette  protestation  a  été  faîte  par  une  Note  diplomatique  adressée 
parle  Cardinal  Antonelli  aux  ministres  résidents  des  cours  étran- 
gères. La  Note,  dirigée  contre  le  Piémont,  se  plaint  énergiquement 
de  toutes  les  agressions  déguisées  des  alliés  de  l'Empereur. 

On  attend  la  réponse  de  M.  de  Cavour.  Elle  sera  très-probable* 
ment  négative,  car  ces  révolutionnaires  de  la  Romagne  sont  trop 
9Tancés  maintenant  pour  être  désavoués.  Alors,  dit-on,  le  St-Pèrc 
Lancera  Texcommunication  sur  tous  les  fauteursde  la  révolte  et  sur  le 
Roi  lui-même.  Le  bruit  a  couru,  pendant  deux  jours^  avec  une 
persistance  singulière,  que  celte  excommunication  seroit  fulminée 
dans  le  consistoire  de  lundi  ;  mais  ce  bruit  étoit  prématuré.  Le  con- 
sistoire sécréta  eu  lieu  en  effet  au  Vatican.  Le  St  Père  a  préconisé 
des  évéques  et  fait  une  allocution  au  Sacré  Collège,  dans  un  sens 
analogue  à  la  Note  diplomatiuue.  On  voit  combien  la  situation  est 
tendue.  L*Empereur  sera  force  de  dévoile?  ses  intentions  sur  Home*, 
si  le  St-Përe  est  réduit  à  la  nécessité  d*excommunier  le  Piémont, 
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<-o:i)iinss;irj;it.  son!  iiiiMiôdinlcmcul  mis  so 

»  L^°L'ii\ocia  G.illiciUH)  Diiijii  est  iioiui 

i»icns  01  cijargc  (Je  l'cxéculion  iJu  pré.senl  ( 

»  5*  Les  administrateurs,  fermiers  cl  agc 

cl  tous  antres  gcranls  ou  détenteurs  des  1 

W«  de  toute  espèce  dépendant  de  ce  dom 

rité  dndit  administrateur,  qui  est  charsé  ( 

nécessaires  dans  i*adraiuistration  acluclle  ; 

»  4*  L'administration  des  biens  scquiîsti 

Mistratîon  générale  des  biens  domaniaux. 

«  Hodëne,  lelSjuin-1859. 

Le  même  journal  contient  encore  le  déc 
«  Le  commissaire  provisoire  de  S.  M.  I 
crele: 

r./.  ^I^^'J^  Compagnie  de  Jésus  n'étai 
mats  de  Sa  Majesté  sarde,  les  collèges  el  ce 
gnie  dans  tes  provinces  soumises  à  notre  ce 
et  supprimés. 

»  Art.  9.  Les  membres  de  la  Compagnie 
des  provinces  soumises  au  commissariat  dei 
un  délai  de  quairçi  jours. 

I  "  ^"î'i^'i^  *'*"*  meubles  et  immeubles 
tenant  â  la  Compagnie  sont  mis  sous  le  sèqu 

»  L  administration  de  ces  biens  est  rêuni< 
des  biens  allodiaux  de  la  maison  d'Esté,  el  i 
fjralli^no  Biagi,  chargé  de  Texéculion  du  mi 

»  Modène,  le  «juin  1889. 


\  _ 
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i836  et  1857,  qui  vont  être  appelés  8oas  les  armes  par  le  gonrerne- 
ment,  en  Ycrtu  de  la  loi  adoptée  dans  la  seconde  Chambre.  Le  con- 
seil communal  de  Ruremonde  a  été  averti  par  le  ministre  de  la 
guerre,  de  préparer  des  locaux  pour  loger  la  plus  grande  partie 
possible  du  contingent  limbourgeois  de  la  Confédération  germa- 
nique. 

S.  Le  17  juin,  Mgr  Deppen,  évèaue  de  Samos  t.  p.  t.  et  çoadju- 
leur  de  Mgr  Zwijsen,  archevêque  d'Utrecht,  a  fait  l'ordination  dans 
b  chapelle  du  séminaire  à  Haaren  (Bois-le-Duc).  Il  a  conféré  la 
tonsure  et  les  ordres  mineurs  à  20  élèves  du  séminaire  et  à  1  reli- 
gieux capucin.  Le  lendemain,  il  a  ordonné,  dans  la  cathédrale  de 
Bois  le-Duc,  16  sous-diacrcs,  dont  11  élèves  du  séminaire,  9  reli- 
gieux croisiers,  3  dominicains  et  1  capucin  ;  19  diacres,  dont  15 
élèves  du  séJiinaire,  et  4  religieux  capucins:  et  14  prêtres,  dont 
Il  élèves  du  séminuire,  1  dominicain  et  3  ca|)ucins. 

5.  Le  3  mai,  M.  Nijkamp,  doyen  de  Groeulo,a  procédé  à  la  bé- 
nédiction solennelle  de léglisc d'Aaltcrs^  la  première  qui  ait  érigé 
eo  cet  endroit  depuis  la  réforme  et  dont  la  construction  est  due  sur- 
tout au  zèle  actif  de  M.  van  RoggeiL,  curé  de  cette  paroisse.  —  Le 
37  mai,  Mgr  de  la  Gcnesle,  camérier  secret  surnuméraire  de  S. 
Sainteté,  a  béni  la  chapelle  de  l'hospice  Sainte-Catherine  à  Grave. 
—  Le  10  juin,  Mgr  Tévéque  de  Harlem  a  consacré  Téglise  du  ha- 
meau de  Rinnegom,  commune  Egmond^  église  construite  en  style 
gothique  et  la  première  qui  ait  été  élevée  en  cet  endroit.  Elle  a  été 
dédiée  à  S.  Adaibert.  —  Le  35  juin,  Mgr  Deppen  a  consacré  la  nou- 
velle église  d'Oss,  doyenné  du  même  nom. 

4.  Le  51  mai,  Mgr  Tévéque  de  Harlem  a  béni  et  posé  les  pre- 
mières pierres  de  deux  nouvelles  églises  qn*on  élève  à  Harlemer. 

5.  Décès.  M.  Matlhot,  ancien  curé  de  Tuitjenhorn,  est  décédé  le 
33  mai,  âgé  de  50  ans.  —  M.  Snijders, vicaire  à  Echl  (Ruremonde), 
est  décédé  le  5  juin  après  une  courte  maladie. —  M.  Meuwissen, 
\ icaire  à  Bcegden  (même  diocèse),  est  décédé  le  90  juin.  --  M. 
Roosvrinkel,  curé  à  Irnsnm  depuis  45  ans,  est  décédé  le  18  juin,  à 
rage  de  80  ans.  M.  van  Blarcum,  vie.  à  Ankeveen,  est  décédé  le  18 
juin,  âgé  de  55  ans.  —  M.  le  baron  A.-L.  Ch.  van  Blocklandt,  vi-> 
Caire  à  Megen  depuis  40  ans,  est  décédé  le  7  juin  à  Tâge  de  70  ans. 

6.  NuBiKXATioNs.  Ruremonde.  M.  J.-E.  van  Haeff,  vicaire  à 
Kessel,  a  été  nommé  curé  de  la  nouvelle  paroisse  de  Pey,  sous 
Echt  ;  il  a  été  remplacé  par  son  frère  M.  P.-F.-H.-H.  van  HaefT, 
recteur  à  Steyl  sous  Tcgclen. 

Âotpicbe.  Le  prince  (d'abord  comte)  de  Metternich,  Clément- 
Wenceslas-Lothaire,  ne  le  15  mai  1775,  â  Coblentz^  est  mort  à 
Vienne,  le  11  join  185!),  par  conséquent  dans  sa  87«  année.  H 
commença  ses  éludes  à  Strasbourg,  en  1788  et  les  finit  à  Mayence 
en  1794.' Eutré  au  set  vice  de  TAutriche'en  ISOl^il  la  représenta  à 
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Dresde  et  fui.,  en  1806,  nommé  ambassadcorà  Paris.  Il  accompagna 
en  1810  larchidachesse  Marie-Louise  qui  alloit devenir  impératrice 
des  Français;  et  il  prit  part  aux  n^ociations  diplomatiques  impor- 
tantes ainsi  au  aux  congrès  qui,  dans  le  premier  quart  de  ce  siècle, 
décidèrent  des  destinées  de  TEiirope.  Au  congrès  de  Vienne  de 
1815,  tous  les  représentants  des  diverses  puissances  lui  déférèrent 
unanimement  la  présidence.  Le  soir  de  la  bataille  de  Leipsick,  lem- 
pereur  François  I*'  lui  conféra  la  dignité  princière  et  lui  donna  en 
1816  le  magnifique  domaine  de  Johannisberg.  Le  roi  de  Naples  lui 
donna  en  même  temps  le  titre  de  duc  de  Portello  avec  60  mille  du- 
cats de  revenu.  Le  prince  de  Metternich  étoit  chevalier  de  la 
Toison*d'Or,  et,  a  Texception  de  TOrdre  de  la  Jarretière,  il  a  voit 
tous  les  premiers  ordres  d'Europe.  Il  est  mort  samedi  dernier  dans 
Taprès-midi^  dans  son  palais  du  Kennweg  après  quelques  jours  de 
maladie.  Le  15  mai,  il  avoit  célébré  Joyeusement  en  famille  son  86* 
anniversaire.  Chose  remarquable,  dans  tontes  les  grandes  questions 
et  dans  tous  les  embarras,  ce  nestor  de  la  diplomatie  étoit  toujours 
]  oracle  qu*on  alloit  consulter;  mais  j'ignore  si  Ion  a  toujours  suivi 
ses  conseils.  Le  comte  de  Bnol  n'y  manqnoit  jamais.  Dans  les  der- 
niers temps,  l'empereur  et  le  grand-duc  de  Toscane  l'ont  honoré  de 
leurs  visites. 

{Indép.  belgfi,) 

Poptogal.  Le  Diario  do  Governo  du  35  mai  donne  la  loi  qui 
autorise  le  gouvernement  à  ratifier  le  concordat  avec  le  Sui  nt-Sicge, 
Pfous  traduisons  le  texte  de  ce  document  : 

0  Dom  Pedro,  par  la  grâce  de  Dieu,  etc. 

»  Art.  1*'.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  ratifier  le  traité  fait 
»  entre  le  Portugal  et  le  Saint-Siège  touchant  la  continuation  de 
»  lexercice  du  patronat  de  la  couronne  portugaise  en  Orient,  signé 
»  le  SI  février  1851  par  les  plénipotentiaires  respectifs,  avec  lesex- 
•>  plications  données  postérieurement  par  le  négociateur  chargé  par 
M  le  St-Siége,  lesdites  explications  acceptées  par  le  gouvernement 
»  portugais,  et  devant  être  insérées  dans  le  traité^  et  en  faire  partie 
»  intégrante. 

»  Art.  3.  Demeure  expliquée  en  ce  sens  la  loi  du  31  juillet  1857 . 

»  Art.  5.  Le  gouvernement  rendra  compte  aux  certes  de  l'usage 
»  par  lui  fait  de  cette  autorisation. 

B  Art.  4.  Tonte  législation  contraire  se  trouve  révoquée  par  reflet 
»  des  présentes. 

»  Mandons,  etc. 

»  Donné  au  palais  das  Nécessidades,  le  9  avril  1859. 

Le  roi  —  DUC  DE  Tërceire. 

Après  que  le  Souverain-Pontife  aura  lui-même  ratifié  le  concor- 
dat, le  Portugal  sera  dans  [obligation  d'accomplir  les  conditions 
absolues  du  concordat,  c'est-à-dire  qu'il  devra  pourvoir  de  moyens 
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•ABf esaUcs  hs  «f èchês  des  ludes.  et  iM'êïMMtKN  un  uoiubi  v  ^uttUau^ 
dccdcst»li4{aes  lu;>lruiU  et  iêles  i>our  r;jHiiii.MixU.UK>ii  Je^  i^lt^CJ^^ 
tel  cs»l  soo  defutr sacre,  telle  e^  b  ^^araiitie  ilo  >ou  vtioii, 

Mitesc.  Uuacte  tleju>ii(e  et  de  re(Kiralioi^  di>ut  xe  lojuuiivul 
kscatlioliques,  vient  de  s  aiVOiu|»lîr  eu  Suis^e^  duitx  )o  \\nilv»u  du 
▼ahis.  On  n'a  pas  uutdie  les  décret»  du  1 1  et  ^  janvier  IH18  \\m 
annexoieut  les  biens  du  clergé  au  duniaiuo  do  liClat.  Oelto  iikjn^lp 
loesore  avoit  depuis  cette  epot]ue  donné  lieu  a  d'onoi^iqu^^  revl<« 
Butions.  Nous  sommes  heureux  d'anninicer  que  le  Kiand  ooh««til 
^ienl  de  rapporte!  ces  décrets.  Cet  acte  d'équité  a  ele  piooode  d'uno 
discussion  longue^  approfondie,  pleine  d'inlérél  ;  Iom  parliHiMu  t't  li'« 
adversaires  de  la  suppression  i\vs  décret.H  spoliateurs  ont  de\idup|iO 
et  soutenu  leur  opinion  avec  force  et  chaleur,  ho  grand  prinripo  do 
h  loi  naturelle  consacré  p.ir  le  code  civil  do  lu  (louledeiiiiion  a  liru  - 
reosement  triomphe.  Ciii((u;intc  trois  voix  contre  vingt  ont  piorliium 
iiautement  l'inviolahililc  de  la  propriété.  I.e  penpio  Vidiiinln  vkmm 
enlinse  renouer  les  relations  île  TKlal  aviM'Io  clergé;  il  »eM<jou)iîi, 
sjiouieh  Gazeite  du  Valais,  en  ap|fren:inti|ue  leconcoidut  e^l  dn- 
veou  possible  sans  sacrifices  considérahIcM  de  »a  nart.  iwi  niodAration 
bien  connue  de  Mj^r  Tévequc  de  Siou,  chef  lieu  nu  Vuhii».,  ^ulmimUi 
et  sa  sagesse  ont  préparé  celte  ine.<fUie  leparaliice.  Kii  l'iidoplfinf) 
le  grand  conseil  a  donne  des  preuves  d'un  <^»pril  de  Jiiel  ii:e  et  d  jni 
partialité  qui  l'honore  aux  yeux  de  tou»  len  geoi»  de  bien. 

El«C»-t:nl».   Les  £lai»  L'nii»  poMed^^nl   anjouMi  hoi  TtiiAlii 
église»  ou  clt^pelle»  apparteojut  a  plu*  tU:  vinî(l  <:ull^9  diM^'MnU. 
unrl':gi:>D  calb«il:*jue  roni^i  ne  a  1.1  ï'iir'^U**:^.  iu^f»  le  t'.tUi'  i^thU^ 
maat  esl  le  cujfeniéthoiirie.qu)  {f'/^Mri^al'it^^fol  i'i.ihT  é-y^hté^. 

I  eîiipelle^  :  le»  pretb^î*'r*^îJ%.  4^^i  ;   k*  *>^^y  >y/^#V 

IVlrfft  iml'ei' ft^cie^.  'vL«i.iiLi*r^  buu^  a*-  iii^iu  <.•;  ...  i.v^^c  t^,*j\i.  |'«itM; 
qt-fllît»  x'uiU  çut  jur;  |»et    t"iiiu»;:»:u:5-.  :*:/••;'•  '-••  a^*  •;i*«^W^;  55^  y 
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I    I   lA     I     11   .     Il    ^  ''^'^     ^'^     ll«'lllWill  1  I    I      lU    l.tll  fi^ K.  1  ^     I' 

niaroiiiieric  ;  c'est  l:i  tàc!n',  <iii''  s'impose  Taiih 
les  sociétés  secréles  n'aieiil  pas  princiiKilemen 
lies  alla  ires  (le  l'Etal,  on  conçoit  qu'elles  puiss» 
cupcr  par  circonstance  ;  et  Tun  ne  peut  pas  do 
fait  souvent  et  qu*elles  ne  le  fassent  encore, 
l'historien  n'a  que  Teniharras  du  choix.  Mais 
avec  succès?  La  franc-niaqonnerie en  particul 
breuse,  assez  puissante?  L*auteur  résout  d*at 
pour  montrer  la  force  de  la  maçonnerie,  il  trat 
d  après  le  Fr.  Rebold.  Elle  compte  aujourd*hi 
dont  3,000  en  Europe,  1  ^400  en  Amérique 
Afrique  et  dans  FOcéanie.  Il  répond  ensuite 
et  montre  qu'elle  se  défend  en  vain  de  se  mél 
de  la  religion.  L'objection  tirée  de  ce  que  la  ii 
rois  et  des  princes  parmi  ses  grands-maître 
lattention  de  lauteur  ;  et  il  tâche  de  la  réduii 
il  trouve  Toccasion  de  citer  une  lettre  de  feu 
sart  au  Grand-Orient  de  Belgique.  Il  considéi 
rie  sous  le  point  de  vue  de  son  action  antirc 
naire.  Le  chapitre  V,  où  il  montre  les  hauts 
par  le  grand-maltre  national,  le  prince  Fréd^ 
sans  dùute  un  des  plus.curieux  et  des  plus  in 
Dans  le  sixième  et  dernier,  il  s'occupe  des  de 
tJOD  prépare  à  la  société.  Quoique  Tauteur  n'ei 
remarquer  que  Touvrage  n'est  pas  achevé  et  q 
sera  démontrée  ultérieurement. 

5.  L'avenir.  tiévéloHons  sur  l'Eglise  etl 
édition,  considérablement  augmentée.  Brux 
Goemaere.  In-8*  de  58  p.  Prix  75  c.  Dans  1 
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partie.  La  partie  delà  prophétie  qui  concerne  ravenir,  est  sans  ex- 
plicalion  et  sans  notes.  A  la  suite  de  la  prophétie  d'Orval,  se  trou- 
vent des  considérations  sous  le  lilre  de  r4i7^ni>.  La  brochure  se 
termine  par  une  série  d  autres  prophéties.  Quant  à  Tédileur,  il  ne  se 
fait  pas  connoitre. 

4.  Christelyke  zedeleer  der  evangelische  waerheden  aen  het 
christen  voile \n  zon-  en  fcestdaegsche  sernioonen  voorgedragen  door 
<len  E.  P.  Frans  Hunott,  priesler  der  Socieleit  Jesu,  eu  predikcr  der 
boofdkcrkteTricr;  inzcsafdeelingen  vcrdeehi  eu  in  drukgegovcn 
tôt  algemeen  met,  niet  alieen  der  predikanlen  en  zicizorgers,  luacr 
ook  der  geiovigen  van  alleu  stand,  die  ze  ais  geestel>ke  iezing  kun- 
nen  gebruikcn  ;  nauwkeuriglyk  vertaeld  duor  H.Coekelbergbs^P.M. 
H.  Oliviers.  F.  II.  de  Beekcr,  prieslers  van  hct  aei  isbisdoin  vau 
Mechelon.  Eerste  afdeeling  (vier  Bockdcelen)  :  (Christelyke  levons- 
tond,  Waerin  gehandeld  wordt  van  de  voornaemsle  pligten  der 
Cbristenen  in  ^  algemeen^  en  der  verschillige  slaten  in  i  byzonder. 
Eerste  bockdeel.  Brussel,  H.  Goemacre,  1859.  Vol.  in-8*  de  550  p. 
Ov4)luine  contient  les  1!)  premiers  serinons.  Le  recueil  complet 
aoraS4  volumes,  du  prix  de  fr.  â,50  chacun,  soit  GO  frs  pour  le 
tODt.  Les  volumes  paroitront  de  deux  moi.>en  deux  mois;  de  manière 

?ae  cette  publication  sera  achevée  en  4  ans.  Avec  approbation  de 
arehevéché  de  Matines 

5.  La  13"  livraison  de  La  Révolution  de  Mgr  Gaume  vient  de  pa- 
roitrechez  m.  Goemaere;  elle  forme  un  vol.  in-8*dc548  p.  et 
traite  de  la  Renaissance.  Elle  clôt  tout  louvrage. 

6. /^  droit  administratif  belgey  \>'àT  J-H.-N.  de  Fooz,  ancien 
échevinde  la  ville  de  Liège,  ancien  substitut  du  procureur  du  Roi  à 
Namar,  ancien  juge  au  tribunal  de  Tongres,  professeur  ordinaire  à 
b  faculté  de  droit  de  l'université  de  Liège,  chevalier  de  Tordre  de 
Léopold  et  deplusieurs  autres  ordres.  Tournai  1850  chez  Castor mau; 
ToL  io-8*  de  486  p.  Ce  volume  traite  de  Turganisalion  et  de  la  com- 
pétence des  autorités  administratives.  L  ouvrage  aura  cinq  volumes. 
Le  deuxième  traitera  du  domaine  social  et  des  impôts,  dçs  dépenses 
elde  la  comptabilité  de  l'Etat.  Le  troisième  sera  consacré  à  la  police 
administrative.  Dans  le  quatrième,  Tauleur  s  occupera  de  Tadininis- 
tration  des  établissements  publics,  des  communes  et  <les  provinces, 
eombinée  avec  b  tutelle  du  gouvernemeut«  Le  cin()uième  et  dernier 
▼olomea  été  publié  le  premier,  sous  le  titre  :  Points  fondamentaux 
ile  la  législation  des  mines '^  ci  nous  en  ayons  rendu  compte  dans 
notre  tome  précédent  p.  ^ô4. 

7.  Un  arrêté  royal  du  15  mai  18^>9,  rendu  sur  la  proposition  de 
M.  le  ministre  de  l'inlérieur  ordonne  que,  pour  rendre  hommage, 
iiar  un  témoignage  public,  à  la  mémoire  du  poëteJac4]ues  Van  Macr- 
landt,  et  pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  rinlérct  que  le  gou- 
vernement attache  à  la  liliérature  flmnande,  un  monument  sera 


lui'K.   UlV*^  VLKIl()V|!K«Dk:kLVR5t  oc.    Uk    p.   KtRSTIUI  ai'E  Dk\AMT-Llt8-CAhaE>.  1»2. 
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érigé  dans  la  ville  de  Damme,  avec  la  participation  du  pouvoir,  ii  ia  ^ 
mémoire  du  poëte,  et  qu'en  outre  Usera  iùstitué  un  concours  pour    - 
la  composition,  en  langue  llamande,  d'un  ouvrage  en  prose  desliué  *" 
à  retracer  la  vie  et  à  analyser  les  œuvres  de  Van  Maerlandt,et  d'un 
ouvrage  en  vers  consacré  à  célébrer  son  génie.  Le  prix  de  chacun  de 
ces  concours  sera  une  médaille  en  or  de  la  valeur  de  deux  cents  francs 
et  une  somme  de  mille  francs. 

8.  Un  de  nos  artistes  les  j.lus  célèbres,  M.  de  Bériot,  frappé  de 
cécité  depuis  plusieurs  années,  a  consacré  ses  longues  heures  de 
solitude  à  un  travail  qui  résume  le  côté  sérieux  et  classique  de  sa 
vie  :  la  méthode  de  violon  qu  il  vient  d'éditer  et  de  publier,  est  ap- 
pelée à  donner  au  grand  artiste  un  renom  d'nn  nouveau  genre  ;  déjà 
la  France  artisti({ue  s'est  prononcée  par  l'organe  de  M.  Elwaert, 
professeur  au  conservatoire  impérial,  sur  le  mérite  transcendant  de 
cette  œuvre.  Après  un  aperçu  des  travaux  accomplis  sur  la  malière 
depuis  Mozart,  M.  Ëiwart  analyse  la  partie  technique  de  la  méthode 
nouvelle  et  en  fait  un  éloge  mérité;  mais  ce  qui  attire  particulière- 
ment l'attention  du  critique  français,  c'est  la  partie  qui  traite  du 
btyle  et  surtout  la  dernière,  entièrement  nouvelle  par  le  plan  et  les 
idées,  et  qui  a  rapport  au  côté  poétique  et  sentimental  du  violon,  à 
sa  voix,  à  son  chant,  en  un  mot,  qui  en  fait  le  roi  des  instrnments. 
Cette  partie  à  elle  seule  suITiroit  à  faire  de  Tœuvre  nouvelle  une  des 
plus  remarquables  qui  aient  jamais  paru  en  ce  geure. 

(Journal  des  Beaux-Arts). 

0.  Voici,  dit  la  Flandre  maritinwy  une  descriptiou  du  monn* 
ment  à  la  mémoire  de  la  Reine,  dont  le  placement  à  Ostende  est  à 
peu  prés  terminé  : 

tt  Le  monument  se  compose  d'une  groupe  de  trois  figures.  Celle 
qui  est  placée  au  premier  plan  du  groupe  est  une  figure  allégorique 
représentant  la  ville  d  Ostende;  elle  est  assise  aux  pieds  de  la  Reine 
mourante  qu'elle  contemple  avec  une  sombre  et  douloureuse  ex- 
pression. La  figure  de  la  Reine  est  couchée  ;  elle  s'étend  dans  une 
pose  languissante  et  affaissée  sur  le  manteau  royal,  déployé  de  telle 
sorte  qu'il  drape  de  ses  plis  le  socle  du  monument;  le  buste  de  la 
Reine  se  soulève  légèrement  ;  par  un  suprême  eiïort,  elle  s'accoude 
sur  l'oreiller  ;  sa  tête  se  renverse  en  arrière  ;  ses  yeux  s'enlrou- 
vent  à  demi  pour  jeter  au  ciel  nu  dernier  regard;  elle  tend  une 
main  tremblante  vers  un  ange  qui  apporte  tes  récompenses  divines. 
Cet  ange  est  une  jeune  et  ravissante  vision,  vêtue  d'une  robe 
étoilée  :  tandis  qu'il  présenieà  la  reine  une  couropue  d'immortelles, 
emblème  fleuri  de  la  vie  impérissable,  le  diadème  de  la  royauté  ter- 
restre glise  sur  le  sol,  et  l'on  voit  en  même  temps  tomber  à  terre,  le. 
long  du  manteau  royal,  une  pluie  de  fleurs  à  demi  étoilces,  touchante 
et  douce  allégorie  des  bienfaits  que  la  mourante  avoit  répandu  ici- 
biis. 
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HISTOIRE  ET  LITT£RATIRE. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  «OIS  DE  JUIN   1859. 


4-  Baiaillê  de  Wagenla.  Nous  extrayons  du  rapport  officiel  pu* 
é  par  le  Moniteur  français  sur  celle  journée,  rapport  attribué  à 
i'coipercur  lui-même,  les  détails  suivants  : 

■  La  ioumée  du  4  avoit  été  fixée  par  l'empereur  pour  la  prise  de 
yamnêwa  définîliTe  de  la  rive  gauche  du  Tessin.  Le  corps  d*armée 
danéDéraide  Mac- Mahon,  renforcé  de  la  division  des  voltigeurs  de  la 
garde  im|)ériale  et  suivi  de  toute  Tarmée  du  roi  de  Sardaigne,  de- 
Teit  se  porter  de  Turbigo  sur  BofFalora  et  Magenta,  iandis  que  la  di- 
Tûion  des  grenadiers  de  la  garde  impériale  sVmpareroit  de  la  tète  du 
fiool  de  Boffatora  sur  la  rive  gauche,  et  que  le  corps  d*armée  du 
■urcebal  Canrobert  s'avanceroit  sur  la  rive  droite  pour  passer  le 
Tcsalo  au  même  point.  LVxécuiion  de  ce  plan  d*opérations  fut 
troublée  par  quelques-uns  de  ces  incidents  avec  lesquels  il  faut 
compter  à  la  guerre.  L*arroée  du  roi  fut  retardée  dans  son  passage 
de  la  rivière,  et  une  seule  de  ses  divisions  put  suivre  d  assfZ  loin  le 
corps  du  général  de  Mac-Mahon.  La  marche  de  la  division  Espinasse 
sooffnt  aussi  des  retards,  et  d'un  autre  côté,  lorsque  le  corps  du  ma- 
1  récbal  Canrobert  sortit  de  Novare  pour  rejoindre  l'empereur,  qui 
€éiml  porté  de  sa  personne  â  la  tète  du  pont  de  BofFalora,  ce  corps 
traota  la  route  tellement  encombrée  qu'il   ne  put  arriver  que  fort 
tard  au  Tessin.  Telle  étoit  la  situation  des  choses,  et  l'empereur  al- 
tcadoît.  Don  sans  anxiété,  le  signal  de  l'arrivée  du  corps  du  général  de 
Xac-Haboo  â  BofFalora,  lorsque,  vers  \t^  deux  heures,  il  entendit  de 
ce  eMé  une  fusillade  et  une  canonnade  très-vive  :  le  général  arrivoit. 
Celait  le  moment  de  le  soutenir  en  marchant  vers  Magenta.  L'empe- 
reor  laoça  aussitôt  la  brigade  WimpiFen  contre  les  positions  formi- 
dables occupées  par  les  Autrichiens  en  avant  du  pont  ;  la   brigade 
Cler  suivit  le  mouvement.  I>es  hauteurs  qui  bordent   le  Naviglio  (le 
grand  canal)  et  le  village  de  Boffalora  furent  promptcment  emportés 
parTélao  de  nos  troupes  ;  mais  elles  ie  trouvèrent  alors  en  face  de 
nasses  considérables  qu'elles  ne  purent  enfoncer  et  qui  arrêtèrent 
leurs  progrès.  Cependant  le  corps  d*armée  du  maréchal  Canrobert 
aescfliootra  fioint,  et,  d'un  autre  côté,  la  canonnade  et  la  fusillade 
•Bî  aroicnt  signalé  l'arrivée  du  général  de  Mac-Maboo  avoient  com- 
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l>lé(cHient  cessé.  La  colonne  du  général  avoit-elle  été  reponsséc,  e( 
la  division  des  grenadiers  de  la  garde  alk)it-elle  afoir  -à  soutentr, 
à  elle  seule,  tout  Teffort  de  l'ennemi  ? 

»  C'est  ici  le  moment  d'expliquer  la  manœuvre  que  les  Autrichiens 
Hvoient  faite.  Lorsqu'ils  eurent  appris,  dans  la  nuit  du  ^  juin,  que 
Tarmée  française  avoit  surpris  le  passage  du  Tessin  à  Turbigo,  ils 
avoient  fait  repasser  rapidement  ce  fleuve,  à  Vigevano,  par  trois  de 
leurs  corps  d'armée,  qui  brûlèrent  les  ponts  derrière  eux.  Le  4  au 
malin,  ils  étoient  devant  l'empereur  au  nombre  de  1â5,000  hommes, 
et  cVst  contre  ces  forces  si  disproportionnées  que  la  division  des 
grenadiers  de  la  garde,  avec  laquelle  se  trou  voit  l'empereur,  avoit 
seules  lutter.  Dans  cette  circonstance  critique,  le  général  Renaud  de 
Saint-Jean-d'Ângely  fil  preuve  de  la  plus  grande  énergie,  ainsi  que 
les  généraux  qui  commandoient  sous  ses  ordres.  Le  général  de  divi- 
sion SLeilinet  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui  ;  le  général  Cler  tomba 
mortellement  frappé;  le  général  WimpfPen  fut  blessé  à  la  tète;le4 
commandants  Desmé  et  Maudhuy,  des  grenadiers  delà  garde,  furent 
hiés  ;  les  zouaves  perdirent  200  hommes,  et  les  grenadiers  subirent 
(!es  pertes  non  moins  considérables.  Enfin,  après  une  longue  alterne 
(le  quatre  heures,  pendant  laquelle  la  division  Mellinet  soutint  saos 
reculer  les  attaques  de  l'ennemi,  la  brigade  Picard,  le  maréchal  Cao- 
roben  en  télé,  arriva  sur  le  lieu  du  combat.  Peu  après  parut  ladivi- 
slon  Yinoy,  du  corps  du  général  Ntel,  que  l'empereur  avolt  fait  ap- 
peler,  puis  enfin  les  divisions  Renault  et  Trocbu,  du  corps  du  maré- 
chal Canrobert.  En  même  temps,  le  canon  du  général  de  Mac-Machon 
.se  faisoit  de  nouveau  entendre  dans  le  lointain.  Le  corps  du  général 
retardé  dans  sa  marche,  et  moins  nombreux  qu'il  n'auroit  dû 
l'être,  s'étoit  avancé  en  deux  colonnes  sur  Magenta  et  Boffalora,  L'en- 
nemi ayant  voulu  se  porter  entre  ces  deux  colonnes  pour  les  couper, 
le  général  de  Mac-Mahon  avoit  rallié  celle  de  droite  sur  celle  de  gauche, 
vers  Itfagenta,  et  c'est  ce  qui  explique  comment  le  feu  avoit  cessé  dès 
le  début  de  l'action,  ^lu  côté  de  BofPalora. 

»  )vn  effet,  les  Autrichiens  se  voyant  pressés  sur  leur  front  et  sur 
leur  gauche,  avoient  évacué  le  village  de  Boffatora  et  porté  la  plus 
grande  partie  de  leurs  forces  entre  le  général  de  Mac-MaboD.  en 
avant  de  Magenta.  Le  i^"  de  ligne  s'élança  avec  intrépidité  à  l'attaque 
de  la  ferme  de  Cascina-Nuova,  qui  précède  le  village  et  qui  éloit  dé- 
fendue par  deux  régiments  hongrois.  Quinze  cents  hommes  de  l'en- 
nemi y  déposèrent  les  armes,  et  le  drapeau  fut  enlevé  sur  le  cadavre 
du  colonel.  Cependant  la  division  de  la  lUolterouge  se  trouvoit  pressée 
par  des  forces  considérables  qui  menaçoient  de  la  séparer  de  la  divi- 
sion Espioasse.  Le  général  de  Mac-JMahon  avoit  disposé  en  seconde 
ligne  les  treize  bataillons  des  voltigeurs  delà  garde,  sous  le  comman- 
dement du  brave  général  Camou,  qui,  se  portant  en*  première  ligne, 
soutint  au  centre  les  eiforts  de  l'ennemi  et  permit  aux  divisions  de 
la  Motlerouge  et  Espioasse  de  reprendre  vigoureusement  l'offensive. 
Dans  ce  moment  d'attaque  générale,  le  général  Âuger,  comman- 
dant l'artillerie  du  *i^  corps,  fit  mettre  en  batterie,  sur  la  chaussée 
du  chemin  de  fer,  qifarante  bouches  â  feU;  qui;  prenant  en  flanc  et 
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H*écharf»e  les  Autrichiens  déniant  en  grand  désordre,  en  firent  un 
caroage  affreux.  A  Magenta,  le  combat  fut  terrible.  L'ennemi  défen- 
dit ce  rillage  avec  acharnement.  On  sentoit  de  part  et  d'autre  que 
e*étoitlà  la  clef  de  la  position.  Nos  troupes  s'en   emparèrent  maison 
par  maison,  en  faisant  subir  aux  Autrichiens  des  pertes  énormes, 
liais  le  corps  du  général  eut  lui  même  beaucoup  à  souffrir  :  1,500 
iiOBmes  furent  tués  ou  blessés.  A  l'attaque  du  village,  le  général  Es- 
imsse  et  son  officier  d'ordonnance,  le  lieutenant  Froidefond,  étoient 
tombés  frappés  à  mort.  Oomme  lui,  à  la  tète  de  leurs  troupes,  étoient 
Conbés  les  colonels  Drouhot,  du  65«  de  ligne,  et  de  Chabrière,  du 
^  régiment  étranger.  D'un  autre  côté,  les  divisions  Yinoy  et  Re- 
nault foisoient  des  prodiges  de  valeur  sous  les  ordres  du  maréchal 
Caorobert  et  du  général  Niel.  La  division  Vinoy,  partie  de  Novare 
éa  le  matin,  arrivoit  à  peine  à  Trécate,  où  elle  devoit  biv«udquer, 
qnand  elle  fut  appelée  par  l'empereur.  Elle  marcha  au  pas  de  course 
jusqu'à  Tonte  dit  Magenta,  en  chassant  l'ennemi  des  positions  qu'il 
oceupoit  et  en  lui  faisant  plus  de  1 ,000  prisonniers  ;   mais,   engagée 
•v«x  des  forces  supérieures,  elle  eut  à  subir  beaucoup  de  pertes:  11 
officiers  '  furent  tués   et  tH)  blessés  ;  650  sous-officiers  et  soldats 
fiarenl  mis  hors  de  combat.  Le  85**  de  ligne  eut  surtout  à  souffrir  : 
if  commandant  Delort,  dece  régiment,  se  fît  bravement  tuer  à  la 
tite  de  son  bataillon,  et  les  autres  officiers  supérieurs  furent  blessés. 
U  général  Martimprey  fut  atteint  d'un  coup  de  feu  en  conduisant 
ta  brigade.   Les  troupes  du  maréchal  Canrobert  eurent  aussi  des 
pertes  regrettables.  Le  colonel  de  Senneville,  son  chef  d'état-major, 
(vi  tué  à  ses  côtés,  le  colonel  Charlier,  du  OO",  fut  mortellement  at- 
leiat  de  cinq  coups  de  feu,  et  plusieurs  officiers  de  la  division  Re- 
uult'fiirent  mis  hors  de  combat,  pendant  que  le  village  de  Ponte  di 
l9genta  étoit  pris  et  repris  sept  fois. 

»  Enfin,  vers  huit  heures  et  demie  du  soir,  l'armée  française  res- 
toit  maltresse  du  champ  de  bataille,  et  l'ennemi  se  reliroit  en  laissant 
n)tre  nos  mains  quatre  canons,  dont  un  pris  par  les  grenadiers  de 
la  garde,  deux  drapeaux  et  sept  mille  prisonniers.  On  peut  évaluer 
i  vjDgi  mille  environ  le  nombre  des  Autrichiens  mis  hors  combat. 
Oq  a  trouvé  sur  le  champ  de  bataille  douze  mille  fusils  et  trente 
Qille  sacs.» 

l<e  général  autrichien,  comte  Giulay,  rend  compte  de  la  même 
ielion  dans  les  termes  suivants: 

>  l^e  4  juin  â  7  heures  du  matin  je  fus  informé  par  le  lieutenant 
fHd-marécbal  Clam,  qui  oceupoit  la  position  de  Magenla  avec  7,000 
IwfDmes  de  son  corps  d'armée  et  du  â«  corps  que  de  fortes  masses 
«noemies  s'approchoient  de  cette  tète  de  pont  que  ce  lieutenant 
Md-maréchal  avoit  abandonnée  peu  de  jours  auparavant  comme  ne 
pMivant  être  défendue.  Au  moment  où  je  reçus  celte  nouvelle,  huit 
timres  un  quart  du  matin,  la  division  Reischach,  du  7™«  corps  se 
Irouroit  à  Corbetto,  le  lieutenant-feld-maréchal  Lilla  à  Casteletto,  le 
S*  corps  à  Abbi^tte-Grasso,  le  8"  corps  marcboit  de  Rinasco  sur 
Brsiazzo,  le  9*>  corps  se  trouvait  près  du  P6  en  aval  de  Pavie.  J'en- 
royai  aux  corps  l'ordre  de  faire  immédiatement  uu  monvcment  en 
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avant^  et  je  dirigeai  le  3«  et  le  5*  corps  trarmëe  sur  le.  flanc  droit 
de  reanemi,  dans  le  cas  où  nos  adversaires  aiiroieot  réeileateDl 
tenté  une  altaqiœ  du  côte  de  San  Martino.  Je  savoisdéjà  depuis  U 
veille  c]Qe  Tefinemi  avoil  passé  le  Tessin  à  Turhigo.  C'est  |  ar  con- 
séquent de  là  que  j'atlendois  son  aliaque  principale.  J*avois  déjà 
eovoyé  auparavant  vers  Turbigo,  la  division  Cordou,  du  l*'  jcorps, 
qui,  altai|uée  du  c6té  de  Turbigo»  dut  se  retirer  de  ce  point,  lorsque 
Boffarola  fut  perdu.  J'ordonnai  au  lieutenant  feld- maréchal  comte 
Clam  de  tenir  la  position  de  Magenta  et  je  bâtai  Tarrivée  de  tous  les 
corps.  L*ennemi  commença  son  attaque  à  midi.  Grâce  à  son 
nombre  supérieur,  il  réussit  à  s'empare/ de  la  digue  de  Naviglio  et 
de  Ponte  di  Magenta.  Il  éprouva  des  pertes  énormes,  mais  les  digues 
et  les  coupures  du  terrain  lui  permirent  d'y  tenir  jusqu'à  deai 
,  heures.  A.  ce  moment  j'étois  arrivé  i  Magenta  avec  mon  état-major 
et  je  commandois.  Lorsque  la  première  ligne  com«nença  à  plier,  la 
division  du  lieutenant  feld-marérhal  baron  Reischacb  reçut  Tordre 
de  reprendre  Ponte  di  Magenta.  Je  me  portai  à  Robecco  pour  faire 
avancer  le  3^  corps  d'armée  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi.  Un  peu 
après  mou  arrivée  sur  ce  pointge  fus  informé  de  rhérol(|ue  reprise  de 
Ponte  di  Magenta  et  de  l'enlèvement  d'un  canon  de  nos  adversaires. 
Alors  les  colonnes  du  3*^  corps,  sûres  de  vaincre,  s'avancèrent,  a  leur 
tour  ;  le  général-major  Ramming  sur  la  rive  oriental  du  Naviglio,  h 
l>rig»le  de  Hartung  entre  le  canal  et  Carpengago,  la  brigade  Durfekt 
derrière  eux.  comme  réserve.  Le  généial  major  Weizlar  avoil  été 
dirigé  du  côté  de  la  route.  Quand  ces  brigades  commencèrent  leur 
attaque,  la  division  du  lieutenant-feld-maréchal  Reischacb  avoit  été 
repoussée  de  nouveau,  bien  qu'elle  eût  .soutenu  bravement  plusieurs 
assauts,  notamment  la  brigade  du  général-major  Lebzeller  qui  pré- 
cédoil  intrépidement  le  régiment  d'infanterie  de  l'empereur  dans 
une  attaque  sur  Bofl^alora. 

»  L'ennemi  ameooit  toujours  des  troupes  fraîches  en  ligne. 
L'apparition  du  3<  corps  sur  son  flanc  produisit  d'abord  un  très- 
heureux  effet.  La  brigade  du  général  major  Ilarlung,  appuyée  par 
le  géuéral-major  Durfrld,  se  précipita  plusieurs»  fois  sur  le  Ponte- 
Yeccbio  di  Magenta  ;  ce  point  fut  pris,  perdu,  repris,  et  resta  enfin 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Des  monceaux  de  cadavres  lémoignoient 
de  la  résistance  des  deux  armées.  La  brigade  du  général-major 
Ramming  dut  aussi  se  retirer  sur  Robecco,  après  plusieurs  attaques 
du  brave  régiment  Roi  des  Belges  et  elle  resta  sur  ce  point.  Vers  le 
soir,  le  5"  corps  d*armée  arriva  sur  le  champ  de  bataille,  la  brigade 
du  prince  de  Hesse,  quoique  combattant  avec  la  plus  remarquable 
bravoure,  essaya  vainement  de  rejeter  l'ennemi  qui  assailloit  Magen- 
ta. Ce  village,  défendu  encore  par  les  troupes  épuisées  du  lieutenant 
feld-maréchal  comte  Clam  et  du  lieutenant  fetd- maréchal  prince  de 
Liechtenstein,  dut  enfin  être  évacué  par  suite  des  aiiaquesde  renne- 
mi  du  côté  du  Nord.  La  division  du  lieutenant  feld  maréchal  Lillia 
reçut  l'ordre  d'aller  occuper  Corbetto  afin  de  garder  comme  réser 
Te  le  point  par  lequel  la  retraite  de  voit  avoir  lieu.  Comme  le  soir 
étoit  fenuy  je  fis  aussi  fortement  occuper  Robecco,  et  tout  disposer 
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^r  recommencer  Tattaque  le  5  au  matin.  Les  perles  énormes  de 
nemi  me  faisoienl  espérer  de  le  trouver  ébranlé,  le  courage 
déployé  par  nos  troupi'S  dans  tontes  les  actions  me  donnoil  la  cer* 
titude  que  leur  choc  etoit  décisif  et  resteroit  victorieux.  Nous  avions 
fa^  des  prisonniers  de  presque  tous  les  régiments  de  Turmée 
fr«açaise  ;  i*en  chargeai  les  dernières  réserves,  tandis  que  le  5«  et  ie 
h^  corps  d'armée  et  une  division  du  S»  corps,  qui  n*avoient  pas 
rncore  combattu,  pouvoienl  être  jetés  dans  la  balance  comme 
Irmipes  fraîches*  J*avois  calculé  tout  cela,  et  je  n'altendoia,  pour 
commencer  l'attaque,  que  Ta  vis  que  les  troupes  a  voient  pris  leurs 
poiitioos  et  la  liste  de  leurs  pertes. 

»  J^appris  alors  seulement  que  les  troupes  du  l'**  et  du  S^  corps 

«rarmée,  lesquels  avoient  le  plus  souifert  de  la  première  attaque 

defeDoemi,  sVtoieot  déjà  retirées  en  arrière  et  qu'elles  ne  pourroient 

revroir  sur  le  champ  de  bataille  qu'après  une  marche  de  nuit  très- 

^iguaote.  Elles  étoient  parties  à  trois  heures  du  matin,  de  sorte 

quelles  étoient  déjà  loin  en  arrière  à  Theure  où  j'aurois  pu   les  eo- 

vo/er  en  avant.  En  pareilles  circonstances,  je  dus  chercher  à  garder 

ioiaeis  les  corps  prêts  au  combat,  afin  île  couvrir  les  autres,  et  j'or- 

tloDoaila  retraite.  Le  5,  au  matin,   le  brave  régiment  d'infanterie 

grand- duc  de  Hesse  attaqua  encore  une  Ms  Ponte  di  Magenta  pour 

aliter  le  mouvement  de  retraite.    C'étoit  le  dernier  effort  d'un 

valeureux  régiment  —  dit  le  lieutenant  feld-maréchal  Schwarzen- 

terg  dans  son  rapport  —  car  il  avoit  eu  la  veille  m  officiers  blessés, 

1  officier  d'état- major  et  9  chefs  tués,  sans  hésiter  une  seule  fois 

dans  l'attaque,  ni  faiblir  dans  la  retraite.  L'ennemi  fut  rejeté  dans 

Alageata,  puis  on  se  retira  en  ordre.  Je  crois  pouvoir  dire  avec  certi* 

(Hqdéque  l'ennemi,   malgré  son  nombre  supérieur,  a  chèrement 

jacbeté  la  possession  de  Magenta,  et  qu'il  rendra  à  l'armée  de  V.M.  la 

iustice  qu'elle  a  cédé  devant  un  ennemi    également  valeureux  et 

plus  fort  en  nombre  après  une  lutte  héroïque*  n 

8.  Entrée  de  l'empereur  des  Français  et  du  roi  de  Sardaigne  à 
^Oan.  Publication  de  la  proclamation  suivante  à  la  nation  italienne: 
N  Italiens, 
»  La  fortune  de  la  guerre  nous  conduisant  aujourd'hui  dans  la 
capitale  delà  Lombardie,  je  viens  vous  dire  pourquoi  j'y  suis. 

«Lorsque  l'Autriche  attaqua  injustement  le  Piémont,  je  résolus 
de  soutenir  mon  allié  le  roi  de  Sardaigne:  l'honneur  et  les  intérêts 
de  la  France  m'en  faisoient  un  devoir.  Vos  ennemis,  qui  sont  les 
BieM ,  ont  tenté  de  diminuer  la  sympathie  universelle  qu'il  y  avoit 
en  Europe  pour  votre  cause,  en  faisant  croire  que  je  ne  faisois  la 
gverre  que  par  ambition  personnelle  ou  pour  agrandir  le  territoire 
de  la  France.  S'il  y  a  des  hommes  qui  ne  comprennent  pas  leur 
époque*  je  ne  suis  pas  du  nombre.  Dans  l'état  éclairé  de  l'opinion 
Vvbuque,  on  est  plus  grand  aujourd'hui  par  l'influence  morale  uu'on 
exerce  que  par  des  conquêtes  stériles,  et  cette  influence  morale,  je 
^recherche  avec  orgueil  en  contribuant  à  rendre  libre  une  des  plus 
Mies  parties  de  l'Europe  ;  votre  accueil  m'a  déjà  prouvé  que  vous 
^'vitz  compris. 
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"Je  ne  Tiens  pas  id  arec  un  sysl^me  préconçu  pour  ilépostédcr 
sou*eraiRs,ni  pour  Tousimpoicr  ma  volonlf^finoii  armée  nfs'occuperf 
que  (le  deux  choses  :  combaltre  tos  ennemis  tl  maiolenir  l'antre  îo- 
lérieur,  elle  ne  nirlira  aucun  ohslacle  ù  la  libre  manifeslalion  Je  vos 
fœax  légiiimea.  La  Proviilence  favorite  quelquefois  les  peuple* 
comme  lesintliriiius  en  leur  donnaol  l'accasioit  de  grandir  tout  à 
cau[>  ;  mais  c'esl  â  la  condition  qu'ils  saclient  en  protjler.  Profitez 
donc  de  la  fortune  qui  s'offre  à  vous!  Voire  désir  U'Initcpendance  si 
longtemps  exprimé,  sisourent  Aéçu,  se  réalisera  si  tous  vou»  eo 
montrez  dignes.  Unisez-TOUB  dons  un  seul  but,  l'a  (Franc  hisse  ment  de 
votre  pny».  Organisez -vous  militairement.  Volez  sons  le»  drapeaux 
du  roi  Victor  Emmanuel,  qui  vous  a  déjà  si  noblement  montré  U 
voie  de  l'honneur!  Souvenez  vous  que  sans  discipline  il  n'y  a  pas 
d'armée,  et  animés  du  feii  sacré  de  la  pairie,  ne  soyez  aujourd'hui 
que  soldais  ;  demain,  voussem  citoyens  libres  d'un  grand  pays. 

»  Fait  au  quartier  impérial  de  Hilan,  Sjuln, 

»  NAPOLEON  " 

Un  ordre  du  jour  adressé  par  Napoléon  III  à  l'armée  d'Italie,  se 
termine  ainsi: 

"Je  compte  sur  vous.  Courage  donc  braves  eoIJals  de  l'armée 
d'Italie!  Du  haut  du  ciel  vos  pères  vous  contemplent  avec  orteil.  ■ 

8.  Le  rof  Ticlor-Bm manuel,  sur  la  proposition  de  X.  de  Cavour, 
nomme  gouverneur  de  la  Lombardie  le  chevalier  Psola  Vigliani. 

Ouverture  du  Parlement  anglais.  La  Reine  insiste  sur  les  idées  de 
neutralité  et  sur  l'espoir  que  l'Angleterre  conservera  le  bienfait  de  ta 
paix  intérieure. 

9.  Défaite  et  chute  du  ministère  anglais.  L'apposition  ayant  pro- 
posé un  amendement  su  projet  d'adresse  en  réponse  au  discours  du 
trAae,  amendement  qui  avoit  pour  objet  de  censurer  la  politique  du 
ministère  et  de  déclarer  qu'il  n'avoit  pas  la  confiance  de  la  Chambre 
des  Communes,  la  motion  de  défiance  est  adoptée  par  383  voix  con- 
tre 310. 

L'armée  autrichienne,  se  retirant  du  Tessin  sur  TAdda,  un  de  ses 
corps  (le  8*)  soutient  pendant  trois  heures  un  sanglant  combat  i 
Harignan  ou  Helegnano,  contre  le  corps  d'armée  du  maréchal  Bara- 
guey-d'HillJers.  On  compte  un  bon  nombre  de  morts  et  de  blesaé* 
de  part  et  d'autre. 

1  j  duchesse  régente  de  Parme,  obligée  une  seconde  fois  de  quitter 
ses  Etals,  partpour  Vérone  etde  là  pour  la  Suisse  où  sont  sesenbnts. 

10.  Lard  Derby  et  ses  collègues  offrent  leur  démission  A  la  Beine. 
Lord  Granville  est  chargé  de  former  un  nouveau  miniâtère. 

11.  Mort  du  priuce  de  Helternich.  (Voir  notre  dernière  livraison. > 
i'i.  S.|A.  R.  et  1.  Madame  la  duchesse  de  Bralianl  donne  le  jouri 

un  prince  qui  reçoit  les   noms  de  Léopold-Ferdinand-Ëlie-Victor- 
Albert-Harie  et  le  titre  de  Comte  de  llainaul, 

\x  départ  des  garnisons  autrichiennes  de  Sologne  et  d'AncAne 
donne  aussitôt  lieu  au  soulèvement  d'un  bon  nombre  de  villes  dans 
les  Etals  de  l'Eglise,   Bologne,  Kavennc,  Imola,  Férouse,  etc.  Une 
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junle  provisoire  de  gouvernement  formée  à  Bologne  proclame  la 
«iictaluredu  roi  Victor-Emmanuel,  prohibe  les  journaux,  etc. 

13.  L^armée  autrichienne  repasse  TAdda,  évacuant  Plaisance,  Lodi^ 
Pizzighetlone,  Bergame  Crémone,  Rrescia,  Lonato,  etc.,  se  dirigeant 
vers  le  Mincio,  sur  lequel  se  trouvent  Peschiéra  et  Mantoue,  qui, 
avec  Vérone  et  Legnago,  situés  sur  P Adige,  forment  le  célèbre  carré 
où  les  stralégistes  placent  la  plus  forte  position  dés  Autrichiens  en. 
Italie. 

14«  Elections  pour  le  renouvellement  de  la  moitié  des  membres 
des  Chambres  belges.  (Voir  le  résultat  dans  notre  dernière  livraison.) 
La  Gazette  prussienne  annonce  la  mobilisation  de  6  corps  d'ar- 
mée. Le  5*  et  le  6''  corps  sont  exceptés  de  la  mobilisation,  de 
mèffle  que  ceux  des  provinces  de  Prusse  Ouest ,  Poméranie  et  de 
Sehleswig. 

16.  Formation  d'un  nouveau  ministère  anglais.  En  voici  la  liste 
•flficielle  : 

Premier  lord  de  la  Trésorerie,  V.  Palmerslon;  chancelier  de  Pé- 
cbîquier,  Gladstone;  affaires  étrangères,  lord  John  Russel  ;  intérieur, 
sir  Cornewall  Lewis  ;  colonies^  duc  de  Newcastle  ;  guerre,  M.  Sid- 
ney Herbert;  Indes,  sir  Gh.  Wood  ;  premier  lord  de  Pamirauté,  duc 
de  Somerset;  lord  chancelier,  lord  Campbell;  président  du  Conseil, 
lord  Granvillf*;  sceau  privé,  duc  d'Argyle;  directeur  général  des 
postes,  lord  Elgin  ;  commerce,  Cobden  ;  président  de  Passistance  pu- 
Mique.  Gibson  ;  travaux  publics,  Cardwell  ;  duché  de  Lancastre,  sir 
G.  Grey  ;  secrétaires  de  la  trésorerie,  Peel  et  Draud  ;  secrétaire  de 
ramirauté,  lord  Clarence  Paget  ;  sous  secrétaire  d'Etat  aux  affaires 
étrangères,  lord  Wodehouse  ;  sous-secrétaire  d*Etat  aux  colonies, 
H.  Uichester. 

17.  Une  dépèche  officielle  de  Vérone  annonce  que  le  général  Giu- 
byest,  sur  sa  demande,  déchargé  du  commandement  de  la  deuxième 
arniée,  et  que  ce  commandement  est  confié  au  général  de  cavalerie 
comte  Schtick.  Le  général  Wimpffen  et  le  général  Schlick  doivent, 
*ous  le  commandement  supérieur  de  l'empereur,  prendre  le  com- 
mandement  de  la  V*  et  de  la  â«  armée  d'Italie*  Le  feld  zeugmestre 
de  Hess  sera  quartier-maître  général  en  chef  de  Pétat-major. 

Les  troupes  suisses  (2,500  hommes),  parties  de  Rome  sous  le  com- 
naodement  du  colonel  Smidt,  reprennent  Pérouse  sur  les  insurgés, 
après  un  combat  de  plusieurs  heures- 

2^  Protestation  de  la  duchesse  régente  de  Parmei  datée  de  Saint* 
Gall,  en  Suisse.  «  Nous  protestons,  dit-elle,  contre  tous  ceux  qui, 
dans  le  cours  des  vicissitudes  politiques,onl  porté  ou  porterontatteinte 
d'une  manière  quelconque  aux  droits  de  notre  fils,  droits  que  nous 
déclarons  par  le  présent  acte  vouloir  maintenir  intacts  et  dans  toute 
'rar  intégrité.  Nous  protestons  et  déclarons  que  nous  considérons 
<^onnie  nuls,  non  avenus  et  de  nul  effet  tous  les  actes  qui  se  sont 
déjà  produits  ou  pourroient  se  produire  encore  daus  les  Etats  de. 
l'arme  contre  les  droits  de  notre  fils  bi>'n-aimé.  Nous  protestons 
<^tre  les  conséquences  de  ces  actrs,  nous  réservant,  en  quelque 
'^npsque  ce  soit,  et  par  tous  les  moyens  légaux,  de  faire  valoir  les 
droits  prémentionnés.  >« 
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2i.  SotaUle  du  .W/eV/ntj.   Voici  A'aboni  le   bulleiio  de  Vempe- 
renr  Na|M)Iéon  ;  cl  t{i]f'Ique  long  qu'il  suit,  oou!   cruyotis  d«Toir  Iff.^ 
donner pKique  en  entier.  ^Ê 

«  Quartier-général  de  C^?riiina,  SS  juin.  ^H 

■  Après  la  bataille  de  Hasetita  el  le  comliat  de  llclr^rnana,  lVnD»^| 
mi  atoit  précijiilé  a  reiraiti- sur  le  Mmcio  ta  aliandonnant  l'use 
aprèt  l'antrt;  hs  lÎRiies  de  l'Ailila,  de  l'Oglio  et  de  \a  Cbiesfr.  On  d«- 
roil  croire  qu'il  alloit  concentrer  toiilc  sa  rébislance  ilerriÈre  te 
Mincio,  elll  imporluil  ijue  l'armée  slllre  occupât  le  plus  lût  [ifMiibtr 
In  point*  piinci|iaiit  des  hauteurs  rjui  s'élendenl  de  l.onalo  jusqu'à 
Voila  et  qut  foi  mrnt  au  sud  du  iac  de  Garile  une  agf;li}méralion  <le 
mamelons  escariirs.  Les  derniers  rapports  reçus  par  l'tmiiercHr 
înrtiquoienl,  en  rffet.  que  l'enni-mi  Oïnil  aliandonné  ces  bnuteuts  et 
s'éioit  retiré  derrière  le  fleuve.  D'après  l'onlrr  ^néral  donné  par 
l'rmptreurli:  i-i  juin  au  soir,  l'armée  du  roi  devoit  se  porter  snr  le 
Pozzalengo;  le  maréchal  Itaragiiej-d'Hilliers  sur  Solfurino  :  le 
maréchalducde  Magenta  surCaTrians;  le  général  Niel  surGuidiiiolo, 
et  le  maréchal  C.anroliert  sur  Hedole.  La  garde  im|iériale  devoit  se 
diriger  sur  Caslig'ione,  el  les  deux  itivisions  de  cavalerie  de  la  ligne 
dévoient  se  porter  dans  la  plaine  enire  Solferinu  el  Hedole.  Il  avoit 
été  décidé  i|mp  1rs  niounnunis  commenreroienl  à  à  heures  du 
malin,  afin  d'éviter  l'excessive  clialrur  du  jour.  Cependant,  dans  la 
journée  ihi  33.  plusieurs  détachements  ennemis  s'éloienl  montrés 
sur  différents  poiois  et  l'emt)ereur  en  a*oil  regu  avis  ;  mais,  comme 
les  Aidrichiensonl  l'hahiliidede  roidtjplier  les  reconnaissances.  Sa 
Majesté  ne  rit  dans  ces  démonsiralions  qu'un  exemple  de  plus  du  soin 
et  de  l'habileté  qu'ils  mettent  à  s'éclairer  el  à  se  garder. 

n'I^  Si  juin  dès  cinq  heures  du  malin,'  l'empereur,  étant  à  Mon- 
techiaro,  enlendil  le  bruit  du  canon  dans  la  plaine  el  se  dirigea  en 
tonte  hâle  vers  Tasliglione,  où  devuit  se  réunir  la  garde  impêritle. 
Pendant  la  nuit,  l'armée  aulriehienne.  qui  s'éloil  décidée  à  prendre 
l'ofFensive;  avoll  pasaéleJlincioà  Goilo,  Vale|;gio,  Honiambona  cl 
l'eschiera.  et  occufioll  de  nouveau  les  iiosilions  qu'elle  venait  tout 
récemment  d'abandonner.  C'éloil  le  résultat  du  plan  dontl'ennemf 
aToil  poursuivi  l'exécuiion  depuis  Uagenta,  en  se  retirant  succes- 
sivement de  piaiasnce,  île  PIzzigfieltune,  de  Crémone,  d'Anrône,  de 
Bologne  et  de  Ferrare  ;  en  évacuant,  en  un  mot.  toutes  les  positions, 
pour  accumuler  ses  forces  sur  le  Uincio.  Ct-lle  force  paroissoit  s'tire 
partagée  en  deux  armées  1  celle  de  droite  devoit  s'emparer  de  to- 
nato  el  de  Casiiglione;  celle  de  gauche  devoit  se  porter  sur  Koole- 
cbtaro.  Les  Autrichiens  croj'oirnlqne  toute  noire  armée  n'a  roi  l  pas 
encore  passé  la  Chiese,  el  leur  inlenlion  étoit  de  nous  rejeter  sur  la 
rive  droMe  de  celle  rivière.  Les  dru»  armées,  en  marche  l'une  conlre 
l'autre,  se  renconlrérrni  donc  iniipinémrnl.  A  peine  les  marécfaaui. 
Baragurf  d'Hilliers  et  de  Mac-Hahou  avoienl  ils  dépassé  Casiiglione, 
qu'ils  se  trouvèrent  en  présence  de  forces  considérables  qujiui  dia- 
pulèrent  le  terrain.  Au  même  instant,  le  général  Niel  se  heurtoit  con- 
tre l'ennemi  i  la  hauteur  deUedole.  L'armée  du  roi,  en  route  pour. 
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Po22olengo,  rencontroit   de  même    les  Autrichiens    en  avant  de 
Rjf  oltella,  et,  de  son  côté,  le   maréchal  Canrobert  troiiFoil  le  villa- 
ge de   Ca^lelgolfredo  occciipé  par  la  cavalerie  enntmie.  Tous  les 
corps  de  Tarmée  alliée  étant  alors  en  marche  à  une   assez  grande 
distance  les  uns  des  autres,  IVmpcreur  se  préoccupa  tout  d'abord 
de  1rs  relier  afin  qu'ils  pussent  se  soutenir  mutuellement.  A  cet  elFet. 
S.M-se  porta  immédiatement  auprès  du  maréchal  due  de  Magenta,  qui 
étoit  à  droite  dans  la  plaine  Comme  le  général  Nieirte  paroissoit  pas 
eocore,il  fil  hâter  la  marche  de  la  cavalerie  de  la  garde  impériale  et  la 
mil  sous  les  ordres  du  duc  de  Magenta,  comme  rései«ve,  pour  opérer 
dans  la  plaine,  sur  la  droite  du  !£•  corps.  L'empereur  envoya  en 
même  temps  au  maréchal  (^nroberl  l'ordre  d'appuyer  le  générai 
Biiel  autant  que  possible,  tout  en  lui  recommandant  de    se  garder  à 
«Iroile  contre  un  corps  autrichien  qui,  d'après  les  avis  donnés  à  Sa 
Majesté,  devoil  se  porter  de  Mantoue  sur  Asola. 

9  Ces  dispositions  prises,  l'empereur  se  rendit  sur  les  hauteurs,  au 
centre  de  la  ligue  de  bataille,  où  le  maréchal  Baraguey-d'Uilliers, 
trop  éloigné  de  l'armée  sarde  pour  pouvoir  se  relier  avec  elle,  a  voit 
i  lutter,  dans  un  terram  des  plus  difficiles,  contre  des  troupes  qui 
lerenouveloient  sans  cesse.  Le  maréchal  étoil  néanmoins  arrivé  jus- 
qu'au pied  de  la  colline  abrupte  au  sommet  de  la(|uelle  est  bâti  le 
village  de  Solferino,  que  défrndoient  des  forces  considérables,  re- 
Iraocbées  dans  un  vieux  château  et  dans  un  grand  cimetière,  entourés 
Tua  et  l'autre  de  murs  épais  et  crénelés.   Le  maréchal  avoit  déji 
perdu  beaucoup  de  monde  el  avoit  dû  payer  plus  d'une  fois  de  sa 
pmonne  en  portant  lui-même  en  avant  les  troupes  des  divisions 
Baztine  et  Ladmirault*  Exténuées  de  fatigue  et  de  chaleur,  et  expo- 
sées i  une  vive  fusillade,  ces  troupes  ne  gagnoient  du  terrain  (|u'avec 
beaucoup  de  difficultés. 

"  Kn  ce  moment,  l'empereur  donna  l'ordre  à  la  division  Forey  de' 

s'avancer,  une  brigade  du  côté  de  la  plaine,  l'autre  sur  la  hauteur, 

contre  le  village  de  Solferino,  et  (a  fit  soutenir  par  la  division  Camou, 

an  voltigeurs  de  la  garde.  Il  fit  marcher  avec  ces  troupes  l'artillerie 

àt  la  garde,  qui,  sous  la  conduite  du  général  de  Sévelinges  et  du  gé- 

tj^ral  Le  Bœuf,  alla  prendre  position  à  découvert,  à  300  mètres  de 

l'enpemi.  Cette  manœuvre  décida  du  succès  au  centre.  Pendant  que 

b<liviition  Forey  s'emparoit  du  cimetière-  et  que  le  général  Bazaine 

li>8^it  ses  troupes  dans  le  village,  les  voltigeurs  et  les  chasseurs  de 

b  garde  impériale  grimpoient  jusqu'au  pied  de  la  tour  qui  domine 

le  château  el  s'en  emparoient.  Les  mamelons  des  collines  qui  avoi- 

titienl  Solforino  étoienl  successivement  enlevés,   et  à  trois  heures 

et  demie,  les  Autrichiens  évacuoient  la  position  sous  le  feu  de  notre 

vUllerie  couronnant  les  crêtes,  et  laissoient  entre  nos  mains  1,500 

prisonniers,  1 4  canons  et  S  drapeaux.  La  part  de  la  garde  impériale 

dans  ce  glorieux  trophée  étoit  de  13  canons  et  1  drapeau.  Pendant 

eeUa  lutte  et  au  plus  fort  du  feu,  quatre  colonnes  autrichiennes 

s'avam^nt  entre  l'armée  du  Roi  el  le  corps  du  maréchal  Baraguey- 

d'fliliers,avoient  cherché  à  tourner  la  droite  des  Piémontais-Six  pièces 

4r<rtillerie,hahilemenl  dirigées  par  le  général.Forgcot,  avoienl  ouvert 
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le  même  instruit,  Irs  h.illnirs  ;'i  rlu'v»'il  dvs  di 
tonneaux,  se  porlanl  rapiiltiiKVit  sur  la  droii 
canons  ennemis,  qui  furenl  ainbi  réduits  au  s 
à  se  reporter  en  arrière.  Immédiatement  apr< 
et  Partouoeaui  chargèreot  les  Autrichiens  et 
niers. 

9  Cepeodaol  une  colonne  de  deux  régîm 
cbîenae  at oit  cherché  é  tourner  la  gauche  du 
Magenta  a?oit  dirigé  contre  elle  six  escadroi 
charges  heureuses  de  notre  ca? alerie  repouss 

3ui  laissa  dans  nos  mains  bon  nombre  d*boi 
eux  heures  et  demie,  le  duc  de  lYagenla  prit 
et  donna  au  général  de  la  Molterouge  Ton 
gauche,  du  c6té  de  Solferino,  pour  enlerer  Sa 
positions  occupées  par  IVnneroi. 

»  t^e  Tillage  fût  tourné  de  deux  côtés  et  em 
Irrésistible  par  les  tirailleurs  algériens  et  par 
furent  lancés  immédiatement  après  sur  le  coi 
relie  Carriana  à  San-Cissiano,  et  qui  étoil 
considérables.  Un  premier  mamelon;  couroni 
redoute,  tomba  rapidement  au  pouvoir  des  ti 
roi  par  un  vigoureux  retour  offensif,  parvint  i 
emparèrent  de  nouveau,  avec  Taide  du  4tt«  el 
poussés  une  fois  encore.  Pour  soutenir  cette  i 
la  Molterouge  dut  Aire  marcher  sa  brigade  d< 
Magenta  fil  avancer  son  corps  tout  entier.  En 
reur  donnoit  l'ordre  à  la  brigade  Manène,  de 
appuyée  par  les  grenadiers  du  général  Melline 
rino  contre  Cavriana.  L*enneini  ne  put  n 
cette  double  attaque  soutenue  par  le  feu  de  i 
et,  vers  5  heures  du  soir  les  voltigeurs  et  les 
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fUoqtioîeDt  la  droite  du  duc  de  Slag^enla,  curent  à  chorger  la  cavale- 
rie autrichienne  qui  menaçoit  de  la  tourner.  A  six  heures  et  demie, 
l'enDemî  batloit  en  retraite  dans  toutes  les  directions. 

»  Mais  bien  que  la  bataille  fût  g^agnée  au  centre,  où  nos  troupes 
n'aroient  pas  cessé  de  faire  des  progrès,  la  droite  et  la  gauche  res- 
toient  encore  en  arrière.  Cependant  les  troupes  du  4«  corps  avoient 
pris,  elles  aussi  une  large  et  glorieuse  partâ  la  bataille  de  Solférino. 
Parties  de  Carpenedolo  à  trois  heures  du  matin,  elles  se  dirigèrent 
sur  Medole,  appuyées  par  la  cavalerie  des  divisions  Dtfsvaux  et  Par- 
tooDaux,  lorsque,  à  deux  kilomètres  en  avant  de  Hedole,  les  esca- 
drons de  chasseurs  qui  éclatroient  la  marche  du  corps,  rencontrè- 
rent les  uhlans.  Ils  les  chargèrent  avec  impétuosité  ;  mais  ils   furent 
arrêtés  par  Tinfanterie  et  l'artillerie  ennemie,  qui  défendoient  le  vil- 
lage. Le  général  de  Luzy  prit  aussitôt  ses  dispositions  d'attaque . 
Pendant  qu'il  faisoit  tourner  Medole  à  droite  et  à  gauche  par  deux 
colonnes,  il  s*avançoit  lui  même  de  front,  précédé  par  son  armée  qui 
canonnoit  le  village.  Cette  attaque,  exécutée  avec  une  grande  vigueur 
ent  UD  plein  succès  :  à  sept  heures,  l'ennemi  se  retiroit  de  Medole,  et 
nom  loi  avions  enlevé  deux  canons  et  un  fort  bon  nombre  de  pri- 
sonniers. Là  division  Vinoy,  qui  suivoit  la  division  de  Luzy,  se  porta 
au  sortir  de  Medole.  dans  la  direction  d'une  maison  Isolée  nommée 
Cassanova,  qui  est  située  dans  la  plaine  sur  la  roule  de  Mantoue,  â 
deux  kilomètres  de  Guidizzolo.  L'ennemi  se  trouvoit  en  forces  consi- 
dérables de  ce  côté,  et  un  combat  acharné  s'y  engagea^  pendant  que 
la  division  Luzy  marchoit  vers  Ceresara  d'une  part,  et  vers  Rebecco 
de  l'autre.  En  ce  moment  l'ennemi  chercha  à  tourner  la  gauche  de  la 
difiiioo  Vinoy  par  l'intervalle  que  laissoient  entre  eux  le  â*»  et  le  4* 
eoffps  :  il  s'approcha  jusqu'à  âOO  mètres  du  front  de  nos  troupes  ; 
maii  il  fut  alors  arrêté  par  le  feu  de  42  pièces  d'artillerie,  dirigées 
par  le  général  Soleille.  Le  canon  de  l'ennemi  vint  aussitôt  prendre 
part  â  la  lutte,  et  la  soutint  une  grande  partie  de  la  journée,  bien 
qu'avec  une  infériorité  manifeste-  La  division  de  Failly  arriva  à  son 
tour,  et  le  général  Niel,  réservant  la  seconde  brigade  de  cette  divi- 
iioii,  porta  la  première  entre  Cassanova  et  Rebecco,  vers  le  hameau 
de  Baete,  pour  relier  le  général  de  Luzy  au  général  Vinoy.  Le  but 
du  général  Niel  ^tolt  de  se  porter  vers  Guidizzolo,  dès  que  le  duc  de 
Magenta  se  seroit  emparé  de  Cavnana,  et  il  espéroit  couper  ainsi  à 
l'eDDemi  la  route  de  Volta  et  de  Goito  ;  mais  il  falloit,  pour  exécuter 
ee  plan,  que  les  troupes  du  corps  du  maréchal  Canrobert  vinssent 
rtnplaeer  à  Rebecco  celles  du  général  de  Luzy. 

*  Le  S*  corps,  parti  de  Mezzane  à  2  heures  et  demie  du  matin, 
avoit  passé  la  Cbiese  à  Viseno  et  étoit  arrivé  à  sept  heures  à  Castel- 
goffiredo,  petite  ville  enceinte  de  murs,  que  la  cavalerie  de  IViinemi 
oociipoil  encore.  Tandis  que  le  général  Jannin  tournoit  la  position 
ao  sud,  le  général  Renault  Tabordoit  de  front,  faisoit  enfoncer  la 
porte  par  les  sapeurs  du  génie  et  pénétroit  dans  la  ville  en  chassant 
deraot  lui  les  cavaliers  ennemis.  Vers  neuf  heures  du  matin,  ladivi- 
sioo  Renault,  arrivée  à  hauteur  île  Hédole  se  retioil  sur  sa  gauche 
irec  le  général  de  Luzy,  du  côté  de  Ceresara,  et  sur  sa  droite  faisoit 
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tate  à  CMlcInolTml»,  de  manirrt- à  surTellkr  I»  mouxiDCDlS  4Û' 
cor|i>  ileUchê  ilonl  le  (lé|iBri  lir  Uuiilotic  aToil  rlé  ïnnuncé.  Celk* 
a{i|iréhenMon  |inriil;«9,  pendant  la  plus  i;rftnilc  jiirlie  «lu  jour,  le 
corjiï  ir^rmée  ilii  marrml  Canrobe ri,  qui  ne  JHgt-ii  \>»»  l'riiilint  àv 
pr^lri-  roui  d'aboril  au  4*eorpR  l'ajifiui  qiK  lui  ilrniiiniluil  I(!b«iipivI 
Niil.  K^anmoins,  vrrs  W  iroi*  lii-iirM  de  faprricfiiHli.  niKiirr  sur 
aa  droite,  tt  ajaiil  jugé  [wr  lui  m*me  Ih  |>o»ilJun  Aa  B^tifral  Niel,  l« 
mflrêrhalCanroIji'rl  fit  )ip|  oye r  la  dtvisiun  Rcnoull  »ir  Rchrcco,  H 
donna  onlre  au^enfrnl  Troch»  de  porter  »a  première  iirigailr  tnirc 
MaMDOTa  et  Baeir,  iur  le  point  oii  »t  dirigtroietil  les  plii«  redoutables 
all3ipie«  de  l'ennemi.  Ce  r*nfOrt  de  iroiipe»  fralclie»  permit  au  gc ne- 
ml  Miel  de  lancer  dans  In  direriioti  de  Guiillixolu  nue  partie  îles  dÎTl- 
siuns  de  Luïf  el  de  Fatlly.  Cdle  culonne  »'a»»nçii  jnMpi'aiix  iii-eiiité- 
iT(  matïtins  du  itllug*!  ;  niaig.  Irontaul  deiant  elle»  dr»  forces 
supérieures  établies  daiw  une  bonne  ptiKiti un,  elle  fut  cooirâinle  de 
ï'arrfter.l.e  EfH^ial  TrachuK'B*inçaalorspourioulcnîrraltai|ueavn; 
la  lirigade  Bataille  de  »  division.  Il  marclia  i  l'enurml  par  balaillona 
sériés,  en  échiijuier,  l'aile  droite  en  a*ani.  avec  autant  d'ordre  el  de 
sangi'rraid  que  tue  un  cbanigi  de  tnanœutrei.  Il  enleva  à  l'ennemi  une 
compagnie  d'infanterie  et  jeu»  pièces  de  canon,  e(  déjà  il  éloil  arriTé 
à  demi-ditlance  delà  Caïa-Nova  à  Guidizzulo,  lorM|u'éclata  l'orage 
qui  tint  tncltre  An  à  celle  terrible  lutte,  que  I«  eoncours  du  5*  et 
du  4*  corps  menaçoit  de  remire  il  funeste  a  l'esneiat.  Au  milieu  des 
péripéties  de  ce  combat  de  19  heures,  In  cavalrrie  a  été  d'un  puis- 
sant Becoura  pour  arrêter  les  efforts  de  l'enni-ml  du  celé  de  la  C«a 
No*a.  A  plusieurs  reprises,  les  divisions  farlounaui  et  I>esvaDx  ont 
charge  l'infïnterie  antrichienneelrompu  se»  carrés. Hais  c'est  snrtout 
notre  nouvelle  artillerie  qui  produisit  sur  l'ennemi  les  cfFels  lea  pliia 
terrible*.  Sea  coups  atloient  l'atteindre  è  des  distances  d'où  les  pins 
gros  csiil)res|éloirnt  imimtssanis  i  rlposlrr  et  joncboieot  la  plaine 
de  cadavre*.  Le  4*  corps  a  enlevé  aux  Autrichiens  nn  drapeau,  lept 
pièces  de  canon  el  fait  3,000  prisonniers. 

-  De  aon  cùté,  l'armée  du  roi,  placée  à  noire  eTtrïme  giaehe, 
avoit  eu  égalemeoi  sa  rude  et  belle  journée.  Elle  s'avançoil,  Forle  de 
quatre  dtiisioni,  dans  la  direction  de  Peschiera,  de  Poziolengo  et  de 
Uadonna  della  Scoperta,  lorsque,  vera  sept  heures  du  matin,  son 
avant  garde  rencontra  1rs  avant-postes  rnnemis  entre  San  Hartino  et 
Poiiolrngo.  Le  combat  s'engagea  ;  mais  de  gros  renForla  anirîefajent 
accoururent  el  firent  reculer  les  piémonlais  jusqu'en  arriére  de  Sfcn 
Hartino,  et  menacèrent  même  de  couper  leur  ligne  de  retraite.  Cne 
brigade  de  la  division  Mollard  arriva  en  toute  hâte  sur  le  lieu  du 
combat  el  monta  à  l'assaut  des  hauteurs  où  l'ennemi  venoit  de  s'éla- 
blir.  Deui  fois  elle  en  atleignil  le  sommet  rn  s'emparant  de  plusieurs 
pièces  de  canon  ;  mais  deux  fuis  aussi  elle  dut  céiler  au  nombre  et 
abandonner  sa  conquile.  L'ennemi  gagnoit  du  Irrrain  malgré  quel- 
ques charges  brillantes  de  la  cavalerie  du  Boi,  quand  la  division  Ciie- 
chiari,  débouchant  sur  le  rhamp  de  Laiaille  par  la  roule  de  Birol- 
Iclla,  vint  soulenir  le  général  MoIIard.  Les  Irouprs  sardes  s'élancèrent 
une  troisième  fois  sous  un  feu  meurtrier  :  l'église  et  toutes  les  «assi*  ' 
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pc*9  lie  lâ  droite  furent  emportées,  et  huit  pièces  de  canon  furent 
rnleTëes;  mais  Tennemi  parvint  à  iesiiégagcr  et  à  reprendre  ses  po- 
•ilioos.  En  ce  moment,  la  ^  brigade  du  général  Cucchiari,  qui $*étoU 
fermée  en  coloane  d'attaque  à  gauche  de  la  route  de  Lugana,  mar- 
cha contre  Féglise  de  San  .Vlarlioo,  regagna  le  terrain  perdu,  et  em- 
porta les  hauteurs  pour  la  «juatrième  fois,  sans  réussir  cependant  à 
•*y  oMiiotenir  ;  car,   écrasée  par  lamilraille  et  placée  en  face  d'un 
eoncniî  qui,  renforcé  sans  cesse,  rerenoit  sans  cesse  â  la  charge,  elle 
oe  put  attendre  le  secours  que  lui  apportoit  la  i£"  brigade  du  général 
llollard,  et  les  Piénoontais,  épui^s,  firent  retraite  en  bon  ordre  sur 
la  route  de  Rivoltelû.  C'est  alors  que  la  brigade  d'Aoste,  de  la  division 
Faoti,  qui  s'étoit  portée  d'abord  vers  Solferioo  pour  donner  la  main 
au  maréchal  B»raguey-d*Hilliers,  fut  envoyée  par  le  roi  pour  appuyer 
Itra  généraux  flollardet  Cucchiari  dans  l'attaque  de  San  Martino.  Elle 
fut  un  moment  arrêtée  par  la  tempête  ;  mais,  vers  5  heures  du  soir, 
celte  brigatle  et  la  brigade  Pigneroi,  soutenues  par  une  forte  artille- 
rie, marchèrent  è  l'ennemi  sous  un  feu  terrible,  et  atteignirent  \^% 
hauteurs.  Elles  s'en  emparèrent  pied  à  pied,  Cdssine  par  cassine,  et 
|iar?iprentà  s'y  maintenir  en  combattant  avec  acharnement.  L'enne- 
mi eommen^  à  plier,  et  l'artillerie  piémonlaiset  gagnant  les  crêtes^ 
put  bientôt  les  couronner  de  ai  pièces  de  canon,  les  Autrichiens 
rherehèrent  vainement  à  !<*$  enlever:  deux  brillantes  charges  de  la 
cavalerie  du  roi  les  dispersèrent,  la  mitraille  porta  le  désordre  danç 
leurs  rangs,  et  les  troupes  sardes  restèrent  euHn  maltresses  des  for- 
nidables  positions  que  l'ennemi  a  voit  défendues,  une  journée  entière 
avec  tant  d*acharnfment  D'un  autre  cOté,  la  division  Durando  étoit 
restée  aux  prises  avec  les  Autrichiens  depuis  cinq  h<:urcs  et  demie 
^vi  matin-  A  cette  heure,  son  avant-garde  avoit  rentruiilré  l'ennemi 
à  Sladona  délia  Scoperta  ,  et  les  troupes  sardes  y  a  voient  soutenu 
jusqu'à  midi  les  efforts  d'un  ennemi  supérieur  en   nombre  qui  les 
avoit  enfin  obligées  à  se  replier  ;  mais  renforcées  alors  par  la  brigade 
de  Savoie,  elles  reprirent  Tolfensive,  et,  repoussant  les  Autrichiens 
i  leur  tour,  elles  s*emparèrent  de  Hadonna  délia  Scoperta.  Après  ce 
premier  succès,  le  général  de  La  Marmora  dirigea  la  division  Ihiran- 
do  vers  San  Martino,  où  elle  ne  put  arriver  à  temps  piuir  concourir 
â  la  prise  de  la  position;  car  elle  rencontra  sur  la  route  une  colonne 
autrichienne  avec  laquelle  elle  eut  à  lutter  pour  s'ouvrir  passage,  et 
quand  elle  eut  triomphé  de  cet  obstacle,  le  village  de  San  Martino 
Àoit  au  pouvoir  des  Piémontais.  Le  général  de  La  Marmora  avoit 
dirigé,  d'autre  part,  la  brigade  de  Piémont  de  la  division  Fanti  vers 
^ozzoiengo.  Cette  brigade  enleva  avec  une  grande  vigueur  les  posi- 
tions de  IVnnemi  en  avant  du  village,  et,  s'étant  rendue  maîtresse  de 
Pozzolengo  après  une  vive  attaque,  elle  repoussa  les  Autrichiens  et 
ks  poursuivit  jusqu'à  une  certaine  distance,  en  leur  faisant  essuyer 
de  grandes  pertes. 

*•  Celles  de  l'armée  sarde  furent  malheureusement  très-considéra- 
bles et  ne  s'élevèrent  pas  a  moins  de  49  ofiiciers  tués,  167  blessés, 
jB42  officiers  et  soldats  tués,  3,405  blessés,  1,â58  hommes  disparus; 
total,  5,52^  manquent  à  l'appel.  Cinq  pièces  de  canon  éloient  restée^ 
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pièces  (le  canon,  un  jjrand  noml)rc  tle  caibsoi 
prisonniers.  ;• 

Le  rapport  officiel  aiitricbien  sur  la  ba/aii 
férÎDO^  imprimé  dans  la  Qazelte  de  f'ieru 
▼aote  : 

»  l/arméf  impériale  ai  oit  occupé  le  31  lett 

asaignéet  derrière  le  Mindo  ;  le  8«  corps  à  l* 

cfalera  el  la  Nuo? o  ;  le  8«  tle  Brr otina  à  Salloi 

8fr?e  près  et  Qtndendi  et  de  San  Zenonadi  I 

Ullerfe  et  de  cavalerie  à  Rosegarerro  près 

transféré  depuis  le  SO  le  quartier-général  de 

armée,  le  3*  corps  se  trou? oit  près  de  Pozzol 

alentours,  lelt^pr^de  Roferbella,  la  divisi 

près  de  Mozxecane.  L'armée  autrichienne  c 

compris  les  derniers  renfèrts  arrités,  etcons( 

pérer  un  vigoureux  moutement  offensif,  av 

chances  de  succès,  contre  un  ennemi  toujoi 

De  récentes  nouvelles  sur  les  mouvements  et  I 

de  l'ennemi  déterminèrent  à  hâter  l'attaque  a 

SS  juin  fut  donc  désigné  pour  le  passage  du  M 

borné  d*abord  à  occui>er  fortement  la  ligne  di 

l*armée  impériale  dans  sa  retraite  derrière  l 

ment  du  l»  escadron  de  hussards  et  un  esca 

deux  canons,  sous  le  commandement  du  maj< 

chargés  d'une  reconnoissance  du  terrain  mon 

rivières,  n'avoient  rencontré  nulle  part   d*i 

mais  toujours  de  petits  détachements.  Près  de 

Renzogo,  on  eu  vînt  à  des  escarmouches,  qui 


Uoce.  Le  5*  corps  exécuta  le  passage  près  ()e  Vallegçio  et  march;! 
siir  Solfèrino.  Le  1"''  suivit  le  U«  et  fut  dirigé  vers  Cavriaoa.  Le  1* 
corps  el  la  divisioo  de  cavalerie  du  comte  Mensdorff  franchirent  le 
MiDcio  sur  un  pont  jeté  près  de  Ferri  entre  Massinbona  et  Pozzolo 
et  s*if  aocèreot^  le  premier  jusqu'à  Foresto,  la  dernière  plus  loin  en- 
core,  jusqu'au  Tezze,  près  Carriana.  Toutes  les  partie» de  la  seconde 
«rmée  sous  les  ordres  du  comte  Schlick  atteignirent  dans  le  courant 
de  raprès-midi  les  points  qui  leur  étoient  désignés,  sans  rencontrer 
reonemi,  et  le  soir  les  avant-postes  furent  établis  de  Cosa  Zapaglio 
jusqu'au  Grolle,  en  passant  par  Contrada  Mescarola  et  Madonna 
ddia  Scoperta.  La  V^  armée,  sous  le  commandement  du  comte 
Wimpffen  formoit  l'aile  gauche  des  troupes  qui  s*étoient  avancées  et 
elle  passa  le  Miocio,  le  5«  corps  près  de  Ferri,  les  9*  et  1 1*'  et  la  di- 
vision de  cavalerie  Zedwitz  près  de  Golto.  Cette  dernière,  appuyée 
Je  détachements  d'infanterie  du  9«  corps,  poussa  jusqu'à  Medole,  les 
3«  et  9"  corps  campèrent  près  de  Guidizzolo,  le  1 1«,  comme  réserve^ 
près  de  CasteGrimoldo.  Du  â*  corps,  la  division  Jellachich  fut  uéta- 
cliée  de  Mantoue  sur  Marcaria,  pour  prendre  part  aux  opérations 
du  gros  de  l'armée  et  opérer,  par  Goffre<ldo,  contre  le  tlaoc  gauche 
de  l'ennemi.  Le  prince  Edouard  Liechtenstein  ,  commandant  du 
corps  prit  lui-même  le  commandement  de  cette  divi.sion.  Le  5«  corps 
reçut  l'ordre  d'appuyer  du  Tyrol  méridional,  par  des  détachements 
et  selon  les  circonstances,  la  marche  de  l'armée. 

»  Tandis  que  le  gros  de  l'armée  autrichienne  occupoit  ainsi  le  â> 
au  soir  une  position  de  Pozzoleogo  à  Guidizzolo,  de  façon  à  pouvoir 
agir  conoentriqueroent  contre  la  Chiese,  et  à  attaquer  l'ennemi  dans 
tes  positions  de  CarpeRedole  et  de  Montechiaro,  celui-ci  ;  soit  qu'il 
fût  instruit  de  nos  plans,  soit  qu'il  poursuivit  des  plans  déjà  conçus, 
entreprit  également  une  marche  en  avant  sur  toute  la  ligne,  et  le  â> 
toute  l'armée  piémontaise  et  quelques  détachements  français  occu- 
pèrent Essenna,  Desenzano  et  Rivoltelia,  de  même  que  les  positions 
avancées  de  Castel  fienzago  et  San  Martino,  tandis  que  le  gros  de 
Tarmée  française  occupoit  fortement  Castiglione  délia  Steirere,  Car- 
paoedole  et  Montechiaro  et  poussoit  des  détachements  vers  Solferino 
et  Medole.  Ily  eut  donc  un  choc  des  deux  armées.  Le  24  de  grand 
matin,  l'ennemi  entreprit,  avec  des  forces  considérables,  une  attaque 
contre  toute  la  ligne  autrichienne.  A  l'aile  droite,  le  S»  corps,  sous 
les  ordres  du  lieutenant  feldmaréchal  Béoédeck,  opposa  une  résis- 
tance au  choc  impétueux  des  piémoniais,  et  non  seulement  repoussa 
entièrement  leur  attaque,  mais  encore  pénétra  jusqu'à  San  Martino, 
y  prit  une  position  favorable,  s'y  maintint  et  y  ftxa  le  combat.  Les 
troupes  piémontaise  furent  rejelées  jusqu'à  Rivoltelia  et  Desenzano 
avec  des  pertes  considérables.  Au 'centre  de  la  ligne  autrichienne, 
dont  les  hauteurs  dominant  Solferino  formoient  la  clef,  l'avant  garde 
composée  de  la  brigade  Bils,  du  l$«  corps,  avoit   été,  é^;alement  atta- 
quée avec  violence,  dès  le  matin,  dans  sa  position  avancée  et  engagée 
dans  un   vif  combat.  L'attaque  ennemie  se  développa  bienlùi,  avec 
des  forces  très-supérieures,  sur  toute  la  ligne  du  tS«  cor^is  «rarmee. 
Les  deux  brigades  Bils  el  Bûcher  (retjimvnls  d'iiiliialern;  Kinsky  et 


Tiiioz,  Ix  bataillon  il'Ogulin  et  le  4>  balaillon  i<ei  cliaKeitrit  ilr  IVin- 
[n-rriir)  se  muinlinrrnt  en  i>remière  ligne  liravement  avi-c  une  rare 
pcnererancr  cl  san»  chanceler  jusi^u'à  t)  beurra  coiilt-e  un  rnnetni 
trois  fuis  plus  nombreux  (]ui  ne  crgsuit  (fe  recevoir  ilrs  reterrra 
fraîches,  il'ainener  au  feu  lie  nouretles  liallrrica  qui  linçoîenl  avi^c 
siicccs  dm  j;ri'nd(ics  sur  SolFerinn,  il'iinc  ilitlance  pr^s  île  3,0U0  pn. 

»  Cepenilanl,  lorsque  Tennemi  |>éné)ra  aussi  ilnn«  la  rallée,  au 
nortl  Je  cel  endroit  el  dans  le  rai  de  Quadri,  aTtc  une  forte  ilr*îaîan, 
el  menaça  ainsi  (le  déborder  la  pmiliun  des  dilr»  brigades,  la  ré«»- 
lance  des  brtgaile»  KoUer  el  Gaal,  du  S"  curpa  d'armée,  (foi  avaient 
été  appelées  «iir  ces  entrrfailes,  ne  suffit  pu  {uiur  l>lre  tournera 
notre  avantage  ce  combal  qui  commença,  dès  midi,  à  prendre  une 
tournure  défavorable.  N'tlanI  pas  aoiilenui'i  ytr  le  premier  corpa 
(l'armée  avec  une  énergie  luliisanie,  Jes  troupes  du  S'  corps,  apré:t 
avoir  élc  repouasées  derechef  et  avoir  repris  l'olTrosive  arec  les  ré- 
serves et  reconquis  les  précédenlea  |>osilioni,  se  virent  innn  con- 
trainles  de  quitter  les  bailleurs  damin<inl  le  champ  de  bataille  et  de 
se  retirer  d'abord  sur  les  cimes  du  Monte  Haziana.  \>un  ensuite, 
lorstjue  de  forlea  eolonnes  ennemies  s'avancèrent  sur  la  route  con- 
dniiant  de  Casliglione  à  Sulferino  par  le  Tjrol.  d'évacuer  Solfirino, 
s'en  tenant  à  l'occupation  du  cbdlrau,  du  cimetière  et  de  la  Uucija, 
el  enfin  d'évacuer  aussi  eelte  deroière  après  une  résislaticc  hérolqui. 
Ce  ne  fut  qu'aprèi>  le  combat  le  plus  ttSnglanl  et  d'immenses  sacri- 
flcesque  l'ennemi  parvint  â  enlever  ce  point  dominant  a»  brave  régi- 
ment Beischnchqui  protégeoitel  couvroit  avec  de  grands  sacnHces 
la  retraite  des  troupes  de  son  propre  corps,  de  même  que  de  celle 
du  1"cor|is  d'armée,  ce  qui  lui  coûta  les  jiertrs  les  plus  sensibles. 
Les  preniièrrs  se  retirèrent  vers  Mescolaro  et  Przzotogo  ;  le*  dcriuè- 
res  reculèrent  vers  Cavriana  et  de  là  vers  VoltaetValeggio. 

■  Le  7*  corps  d'armée,  amené  sur  ces  entrefaites  de  Foresto,  en 
partie  dans  la  plaine  par  San  Ca^slano  contre  Solfcrmo,  en  partie 
par  le«  hauteurs  situées  au  Sud  de  Cairiana,  contre  ce  dernier  en- 
droit, n'arriva  malheureusement  plus  en  temps  utile  pour  emptehei- 
(a  perle  de  Solférino  et  donnenine  issue  Favorable  au  combat  engagé 
sur  ce  point. l'ar  contre,  il  s'ac(|uilia  encore  avec  succès  de  la  mission 
de  couvrir,  par  l'occupaiion  de  Cavriana  et  îles  collines  environnan- 
tes,la  retraite  du  centre  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  endroit  ne  pût  plus 
élredéfi'ndii  contre  l'ennemi.arrivaRl  parles  hauteurs  de  Solferino,et 
contre  les  forces  de  son  irUlIrri^.  |j  division  de  cavalerie  HensdorfF, 
composée  de  3  brigades,  s'étoit  avancée  dès  le  matin  dans  la  plaine 
par  Val  del Termine  pour  g;<gner  le  terrain  ouvert  et  propre  à  la 
cavalerie  entre  Hariana  et  San  Cassiano  et  il  attaqua  les  balieries  eo- 
neroies ,  établies  à  citerai  sur  la  roule,  el  les  déiacbemenls  de  cava- 
lerie  ;  mais  elle  tomba  au  milieu  d'un  croisé  trèi-vjf  de  4  i  tt  batteries 
el  fut  obligée  de  reculer.  Pendant  la  marche  en  avant  du  7*  corpa, 
cette  division  de  cavalerie  chercha  à  ap(>u;er  1rs  mouvements  de  ce 
corpa  par  son  arldlerie;  mais  elle  ne  put  cependant  le  faire  avec  suc- 
cès contre  le  feu  ennemi  bien  supérieur.  A  l'aile  gauche,  les  délacfae- 
pienii  de  ta  1'*  armée  (t  bataillffos  du  régiment  d'infanterie  Archiduc 
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rbarles],  qui  s'éloienl  avancés  Tprs  Medole  dès  le  S5  au  soir,  étoient 
viTement  attaqués  dès  la  pointe  <lo  jour,  et  Furent  repoussés  vers 
Guidi2zolo  après  un  combat  acharné.  LVnnemi  s*cn)para  de  Rebecco, 
situé  entre  Guidizzolo  et  l^lcdole,  ets*y  établit  avec  line  Force  impo- 
sante. Cependant  les  9^  et  3«  corps  d*armée  s'aTancèrent  de  Guidiz- 
zolo; le  oer  nier  $*étant  porté  en  avant  sur  la  grande  route  jusque 
vers  laCagliara,  ne  put  pénétrer  au  delà  de  ce  point  parce  que  le  9" 
corps  d*armée  ne  parvint  pas,  malgré  tous  ses  cfroiHs,  à  déloger 
rrnnemi  de  Rebecco.  On  combattit  plusieurs  heures  autour  de  cet 
endroit,  où  Tennemi  envoyoit  sans  cesse  drs  troupes  Fraîches  de  Sle- 
dole,  tandis  que  de  notre  côté,  la  division  Blomberg  (brigades  Dobs- 
zensky  et  Hosl)  du  11«  corps,  arrive  sur  ces  entreFaites  de  Castel 
Grimoldo,  recevoit  l'ordre  d'appuyer  le  9«  corps  et  la  brigade  Balin, 
découvrir  le  3«.  Rebecco  Fut  pris  et  repris  plusieurs  Fois,  et  la  ba- 
taille parut  terminée  à  diverses  reprises  ;  mais  l'offensive  recom- 
neDça  chaque  Fois.  Mais,  bien  qu'appuyées  par  une  vigoureuse  atta- 
que du  3«  corps  sur  Médole,  les  troupes  des  9<>  et  11«  corps,  malgié 
de  grands  efForts  et  des  pertes  notables,  ne  purent  remporter  d'avan- 
tages durables.  C'est  ce  qui  arrêta  les  progrès  du  Z^  corps,  qui 
résistoit  sans  cesse  avec  une  admirable  constance  aux  attacjues  tou- 
jours renforcées  de  l'ennemi.  Le  secours  de  la  division  Gedwitz, 
lodispeasable  et  toujours  attendu  pour  dégager  l'aile  gauche,  fit  dé- 
faut, cette  division  étant  retournée  à  Ceresea  et  Goito  par  suite  du 
combat  livré  de  grand  matin  près  du  2«  corps;  ce  mouvement  qui 
pouvoit  entratner.des  effets  décisîFs  sur  les  flancs  et  les  derrières  de 
rcDOemi,  n'a  pas  été  exécuté  non  plus,  la  nouvelle  de  l'approche 
d'un  corps  ennemi  de  Crémone  et  de  Piadena  (où  étoit  en  effet  la  divi- 
sion d'Âutemarc)  ayant  retenu  cette  division  au  passage  de  TOglio 
près  de  Marcaria. 

•Surl'ordre  de  l'empereur  .l'aile  gaucbe  tenta  encore  de  reprendre 
TolTensive  vers  3  heures  de  l'après-midi.  Après  que  la  brigade  Gres- 
cbkedu  11*  corps  eut  été  dirigée  sur  Guidizzolo  pour  appuyer  les 
détachements  déjà  ébranlés  d^e  son  propre  corps  et  du  9*,  les  deux 
dernières  batteries  de  réserveFurent  amenées,  sous  la  protection  de 
deux  bataillons  et  de  deux  divisions  de  cavalerie,  pour  canonnt-r  la 
cavalerie  ennemie,  tandis  que,  dans  le  constant  es)>oir  d'être  soute* 
nues  par  la  cavalerie  de  réserve,  les  troupes  dévoient  encore  s'avan- 
cer réunies.  Mais  en  vain;toujours  serrées  de  près  par  le  flanc  gauche, 
elles  ne  purent,  celle  Fois  non  plus,  obtenir  d'heureux  résultats.  Vers 
ce  moment,  Cavriana  venoit  aussi  de  tomber  aux  mains  de  l'ennemi 
après  une  courageuse  défense;  deux  brigades  du  7*  corps,  enflam- 
mées par  la  présence  de  l'empereur,  s'y  étant  maintenues  longtemps, 
ainsi  que  sur  les  cimes  environnantes,  avec  des  chances  diverses, 
tandis  que  l'aile  gauche  de  ce  corps,  appuyée  par  la  division  de  cava- 
lerie MeosdorfP,  qui  marchoit  en  avant  pour  la  troisième  fois,  avoit 
fiait  une  vaine  et  dernière  tentative  pour  repousser  rennemi  mar- 
chant de  San  Cassano  sur  Cavriana  avec  des  Forces  supérieures.  Le 
i^otre  ayant  donc  fléchi  près  de  SolFerino  et  de  Cavriana,  et  Faile 
gauche  ne  pouvant  plus  se  Faire  un  passage,  la  retraite  générale  Fut 
résolue  à  4  heures.  A  l'aile  gauche,  elle  Fut  très-habilement  couverte 

14 


—  1-1  — 

]>ar  les  deux  derniers  balatllono  iniacls  ilu  rt^eimenl  archiduc  Josepii 
Kl  par  le  LrsTe  10*  linlaillon  dr  chasseurs,  saus  le  com mandement 
l>crsunni;l  du  lieiitennnt  feld -maréchal  Vcigl.  et  le  village  de  Guîdiz- 
zolo  ne  fui  ahandonné  qu'à  si\  heures  du  soir,  après  que  les  trou[teN 
eurent  éfacué,  qu'on  eut  ramassé  les  tilessés  et  mis  les  batteries  en 
■Ureté.  Au  centre,  la  conduite  fut  couverte  avec  constance  el  dé- 
Touement  par  les  troupes  du  7*  corps,  et  l'on  traversa  en  bon  ordre. 
Il  tout  en  comliallanl,  le  Bosco  !»uero  derrière  Csrriana.  Du 
ululent  orage  ayant  suspendu  le  comhal  pendant  une  demi-heure, 
l'innemi  cessa  complètement  d'avancer  dans  ledit  hois.  Les  brigades 
Branderistem  et  l.usstn  (les  braves  régimeols  archiduc  Léopold  et 
l'impérial,  infanterie,  le  IS»  halaillon  de  rhasseurs  et  un  bataillon  de 
I.ucanicns)  se  retirent  en  bun  ordre,  sous  la  conduite  du  prince  de 
•  iless,  à  Volia,  où  elles  arrivèrenl  vers  8  heures  du  soir  et  qu'elles 
uccupêrrnt  pour  couvrir  la  retraite  du  [raîn  par  le  défilé  très-difficile 
lie  Burjïhetto  el  Valeggio. 

i>  A  l'aile  droite,  le  8°  corps  s'éloit  maintenu  sans  cesse  dans  les 
rondllions  les  plus  favorables.  Ce  ne  fut  que  quand  le  5°  corps  eut 
tiallu  en  retraite  sur  Poziolengo ,  que  le  lieuienant  feld-marèchal 
liéneitek  se  retira  aussi  sur  Salionïe,  après  B»oir  encore  repoussé 
lieux  attaques  d'un  ennemi  supérieur  et  fait  400  prisonniers.  Poizo- 
lengo  resta  occupé  jusqu'à  10  heures  du  soir  par  des  troupes  du  B* 
corps  d'armée  et  permît  ainsi  la  relraite  en  bon  ordre  des  H'  et  1" 
corps.  Les  troupes  se  sont  battues  avi^cune  admirable  bravoure  dans 
ces  engagements.  La  conduite  des  IS>  et  8<  corps  d'armée  a  été  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Dans  le  1«  corps  d'armée,  la  conduite  du  régi- 
ment d'infanterie  italien  Wernhart,  qui  s'est  battu  très- bravement, 
est  mentionnée  honorablement  dans  la  relation  détaillée  du  comman- 
dant de  l'armée.  Dans  la  cavalerie,  le  régiment  de  hussards  roi  de 
Prusse  qui  exécuta  avec  une  rare  audace,  sous  le  feu  le  plu*  vif  des 
batteries  ennemies,  une  attaque  sur  le  régiment  français  des  chas- 
seurs d'Afrique,  lui  fil  éprouver  des  pertes  sensibles,  el  prit  de  nom- 
breux prisonniers  à  l'ennemi,  mérite  d'être  cité  avec  le  plus  grand 
honneur.  Notre  perle,  surtout  en  otGciers,  est  très- importante  ;  dans 
certains  corps  elle  s'élève  au  quart  de  la  perle  générale  (1).  Hais 
l'ennemi  aussi  a  fait  des  pertes  immenses,  nommément  à  l'attaque 
de  Cavriana  et  de  Solferino.  Sur  aucun  point,  il  n'osa  inquiéter  le 
moins  du  monde  la  retraite  de  nos  troupes.  Au  centre,  il  ne  pénétra 
]ias  au-detà  de  Cavriana  et  sur  les  deux  ailes,  il  ne  put  gagner  un 
ponce  de  terrain  sur  nos  troupes. 

De  notre  Gâté  ont  pris  |>art  au  combat  les  1",  3»,S',7%8',9*et  II* 
corps  d'armée,  puis  une  brigade  du  ti°  corps;  du  côiédereonemi,  au 
dire  des  prtsonniers.S  régiments  de  cavalerie,  puis  les  corpsd'armée 

(t)LaC<»TfspondaRceaulrtchi#nn«donneledétail  des  perles  éprouvées  k. 
la  bataille  du  24  juin  :  91  ofllciers,  2,!6)  soldais  ont  été  tués.  Le  nombr« 
îles  blessés  estdei  généraux.  48S  officiers,  «0,160  soldais.  Disparus.  &V 
tiHlciersetff,  SSSsoulals.  Dccesdemiers.  llfairt  déduire  les  hommes  du  9" 
eorps  qui  sont  rcnirâsà  leurs  régimenlï  rcïi>eclii'a. 
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fie  Niel  et  de  Mac-Vahon  à  Tailc  droite  en  face  de  Taile  gauche  autri- 
<^hienne;aa  centre,  le  corps  d'armée  de  Canrobert  et  de  Baragiiey- 
crHilliera^pub  la  garde;  enfin  Farmée  piémontaise  tout  entière  à  Taile 
^anche;  tontes  If  s  forces  ennemies  se  trouvoient  donc  au  combat. 

âO.  L*armée  française  commence  à  passer  le  Mincio,  sans  que  les 
AutrichîeDS  cherchent  à  Fempècber. 


ui 


LETÏRE  ENCYCLIQUE 

DE    N.     s.     p.    LE    PAPE    PIE    IX. 

é  Unu  les  patriarchei^  primats^  archeréqueif  et  aux  autres  or- 
tUnaires  des  ireux,  qui  sont  en  grâce  et  en  communion  avec 
le  siège  apostolique. 

PIE  IX,  PAPE. 

Vénérables  frères^ 

Sahit  et  bénédiction  apostolique. 

Le  iDou?ement  séditieux  qui  ?ient  d'éclater  en  Italie  contre  les 
princes  légitimes,  jusque  dans  les  pays  voisins  des  Etats-Pontificaux, 
a  envahi  comme  une  flamme  incendiaire  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces. Soulevées  par  ce  funeste  exemple,  poussées  par  des  excita- 
tions venues  du  dehors,  elles  se  sont  soustraites  à  notre  régime  pa- 
ternel, et  même  avec  les  efforts  d*un  petit  nombre,  elles  cherchent  à 
»e  soumettre  à  ce  gouvernement  italien  qui,  dans  ces  dernières  an- 
nées, s*est  montré  Fennemi  de  FEglise,  de  ses  droits  légitimes  et  de 
>es  ministres  sacrés.  Réprouvant  et  déplorant  de  pareils  actes  de  ré- 
Itellion,   par  lesquels  une  partie  seulement  du  peuple,  dans  ces 
Riêmes  provinces  troublées,  répond  si  injustement  à  notre  zèle  et  à 

Venerabilibus  frairibus  patriarchis^  primatibus^  archtepiscopis, 
episcopiSj  aliisque  locorum  ordinariis  grattam  et  communia- 
uem  cum  apostolica  sede  habentibus. 

Plus  PP.  IX. 

Venerabiles  Fratres^ 

Salutem  et  apostolicam  benediclionem. 

Qui  nuper  per  Italiam  erupit  contra  legitimos  Principes  sedhionis 
motas  in  regionibus  etiam  Pontifîcis  ditîoni  ilnitimis,  nonnuUas  ex 
Provînciis  nostris  quaedam  veluti  incendii  flamma  pervasit  ;  qu»  qui- 
ticm  et  funesto  illo  permot»  exemplo,  et  externis  acts  inciiamentis 
a  palerno  nostro  regimine  sese  subduxerunt,  et  vero  étiam  paucis 
aiinitenlibus  Id  quaerunt,  ut  italien  illi  subjiciantur  Gubernio.  quod 
p«r  annos  boscc  postremos  Ecclesix,  ac  legitimis  lllius  jnribus,  sa- 
«risque  administris  se  gessit  adversum.  Dum  nos  rebellionis  hiijiis- 
uodiactus  et  reprobamus,  et  dolemus,  quibus  quxdam  tantum  |)o- 


î»  sacré  tic  l'anlcl,  cours  ansï^il<';l  vcpn  ic  ])* 
»  eux  ;  car  dcjà  la  colère  du  Sci^^.iU'ur  a  éthi 
)»  ravages.  ^ 

De  même  nous  vous  exhortons  à  prier 
frères,  Holse  et  Aaron,  qui,  «  la  face  prost 
fort  des  esprits  de  toute  chair,  est  ce  que  le 
feront  sévir  votre  colère  contre  tous?  (NomI 
quence,  vénérables  Frères,  nous  vous  eovoj 
qui  nous  font  éprouver  uïie  vive  coosolatio 
confiance  que  vous  répondrez  amplement  â 
Au  demeurant,  nous  le  déclarons  ouvertem 
d*en-bauty  que  Dieu  louché  par  les  prières 
quera  â  notre  foiblesse,  nous  subirons  lo 

puli  pars  turbatis  in  iisdem  proviociis  ir 
paternis  studiis,  curisaue  nostris,  ac  dum 
edicîmus  Saocl»  huic  Sedi  civilem  principal 
nls  sacraro  potestalem  sine  ullo  impedimenu 
quidem  civilem  Principatum  extorquere  eide 
hostes  Ecclesiae  Chrislî,  vobis  in  tanlum  r 
darous  litteras,  venerabiles  Fratres,  ut  alii 
tium  qufleramus.  Atque  hac  occasione  vos 
explorata  pietate  vestra,  pro  eiimio  erga  A 
que  libertatem  studio  id  prseslandum  cur 
supremo  Hebneorum  Pontifici  praescripsissc 
cap.xTi):  «  Toile  tburibulum,  et  bausto 
censum  desiiper  pergens  cilo  ad  populuro 
enim  egressâ  est  ira  a  Domino,  et  plaga  des 
Itèmque  vos  hortamur.  ut  nreces  fiinrlai 
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liime,  avant  de  manquer  en  rien  à  noire  devoir  aposlolique  et  de 
rieo  Aire  contre  la  sainteté  <lii  serinent,  ]>ar  lequel  nous  nous  sommet 
lié,  lorsque  malgré  notre  indignité,  nous  sommes  monté  avec  la  vo- 
loolé  de  Dieu,  sur  le  siège  su|>t'èmc  du  Prince  des  Apôtres,  citadelle 
el  rempart  de  la  foi  calholi(|ue-  Vous  souhaitant,  vénérables  Frères, 
toute  joie  et  tout  bonheur  dans  raccom|)lissement  de  votre  devoir 
pastoral,  nous  vous  accordons  avec  effusion  pour  vous  et  votre  trou- 
l»cau  la  bénédiction  apostolique,  gage  de  la  béatitude  céleste. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  dix-huitième  Jour  de  juin  de 
Tannée  1859,  de  notre  Pontifient  Pan  quatorzième. 

quîdvîsacerbitatis  antea  pej'pessuros  quam  a))ostoIicum  ulla  ex  parte 
«leseramus  ofiBcium,  ac  quidtjuam  admiltamus  contra  juramenti 
sanctilatem,  quo  nos  obstrinxinius,  cum  licet  immerentes  Supremam 
haac  Apostolorum  Principis  Sedem,  arceni,  et  propugoaculum  ca- 
Ibolice  fidei,  Deo  sic  volente,  conscendimus.  In  pastorali  vestro  tuen- 
do  munere  omnia  lœta,  ac  felicia,  vencrabiles  Fratres,  vobîs  adpre* 
caotet ,  cœlestis  auspicem  beatitatis  Apostolicam  benedicUonem , 
vobîs,  gregique  vestro  peramenter  impertimur. 

Datum  Roms  apud  Sanctum  Petrum  die  18  junii,  Anno  1859, 
PootiUcatus  Nostri  Anno  Decimo-quarto. 


ALLOCUTION 

FBOKONGÉE  PAR  NOTRE   SAINT-PÈRE   LE   PAPE   PIE   IX  ^    DANS    LE 


CONSISTOIRE   SECRET   DU   20   JUIN   1859. 

Vénérables  frères^ 

A  la  douleur  si  grave  qui  nous  accable  avec  tous  gens  de  bien,  à 
cause  de  la  guerre  qui  a  éclaté  entre  des  nations  catholiques,  se  joint 
un  chagrin  extrême,  en  voyant  le  bouleversement  et  les  troubles  dé- 
plorables que  les  criminelles  tentatives  et  la  sacrilège  audace  d*hom- 
mes  impies  ont  naguère  excités  dans  quelques  provinces  de  nos  Etats 
Poolificaux.  Vous  comprenez,  Vénérables  Frères,  que  nous  nous 
pUgooDS  ici  de  celte  conjuration  criminelle  et  de  cette  révolte  de 

Venerabiles  Fratres, 

Ad  gravissimum,  quo  cum  bonis  omnibus  propter  bellum  int^T 
cttbolicas  nationes  exciiatum  premimur  dolorem,  maximus  accessit 
fUeror  ob  luctuosam  rerum  conversionem  ac  perturbationem,  qu<v 
in  oononllis  Pontificise  Nostrae  ditionis  Provinciis  nefaria  impiorum 
iMmioum  opéra  ac  sacrilego  prorsus  ausu  nuper  evenit.  Probe  intel- 
ligitis, venerabiles  Fratres,nosdolenterloquidescelesta  sane  perduel- 
liiin  contra  sacrum  legitimumque  nostrum,  et  hujussanctxSedis 
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factieux  contre  la  soaverainelc  cirile  apparlcDant  iiar  un  H 
time  et  sacré,  3  nous  et  à  ce  SUJut  Siège,  que  des  hommes  odieuse- 
ment pert)  des  demeura  ni  ^an  s  ces  provinces  de  dos  Elats,  n'ont  pas 
craint  it'ourdîr,  de  fomenler  et  d'accomplir,  soit  par  des  réuDioot 
clandesliaes  et  coupables,  soit  par  les  complot»  les  plus  hoDleun  for- 
més avec  des  habilanU  des  Etals  limitrophes,  soit  [lar  la  publirsiioo 
ilcplaropblels  mensongers  et  calomnieux,  sort  eo  introduisant  et  en 
se  procurant  de^  srtnes  <ilrangères,  soit  enfin  par  toutes  sortes  de 
fraudes  et  de  moyens  pervers.  Nous  ne  poUTons  qu'être  profondé- 
ment affligé  de  ce  qu'une  pareille  conjuration  a  d'abord  éclaté  dans 
noire  ville  de  Bologne,  qui  a  été  comblée  des  marques  de  noire  pa- 
ternelle bienveillance  et  de  notre  lit>éralité,  et  qui,  il  y  a  deux  ans. 
lorsque  nous  l'avoDS  visitée,  ne  manqua  pas  de  faire  éclater  et  de 
nous  témoiQoer  sa  vénération  pou  rn  ou  s  et  pour  le  Siège  apostolique. 
C'est  à  Bologne,  en  effet,  que  le  12  de  ce  mois,  aussitAt  que  les 
troupes  autrichiennes  se  furent  inopinément  retirées,  des  conjurés, 
connus  pour  leur  audace,  foulant  aux  pieds  tous  les  droits  divins  et 
humains,  et  ne  mettant  plus  de  frein  à  leur  perversité,  ne  craigni- 
rent pas  de  se  soulever,  d'armer,  de  rassembler  et  de  commander  la 
garde  urbaine  et  d'autres  hommes,  de  se  rendre  au  palai*  de  ootrc 
cardinal-légat,  et,  après  en  avoir  arraché  les  armes  pontificale),  d'y 
ëkter  et  de  mettre  à  leur  place  l'étendart  de  la  révolte,  malgré  ho- 
digoation  et  les  protestations  desciioyeiislei  pluibonnetes,  que  rien 
ne  peut  empêcher  de  manifester  l'horreur  que  leur  inspiroit  ud  tel 

civilem  principatum  conjuratione  et  rebellione,  quan  vaferrimi  ho- 
mines  in  eisdem  oostris  provincljs,  commorantes  tum  clandestinis 
pravisque  cœtibus,  tum  turpissimis  consillii  cum  finitimarum  regto- 
num  homtnibus  initis,  turo  frauduleotiscalumaloslsqueeditislibellis, 
tum  exieris  armis  comparaiis  et  invectis,  tum  pervers»  quibuiqae 
aliis  fraudibus,  el  artibus  moliri,  fovere,  et  efficere  minime  refomi- 
dArunt.  Nec  possumus  non  vebementer  dolere,  infestam  hujusmodi 
Gonjurationem  primum  erupisse  in  civitate  noslra  bononienii,  quB 
paterns  noslrae  benevoleniiz  ac  liberalitalis  oroata  beneflcîii  duos 
fere  abhin  annos,  cum  ibt  diversati  sumus,  suaro  erga  nos  et  hanc 
Sedem  venerationem  ostendere,  ac  testari  haud  omiserat.  Bononis 
enim  die  duodecima  bujus  mensis,  postquam  Austriacs  inopinalo 
discesserunt  copix,  nulla  interposita  mora  conjurati  bomines  auda- 
cia  insignes,  omnibus  divinis,  bumanisqne  proculcatis  juribui,  lasa- 
tisqne  improbilaiis  habenis,  baud  exborruerunt  tumultuari,  alqoe 
urbanam  coborlem,  aliosque  armare,  cogère,  educere,  alque  canli- 
nalis  nostri  Legali  xdes  adiré,  ibique  ablatis  pontiRciis  insignibiu 
eorum  loco  rebellionis  vexilluro  attollere  et  collocare  cum  iiimma 
honestorum  civium  indignatione  ac  fremitu,  qui  tantum  faciaui  îm- 
probare,  ac  nobis  et  Poniificio  nostro  gubernio  plaudere  haud  eiti- 
mescebant.  Bine  ab  ipsis  perduellJbus  eidem  Csrdinali  nostru  LegM« 
profectio  fuit  denunciata,  qui  pro  sui  mnneris  officio  toi  seeleMi» 
ausibus  oblisiere,  ac  noslram,  el  hujus  Sanctc  Sedis  dignitalen  et 
jura  asserere  ae  lueri  minime  pneleîatttebal.  Atque  ea  sceleric«c.  - 
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forfait  et  de  témoigner  leur  dévouement  pour  notre  personne  et 
notre  gouYernement  pontifical.  Les  factieux  s'adressèrent  ensuite 
riUL-méaies  â  notre  cardinal-légat,  qui,  fidèle  a  son  devoir,  résistoit 
à  une  si  criminelle  audace,  continuant  d'assurer  et  de  défendre  notre 
^igoité,  la  dignité  et  les  droits  du  Saint-Siège,  et  ils  le  forcèrent  de 
s*eloigoer.  Puis  ils  poussèrent  le  crime  et  riropudence  à  ce  point  qu'ils 
ne  eraigoirent  pas  de  changer  le  gouvernement,  de  demander  la  die* 
tatare  du  roi  de  Sardaigne  et  d'envoyer  en  conséquence  des  députés 
▼ers  ce  roi.  Notre  légat  étoit  dans  l'impossibilité  d'empêcher  ces  actes 
iodigoes,  et  il  ne  pouvoit  pas  en  rester  témoin  impassible:  il  prolesta 
doQc  solennellement  de  vive  voix  et  par  écrit  contre  tout  ce  qu'a- 
▼oîeot  fait  les  factieux  au  détriment  de  nos  droits  et  des  droits  du 
Sliot-SJége;  puis,  contraint  de  quitter  Bologne,  il  se  retira  à  Fer - 
rare. 

A  Ra?enne,  â  Pérouse  et  ailleurs,  des  hommes  pervers  n'hésitèrent 
pat  i  renouveler,  à  la  grande  douleur  des  gens  de  bien,  et  par  les 
sièmes  moyens  criminels,  les  actes  si  détestables  de  Bologne,  ne  crai- 
gnant pas  de  voir  leurs  violences  arrêtées  et  réprimées  par  nos 
troupes  pontificales  trop-peu  nombreuses  pour  résister  à  leur  fureur 
ei  è  leur  audace.  Dans  ces  villes  on  vit  donc  toutes  les  lois  divines  et 
humaines  foulées  aux  pieds,  le  souverain  pouvoir,  qui  nous  appar* 
tient  â  nous  et  à  ce  Saint-Siège,  attaqué  par  les  factieux,  l'étendard 
de  la  révolte  arboré,  le  gouvernement  légitime  du  Souverain-Pontife 
renversé,  la  dictature  du  roi  de  Sardaigne  demandée,  nos  délégats, 

MDpQdeiitic  rebelles  devenerunt,  ut  minime  veriti  sini  gubernium 
innulare,  et  Sardini»  Régis  dictaturam  pelere,  et  ob  banc  causant 
sass  ad  eumdem  Regem  députâtes  mittere.  Cum  igitur  noster  Lega- 
UmlMud  posset  tanlas  impedire  improbitates,  easque  diutius  ferre  et 
istueri,  solemnem  tum  voce  tum  scripto  edidit  protestalionem  contra 
<»8ioia  quae  a  facliosis  hominibus  adversus  nostra;  et  hujus  Sancta; 
Sedii  jura  fuerunt  patrata,  ac  Bononia  decedere  coactus  Ferrariam 
tecontulit. 

Que  Bononiae  tani  nefarie  peracta  sunt,  eadem  similibus  criminosis 
BXNlis  Ravenn».  Perusia;,  et  alibi  flagitiosi  homines  communi  bono- 
fm  omnium  luctu  agere  minime  dubitarunt,  haud  timentes  posse 
toos  impetus  a  Pontificiis  Nostris  copiis  reprimi  ac  refringi,  cum 
*  ilb  oumero  paucae  eorum  furori  et  audacise  resistere  minime  pos- 
HDt.Quocirca  in  eisdem  civitatibus  a  perduellibus  omnium  divina- 
nn,  humanarumque  legum  conculcata  auctoritas,  et  suprema  civilis 
Mitra  atque  hujus  Sanclae  Sedis  oppugnata  potestas,  et  defectionis 
creeta  vexilla,  et  legitimum  Pontificium  Gubernium  de  medio  subla- 
UiB,  et  Sardin»  Régis  dictatura  petita,  et  nostri  Delegati  publica 
CttiÎM  protestalione  ad  profectionem  vtl  impulsi,  vel  coacti,  et  alia 
Biolta  rebellionis  admissa  facinora. 

Nemo  vero  ignorât  quo  isti  civilis  Apostolicae  Sedis  principatus 
liomsemper  poiissimum  spectent,  etqiiid  ipsi  velint.  quid  cupiant. 
quid  exoptent.  Omnes  quidem  norunt  singulari  Divin»  Providenti» 
cosiiiio  factum  esse,  ut  in  tanta  temporalium  Principom  mullitudinc 


Jicr,  le  pouvoir  cl   luuloriUî   Mipn'inr  qiT 
Iiii-mènic.  pour  p.iîiiccl  j^ouvcriiir  loiit  le 
.'ifin  (|ue  loiiii'  r.itililc  lui  soit  laisser  <i(^  proj 
religion   divine,  île  subvenir  aux  diverses 
porter  secours  eo  temps  opportun  à  ceun 
prendre  toutes  les  mesures  que,  suivant 
tances,  il  Juge  utiles  pour  le  plus  grand  biei 
tienne.  Les  enoemis  acharnés  du  pouvoir 
maine  s'efforcent  dpqc  d*attaquer,  dVbranl 
sance  civile  de  cette  Bglise  et  du  Pontife 
d'une  sorte  de  dfspensation  céleste,  assurée 
interrompue  d'une  longue  série  de  siècles,  < 
constitue  le  droit  et  qui  fut  toujours  regar 
mun  consentement  de  tous  les  peuples  et  d 
non  caiholiqurs,  comme  le  patrimoine  saci 
Pierre.  Ils  comptent,  lorsque  l'Eglise  romaii 

^t  varietate  Romana  quoque  Ecclesia  tempe 
miol  prorsus  obnoviam  baberet,  quo  Romai 
tius  Ecclesis  Pastor  nulli  unqiiam  Princi 
univers!  Dominici  greiiis  pascendi  regendiqi 
temqueab  ipso  Cbristo  Domino  acceptam 
patet  orbem  plenissima  libertate  excrcere,  ; 
rçligionem  magis  in  dies  propagare,  et  va 
occurrere,  et  upportuna  flagitantibus  auxilis 
peragere  posset,  qua  pro  re  ac  tempore  ad  n 
reipublicse  utiFitatem  pertinere  ipse  cugnos 
Komana»  Ecclesia  temporalis  dominil  1 
Ecelesl»  f    Roroanique    Pontificis   princip 
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son  palrîmoinc,  pou?oir  plus  facilement  abaisser  la  dignité,  délruire 
la  majesté  du  Siège  apostolique  du  Pontife^fairc  plus  librement  le  plus 
grand  mal  à  notre  très-sainte  religion,  diriger  conlre  elle  une  guerre 
mortelle  et  la  délruire  même,  si  cela  pouvoit  jamais  èlrc.  Tel  est  l^; 
but  qu'ont  toujours  poursuivi,  et  que  poursuivent  encore  par  leurs 
projets  iniques,  leurs  machicrations  et  leurs  fourberies,  les  hommes 
qui  aspirent  à  renverser  la  souveraineté  temporelle  de  TËglise  ro- 
maine. Une  bien  longue  et  bien  triste  expérience  le  démontre  à  tous 
de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  évidente. 

Lié  |)ar  le  devoir  de  notre  charge  apostolique  et  par  un  serment  so- 
lennel, nous  devons  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  la  conservation 
de  la  religion,  garder  complètement  intacts  et  inviolables  les  droits 
elles  possessions  de  TËglise  romaine,  maintenir  et  préserver  de  toute 
atteinte  la  liberté  de  ce  Saint-Siège,  à  laquelle  tient  le  bien  de  l'Eglise 
iiDiverselle,  et  par  conséquent  défendre  la  souveraineté  que  la  divine 
Proviilence  a  donnée  aux  Pontifes  romains  pour  qu'ils  pussent  exer- 
eer  librement  dans  tout  l'univei'S  leur  charge  sacrée,  afin  de  trans- 
mettre dans  toute  son  intégrité  cette  même  souveraineté  à  leurs  suc- 
cetseurs  ;  nous  ne  pouvons  donc  ne  pas  condamner  et  flétrir  énergi- 
quement  les  entreprises  et  les  efforts  iniques  et  impies  de  sujets  en 
révolte,  en  leur  résistant  de  toute  notre  puissance. 

C'est  pourquoi,  après  avoir  condamné  et  délesté  les  criminelles  en- 
treprises de  ces  rebelles  par  une  réclamation  de  Notre  (^irdinal  se- 
crétaire d'Etat,  communiquée  à  tous  les  ambassadeurs,  mmistres  et 
chargés  d'affaires  des  nations  étrangères  auprès  de  nous  et  de  ce 
Saint-Siège,  élevant  aujourd'hui  la  voix  dans  votre  auguste  assem- 
blée, Vénérables  Frères,  nous  protestons  encore  de  toute  la  force  de 

teroporalem  Roman»  Ecclesiae  doniinationem  convellere  exoptant, 
veluii  diuturna  ac  tristissima  experientia  omnibus  clare  aperteque 
dfmonstrat. 

Quamobrem  cum  NosApostolici  nostri  muneris  ofBcio,soIemnique 
jiiramento  adstricti,  debeamus  nligionis  incolumitati  summa  vigi- 
lantia  prospicere,  ac  jura  et  posses^ioncs  Roman»  Ecclesiae  omnino 
intégras  inviolatasque  tueri,  et  hujus  Sanct»  Sedis  libertatem,  qu» 
coin  univerS'e  Ecclcsix  utilitate  est  plane  conjuncta,asscrere  et  vindi- 
cire,  ac  proinde  ipsius  Principatum  defendere,  quod  ad  liberam  rei 
lacre  in  toto  terrarum  orbe  procurationem  exercendam  Divina  Pro- 
vidfDtia  Romanos  Pontifices  donavit,  illumqueintegrum  et  inviolatuni 
Nostrts  Successoribus  transmittere,  idcirco  non  possumus  non  vehe- 
neDter  damnare,  deleatari  impios  nefariosque  perduellium  subdito- 
nimausus,  conatus,  illisque  foriiter  obsistere. 

Itaque  postquam  per  reclamnlionem  nostri  Cardinalis  Secrelarii 
Status  missam  ad  omnesoratores.  Ministres  et  negotiorum  Gestores 
exterarum  nationum  apud  nos.  et  hanc  S.  Sedem  nefarios  hujusmodi 
rebellinm  ausus  reprol)avimusac  detestati  sumus,nnncinamplissinio 
hoc  Vestro  Concessu,  venerabiles  Fratres,  Nostram  attollentes  vocem 
Biajori  qua  possumus  animi  nostri  conlentioue  protestamur  contra 
CI  omnia.  qu»  perduelles  in  commemoratis  locis  agerc  ausi  sunt,  et 


souvenir  de  Ions,  l'excommunicalion  majeure 
peines  eeelésiasliques  portées  par  les  sacrés  O 
lions  aposlolicjues  et  par  les  deerrts  des  Con 
du  Coociie  de  Trente  (S.  22,  cap.  1 1  lief.),  pe 
qu'il  soit  besoio  pour  cela  d'aucune  déclarai 
Faudace  d'attaquer,  en  quelque  manière  que 
temporelle  du  Pontife  romain,  et  noua  déclan 
ont  malheureusement  encourues  qui,  à  Bol 
roose  ou  alHcurs,  ont  osé,  soit  par  leurs  actes 
soitparsîmple  consentement  ou  de  quelque 
être,  fiole,  troublé  et  usurpé  la  puissance  et  I 
nousapppartienneot  à  nous  et  i  ce  Saint  Sié£ 
bienheureux  Pierre. 

Mais  tout  en  nous  tuyaot  obligé,  è  raison 
sans  en  éprouver  une  vive  douleur  dans  notr 
clarationsetde  les  rendre  publiques,  nous  i 
triste  aveuglement  de  tant  île  nos  fils,  de  de 
de  toutes  nos  forces  au  Père  très-clément  des 
par  sa  toute-puissante  vertu,luire  le  plus  tôt  ] 

suprema  nostra  auctoritate  damnamus,  repi 
abolemus  omnes  et  singulos  actus  tum  Bonoi 
Perusiasy  tum  alibi  ab  ipsis  penluellibus  contr 
Dostruffi,  et  hujus  S.  Seilis  Prinripatum  quov 
latos,  et  eosdem  actus  irritos,  omninu  illegii 
declaraiDUs,  atque  decernimus.  insiiper  m  on 
camus  majorem  excommunicatiooem,  aliasqi 
et  censuras  a  sacris  Ganonibus,  Apostolicis  ( 
neralium  Coociliorum  TridentinI  prsesertim 
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ou  nous  pourrons  recefoir  avec  joie  dans  notre  sein  paternel,  nos  fils 
repentants  el  rentrés  dans  le  devoir,  et  où;  à  Tabri  de  tout  trouble, 
QOQs  verrons  rétablis  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  tous  nos  Etals- 
Pontificaux.  Trouvant  notre  appui  dans  cette  confiance  en  Dieu, 
nous  sommes  aus^i  soutenu  par  cette  espérance  que  les  princes  de 
rEorope,  aujourd'hui  comme  autrefois,  mettront  toute  leur  sollici- 
tude à  protéger  la  souveraineté  temporelle  qui  nous  appartient,  à 
nous  et  à  ce  Saint-Siège,  et  uniront  leurs  desseins  et  leurs  efforts 
pour  la  conserver  entière,  comprenant  qu'il  importe  à  tous  et  à  cba- 
con  d'eux  que  le  Pontife  Romain  jouisse  d'une  pleine  liberté,  afin 
qu'il  soit  convenablement  pourvu  à  la  sécurité  des  consciences  pour 
lei  catholiques  qui  vivent  dans  leurs  Etats.  Cette  espérance  s'aug^ 
mente  encore,  parce  que,  suivant  les  déclarations  de  notre  très-cher 
fils  en  Jésus-Christ,  l'empereur  des  Français,  les  armées  françaises 
qui  sont  en  Italie,  non  seulement  ne  feront  rien  contre  notre  pouvoir 
temporel  et  la  domination  du  Saint-Siège,  mais,  au  contraire,  les 
protégeront  et  les  conserveront. 

ffficiat,  ut  quamprimum  optatissimus  illucescat  dies,  quo  et  ipsos 
filios  resipiscentes,  atque  ad  officium  reductos  itenim  paterno  sinti 
congaudio  excipere  etomniperturbatione  sublata  ordinem  tranquil- 
litatemque  in  tota  Pontificia  Nostra  ditione  restitutam  videre  possi- 
Àtts.  Hac  autem  in  Deo  fiducia  suffuiti,  ea  quoque  spe  sustenlamur 
fore,  ut  Europs  Principes,  uti  antea,  ita  hoc  etiam  tempore  suam 
•nnem  operam  in  tem|iorali  Nostro,  sanctequehujusSedisprincipa- 
to  tnendo,  et  servando  consociaiis  studiis  consiliisque  impemlant, 
CQm  eorum  cujusque  vel  maxime  intersit,  Romanum  Pontificem  ple- 
mssima  frui  liberlate,  quo  Catholicoruro  conscientiœ  in  eorumdem 
Priocipum  ditionibus  commoranlium  tranquillitati  rite  consiiltnm 
lit,  Qo»  quidem  spes  augetur,  propterea  quod  Gallicae  copis  in  Italia 
ilrgentes,  juxta  ea  qu«  Carissimus  in  Christo  Filins  Noster  Gallorum 
knperator  declaravit.  non  modo  nihil  contra  temporalem  Nostram  et 
bujus  S.  Sedisdominationem  agent,  imo  vero  eadem  tuebuntur  atque 
«cnrabunt. 


LA  CONSTITUTION  ET  L'UNIONISME  EN 

BELGIQUE, 

leurs  racines  dans  notre  passé,  antérieurement  à  la  révolution  française  de 
4789.  Par  Victor  Van  den  Broeck.  Bruxelles  1859  chez  Corn.  Verbrug- 
gen;in-8ode56  p. 

La  publication  de  cette  brochure  nous  a  paru  opportune.  L'au- 
teur entreprend  de  prouver  sommairement,  que  le  régime  de 
liberté  dont  jouit  la  Belgique,  n'est  pas  tout-à-fait  nouveau  el  qn*il 
ne  nous  vient  pas  de  I  étranger.  «  G  est  une  erreur  assez  générale^ 
ment  accréditée  en  BcIgiqtie,  dit-il,  que  d  attribuer  aux  franchises 


niloincr  n'Ilc  (|u;.li((' <!<'  huis  1rs  xjiNt'iiiis  ( 
!«'  |m<  ^ii;:.c.j(*  \ru.\  leur  r:i|)|i('l('r  (jiKilqucs  |> 
iialioiiule  Je  serois  heureux  si^CDine  livra 
pouvois  étendre  et  propager  cette  idée  que 
liberté^ pour  faire  le  tour  du  nwnde^  n'avo 
par  la  Éelgique.  • 

M.  Van  den  Broeck  divise  cet  écrit  en  i 
premier,  il  8*oecope  dessenliments  qui  inspî 
(institution  belge,  sentiments  d*union  et  pal 
\()ir  revivre  dans  les  circonstances  actuelles 
dit-il,  s*a6sombrit,  et  au  milieu  des  éventual 
quelles  destinées  soiU  réservées  à  la  Belgique 
le  profétiser  sàrement.  Mais  ce  que  chacun  | 
c*est  que  la  patrie  sera  d*antant  mieux  sauveg 
se  montreront  plus  unis.  Or,  que  peut,  que  d 
laquelle  dépend  le  salut  public?  Elle  doit  éli 
et  loyale  pour  tout  le  monde.  Elle  doit  rasssi 
cience  et  la  dignité  de  chacun.  Sans  ces  c 
Tunion  n*est  qu'un  mensonge  et  la  suspensioi 
n'est  qu*une  provocation  de  plus  à  la  lutte.  C 
tour  de  quel  drapeau  les  amis  sincères  de  ne 
vent-jb  se  réunir  avec  honneur  ?  Ce  drapcai 
de  1830  déployé  par  la  rovauté  de  1831 ,  par 
grés  national  a  remis  les  destinées  de  la  Belg 
années,  a  témoigné  de  son  respect  profon 
bliques.  » 


Y%. 
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tionnelles,  libertés  aiixqurlies  ne  nous  eussent  point  conduits  aussi 
liirccleraenl les  seuls  |Miuci|)Cs  de  89.  « 

Un  c<jup  d  œil  sur  Ictat  comparatif  de  la  France  et  de  la  Belgique 
avant  ravénemenl  de  Joseph  11^  est  le  sujet  du  chapitre  troisième, 
qui  nous  a  semblé  trop  court.  Le  quatrième  nous  présente  un  exposé 
Mimmairc  des  faits  les  plus  importants  du  règne  de  Joseph  II,  avec 
les  funestes  conséquences  qu  ils  eurent  pour  les  Pays-Has  autrichiens. 
Ce  tableau,  trop  peu  eonnu  aujourd'hui,  nous  permet  d'embrasser, 
d'une  seule  et  même  vue,  Tensernble  et  les  détails  de  notre  situa- 
tion politique  avant  les  événements  do  178!)  en  France.  M.  Van 
flen  DToeck  y  ajoute  quelques  observations  tendant  à  prouver  que  la 
liberté  est  de  tradition  chez  nous.  Il  les  termine  par  cette  réponse 
a  une  objection  tirée  de  la  mésintelligence  qui  régna  entre  les  belges 
insurgés  : 

«  Je  sais  bien  que  durant  les  luttes  qui  signalèrent  le  règne  de 
Josq^h  II  et  le  commencement  de  celui  de  Icmpereur  Léopold  son 
frère,  les  défenseurs  de  la  liberté  ne  furent  pas  toujours  en  com- 
munauté de  vues.  Les  uns,  personnifiés  par  Vandernoot  et  Van  Eu- 
peu,  vouloient  le  maintien  des  Constitutions  existantes,  dont  ils 
soutenoient  et  vouloient  fortifier  le  caractère  aristocratique  ctsei- 
gneuri;»!,  ne  craignant  même  pas  d'invoquer,  à  cet  effet,  les  secours 
derétranger.  L^  autres,  dirigés  par  Vonck  et  Van  der  Meersch, 
ètoient  progressistes  et  cherchoientà  étewlrc pour  etpar  les  belges 
eox-mémes  mais  au  profit  du  tiers,  les  bénéfices  de  toutes  les  liber- 
tés dont  ils  entrevoyoient  le  développement  dans  son  véritable  sens, 
ilans  celui  de  la  démocratie.  Mais,  sans  entrer  dans  le  dédale  des 
faits  qui  s'accomplirent  durant  cette  période  mémorable  de  notre 
histoire,  je  tiens  à  faire  remarquer  que  dans  les  tkux  partis  se 
rencoDtroient  un  sentiment  commun  de  résistance  contre  l'arbi- 
traire étranger  et  l'instinct  de  la  conservation  des  principes  consti- 
tutionnels, consacrés  par  les  lois  et  les  chartes  du  pays.  Ces  senti- 
ments se  montrèrent  si  vivaceset  si  enracinés  dans  la  masse  popubire 
des  Pays-Bas  autrichiens,  que  malgré  tous  les  obstacles  ils  prévalo- 
reotelselrouvèrent  représentés  aux  traités  de  Keichenbach  et  de 
U  Haye,  qui  imposèrent  à  l'empereur  Léop<jld,  en  échange  de  la 
fvantie  de  l'Angleterre,  de  la  Prusse  et  de  la  Hollande,  robligatioo 
He  hisser  à  b  Belgique  les  Constitutions  de  Charles  VI  et  de  >brie- 
Thérèse.  Ce  ne  fut  que  moyennant  cette  condition  que  Tautorité 
<ie  b  nuison  d'Autriche  fut  de  nouveau  reconnue  dans  nos  pn>- 

Dais  le  cinquième  et  dernier  chapitre,  l'auteur  fiche  de  n<m% 
QMBtrer  les  rapports  qui  existent  entre  b  O/nstttution  de  1H5f  et 
l^libertés  dont  JMissoicnt  les  p;o%i»ces  belges  ^vaiit  leur  réunion 
^Ia  France  sons  b  G&nstitution  de  l'an  111. 


Co  volume  connue n ce  par  un  nouveau  i 
Spa  (nouveaux  voyages  et  aventures  de 
royaume  de  Belgique),  chapitre  qui  ouvre  h 
inédite,  de  cet  ouvrage^  dont  laj)remiére  a 
(Yoy.  Jwm.  hisL^  T.  XXV  p3l5).  Ce  chap 
drë  une  walloDade  dont  le  martyre  de  Ste-I 
Gheel,  a  fourni  le  sujet,  fait  vivement  de 
chapitres  restants.  La  deuxième  pièce  de  ce 
mekade  de  M.  Jnles  Borgnet  dans  la  ville  < 
mine  par  quelques  mots  sur  la  Question  coût 
démantèlement  de  nos  places  lortes.  Les  ol 
nous  ont  paru  dignes  d  attention,  et  nous  le 
«uellement  : 

«  Moins  d'un  demi-siècle  nous  sépare  du , 
à  reconstruire  i  grands  frais  les  fortifications' 
miner,  et  dé}i  les  Namurois,  imitant  nos  c* 
villes  fortifiées,  réclament  i  Tenvi  leur  destri 
tous  ces  travaux  de  défense  constituent  un  v^ 
et  n*étoient  les  malencontreux  bastions  qui 

Eirts,  Namur  ne  tarderoit  pas  à  s*étendre  jusqv 
enviset  d*Herbatte,  voire  mêmejosqu^aux  G 
relie  et  la  Gueule  du  Loup.  Il  me  semble,  i  p; 
ces  dires  auelque  ex^ération. 

»  Et  d*aDord.  les  fortifications  sont-elles  un 
ment  d^une  ville?  Je  ne  le  pense  pas.  Penda 
autour  de  nous,  Namur  en  est  encore,  il  est 
moyen- âge.  C*est  que,  sans  doute,  ses  en 
moms  jusqu^à  présent,  doués  de  ce  génie  ind 
nopoles  commcrcinli»»   Sî  '«»  r^~*-r.    •- 
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a  Parmi  ces  ardents  démolisseurs,  les  uns  —  et  ce  sont  les  plus 
raisonnables,  mais  aussi-  les  moins  nombreux  ~  demandent  simple- 
ment Tagrandissement  de  Tenceinte  fortifiée.  A  ceux-là  je  me  per- 
mettrai de  dire  :  Imitez  les  Lillois,  couvrez  nos  riants  et  plantureux 
faubourgs  de  vos  fabriques  enfumées  ;  et  TEtat  belge  sera  bientôt 
forcé  de  faire  pour  Namur  ce  que  le  gouvernement  français  fait  en 
ce  moment  pour  Lille. 

»  Peut-être  Tavenir  donnera-t-il  raison  à  ces  industriels  raison- 
nables. Ce  n'est  |ias.  Dieu  m'en  garde,  que  je  le  désire  le  moins  du 
monde.  Autant  I  industrie,  contenue  dans  de  sages  limites,  est  chose 
profitable  à  la  république,  autant  le  développement  exagéré,  hors 
nature,  qu  on  cherche  et  qu'on  ne  réussit  que  trop  à  lui  donner  de 
nos  jours,  me  paroit  dangereux  sous  bien  des  rapports.  Entrer  à  cet 
<^ard  dans  de  longs  développements  seroit  soin  superflu,  car  il  est 
plus  que  probable  qu'on  se  passera  de  mon  avis.  Si  Namur  est  des- 
tiné à  subir  quelque  jour  le  sort  de  Gharleroy,  il  faudra  bien  s'y 
soumettre  et  aller  chercher  autre  part  l'air  pur  et  la  verdure.  Qu'il 
nous  soit  seulement  permis,  à  mon  digne  maître  Jérôme  Pimpur- 
iiiaox  et  à  moi,  de  ne  point  faire  des  vœux  pour  un  semblable  ré- 
solut. 

•  Les  autres  promoteurs  du  démantèlement  de  Namur  vont  bien 
l»lus  loin  que  ceux  dont  je  parlois  tantôt.  En  effet,  ils  ne  se  bornent 
pas  à  réclamer  l'agrandissement  de  l'enceinte  urbaine.  Pour  eux, 
plus  de  guerre  possible  à  notre  époque  :  partant,  plus  de  fortifications, 
plus  d'armée.  En  vérité,  le  moment  est  on  ne  peut  mieux  choisi 
|K)ur  parler  de  la  sorte.  Eh  bien  !  je  ne  crains  pas  de  l'avancer  : 
luurs  vœux  et  leurs  pétitions  seront  lettres  closes.  Aussi  longtemps 
que  nous  conserverons  cette  chère  indépendance  que  Dieu  dans  sa 
bonté  infinie  a  daigné  nous  départir  après  tant  de  malheureuses  an- 
nées, —  aussi  longtemps  notre  ville  conservera  son  importance 
comme  position  militaire.  Vint-il  un  nouveau  Joseph  II,  son  œuvre 
lie  destruction  dureroit  peut  être  moins  de  temps  encore  que  la  pre- 
mière. Place  de  guerre,  nous  l'avons  vue  à  son  origine,  place  de 
guerre,  elle  restera,  car  elle  est  destinée  à  être  l'un  des  plus  sûrs 
boulevards  de  notre  nationalité.  Or,  k  cet  intérêt  majeur,  devront 
céder  tous  les  intérêts  purement  matériekqni  du  reste  ne  sont  nul- 
lement en  cause.  » 

Le  troième  morceau  est  une  Histoire  des  béguinages  de  Namur 
par  M.  le  chanoine  Wilmet,  professeur  au  séminaire  de  cette  ville, 
histoire  absolument  nouvelle  et  dont  le  manque  étoit  une  véritable 
lacune  dausl'bistoire  des  béguinages  de  notre  Belgique  catholique  (1). 
Lcsavant  auteur  démontre  que  finstitut  des  béguinages  exislaà?(u- 


(1)  Le  lecteur  peut  consulter,  sur  nos  béguinages,  les  articles  publié  >  danr» 
ce  recueil  :  T.  i.  iù'r;  T.  VI.  'jS'J;  T.  X.  1330  et  5Si. 


•     «*  la 


<iu  if>"  sh'cU' lUScjuCrj  KMO  cnvini!:,  :i  la  nhico  « 
liicl.  Lo  brouillage  du  (](m|.  Uii\<',v  an  \  i'  siccN 
relie,  \is-:i  \is  la  eoiir  du  C(»liei;e.  (:(\<sa  d'èlre 
béguinage  dcUli}ues,  situe  eulre  la  Marcelle  • 
en  1490  et  dura  jusqa*cn  1569.  Enfin  lebégu 
vers  Tan  iHOf)^  devint  en  14(S5  le  refuge  de 
jonrd^bui  par' les  sœurs  de  Notre-Dame.  Les  1 
dans  la  rue  du  séminaire,  s'éteignirent  vers  Tan 
le  Grand-Béguinape  qni  finit  le  dernier,  k  la  fin 

On  n'est  pas  d accord  sur  lorigine  des  bé 
noinc  Wilmet  en  fait  honneur  an  pieux  Laml 
ville  de  Liège.  L'autenr  de  Tarticle  sur  les  bégu 
publié  dans  notre  1. 1,  p.  964,  fait  remonter  pli 
ces pienscs institutions.  «Cette  opinion, dit-il, 
auteurs,  et  entr*antres  par  Bérault-Bercaslel,  B 
Morcri,  Flenry,  Jïw/.,  I.  V,  p.  79  ;  n*  89,  et  ré 
Mayeur,  dans  sa  Gloire  Belgtaue^  t.-II,  p.  539, 
tenable  depnis  la  publication  aune  pièce  aulhen 
do  décembre  10GS,  où  nous  voyons  qu'un  bég 
lors  i  Vilvorde,  et  administroit,  en  son  propre  n 
sédés  en  commun.  I^  savant  P.  Corneille  Smet 
fac-similé  de  ce  dorment,  dans  ses  AelaSanct 
p.  99.» 

Les  autres  pièces  du  volume  sont:  une  disse 
Requet  sur  le  chiteao  et  le  bailliage  de  Mania 
d'une  vue  des  mines  du  chitedu  et  de  deux  pi 
lectes  namurois^ei  nn  Essai  de  numismatique  \ 
pagné  d'une  planche,  par  Fr.  Cajot. 
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GUIDE  DE  LA  CORRESPONDANCE  TÉLÉGRA- 
PHIQUE 

Conlenant:  4»  rindication  des  bureaux  et  des  heures  de  service;  2»  le 
réj^meat  commenté  et  les  tarifs;.!»  quelques  conseils  sur  la  rédaction  des 
télégrammes  (dépêches  télégraphiques)  ;  ^la  description  de  l'appareil  té- 
lés^^kpie  du  docteur  Morse,  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Publié 
avec  l'approbation  de  l'administration  des  chemins  de  for,  |)Ostes  et  télé- 
graphes, orné  de  40  gravures  et  d'une  carte.  Bruxelles  1859  chczGreuse; 
vol.  in-8'  de  4 Si  pages,  prix  4  fr.  S(0  c.  (Le  règlement  commenté  et  les 
tarife  seront  réimprimés  chaque  fois  qu'ils  auront  subi  des  changements 
importants.  On  iX)urra  se  les  procurer  au  prix  de  75  c  ) 

Nous  croyons  devoir  nous  empresser  de  faire  connoltre  h  nos  lec- 
teurs ce  livre  uiile^  intéressant  et  absolument  nouveau. 

•  II  existe  en  Belgique,  dit  TaQlear,  un  Guide  pour  les  voya- 
geurs sur  les  chemins  de  fer  ;  mais  il  n*y  a  pas  encore  de  document 
de  ce  genre  poar  les  personnes  qui  se  servent  du  télégraphe.  Pour- 
taotle  télégraphe,  plus  encore  que  le  chemin  de  fer,  doit  être  bien 
coima  pour  être  convenablement  utilisé.  Ainsi  qu*on  pourra  s'en 
convainci'c  en  parcourant  les  pages  suivantes,  les  personnes  qui  ont 
reooors  au  télégraphe  sans  corinottre  les  conditions  exigées  par  les 
règlements,  la  manière  de  compter  les  mots,  et  certaines  prccau- 
tionsquil  importe  de  prendre,  doivent  souvent  éprouver  des  mé- 
comptes. Pour  rédiger  un  télégramme  à  bon  marché,  et  s^assurer 
qa*il  pourra  remplir  son  but,  une  certaine  éducation  pratique  est 
iodispensable.  Cest  cette  éducation  qu'on  se  propose  d'entreprendre 
ici.  On  la  complétera  en  expliquant  le  mécanisme  ingénieux  de  l'ap- 
pareil Morse,  universellement  adopté  dans  les  relations  internatio- 
nales, et  qui  a  mérité  récemment  à  son  auteur  une  allocation  de 
400,(k)O  frnncs^  souscrite  de  plein  gré  par  les  gouvernement&  nui 
en  font  usage.  Toute  personne  qui  aura  lu  cet  opuscule,  saura  rédi- 
ger convenablement  un  télégramme  et  se  rendre  compte  des  moyens 
employés  pour  le  faire  parvenir  à  destination.  » 

La  carte  qui  est  en  tête  du  volume,  représente  le  réseau  télégra- 
phique de  la  Belgique  c'est-à-dire  tous  les  lieux  où  passe  la  ligne 
télégraphique,  avec  rindication  des  bureaux  qui  reçoivent  les  cor- 
respondances du  public.  Un  triple  cercle  désigne  le  bureau  qui  a  un 
service  de  jour  et  de  nuit  ;  c'est  celui  de  Bruxelles,  qui  a  seul  cet 
avantage  ;  un  double  cercle  désigne  les  bureaux  qui  ont  un  service 
de  jonr seulement;  un  simple  cercle  désigne  les  bureaux  du  che- 
min de  fer  autorisés  à  recevoir  les  correspondances  du  public. 

Le  livre  se  divise  en  quatre  chapitres.  Le  premier  est  consacré  au 
réseau  télégraphique  de  la  Belgique.  Les  télégraphes  électriques 
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1î;ks\  4.1  (lu  <l\iclie  <!e  Bade.  4.')  du  Ibncmark 
drs  Einis-Unis  (rAinéri(}iH%  i^S  du  Wurl(Mi 
^5  du  Portugal,  \o  du  duché  deMcckIcinboi 
de  Malle  et  de  Gorfou.  Sous  le  rapport  du  n< 
graphiques,  h  Belgique  qui  en  conupte  7. 
raog. 

Lo  deuiième  chapitre  coBlient  le  régleroen 
analysé  et  expliqué.  Le  public  est  intéressé  . 
dilions.  Le  troisième  chapitre  a  pour  objet 

Î;raniiiict  (dépêches  télégraphiques).  Le  cba 
'expéditeur  an  courant  des  dispositions  réglei 
nière  de  compter  les  mots.  Il  peut  apprécier  ( 
Ta  lui  couler;  mais  ce  télégramme  dépasse  pe 
mots,  ce  qui  en  augmente  la  taxe.  Il  reculera 
auirafation  de  dépense  ou  renoncera  une  aul 
tél^raphe  dans  les  mêmes  conditions.  G*est  • 
appris  lehngage  télégraphique  qui  réclame 
grande,  en  conserTant  toutefois  la  darté  que  ^ 
et  rintérét  des  correspondants  eux-mémes.Or 
qa*on  lui  apprend  dans  ce  chapitre  ;  et  c'est  u 
tante. 

Citons  comme  exemple  un  des  (éléframmi 
BOUS  propose  : 

LANGAGE  ORDINAIRE.  LANGAGl 

%mo  Van  den  Broeck,  V 

rue  de  la  Madeleine,  N«  7,  rui 

è  Bruxelles. 
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Le  télégramme  en  langoge  ordinaire  se  compose  de  S4  mo($^ 
l'autre  n  en  compte  que  ^.  Expédie  de  Gand,  le  premier  c^ùte 
•i  fr.  90  cent.,  et  le  second  seulement  1  fr.  50  c.  La  diflcrencede 
taxe  seroit  encore  plus  sensible  si  le  télégramme  venoit  deFétran- 
ger,  par  exemple,  de  Paris;  b  première  rédaction  coùteroit  15  fr. 
50  c,  la  seconde  4  fr.  50  c. 

On  Toit  que  le  langage  télégraphique  supprima  tous  les  petits 
mots  que  lespritde  la  personne  à  qui  on  I  adresse  supplée  aisémenk 
Soos  ce  rapport,  il  ressemble  au  langage  ge&ticulé,qui  néglige  égale- 
ment beaucoup  de  signes  que  le  langage  parlé  exprime  par  des 
mots. 

Lo  quatrième  chapitre  est  le  plus  curieux  pour  la  science;  il  dé- 
crit Tappareil  télégraphique  du  docteur  Morse.  Cette  description 
défient  parfaitement  claire,  au  moyen  des  huit  pkiuehes  qui  rac- 
compagnent. Sans  connoitre  cet  appareil,  on  ne  peut  avoir  aucune 
iilée  de  récriture  télégraphique.A  la  suite  de  la  description,  se  trouve 
ValphabetMorse^(\vki  ne  compte absolument|que  deux  caractères^  la 
terreet  le  poin^..(j*est  exactement  comme  IV(;rf/i/r^  cunéiforme, 
qui  ne  compte  aussi  que  deux  signes,  le  coin  et  le  crochet.  Et  en 
effet  le  stylet  graphique  de  Tappareil  télégraphique  ne  fait  autre 
diose  que  tracer  sur  une  bande  de  papier  des  barres  et  des  points  j 
barres  et  points  ({ni  se  combinent  de  manière  à  former  non  seule- 
ment les  ^  lettres  de  lalphabet  vulgaire,  mais  aussi  les  chiffres, 
Insignes  de  la  ponctuation,  etc.  Par  exemple:  1  point  représente 
h  lettre  ^,  i  barre  la  lettre  /,  1  point  et  une  barre  a,  d  points  t,  5 
points  f,  deux  barres  m,  5  barres  o,  une  barre  suivie  d*un  point  n, 
1  barre  suivie  de  2  points  c/,  1  point  entre  deux  barres  ^%  1  barre 
«nlre  deux  points  r,  etc.  Pour  éviter.de  confondre  les  signaux, 
TiDstrument  du  télégraphe  laisse  entre  deux  lettres  un  intervalle 
^1  il  5  points. 

Quoique  cet  alphabet  semble  compliqué,  un  agent  bien  exercé 
^t  télégraphier  plus  vite  qu*il  ne  sauroit  écrire. 

Le  livre  se  termine  par  les  tarifs  des  correspoudances^télégraphi- 
^oes  pour  tous  les  pays. 


NAPOLÉON  III  ET  LA  PAIX  DE  VILLAFRANCA. 

L*enipereur  des  Français  a  entrepris  la  guerre  d'Italie 
5ans  demander  Tavis  de  personne;  il  la  termine  de  la  même 
façon.  On  peut  donc  dire  qu'il  agit  par  lui-^mémc,  et  que  les 
choses  les  plus  graves  sont  incapables  de  l'arrêter,  quand  il  a 
yris  sa  résolution.  Cette  spontanéité  constitue  le  fond  de  sou 


..w.vjuv-  UUM)HI  surtout    ^!^»''^     VU     toutt 

ii^ir  \){\v  lui-iurr.»'-,  ul  n  i.    ^ouNcrnc  (j 
La  s};on'iMîu.'ili''  étonne  et  subjugui'  h 
faut  pus  quVlie  étonne  seulement.  £llc 
sur  la  raison  et  le  bon  sens;  et  il  e 
révénementt  elle  s'explique  et  sejustiC 
la  multitude  ne  manque  pas  de  l'attribi 
de  jugement  et  de  vue,  et  son  respect  p 
raine  s'en  accrott  naturellement,  avec  s 
mission. 

Au  commencement  de  cette  année, 
a  surpris  l'Europe  entière  par  ses  grie 
personne  ne  s'étoit  attendu  à  un  semble 
lité.  Il  a  persisté  dans  sa  résolution  et  s 
Alpes,  malgré  tous  les  avis  contraires.  1 
d'hui;  et  dans  sa  réponse  aui  grands  c( 
Tiennent  de  lui  présenter  leurs  félicitatic 
de  dire  :  /ot  fait  la  guerre  contre  le  gré  dt 
Après  quatre  combats  et  deux  balai 
trières,  il  arrive  devant  les  principales  ] 
dées  comme  le  boulevard  de  la  puissa 
Italie.  Il  s'agit  de  vaincre  ce  dernier  obst; 
le  pa;s  jusqu'à  l'Adriatique,  comme  il  V 
son  programme.  Tout-à-coup  il  s'arrête 
personne,  sans  communiquer  son  dessei 
sans  s'adresser  préalablement  à  TAnglett 
à  la  Russie*  sans  avmp  Toî-  '*-    * 
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bienfait  de  la  paix,  elle  demeure  stupérnite;  elle  ne  comprend 
pas  mieux  la  brusque  entrevue  de  Villâfranca  et  son  résultat 
qu'elle  n'avoit  compris  la  guerre  et  ses  horreurs. 

Mais  Napoléon  lU  ne  refuse  pas  de  parler  ,  et  tout  en 
gardant  profondément  son  secret  jusqu*à  lexécution,  il  sex- 
plique  et  tôche  de  se  justifler  après  Tévénement.  C'est  ce 
qu'on  a  vu  par  ses  différentes  proclamations,  mais  surtout 
par  sa  longue  réponse  aux  grands  corps  de  l'Etat.  Voici  ce 
qu'il  leur  dit  en  commençant  : 

a  Messieurs,  en  me  retrouvant  au  milieu  de  vous  qui, 
pendant  mon  absence,  avez  entouré  l'Impératrice  et  mon  (ils 
de  tant  de  dévouement,  j'éprouve  le  besoin  de  vous  remercier 
d'abord,  et  ensuite  de  vous  expliquer  quel  a  été  le  mobile  de  ma 
mudmte.3 

Ces  simples  mots  peignent  le  caractère  du  prince.  La 
Fraore,  avec  son  Sénat,  les  Députés  et  son  conseil  d'Etat,  n*a 
pas  mieux  connu  le  projet  de   Fempereur  que  le  reste  de 
l'Europe.  Mais  la  paix  étant  conclue,  le  prince  a  sent  le  be- 
soin de  lui  expliquer  quel  a  été  le  mobile  de  sa  conduite.  » 
Il  continue  ainsi  :  «  Lorsque  après  une  heureuse  campa- 
gne de  deux  mois,  les  armées  française  et  sarde  arrivèrent 
sous  les  murs  de  Vérone,  la  lutte  alloit  inévitablementchan- 
ger  de  nature,   tant  sous  le  rapport  militaire  que  sous  le 
rapport  politique.   J'étois  fatalement  obligé  d'attaquer  de 
front  un  ennemi  retranché  derrière  de  grandes  forteresses, 
protégé  contre  toute  diversion  sur  ses  flancs  par  la  neutralité 
des  territoires  qui  l'entouroient,  et,  en  commençant  la  longue 
et  stérile  guerre  des  sièges,  je  .trouvois  en  face  l'Europe  en 
armes,  prête  soit  à  disputer  nos  succès,  soit  à  aggraver  nos 
revers.  Néanmoins,  la  difficulté  de  l'entreprise  n'auroit  ni 
ébranlé  ma  résolution,  ni  arrêté  l'élan  de  mon  armée,  si  les 
moyens  n'eussent  pas  été  hors  de  proportion  avec  les  résul- 
tats à  attendre.  Il  falloit  se  résoudre  à  briser  hardiment  les 
entraves  opposées  par  les  territoires  neutres  et  alors  accepter 
la  lutte  sur  le  Rhin  comme  sur  l'Adige.   Il    falloit  partout 
franchement  seforliQer  du  concours  de  la  révolution.  Il  fal- 
loit répandre  encore  un  sang  précieux  qui  n'avoit  que  trop 
coulé  déjà  ;  en  un  mot,  pour  triompher,  il  falloit  risquer  ce 
qu'il  n'est  permis  à  aucun  souverain  de  mettre  en  jeu  que 
pour  l'indépendanc  e  de  son  pays.  » 

Ces  raisons  sont  bonnes  ;  mais  que  prou vent*el les  en  déC- 
Ditive?  Elles  prouvent  qu'il  ne  falloit  pas  commencer  la 
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guerre.  Le  bon  sensdîsoit  d'avance  que,  si  les  frunçais  avoient 
du  succès  en  Italie,  ce  seroit  la  guerre  générale;  et  nos  lec- 
teurs savent  que  nous  l'avons  fait  observer  à  plusieurs  re- 
prises. Napoléon  III  en  fait  l'aveu  aujourd'hui,  et  il  reron- 
nolt  qu'il  ne  pouvoit  faire  un  pas  de  plus,  $am  trouver  en 
face  l'Europe  en  armes. 

Il  dit  encore  que,  pour  continuer  la  lutte,  il  fallait  partout 
franchement  se  fortifier  du  concours  de  la  révolution.  Qoi  en 
doute?  Maison  le  savoit  avant  de  commencer.  C'étoit  la  ré- 
volution qui  appeloit  tes  françois  en  Italie;  c'est  avec  soa 
concours  ostensible  et  non  désavoué  que  la  guerre  a  été  eo* 
treprise  et  conduite  jusqu'à  la  date  de  l'armistice.  La  rè- 
fleiion  est  donc  tardive  et  sans  valeur  aujourd'hui. 

Au  fond,  d'après  notre  jugement.  Napoléon  III  a  vouIq, 
en  dernier  lieu,  éviter  les  deux  écueils  qui  ont  perdu  sop 
oric'e.  Il  s'est  aperçu  qu'il  devenoit  impossible  de  continuer 
la  guerre,  sans  se  brouiller  avec  le  Souverain  Puiitife  et  sans 
faire  schisme;  et  il  a  craint  d'eiposer  le  nouvel  empire  à  un 
semblable  danger.  Il  a  vu  d'un  autre  cAté,  sons  pouvoir  en 
douter  plus  longtemps,  qu'il  alloit  s'attirer  les  armes  de 
l'Europe  ;  et  il  s'est  dit  qu'il  étoit  temps  de  reculer. 

Cette  eiplicatioD  nous  semble  loin  d'être  injurieuse  pour 
le  prince.  Mais  elle  est  fondée  sur  un  raisonnement  simple 
et  naturel,qui  a  dâ,  dès  le  principe,  se  présenter  à  son  esprit, 
comme  il  se  présente  à  l'esprit  de  tuut  homme  sensé. 

D'où  vient  que  la  réflexion  n'arrive  qu'à  la  suite  d'une 
lutte  barbare,  qui  a  coûté,  de  part  et  d'autre,  la  vie  à  cent 
mille  hommes  innocents,  sans  compter  une  dépense  de  deux 
milliards  peut-être? 

Napoléon  III,  malheureusement,  neparoitpaséprouTercé 
regret.  «  Est-ce  à  dire  maintenant,  contioue-t-il,  que  dos 
efforts  et  nos  sacrifices  aient  été  en  pure  perte?  Non.  Ainsi 
que  je  l'ai  dit  dans  les  adieux  à  mes  soldats,  nous  avons 
droit  d'être  fiers  de  cette  courte  campagne.  En  quatre  com- 
bats et  deux  batailles,  une  armée  nombreuse,  qui  ne  le  cède 
à  aucune  autre  en  organisation  et  en  bravoure,  a  été  vaincue. 
Le  roi  de  Piémont,  appelé  jadis  le  gardien  des  Alpes,  a  vu 
son  pays  délivré  de  riMvasion,et  la  frontière  de  ses  États  por- 
tée du  Tessin  au  Mincio.  L'idée  d'une  nationalité  italienne 
est  admise  par  ceux  qui  la  combattoient  le  plus.  Tous  les 
BoaveraiDS  de  la  Péninsule  comprennent  enfin  le  besoin  im- 
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périenx  de  réformes  salutaires.  Ainsi,  après  avoir  donné  une 
nouvelle  preuve  de  la  puissance  militaire  de  la  France,  la 
paix  que  je  viens  de  conclure  sera  féconde  en  heureux  résul- 
tats; Tavenir  les  révélera  chaque  jour  d*avantage,  pour  le 
bonheur  de  l'Italie,  rinfluence  de  la  France,  le  repos  de 
VËarope.  s> 

Il  seroit  à  souhaiter  sans  doute  que  tant  de  sang  n'eût  pas 
été  versé  sans  utilité  et  sans  cause.  L'événement  nous  aura 
bientAt  montré  ce  qu'il  faut  penser  Ih  dessus.  Mais  ce  qui 
est  clair  dès-à -présent,  c'est  que  la  révolution  est  dé«hatnée, 
et  que  la  paix,  loin  de  la  désarmeri^ne  fait  qu'enflammer  sa 
foreur.  Ce  qui  est  certain  encore,  c'est  que  les  piémontais, 
pour  qui  la  guerre  a  été  entreprise,  sont  les  premiers  mé- 
contents«  Comment  le  repos  et  la  liberté  de  l'Italie  sortiront- 
Ils  des  éléments  de  discorde  et.  de  désordre,  qui  la  couvent 
aujourd'hui  et  que  la  guerre  a  mis  en  activité? 

Ce  n*est  pas  le  moment  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  diffi- 
cultés, ni  de  nous  occuper  de  la  confédération,  sur  laquelle 
il  est  question  de  fonder  la  nationalité  italienne.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire  un  mot  d'un  mal  plus 
grand,  plus  général,  sorti  de  cette  funeste  guerre;  c'est  qu'elle 
a  ébranlé,  pour  ne  pas  dire  détruit,  la  sécurité  de  l'Europe. 
Napoléon  III  a  beau  faire  aujourd'hui,  il  ne  fera  plus  croire 
que  l'empire  est  la  paix.  Il  a  tout-à-coup  fait  la  guerre  à 
rAolriche,  sans  avoir  été  provoqué  d'aucune  manière,  sans 
aroir  à  se  plaindre  du  moindre  tort;  il  Ta  fait,  de  son  propre 
t^^u^  contre  le  gré  de  f  Europe]  il  a  réveillé,  sans  nécessité, 
l'instinct  guerrier  du  peuple  français:  il  se  fait  gloire  d'avoir 
doiméune  nouvelle  preuve  de  la  puissance  militaire  de  la  France: 
quel  Etat  se  croira  désormais  en  sûreté?  Qui  osera  compter 
sur  la  foi  des  traités  les  plus  solennels?  Qui  voudra  désar- 
mer? 

Réjouissons-nous  néanmoins  de  ce  que  le  sang  a  cessé  de 
couler;  bénissons  la  paix  qui  vient  de  nous  être  rendue,  et 
unissons-nous  au  Père  commun  des  Qdèles,  pour  en  rendre 
grâce  à  celui  qui  tient  le  cœur  des  rois  dans  sa  main  et  qui 
peut  seul  la  rendre  durable. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIECSI 

Belgique.  1  ■  I,k  31  juillH.  à  midi,  un  Te  Dcum  solennel  a  ric 
ohantédana  It-sli^e  îles  SS.  Michel  et  Guiluir,  i  BriiiellM,  i  Yoces- 
s\an  [Iuï8*  imnivirsaire  de  l'iDauguratfnn  du  Rui.  I.VglUe  éloit  de- 
Corée  cumme  .mx  jours  itei  grandes  fèirt.  ht  irAor  du  Roi  avuh  été 
artssé  i  la  tlioih-  ilu  msltre-iiilel,  \A-t  be\its  UpiRierlei  ornaienl  Irt 
tnlre'C6lonii(.mt'iils  du  cb(Mir.  A  h  droilc  du  irAne  arojent  prit 
place  tesmemlt'es  du  corp«  at|ilt)mali<|iir  rrrsrms  à  Itriiielles,  |>lii- 
drurs  lënateurs  cl  le  lieulenunl  grnrral  l'irtinckn,  ru  m  manda  al  su- 
périeur de  la  garde  ciïii|ue  de  Rniielle*  ;  i  la  gauche  du  niallre- 
antel  se  trôuvoient  H>I.  Oris,  |>rrisii1ent  de  la  Chamttre  des  Itepré- 
tenianla;  Ch.  Rcgier,  minislrc  ilc  l'Itilorieiir  ;  Viclur  Tesch.  ministre 
de  la  justice  ;  le  baron  de  Vrièrc,  minislrc  des  affaires  étrangères  ; 
Frère-Orhan,  ministre  des  finances  ;  J.  Vandersiicbeleo.  ministredes 
travaux  publics,  etc.  elc.  A  midi  précis,  [{ualre  voilures  de  la  cour, 
cochers  et  valcisde  pied  en  livrée  de  gala,  dcliouchoienl  par  la  rue 
Treureoberg,  précédées  el  snJTies  de  iléiachements  du  régiment  des 
guides.  Dans  la  premii-rc  de  ces  voilures  se  irouToienC  H.  le  comte 
Vander  Slralen-I'onihoz,  grand  maréchal  de  la  cour,  et  U.  le  lieute- 
nant général  de- IjJem.  adjudant  général,  cheFde  la  maison  militaire 
du  ror.  Lu  seconde  Toiture,  prérédée  de  deux  piqueurs,  et  aux  por- 
tières de  laquelle  se  trauTOienl  le  major  Uonorrz  ei  le  général  Ror- 
inann,éloit  occupée  par  le  Roi  et  par  I.L.AA.  RR.  le  duc  deBrabant 
et  le  Comte  de  Flandre.  Dans  la  troisième  et  dans  laijnatriême 
aroient  pris  place  les  gi^néraux  Anoul.  Dilannur,  Goethals,  Dupont, 
Renard  et  Rrialemont.  A  l'entrée  de  l'église  se  iroiiToil  le  curé-doyen 
de  la  paroisse  des  SS.  Michel  et  Gudult-,  >l.  Verhoustraelen,  à  la 
t«le  lies  curés  de  toutes  les  paroisses,  qui,  après  avoir  présenté  ses 
félicilaiions  au  Ror,  conduisit  .Sa  Majesté  et  Ll,.  AA.  RR.  è  la  place 
([ui  leur  avoit  été  réserTée.  l.e  Te  heurn,  œu»re  de  Siadtfed,  a  été 
exécuté  sous  la  direction  de  M.  Fischer.  A  une  heure  moins  un 
quart,  le  Te  Deum  éloM  terminé,  et  le  Roi  et  les  Princes  étoient 
■econduits,  avec  le  cérémonial  usité,  jusqu'à  la  porte  de  l'église. 

3.  La  nouvelle  ouverture  de  nos  Chambres  législatives,  a  eu  lieu 
le.ISjuitlet.  Elles  ont  proeédé,  chacune,  immé'lialenient.  à  la  véri- 
licallon  des  pouvoirs.  Le  Sénat  a  ordonné  une  enquête  sur  les  élec- 
tions de  I.ouvam.  par  36  voix  contre  ii.  I.a  même  enquête  a  été  or- 
donné dans  la  Chambre  des  Représenlan's.  par  (iO  voix  contre  3S. 
Après  la  vériflcalion  des  pouvoirs,  M.  le  prince  de  Ligne  a  été  élu 
président  du  Sénat,  H.  te  comte  de  Renesse-Breidbach  et  U.  d'Oma- 
lius  d'Hallof  ont  été  nommés  vice-présidents.  Dans  la  Chambre  des 
RepréteotSDls,  H.  Orts  a  été  élu  président  par  90  voix  sur  79  vo- 
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lants.   MM.    Dolez  rt  Ver  voorl  ont  été  nommés  vice -présidents,  le 
premirr ])ar 5ii  voix,  lesicond  par  34. 

5.  M.  le  ministre  i\vs  finances  a  présenté  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants un  projet  ayant  pour  objet  de  faire  accorder  au  gouverne- 
ment, 1"  vingt  millions  pour  travaux  d*agrandissement  de  la  ville 
d'Anvers  et  pour  la  continuation  des  travaux  de  défense  ;  â<>  vingt- 
cin(|  millions  pour  beaucoup  d^autres  travaux  publics  importants. 
I^  ville  d'Anvers  interviendroit  daus  les  dépenses  pour  une  somme 
de  dix  millions,  en  compensation  de  laquelle  TEtat  lui  abandonneroit 
les  terrainsjes  constructions  et  les  fortifications  de  Tenceinte  actuelle. 
La  démolition  des  fortifications  se  feroit  par  la  ville  cl  à  ses  frais. 

4.  Un  arrôté  royal  du  9  juillet  accorde  les  subsides  suivants, 
savoir  :  25,000  frs.  pour  restaurer  réglise  de  Sle-tiudule,  à  Bruxel- 
les, 10.000  frs.  pour  restaurer  l'église  de  Sle  Croix,  à  IJegc.  G.OOO 
frs.  pour  restaurer  l'église  de  Notre-Dame  à  Tongres,  6,000  frs. 
pour  restaurer  réglise  de  Walcourt,  dans  la  province  «le  Namur. 

Par  un  second  arrêté  royal  de  la  même  date,  les  subsides  suivants 
ont  été  accordés:  Dans  la  province  d'envers,  fr.  2,000  au  conseil 
de  fabrique  de  l'église  d'Aertsclaer.  pour  l'agrandissement  de  cette 
église;  fr.  2,000 au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Boisscbot.  pour 
Tagrandissement  de  cette  église;  fr.  1,000  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Broechem,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de 
cette  localité;  fr.  3,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Laruro, 
commune  deGheel,  pour  la  construction  de  cette  église  ;  fr.  2,000 
au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  DAilleghem,  commune  d^  Moll, 
pour  la  construction  de  cette  église  ;  fr.  2,000  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Ruysbroeck,  pour  la  rcitonstruction  de  la  tour  et  j'a- 
grandissf>ment  de  cette  église;  fr.  1,000  au  conseil  <Ie  fabrique  de 
l'église  de  Saint- Amand,  pour  la  reconstruction  du  presbytère  de 
celle  localité. 

rfnnsln  prorince  de  Bradant^  fr.  1,000  au  conseil  de  fabri()ue 
de  l'église  de  Tlancenoit,  pour  la  reconstruction  de  cette  église  ;  fr. 
309  ati  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Wolfsdonck,  commune  de 
I^ngdorp,  pour  la  construction  d'un  lavoir  et  d'un  fournil  au  pres- 
bytère de  ce  hameau  :  fr.  7,000  au  conseil  de  fabrique  «le  l'église  de 
Velihem,  commune  de  Veltem  Beyssem,  pour,  la  reconstruction  de 
cette  église;  fr.  100  au  conseil  de  fabrique  de  Péglise  de  Crainhem, 
pour  la  restauration  du  clocher  de  cette  église;  fr.  5000  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Ste-Croix.  à  Ixelles,  pour  laconstruciion  «Pune 
^lise  sur  l'emplacement  dit  de  la  Maison  Blanche,  en  cette  com- 
mune. 

Dant  ta  province  de  Flandre  Orientale^  fr-  5.000  au  conseil 
de  fabrique  de  Téglise  d'Klene,  pour  la  reconstruction  de  cette  église  ; 

fr.  200  au  conseil  communal  de  Saint-Antelinckx,  pour  la  restau- 
ration du  clocher  de  l'église  «le  cette  localité. 

Danx  la  prorince  de  II fiin^iUt^  fr.  2,000  au  conseil  communal 
lie  Genly,  pour  la  reconstruction  de  l'église  de  cette  localité^  fr. 
1,240  au  conseil  communal  d*Erl)aut.  pour  la  restauration  du  pres- 
bytère de  cette  localité  ;  fr.  2,453-29  au  conseil  communal  de  Mau- 
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Pégltae  de  P17,  pour  la  «!««.«.^L  j*  *^  *"  *'"' 

communal  dTp?2l!,Vx"'jSrT,?atn,'^'^^ 
au  presbytère  de  «-Uo*  iSc^lrté?  f  Z"  ,^,!  *''""' 

le  te;^.!»  ^r>^iZri'^^SV\r^^f\ 
vicinale  de  cette  commune -fr   1  nniî       "  *•*..' 
ffllse  de Beuset. poorla  coi..r»i'/^j?"  ~"»*" 
conseil  de  fabr  qKl'SX  ?h       "  ""'"•*■ 
d'unechalrede  VérltJîi  ft  H.ti^^T»"'  P»" 


—  199  — 

la  restauration  de  Téglise;  fr.  â,tSOO  au  conseil  communal  de  Somzée, 
|K>urla  construction  d*une  église  ;  fr.  1,000  au  conseil  communal  de 
Serinchamps,  pour  Tameublement,  à  perpétuelle  demeure,  deTéglise 
de  Havcrsin  ;  fr.  3,000  au  conseil  communal  de  Feschaux,  pour  la 
construction  de  Téglise  ;  fr.  2,000  au  conseil  communal  de  Blaimont, 
pour  la  construction  de  Téglise  ;  fr.  400  au  conseil  communal  de 
Lafaux-SainterAone,  pour  la  construction  d*un  presbytère;  fr.  500 
an  conseil  communal  de  Tillier,  pour  la  restauration  de  Téglise  et  du 
presbytère  ;  fr.  350  au  conseil  communal  de  Godinne,  pour  la  cons- 
truction d*un  presbytère  dans  la  section  des  Monts  ;  fr.  400  au  conseil 
de  fabrique  de  Téglise  de  Bois-de-Villers,  pour  la  construction  d*un 
jubé  dans  cette  église  ;  fr.  550  au  conseil  de  fabrique  de  Féglise  d'A- 
chêne,  pour  la  construction  d'une  sacristie  à  cette  église;  fr.  500  au 
conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Suarlée,  pour  l'ameublement,  à 
perpétuelle  demeure,  de  cette  église;  fr.  50  au  conseil  de  fabrique  de 
réglise  de  Wiesme,  pour  la  construction  d'une  sacristie  à  cette  église; 
fr*  SOOau  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Saint-Nicolas,  à  Namur, 
pour  la  restauration  du  presbytère  de  cette  paroisse:  fr.  63  au  con- 
seil communal  de  Ligny,  pour  la  reconstruction  de  l'escalier  du  par- 
vis de  l'église  de  cette  localité. 

Des  arrêtés  royaux  du  7  juillet  1859  accordent:  Un  subside  de 
250  francs  à  la  fabrique  de  l'église  de  Marilles  (Brabant)  pour  Taider 
â  foire  restaurer  deux  pierres  tumulaires  des  anciens  seigneurs  de 
Marilles  ;  un  troisième  subside  de  mille  francs  à  la  fabrique  de  SS« 
Jean  et  Nicolas  à  Schaerbeck(Brabant),  pour  l'aider  à  couvrir  les  frais 
d'exécution  des  objets  d'art  destinés  à  la  décoration  de  cette  église  ; 
un  deuxième  subside  de  quatre  cents  francs  à  la  fabrique  de  Téglise 
de  Lantin  (Liège),  pour  l'aider  à  faire  restaurer  la  peinture  à  fresque 
de  cette  église  ;  un  subside  de  cinq  cents  francs  (500  fr.)  à  la  fabrique 
de  l'église  de  Jesseren  (Limbourg),  pour  l'aider  à  payer  les  frais 
d'exécution  de  3  statues  en  pierre  confiées  au  sieur  Bertin,  statuaire 
à  Tongres,  lesquelles  statues  sont  destinées  à  l'ornement  de  la  fa- 
çade de  ladite  église  ;  un  deuxième  subside  de  quatre  cents 
francs  (400  fr.)  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Gedinne 
pour  la  restauration  de  différents  objets  d'art. 

5.  On  lit  dans  la  Correspondance  autrichienne i  «c  S.  A.  I. 
l'archiduchesse  Charlotte  a  fondé  â  Tr leste,  pour  les  blessés,  un 
hôpital  qu'elle  dote  d'une  somme  de  20,000  flprins.  Cet  hôpital  sera 
établi  dans  l'hôtel  du  commandant  de  la  marine,  ancienne  villa 
Necker,  avec  un  jardin  spécial.  M»"  l'archiduchesse  en  prendra  elle- 
même  la  surveillance  supérieure,  et  s'y  rendra  chaque  jour 
de  son  palais  adjacent.  Les  malades  seront  soignés  par  les  sœurs  de 
charité.  » 

6.  On  écrit  d'Alost,  le  1«' juillet:  «  Le  collège  de  notre  ville,  diri- 
gé par  les  RR.  PP.  Jésuites,  nous  permet  de  signaler  un  nouveau 
fait  qui  témoigne  à  la  fois  et  de  l'état  florissant  de  cette  maison,  et 
^tes  solides  études  que  Ton  y  fait.  Les  élèves  des  deux  classes  supé- 
rieures ofProient  hier  soir  au  R.  P.  Coppens^  Provincial  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus  en  Belgique,  une  séance  historique  et  littéraire  sur  les 
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'n'i^c    (U'S    (*onih>:    ^ f ('   spr  />ii'  i/if'iu.  an 
(iiiill.îiiîî^c  (le  .Noî'ni.iniiii'.  .'i  i.i  i.»}c;i>(' riil!.  *•  ( 
!••,  iiii.x  i;ij('i  1rs  iiilcsliii.s  lii:  s-  i/.i.  nu*  ^i^l•l(^  à 
siUidcs  ()(i  roilcgc,  aux   céichiitcs  alostuises.  II 
pour  la  célèhre  al>t)aye  des  Kênedictins  d* Afflige 
nioios  digfne,  ni  la  iDoins  in  ((Pressante.  » 

7.  DÉCÈS.  Bruges,  M.  Dt^puys,  curé  de  Perw 
juin^  et  H.  Vermaodere,  ficaire  de  Sainte  Wall 
juillet. 

Namur.  H.  Macoîr,  ancien  curé  de  Nisme,  v 
cette  paroisse,  â  I*âge  de  90  ans.  Il  a  administré 
pendant  plus  de  cinquante  ans  ;  il  laisse  une  m 
touchants  exemples  de  toutes  les  vertus  sacerdo 
d*Ëta(le  Tient  dVprouver  une  perte  bien  doulourt 
de  M.  F.  Gosse,  curé  d*Orsinfainç,  décédé  le  l 
beaux  sentiments  de  piété.  C'est  le  quatrième  e 
mort  a  choisi  dans  le  doyenné  d*£talle  depuis 
Gosse  étoit  âgé  de  41  ans. 
ijiegê,  M.  Longtaîn,  curé  k  Mont,  est  décédé  à 
Le  diocèse  de  Liège  vient  de  faire  une  perte  s 
sonne  de  H.  Bellefroid,  chanoine  honoraire  de 
tesseur  de  rhétorique  au  petit  séminaire  de  Sain' 
coup  d'apoplexie  foudroyante,  le  1S  juilkt.  M.  1 
Liège  en  1800  ;  il  occupoit  la  chaire  de  rhétorii 
d'abord  à  Rolduc,  puis  a  Saint  Trond.  11  laisse,  ( 
ses  vertus  et  de  son  excellent  enseignement,  un  o 
Manuel  d'éloquence  sacrée^  dont  nous  avons 
notre  T.  XII  p.  405,  et  dont  il  préparoit  une  trois 
ment  de  mourir. 

H.  G.  Magelmackers,  banquier  â  Liège,  com 
Léopold,  ancien  membre  des  Etats-Généraux,  d( 
du  Conseil  communal  /'"  '' ' 
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vicaire  à  Basele,  est  transféré  à  Sl-Laiirent,  et  se  trouve  remplacé 
|»ar  M.  Classeiis,  prêtre  tlu  séminaire.  —  M.GIeesener,  vicaire  de  Sle- 
Aone  Waes-Uansten.est  nommé  à  £ist;M.  Van  Wetler,  prêtre  diisé- 
iDÎnaire,  lui  succède. 

Bruges,  M.  Andries,  chanoine  honoraire  du  chapitre  de  Rruges, 
esl  nommé  chanoine  titulaire,  en  remplacement  de  M.  Van  Merris. 
—  M.  Welvaerl,  vicaire  de  St- Sauveur  à  Bruges,  est  nommé  curé  de 
Pervyse.  —  Sont  nommés  vicaires  :  à  la  cathédrale  M-  de  Bruille  ; 
à  N.-D.  de  Courtray,  M.  Van  Coillie,  vicaire  d'AveIghera.  —  A  Avel- 
ghem,  51.  Dalle,  vicaire  de  Pollinchove  ;  à  Pollinchove,  l)f.  Bonvarlé^ 
vicaire  de  P«^rvyse,  qui  est  remplacé  par  M.  de  Volder,  vicaire  d'Eer- 
neghem  ;  à  Thourout,  M.  Van  Bellegbem,  vicaire  de  St-Jacques  à 
Yprts  ;  M.  Fcrrani,  coadjuteur  de  Bovekerke  lui  succède,  il  est 
remplace  par  M.  Benoot,  coadjuteur  de  Ramscapelle.  M*  Planckaert, 
coadjuteur  de  Pervyse,  est  nommé  vicaire  de  Sweveghem, 

Tournai.  M.  Petit,  vicaire  de  St-Nicolas  en  Haevé  à  Mons,  a  été 
nommé  curé  a  Montignies-sur-Roc,  en  remplacement  de  M.  Dau- 
bresse,  démissionnaire;  il  a  été  remplacé  par  M.  Pourbaix,  —M. 
Boutry,  vicaire  de  Jumet,  a  été  nommé  curé  à  Chapelle-à-Oie. 

Piamur,  M.  Hcnnon,  vicaire  de  chœur  au  chapitre  de  Féglise  ca- 
thédrale de  Numur,  vient  d'être  nommé  chanoine  honoraire  de  \à 
même  église.  —  M.  Denys,  vicaire  à  Gerfontaine  (Philippeville)  est 
promu  à  la  succursale  de  Sosoye  (Fosses).  —  JU.  Pierard,  vicaire  de 
Temploux  (archiprêtre  de  Namur),  est  envoyé  à  la  nouvelle  cure  des 
Isoes  (Gembloux).  —  M.  Didier,  curé  à  Vencimont  (Louette},-  ayant 
tionné  sa  démission,  se  trouve  remplacé  par  M.  Arte,  chapelain  à  Pa- 
Idnge-sous-Duibuy.  —  M.  Barbier,  de  Namur,  jeune  prêtre  de  la 
dernière  ordination,  est  placé  à  la  cbapellenie  de  JeneÂPe*sous  Por- 
cfiercsse  (llavilnntîc).  —  Al-  Baurith,  prêtre  de  la  dernière  ordina< 
lion  et  natif  de  Buuiilon,  esl  nommé  à  Cerfontaine  comme  vicaire.  — 
M.Baltus,  vicaire  à  Léglise  (Neufchateau),  est  promu  à  la  succursale 
de  Lavacheric  (Si-Huberi),  et  M.  Christophe,  chapelain  à  Bougni- 
mont  (Neufohateau},  est  promu  à  la  succursale  de  Genneville,  récem- 
ment créée  dan*  le  lioyenné  de  St  Hubert.  —  M.  Vivinus,  chapelain 
à  Glaireuse  (^i  Hubert)  ,  passe  à  la  cbapellenie  de  Cornimont 
(liouette). 

Liège,  M.  DcHicour,  prêtre  de  la  dernière  ordination,  est  nommé 
coadjuteur  à  ËOijis.  —  M.  Bronckart,  coadjuteur  à  Lantreniange^  est 
nommé  vicaire  à  Nandrin. 

Rome.  1.  Le  ^0  juin,  notre  T.  S.  Père  le  Pape  a  tenu  au  Vatican 
UB  consistoire  secret,  dans  lequel  il  a  prononcé  Tallocution  que  nous 
donnons  d:!ns  cette  livraison.  H  a  ensuite  proposé  un  bon  nombre 
d'églises,  parlioulierement  de  la  Lombardie,  et  entr*aulres  Téglise 
làétropolilainede  Alihn,  pour  le  Rcv.  D.  Paul  Bailerini,  chanoine  de 
cette  métro|»ole  et  docteur  en  théologie  ;  Péglise  cathédrale  de  Pavie 
pour  Mgr  Pierre  Marie  Ferrée,  transféré  du  siège  de  Crema,  etc. 

2.  Le  gouvernement  pontifical  a  adressé  aux  représentants  des 
puissances  étrangères  a  Rome  la  note  suivante  : 


V  ouM  iiuuircrneineni  ties  fiiils  qui  ren 

inqualifiable  la    con<luilo   du  cahiucl   sarde  i 
conduite  qui  drmontre  clairemcr)!  (fu'il  veut 
une  partie  intégranle  de  sou  domaine  tempore 

Depuis  la  révolte  de  Bologne  que  Sa  Saioteté 
déplorer  dans  son  allocution  du  20  juin,  celte 
vous  d'une  foule  d'officiers  piémontais  venus  d 
dène,  dans  le  but  de  préparer  des  logements  p 
montalsfs.  De  ces  Efals  étrangers,  ils  introduis 
fusils  pour  armer  les  révoltés  et  les  volontaires, 
croître  le  trouble  des  provinces  soulevées  et  r( 
les  perturbateurs  de  Tordre. 

Un  au|re  fait,  qui  rend  complètement  illusoir 
ture.  est  venu  mettre  le  comble  à  cette  violatioi 
tralîté  jointe  à  une  active  coopération  pour  maii 
les  Etats  de  l'Eglise.  Lanonsinatiôn  du  marquis 
decçmmjssaire  extraordinaire  dans  les  Romagn 
Ua  décret  de  S'À.R.  le  prince  Eugène  de  Savoie, 
S.llk  Sarde,  du  St3,  juin,  et  de  la  lettredu  comte  de 
date),  pour  diriger  le  çpncours  des  légations  à  I. 
préteite  spécieux  d'empèçher  qiie  ce  mouveme. 
Mcun  dés9fdre,.est  une  véritable  attribution  d 
les  droi|s  di^  souverain  territprial. 

Les  ;  choses  ont  .n^arçbé.  avec  une  telle  rapi* 
piémontaises  sont.-déj^  êbtrées  sur  le  territoire 
To£te,  Urbano,  et  Çasleltrafiô«,ou  sont  arrivés  dei 
tais  et  une  partie .  de  la  brigade  Real  Navi  ;  t( 
d'opposer,  avec,  les  révoltés,  une  résistance  éne 
pontificales  qMÎ  soi^t  expédiées  |iour  revendique! 
dans  les  provinces  rebellés,  et  de  créer  de  nouve 
cution  de  ce  juste  dessein. 

Enfin,  pour  compléter  rusiiroatinn  <1p  î 


•1     Ci 


~  203  — 

c.tholique,  qui  avoit  accepté  le  conseil  à  lui  donné  par  son  auguste 
allié  Je  refuser  la  dictature  qui  lui  ëtoit  offerte. 

Toutes  les  mesures  prises  pour  prévenir  et  amoindrir  celte  série 
(le  mauiL  ayant  été  vames»  le  Saint  l'ère,  non  oublieux  des  devoirs  qui 
lui  îocombent  pour  la  protection  de  ses  Etats  et  pour  Tintégrité  du 
«lomaine  temporel  du  Saint-Siège,  essentiellement  connexe  avec  Tin- 
dépendant  et  libre  exercice  du  suprême  pontificat,  réclame  et  pro- 
teste contre  les  violations  et  les  usurpations  commises  malgré  Tac- 
ceplation  de  la  neutralité,  et  veut  que  sa  protestation  soit  communi- 
quée à  toutes  les  puissances  européennes. 

Confiant  dans  la  justice  qui  les  distingue,  il  croit  qu'elles  voudront 
lui  donner  leur  appui  ;  elles  ne  permettront  pas  le  succès  d'une  vio- 
lation si  ouverte  du  droit  des  gens  et  de  la  souveraineté  du  Saint- 
Uère.  11  espère  qu'elles  n'hésiteront  pas  àcoo|)érer  à  sa  revendica- 
tion et  à  cet  effet,  il  invoque  leur  assistance  et  leur  protection. 

Le  soussigné,  cardinal  secrétaire  d'Etat,  conformément  à  l'ordre 
pontifical,  envoie  la  présente  Note  à  Votre  Excellence,  avec  prière 
de  la  transmettre  à  sa  cour,  et  profite  de  cette  circonstance,  etc. 

G-  C*  Artokelli. 

5.  On  lit  dans  le  Jourual  de  Rome  du  18  juillet  : 
Constantin,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  évèque  d'Albano,  etc.  Le 
Saint- Père  a  daigné  nous  adresser  le  très-vénérable  autographe  ci- 
après  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  publier. 

Monsieur  le  cardinal, 

Tout  le  monde  catholique  sait  quels  ont  été  dans  la  présente  lutte 
en  Italie  nos  sentiments  :  n'ayant  pas  nous-mêmes  en  vue  autre  chose 
que  le  rétablissement  de  la  paix,  et  à  cette  fin,  nous  avons  adressé  à 
4001  fépiscopat  nos  lettres  pour  l'inviter  à  faire  des  prières  publiques 
afin  d^ebtenir  du  Dieu  de  la  paix  un  si  grand  don. 

Maintenant  que  ce  don  a  été  obtenu,  nous  vous  chargeons  de  pré- 
venir les  fidèles  de  cette  capitale  du  christianisme^  pour  qu'ils  assis- 
tent aux  solennelles  actions  de  grâces  à  offrir  au  Seigneur,  qui  a 
daigné  faire  cesser  le  plus  terrible  de  tous  les  fléaux,  la  guerre. 

Quelles  que  doivent  être  les  conséquences  de  cette  paix,  nous  les 
iUrndrons  avec  calme,  toujours  confiants  dans  la  protection  que 
Dieu  daignera  accorder  actuellement  et  toujours  à  son  vicaire,  à  son 
église  et  au  maintien  de  leurs  droits  à  tous  deux. 

En  conséquence,  on  récitera  les  prières  ordinaires  à  la  fin  de  la 
messe,  substituant  à  l'oraison  pro  pace  celle  pro  g-ratmm  aciione. 
Remercier  Dieu  pour  la  paix  obtenue  entre  les  deux  grandes  puissan- 
ces catholiques  belligérantes  est  notre  devoir;  mais  continuer  les 
Vnères  est  un  véiUable  besoin,  attendu  que  diverses  pri>vinces  de 
TEt.it  de  FEglise  sont  encore  en  proie  aux  démolisseurs  de  Tordre 
établi,  et  cVst  dans  ces  provinces  que  de  nosjœirs,  une  autorité 
usurpatrice  étrangère  proclame  que  l)ieu  a  fait  rhomn>e  libre  de  se» 

{propres  opinions  soit  politiques,  soit  religieuses,  méconnoissaot  ainsi 
es  autorités  établies  par  Dieu  sur  la  terre^  auxquelles  sont  dus  l'o- 
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s  el  le  nspecl,  oubliitnl  cfialemenl  l'immorlalité  ite  Vùmr. 
ijui,  alors  qu'elle  passe  du  transiloirc  «  rptetnel.  ilevra  rendre  un 
romjUe  tout  spécial  île  seso|iioians  reDglcusesaii  jugi-laiit-puliiiani. 
inexorable,  S|>|>renanl  alors,  ni*is  ln>|>  laril,  qn'JI  n'y  a  qu'un  Dietj  et 
une  foi,  eiqiie<|iiicO[niuesort(ioi'Brchc  ilcl'imile,  sera  tulimer- 
gé  ilaos  le  ileluge  des  |w-inr»  eiernctlei. 

lle8l(loncfvi,ient  ,hi'éI  faut  continuer  il is  prier  Dieu  pour  qu'il 
(laienc,  en  «p  oiiséricoriltr  tnflitl»,  rétsWfr  lu  rtroititre  ile  rci)irll  et 
fin  cœur  chez  iuii$  ceux  qnj  ont  Ht  ralralnes  à  s'eluigner  dii  Mrnlter 
(te  la  *érile  et  «bleuir  iju'lla  [jlnirrnt  non  sur  l«s  maiisacrcg  imagi- 
naires lie  l'rroiise,  mais  sur  leurs  prupreS  rsiilct  ri  sur  leur  atcuijle- 
inenl  personnel. 

Cet  aveiiglemenl  a  poussé  en  Jours  derniers  une  foule  iViniensés. 
la  plupart  israélîles,  âchanscr  fiolrniment  une  famille  rrligicUM!  de 
sa  sainte  retraite.  i:e  tnCmc  aveuglement  a  produit  bien  d'autres 
matix.  qui  affligi;nt  le  coeur. 

Hais  la  prière  est  plus  puissnnle  i|ue  l'enfer,  ri  toute  cbosc  deman- 
dée à  Dieu  par  ceux  ipii  seront  assemblés  en  sun  nom.  sers  infaiUi- 
blemint  obtenue.  Que  ifemaniions-nous?  que  tous  les  euuemis  de 
JrsiisCbrtsl,  de  soo  Eglise  el  du  Sainl-Sii'se  se  convertissent  rt 
vivent. 

Rece»ei  la  béoédiclion  aposlolique  que  nous  tous  envoyons  Je 
lout  cœui'.  " 

Au  vatiean,  15  juillet  18S9. 

I^Pape,  PIE  IX. 

Snède.  l.e  roi  Oscar,  longtemps  malade,  est  mort  le  8  juillet. 
Néle4juillet  1799.11  avait  snecéile  à  son  père  Charles- Jean  le  8  mars 
1814.  Il  avoit  épousé  en  18^5  la  princesse  Joséptiine-UaximilienDe- 
Eugénie,  IJIle  Ju  duc  de  l.euchtenberg.  Son  (ils  aîné,  qui  a  épousé 
une  lille  du  prince  Frédéric  des  Pays-Bas,  lui  succède,  sous  le  nom 
de  Cbarles  XV.  L'aïeule  de  la  famille,  la  reine  Eugénie  (Mlle  Clary, 
de  Uai-seille),  veuve  du  roi  (^i<irles-Jean  (Hernadulle,  prince  de  Ponte- 
Corvo),  vit  encore  ;  elle  a  79  ans. 

Poptagal.  La  jeune  reine,  princesse  Stéphanie  deHobenzollern- 
Sigmaringen.  qui  a  traversé  la  Belgique  au  commencem.'-nl  du  mois 
de  mai  de  l'année  dernière,  pour  aller  épouser  Uoa  Pedro  V,  est 
morte  en  peu  d'beures  d'une  angine  coiienneuse  (Croup),  le  11  juillet 
au  soir. 

Paya-Dna.  1 .  Le  samedi  IC  juillet,  Mgr  l'arcbevèque  d'Utrecht 
.1  fait  une  ordination  dans  la  chapelle  de  son  palais  à  Rijsenburg. 
Neuf  élèves  du  séminaire  ont  reçu  la  lonsure  el  les  ordres  mineurs. 
I.e  lendemain,  les  mêmes  ont  été  ordonnés  soui-diacres  ;  quatre 
autres  élèves  ont  reçu  le  diaconat. 

S.  Par  une  circulaire  adressée  au  clergé,  en  date  du  16  juillet,  Hf^r 
l'évèque  de  Huremonde  f^itconnollre qu'il  a  nommé  son  iic;ii"-  or- 
nerai If.  Domrn,  camérier  honoraire  de  Sa  Sainlelc,  président  dit 
kéminatre  et  prévAl  du  chapitre  de  la  cathédrale  ;  de  plus,  qu^il  a 
nommé  exammatturs  pri'syr..daui,  outre  X.  te  vicaire  général,  MU. 
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MooDen,  cbanoiae  et  pléban  de  la  cathédrale  ;  Canoy,  chanoine  el? 
professeur  de  théologie  dogmatique  au  séminaire  ;  Hoefnagels,  pro- 
fesseur d*£criture  sainte  au  séminaire. 

5.  Ijt  7  juillet,  Mgr  Tévèque  de  Harlem  a  consacré  solennellement 
la  nouvelle  église  de  Zwaag. 

4.  Décss.  Bois-le-Duc.  M.  Van  der  Willigen,  curé  à  Son,  est  dé- 
cédé le  â9  juin,  âgé  de  7â  ans,  —  M.  Verschuure,  curé  à  Udenhout, 
est  décédé  le  4  juillet. 

Ruremonde.  M.  Fakkers,  curé  à  Spaubroek  et  doyen  de  Wer- 
Tershoeve,  est  décédé  le  17  juillet,  âgé  de  50  ans. 

5.  NoMinÂTions.  Uarletn,  M-  Canters,  vicaire  à  St-Dominique  à 
Rotterdam,  a  été  nommé  recteur  de  la  maison  des  orphelins  à  Har- 
lem. —  M.  Ijzermans,  curé  à  Dordrecht,  a  été  notnmé  curé  de  N.  D. 
de  rimmaculée  Conception  à  Amsterdam. 

Ruremonde,  M.  Bollen,  vie,  à  Ottersom,  a  été  nommé  curé  â 
Meerlo.  —  M.  Wismans,  vie,  à  Horst,  a  été  transféré  à  Ottersom.  — 
M.  Maesseo,  vie.  à  Wanssum,  a  été  transféré  à  Horst.  —  M.  Sax, 
prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vie.  à  Wanssum.  —  M.  Beckers, 
vie.  à  Velden,  a  été  nommé  vie.  à  Gennep,  en  remplacement  de  JM^ 
Boudewijnsy  démissionnaire.  —  M.  Daemen,  vie*  â  Reuver,  a  été 
nommé  vie.  à  Velden.  —  M.  Vamlerpiepen,  prêtre  du  séminaire,  a 
é(é nommé  vie.  à  Reuver.  —M.  Keulen,  vie.  à  Vlodorp,  a  été  trans- 
féré à  Beegden.  —  M.  Bohnen,  vie.  à  Hunstergeleen,  a  été  nommé 
vie.  à  Vlodorp.  —  Al.  Habets,  vie.  à  Hunsel,  a  été  nommé  vie.  à 
Bunde.  —  M.  Uamaekers,  prêtre  du  séminaire,  à  été  nommé  vie.  à 
Hunsel.  —  M.  Moors,  prêtre  du  séminaire,  a  été  nommé  vie.  à  Peîj. 
Alleinasn«.  On  nous  écrit  d'£ms  (duché  de  Nassau),  le  7  juillet 
1839: 

«  Dans  mon  article  que  vous  avez  eu  la  bonté  d*insérer  dans  la 
livraison  de  votre  Journal  du  mois  passé,  j'exprimai  Tespérance  que 
le  Concordat,  dont  on  avoit  tant  parié  dans  les  joui;naux  allemands, 
entre  le  Saint-Siège  et  le  Grand  Duché  de  Baden,  seroit  conclu  dans 
peu.  Les  feuilles  calboliques  partagèrent  cette  espérances,  tandis  que 
les  anti-catholiques  la  déclarèrent  dénuée  de  tout  fondement.  C'est 
aujourd'hui  que  je  suis  en  état  de  vous  faire  part  de  la  bonne  nou- 
velle, que,  d'après  la  gazette  officielle  de  Carlsruhe,  par  voie  télégra- 
phique, l'avis  a  été  porté  dans  cette  ville,  que  les  négociations  du 
gouvernement  Grand  Ducal  avec  le  Saint-Siège  ont  entin  été  termi- 
nées de  la  manière  la  plus  heureuse.  Le  28  juin,  à  une  heure  après 
midi,  les  plénipotentiaires  de  part  et  d'autre  ont  signé  les  différents 
aetes  composant  le  traité  conclu.  On  eo  attend  l'envoi  dans  les  pre- 
miers jours.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  gouvernement  de  Baden  ne 
montre  la  même  fermeté,  en  mettant  à  exécution  les  stipulations  de 
ce  traité,  fermeté  dont  il  a  donné  tant  de  preuves  durant  le  cours 
des  négociations,  continuées  avec  des  difficultés  qui  plus  d'une  fois 
foisoient  craindre  qu'elles  ne  pussent  être  surmontées.  Heureuse- 
ment cette  crainte  n'étoit  pas  fondée.  On  espère  donc  que  la  situation 
affligeante,  dans  laquelle  les  catholiques  del  archidlocèse  de  Fribourg^ 
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ont  soupiré  silDngti^mjia,  serabienlM'di 
à  croire  qu'un  de»  premiers  effets  que  proiliiirâ  la  Conuluaion  du 
Concordat  ba dois  hurs  du  Grand-Ducbé,  stm  lerci;Irm('nldeS3Rair>.*s 
ecclësiasliqutl  dans  \es  tltocéses  suffraganls  de  Fribonrg,  jiarliculiè- 
reraent  dant  celui  de  r.tmboiirg  où  le  parti  t.  nrangisle  >■  ne  crsse  ile 
semer ia'discorde entre  le  goiirernemetil  et  l'atitoiilé  ecclésiastique. 
La  source  de  toales  us  hostilités  contre  l'Kglise ,  c'est  le  point  de  vue 
tout-à-EaU  proteitint,  d'où  le  gonvtrnemcnt  envisage  les  rapports 
de  l'E^IUe  ai'fital.  Pour  lui,  ît  a'y  a  qu'un  seul  droit  ecclésiuslique. 
c'est-a-direcelui  qni  est  contenu  dans  la  maxime  connne:  «  fujUK 
reffiotWut  elretigio.  Au  momentoù  le  iioufernementaura  renoncé 
à  celte  maxime,  il  bvrs  d'accord  arecl'ËglisO' 

HODTELLBS  DES  LETTBES,  DES  SCIENCES  £X  DES  AltTS. 

T.  On  écrit  de  Rome,  le  16  Juillet  : 

La  Congrégation  de  rindek  a  fait  afficher,  ily  ■  qMtre  JAura,  Hw 
derniers  décrets.  Les  ouvrages  Frappn  sont  : 

•1  Elude»  (Chisloire,  par  U.  ErnpslRctjon; 

o  Ar:erroés  e(  Vaverrotime,  par  M.  Ernest  Renan  ; 

H  \.'Observateurcathotique; 

«  VOralio  dominicalis  mcdilala,  a  taverdole  Antonio  Ber- 
thold; 

«  WObsertateur  ca/Aoftgwe,  revue  des  sciences  ecclésiastiques; 

•^  Catéchisme  hiitoriquet  contenant  en  abréi;é  l'iiisloire  sainte. 
On  permet  l'édition  corrigée  imprimée  chez  Séguin  en  18:19.  Ces  dé- 
crets sont  datés  du  7  juillet.  » 

3.  lie  t'interoention  du  cterçé  dana  renseignement  primaire, 
enwrlu  de  Ifi  loi  de  \Sii,  par  le  baron  de  Waba-BaillonTJIIe,  ancien 
membre  du  Congrès  rt  du  Sénat  de  Belgique.  Bruxelles  1839,  chez 
Aug.  Decq  ;  in-S"  de  38  p.  Brochure  importante  que  nous  analyse- 
rons dans  notre  prochaine  livraison. 

3.  Les  banquiers  liégeois  au  quatorzième  siècle,  parFerd.  Ile- 
naux.  Liège  1859,  chez  F.  Renard  ;in-8°  de  22  p.  (Elirait  du  Bttlle- 
fin  arcMolagique  liégeois).  H.  Henaux  nous  présente  ici  un  docu- 
ment liégeois  de  l'an  1314,  inUtulé  Lettre  des  Cambges,  précédé 
d'une  note  inlroductÎTe.  a  Cette  lettre,  dit-il  ,  qui  réglemente  les 
changes  ou  établissements  de  crédit  privé  de  la  cité  de  l.iége,  et  qui 
est  transcrite  dans  beaucoup  dePawilbars,  est  restée,  jusqu'à  ce  jour, 
inédite.  Nous  en  publions  une  version  dont  le  texte  nous  semble  assez 
tîdèle.  II  ressort  de  ce  document  qu'il  y  avoil  à  Liège,  depuis  un  temps 
immémorial,  des  lianquiers  nalioDaux.  Cela  n'empëchoit  point  qu'il 
ne  s'y  trouvât  aussi  des  Juifs  et  des  Lombards,  qui  s'adonnoieDl 
également  à  des  opérations  financières,  et  tout  spécialement  au  prêt 
sur  gages,  n  Voici  l'idée  que  l'auteur  nous  donne,  dans  sa  note,  des 
changeurs  liégeois  de  cette  époque  reculée.  >  Dans  les  premières  an- 
nées du  Ij' siècle,  dit -il,  les  Changeurs,  comme  les  marchands  elles 
artisans,  formuicnl  une  confrérie  ou  corporation  qui  avoit  ses  droils. 
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SCS  privilè'ges  et  en  même  temps  ses  obligatioDS  spéciales.  Les  slaliits 
de  la  eonfrérie  furent  longtemps  traditionnels,  lis  ne  furent  consi- 
gnés dans  une  charte  qu'en  1314.  La  confrérie  étoit  présidée  par  deux 
maîtres^  que  l'élection  renouveloit  tous  les  ans.  Tout  bourgeois, 
grand  ou  petit,  fîls  d'honnè(e  famille,  pouvoil  ^tre  admis  dans  la  con- 
frérie. Il  falloiten  être  membre  pour  exercer  la  profession  de  chan- 
genr  dans  la  Cité,  sous  peine  de  perdre  lu  bourgeoisie  et  d'être  banni. 
l^es  changeurs  faisoient  spécialement  le    change    des  monnaies, 
payoient  et  donnoientdes  lettres  de  change,  recevoient  à  intérêt,  dans 
leur  huge  on  caisse,  les  fonds  des  particuliers,  et  prètoient  à  leur 
tour,  moyennant  caution,  hypothèque  ou  gage,  à  ceux  qui  avoient 
besoin  d'argent.  Le  changeur  qui  ne  reudoil  point,  dans  les  trois 
jours,  l'argent  ou  les  joyaux  dont  il  étoit   le  détenteur,  étoit  obligé 
de  restituer  le  double  de  ce  qu'il  avoit  reçu  en  dépôt-  S'il  s'y  refusoit, 
il  étoit  condamné  a  une  amende;  et  si,  dans  un  li*ès  court  délai,   il 
nerendoit  point  ce  qui  lui  avoit  été  confié  et  ne  payoït  pas  l'amende, 
il  étoit  expulsé  de  la  confrérie  et  ses  biens  étoient  saisis.  Si  la  con- 
damnation avoit  été  prononcée  par  le  tribnnal  desEchevins,  l'amende 
se  partageoit  par  tiers  entre  l'Ëvéque  et  les  Echcvins,  la  cité  et  la 
confrérie,  tandis  qu'elle  se  partageoit  seulement  par  moitié  entre  la 
cité  et  la  confrérie  si  la  sentence  a?oitété  rendue  par  les  maîtres  de 
la  cité.   Si  un  changeur  faisoit  un   paiement  en  monnaies  n'ayant 
point  cours,  il  pouvoit  être  condamné  à  payer  le  double  de  la  somme 
exigible.  » 

4.  Theologia  dogmatica^  quam  concinnavit  Francise  us  Patricius 
borick,  archiepiscopus  Baltimorensis.  Volumen  111.  Secundis  curis 
auctoris.  Mechlinise  1858,  apud  H.  Dessain  ;  vol.  in-S*»  de  4âO  pages, 
Nous  renvoyons  le  lecteur  au  compte  que  nous  avons  rendu  de  ce 
traité  de  théologie  dogmatique,  dans  notre  T.  XXV,  p.  81 .  Le  troi- 
sième et  dernier  volume  traite  des  sept  Sacrements  en  particulier, 
pois,  pour  finir,  des  Sacrements  en  général. 

5.  V hiver  dans  les  régions  polaires^  suivi  d'un  appendice  sur  le 
dernier  voyage  de  Sir  John  Franklin,  et  les  expéditions  entreprises 
à  la  recherche  de  cet  illustre  navigateur.  Traduit  de  l'anglais  par 
V-Hennebert,  professeur  à  l'athénée  de  Tournai.  Liège  1859,  chez 
Bessaio  ;  vol.  in-8*  de  S05  pages,  accompagné  d'une  carte  des  régions 
polaires  de  l'Amérique.  L'auteur  nous  présente  successivement  l'hi- 
ver en  pleine  mer,  dans  un  bon  hivernage  et  dans  une  hutte  de 
neige.  Le  livre  est  amusant  et  instructif  et  peut  servir  de  prix. 

^.Benedicti  XIV  Insiitutiones  ecclesiasticœ.  Tomus  primus  et 
sceandus.  Tornaci  apud  Casterman  â  voLin-12  comprenant  ensemble 
739  p.  Ces  institutions  sont  au  nombre  de  7â.  La  première  traite  de 
la  bénédiction  des  fonts  baptismaux,  la  deuxième  de  l'Ordination,  la 
troisième  des  Rogations,   la  quatrième  des  Quatre  Temps,  la  cin- 
quième des  Processions,  la  sixième  de  la  visite  des  paroisses  et  de  la 
Confirmation,  etc.  Il  est  à  souhaiter  que  cet  ouvrage  se  trouve  chez 
tous  les  curés  et  chez  le  clergé  en  général.  Nous  saisissons  celte  oc- 
casion pour  annoncer  que  M.  Casterman,  ayant  acquis  le  fonds  du 
Bui/ariumen  15  vqI.,  du  De  Synodo  diœcesana^en  4  vol.,  des 
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C'isus,  ileBcnoilXlV,  prépare  en  outre  une  tUilion  ilii  We  Hacrt/im 
cil)  ^ittw.  fa  3  vol. 

7.  Auxilia  tacri  Tribunalix,  auctore  Ign^tio  Wrilenaurr,  pres- 
liflrra  SacietalJs  Jesu>  Itruxelks  18S9.  ai'Ud  Gormaere;  to).  in-lS 
tlK  376  |i.  l'rix  1  fr.  Avec  apprtibaiion  de  l'archtvfichc  ik  Malines.  Ce 
court  (railé  à  l'usage  des  coDFMSEurK,  te  ilifi»  en  Ireoteet-uo  cba- 
pilres-  Tout  f  est  concis,  iiitoiiinr  rien  il'essentirl  n'y  semble  omis. 

8.  Conseils  de  Tionide  au  Jeune  cum/e  de  Lénn,  pour  conserver 
les  fruits  d'une  bonne  éilucalion,  et  avis  à  qui  pense  au  mariage;  par 
te  l'ère  BrescianI,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Traduit  de  l'ilalieD  par 
l'abbé  J.  Garard'  Bruxelles  I8S9;  vol-  iu-8°  de  367  p-  Le.s  conseil* 
que  l'auleur  donne  ici  aux  Jeunes  gens,  embrassent  loul;  ils  sont  du 
reste  courts  et  d'une  lecture  facile. 

9.  Bulletin  de  la  Société  liégmiiie  de  ù'tléralure  wallonne. 
Deuxième  année,  l.iége  1839,  chez  Carmanne.  Vol.  in-S"  dc41I  — 
6S  \i,  —  liitcours  prononcé  par  H.  Adolphe  Picard  au  nom  du  bu- 
reau de  la  Société  liégeoite  de  littérature  wallonne,  à  l'occasion  tlg 
la  distribution  des  médailles  aux  lauréats  des  concours  de  I8tSft>  ' 
Liège  lEIsg,  chez  De  Thier  rt  I.oviiifosse;jn-ia  de  18  p.  L'éleudue 
de  ce  nouveau  Tolume  prouve  l'activité  des  membres  de  la  Société 
liégeoise.  Il  contient  un  linn  nombre  de  pièces  qu'on  lira  aTi'C  plai- 
sir. On  ne  peut  contester  ([ue  la  culture  du  nallon.  comme  de  tout 
aaue  priait,  n'ait  su  sfàailf  utilité.  Les  laélunge»  t\u'aa  votl  à  Jd  Sa 
du  Tolume,  forment  un  appendice  intéressant.  Le  discours  de  M. 
Âdolpbe  Picard  nous  a  paru  sagement  écrit. 

10.  Parmi  les  questions  mises  au  concours  pour  IS60,  par  la 
Classe  des  Lettres  de  l'Académie  rojale  de  Kelgique,  on  remarque 
le»  suivantes  :  !"■  Quelles  sont  les  localités  des  dix-sept  pro- 
vinces des  Pays-Bas  et  du  pays  de  Liège  où  l'on  a  frappé  mon- 
naie^ depuis  l'invasion  des  Francs  jusqu'à  l'émancipaltt»  dei 
grands  feudalaires  ?  Décrire  ces  diverses  monnaies  et^  au  besoin, 
en  discuter  l'attribution. 

S.  Quelles  sont  les  applications  utiles  et  pratiques  du  pn»- 
eipe  de  l'association  pour  l'amélioration  du  sort  ùs  classes  o«- 
vrières  et  indigentes  ? 

3.  Faire  l'histoire  de  l'ardre  des  Templiers  en  Belgique. 

i.  Purx  u'ÉLociii'-ncc  pLAHAivuE.  — L'éloge  de  Cats,  au pofntda 
vuede  l'influence  exercée  par  cet  écrivain  sur  la  littéraire  jZo- 
mande. 

S.  Quelle  a  été  l'influence  littéraire,  morale  et  polUique  deM 
sociétés  et  des  chambres  de  rhétorique  dans  les  dix-s^t  pro- 
vinces des  Fays-Bas  et  le  pays  de  Liège? 

fi.  Faire  un  exposé  historique  de  l'ancienne  constitution  bra- 
bançonne, tonnue  sous  le  nom  de  ioyeuse-En\Tée,  indiMtr  set 
origines  et  apprécier  les  principes  quiy  ont  toujours  été  ûaservéfj 
ainsi  que  les  changements  qui  y  ont  été  apportés 

ta»,  m  V'  VEsioTiM-Dniïs,  svcc.  m  V.  Kniru  «tri  Setilut-iu-Ciibu,  (S. 
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•••■M  Elrr.     9««e  anu^e.     f  Septembre  1§S9. 


RiSTOiRË  ET  LiTTÊRATIlRE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

D0  MO»  OE  JUILLET   1859. 

1.  L'armée  fk*anco-sarde  passe  le  Mîdcîo. 

4.  La  liberté  des  cultes  est  étendue  à  la  Lombardie  par  le  décret 
fluifant  : 

Le  gouTeroeur  général  de  la  Lombardie,  considérant  que  la  diffé- 
rence distant  en  Lombardie,  conformément  à  la  législation  de  l'an- 
cteo  gouvernement,  entre  les  habitants,  à  raison  du  culte  religieux 
oulls  professent,  est  contraire  à  la  parfaite  égalité  de  droit  observée 
dana  les  autres  parties  des  Etats  royaux,  et  n*est  pas  compatible 
aTec  les  principes  de  la  civilisation  moderne,  a  décrété  et  décrète  : 
9  Art.  1«.  Dans  les  provinces  lombardes,  tous  les  citoyens  sont 
^aiix  devant  la  loi,  quel  que  soit  le  culte  religieux  qu'ils  professent, 
aîDsl  que  cela  est  observé  dans  les  anciennes  provinces  du  royaume  ; 
Hs  jouissent  également  de  tous  les  droits  civils  et  politiques. 
Art  S.  Toute  disposition  contraire  du  Code  civil  et  de  procédure 
rt  des  antres  lois  et  dispositions,  tant  civiles  que  politiques,  est 
abrogée.  Art.  3.  Il  n*est  rien  innové  en  tout  ce  qui  concerne  les 
diipostions  réglant  Texercice  du  culte,  tant  des  catholiques  que  des 
israéiites. 

«  Donné  à  Milan,  au  palais  du  gouverneur,  le  4  juillet  18K9. 

Signé  :  VILIANL  » 

5.  Décret  impérial  nommant  maréchal  de  France  le  général  de 
division  Niel  commandant  le  4«  corps  de  Tarmée  d'Italie. 

7  et  S.  Emeute  sanglanle  d'une  partie  des  troupes  suisses,  au  ser- 
vice da  roi  des  Deux-Siciles.  Le  rapport  fait  au  gouvernement  fédéral, 
le  9  juillet,  par  Tagence  générale  à  Naples  sur  ce  grave  événement, 
est  sinsi  conçu  : 

%■  Cest  avee  le  cœur  navré  de  douleur  que  je  prends  aujourd*hni 
la  plume,  ponr  vous  instruire  des  faits  déplorables  qui  viennent 
dTaiToir  lieu  au  sein  de  plusieurs  des  régiments  suisses  an  service  de 
S.  M.  le  roi  des  Deux-hiciles.  Et  j*ai  le  regret  de  devoir  rattacher 
ers  faits  aux  démarches  poursuivies  par  moi  pour  obtenir,  confor- 
■lément  aux  ordres  reçus  de  Vos  Excellences,  que  les  emblèmes 
de  la  confédération  disparussent  des  drapeaux  desdits  régiments. 
Dés  que  j'ai  été  en  possession  de  votre  honorée  du  13  juin  dernier, 
j*ai  remis  a  ToCEkier  supérieur  suisse  auquel  je  m*élois  adressé  dès 

17 


a  V  o    V  III  l>  I  < 


jvouMii  Clé  enlevés  dnns  la  inaliiice  du  (Ira 
<lii(;  ccl  ncle  nvoil  produit  bccnicoiii»  île  m 
incnlalion.  Le  jour  suiNaiil,  j'eus  la  salisfai: 
légiinenl  avoil  présenté  sans  hésUation  le 
ainsi  modifié,  ri  que  Tagiiation  de  fa  veille 
calmer.  Quels  ne  furent  donc  pas  mon  étoi 
en  assistant  aux  faits  qui  se  sont  déroulés  da 

»  Kn  Toici  le  résumé  aussi  exact  qu*il  m'a  e 
lir: 

«  Le  ]K>int  de  départ  delà  révolte  a  eu  lieu  au 
cupé  par  quatre  compagnies  d^éli te  du  2e  rég 
de  temps  que  Tappe!  du  soir  avoit  eu  lieu,  loi 
d'^  régiment  est  venu  apporter  une  lettre  à  i 
au  quartier  en  question.  On  a  ententlu  alor 
sur  ce  signal,  convenu  évidemment  d'à  van 
d*hommes  se  sont  précipités  sur  leurs  armes  i 
sortis  sur  la  rue  en  chargeant  leurs  armes.  L 
qui  commandoit  le  poste  a  réussi  à  en  retenir  u 
mais  une  colonnne  assez  forle  s'est  im média 
quartier  voisin  de  San-Apostoli,  occupé  éga 
ment. 

H  II  y  a  eu  là  aussi  une  lutte  avec  le  poste 
quelques  hommes  encore  se  sont  joints  à  la 
OlleH!!  s'est  alors  portée  sur  la  caserne  de  Sar 
ra,  occupée  par  le  3«  régiment,  et  elle  a  lr( 
considérables  renforts  qui  l'attendoient,  avec 
«'efforçant  de  franchir  les  grilles  de  sortie.  Co 
a  résisté  autant  que  possible;  mais  il  n'a  pas  ] 
défection.  La  colonne  ainsi  grossie  et  forte  • 
s'est  alors  ruée  sur  le  quartier  San-Pelito,  occ 
avec  lequel  elle  a  engagé  une  lutte  sérieuse; 
tentés  pour  <»ntrnîr»««  '»'-  -  '  • 
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celui  des  emblèmes  suisses  sur  leur  drapeau,  les  charges  Irop  fortes 

du  service,  les  refus  de  congé,  etc.,  etc.  Pressés  enfin  de  rentrer 

dans  le  devoir,  ces  hommes  égarés  se  sont  retirés  au  bout  de  peu  de 

temps,  en  tirant  de  loin  en  loin  quelques  coups  de  fusil,  et  ont  été 

prendre  position  sur  le  Cbamp-de-Mars,  où  ils  n'ont  pas  tardé  à  étr« 

rejoints  sur  ce  point  par  le  4«  régiment  et  par  le  13*  bataillon  de 

ebasseurs,  qui  les  ont  cernés  et  tenus  en  observation  j(isqu*au  matin. 

Plusieurs  sommations  de  se  rendre  leur  ont  alors  été  adressées  en 

vaio,  après  quoi  le  feuacommencé.On  a  débuté  par  la  mousquetcriei 

nais  la  mitraille  a  suivi  de  près,  et  deux  coups  de  ce  moyen  terrible 

ont  sufiBi  pour  amener  la  soumission  et  la  débandade  des  révoltés. 

>  On  évalue  le  nombre  de  leurs  morts  â  une  trentaine,  et  celui  des 
bleisée  à  une  cinquantaine.  I>eux  cent  cinquante  quatre  personnes 
ootété  transportées  au  château  Saint  £lme. 

>  A  la  suite  de  ces  faits,  on  a  interpellé  Individuellement  tous  les 
soldats  du  S«  et  du  3»  régiment,  pour  laisser  chacun  libre  de  conti- 
otier  à  servir  ou  de  rentrer  dans  ses  foyers.  Quatorze  cents  hommes 
iiviron  ont  demandé  à  s'en  aller,  et  vont  être  immédiatement  embar- 
iMtrqttés  sur  des  navires  du  gouvernement, 

»  Quant  aux  prisonniers  de  Saint-Elme,  J'ai  cru  devt>ir  faire  une 
dénarebe  officieuse  en  leur  faveur  auprès  du  prince  de  Satriatio, 
nimstredela  guerre  et  président  du  conseil,  et  Son  Excellence  m'a 
<looiié  l'assurance  qu'ils  seroient  traités  avec  égard  dans  leur  prison, 
et  que  loi-même  voudroit  qu'on  se  trornât  è  les  expulser  du  pays. 

>  J'ai  appris  avec  un  vif  regret  que  les  emblèmes  suisses,  d'abord 
flipprimés,  sur  divers  dra|)caux,  ont  été  rétablis  à  la  suite  des  événe- 
Beats  que  je  viens  de  retracer. 

9  Pour  Tageot  général  de  la  Confédération  suisse, 

»  Le  vice-ageni^ 
»  BOURGUIGNON.  » 

8.  Mort  d*Oscar,  roi  de  Suède  (vi^ez  notre  dernière  livr.). 

Uo  armistice  est  signé  à  Villafranca  entre  les  puissances  lielligé* 
raotes,  jusqirau  15  août. 

11.  Entrevue  de  Tempereur  des  Français  et  de  Pemperrur  d'An- 
Iricbe  i  Vdiafirauea  etcondosîon  debpaîx.  Les  bases  do  traité  sont: 
•  Confédération  italienne,  sous  la  présîflence  honoraire  dn  Pape.  — 
l.'emperrur  d'Autriche  céile  ses  droits  sur  la  Lombardie  â  IVmpereur 
<lrs  Françab.  qoi  les  remrt  an  roi  de  Sardaieor.  —  Vrm\*tttuTà'kn' 
iriche  conserve  la  Vênétie  :  mais  elle  fait  partie  intégrante  de  la  Con- 
fédération italienne.  —  Amnistie  générale.  ■ 

11.  L'assemblée  fédérale  beivécîque  dit  V.  le  conseiller  Frey-Hé* 
rosée,  présîiient  de  la  Conîcdérallon  pour  1800. 1.  KnnsI  esc  nommé 


1S.3iapoléoo  III  adresse  la  prMlanatkHi  suivante  â  ramée  d'I- 
uGc: 

«  S«!daU! 

«  Les  bases  de  la  paix  sont  arrêtée»  avee  Femperenr  ^Knitithr.,  le 
but  priacîpnl  de  la  {ncrre  csl  aUesnl,  riufio  va  devenir  p^iir  la  fr  î- 
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■ 

luière  fois  une  nation.  Une  Confédérilion  de  toiif  lee  BUfe  dt  ntaEf^ 
sous  la  présidence  honoraire  du  Saïul  Père*  riéaniry  «h  «b  faiiecM| 
les  roeml^res  d'une  même  femifUe;  la  Yédëtie  rcate,  U  est  «ni,  mue  b 
sceptre  de  TAutricbe  :  elle  aéra  oé^pinpÎBS  um  pnîriu^  italieoBè  fes- 
sant partie  de  ta  Confédération. 

n  La  réunion  de  fa  Lonb^rdie  au-  Viénout  aoiia  cféa  do.ce  cèl^ 
des  Alpes  un  allié  puissant  qui  nous  disfra  aop  liidë|^eiKbiice,  ka 
goufernements  restés  ea  denora  dû  fno|iveiiicQl  ou  nfipéléa  daoé 
leurs  possessions  comprendroôi  k  Qécesîtté  de  réfdrfiièc  aalolalrt». 
Une  amnistie  générale  fera  diaiNiroUre  leairaofladeadilHNifdaicIfika* 
L'Italie,  désormais  maltressa  de  aeà  desfkiéca«  n'aura  iplua  i^'ikVfîl 
prendra  à  ette-méme  «t  eÙe  i|e  proipaaae  pla  régoUèMnant  dau 
Tordre  et  la  liberté. 

»  Vous  ailes  bientôt  retojBrner  en  Fraiiec^  la  pnjriajtpofinnlaawin 
accueillera  afec  transport  cas  soldats  qui  dotjpprté  si  kftfil  h  fiaif^ 
de  nos  armes  à  ITontebel^,  i  PaleatrO|.a  '^Iw^t^  ilManl%  illar^ 
gnan  et  â  Sqiférino  ;  qui,  en  daiu  mois,  lant  àiraïKlii  b  Piéfl|cmiâ| 
la  Lombardie,  et  ne  se  sont  irH^  que  parca  que  lalntte  alWt 
prendre  des  proportions  qui  n'étoienl  plus  en  rapport  aico  ba  inlè'^ 
réls  que  la  France  avoit  dans  cette  guerre  formidable. 

>i  Soyez  donc  fiers  de  vos  succès,  fiers  des  résultats  obtenus,  fiers 
surtout  d'être  les  enfants  bien-aimés  de  cette  France  qui  sera  loujouri^ 
la  grande  nation,  tapt  qu'elle  aura  un  cœur  pour  comprendre  itn 
nobles  causes  et  des  hommes  comme  vous  pour  les  défendre. 

»  Au  quartier-impérial  de  Valeggio,  le  12  juillet  1859. 

«NAPOLEON.» 

De  son  côté,  Tepipereuf  d'Autriche  adresse  cet  ordre  du  jour  à  son 
armée. 

«  Appuyé  sur  mon  bon  droit,  j*ai  engagé  la  lutte  pour  la  sainteté 
des  traités,  comptant  sur  Tenthousiasme  de  mes  peuples,  sur  la  vail- 
lance de  mon  armée  et  sur  les  alliés  naturels  de  l'Autriche. 

»  J'ai  trouvé  mes  peuples  prêts  à  tous  les  sacrifices;  de  sanglants 
combats  ont  de  nouveau  montré  au  monde  Tbéroisme  de  ma  bravé 
armée  et  son  mépris  dé  la  mort;  combattant  un  ennemi  supérieur  en 
nombre,  après  que  des  milliers  d'officiers  et  de  soldats  ont  scellé  de 
leur  sing  leur  fidélité  au  devoir,  elle  est  ferme,  courageuse,  inébran- 
lable, et  attend  avec  joie  la  continuation  de  la  lutte.  Sans  alliés  je  ne 
cède  qu'aux  circonstances  malheureuses  de  la  politique,  en  présence 
desquelles  mon  devoir  étoil  avant  tout  de  ne  plus  verser  inutilement 
le  sang  de  mes  soldats,  de  pe  plus  imposer  à  mes  peuples  de  nou- 
veaux sacrifices.  Je  conclus  la  paix  en  la  basant  sur  la  ligne  du 
Mincio. 

»  Je  remercie  mon  armée  de  tout  mon  cœur  ;  elle  m*a  montré  do 
nouveau  que  je  puis  compter  sur  elle  d'une  manière  absolue  pour  les 
combats  à  venir.  ' 

»  Vérone,  le  13  juillet  1859. 

>»  FRANÇOIS-JOSEPH.  > 
Voici  l'ordre  du  jour  du  roi  de  Sardafgne  à  son  armée  : 
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u  Soldats  ! 

«  Après  deux  mois  de  guerre  nous  sommes  arrivés  vainqueurs  sur 
ht  tiords  du  Mincio.  Unis  à  nos  courageux  alliés,  nous  avons  triom- 
phé partout. 

»  Voire  courage,  votre  discipline,  votre  persévérance  ont  excita 
railmiration  de  toute  TEurope,  J^e  nom  du  ^of^at  italien  est  dans 
toutes  les  bouches. 

•  Moi  qui  ai  eu  la  gloire  de  vous  commander,  J*ai  pu  apprécier  tout 
ce  qu'il  y  a  eu  d*bérotqUe  et  de  sublime  dans  votre  conduite  pendant 
le  cours  de  cette  guerre.  11  est  inutile  de  répéter  que  vous  avex  acquis 
les  plus  grands  titres  à  ma  reconooissance  et  à  celle  de  la  patrie. 

»  Soldats, 

»  Des  affaires  d*Etat  importantes  m*appellent  dans  la  capitale.  Je 
(Donfie  le  commandement  de  l'armée  au  digne  et  brave  général  La 
Marmora,  qui  a  partagé  avec  nous  les  dangers  et  les  victoires  de  cette 
tai^pàgoe.  Maintenant,  je  vous  annonce  la  paix  ;  mais  si  jamais^  dana 
Tavuiir,  Tbonneur  de  notre  patrie  nous  rappelle  au  combat,  vous  me 
verrez  reparoltre  pour  vous  commander,  bien  assuré  que  nous  mar- 
rheroos  de  nouveau  à  la  victoire. 

n  TlCTOREMnANUEL.  » 

»  Monzabano,  1S  juillet  18S9,  » 

1â.  Le  gouvernement  pontifical  adresse  la  note  soivante  aux  re^ 
présentants  des  puissances  étrangères: 

«  An  palais  du  Vatican,  12  juillet  1859. 

»  An  Ailîen  des  craintes  et  des  soucis  occasionnés  par  la  déplo- 
rable guerre  actuelle,  il  sembloit  au  Saint-Siège  qu*ii  pourroit  être 
tranquille  après  les  nombreuses  assurances  qu'il  avoit  reçues,  assu- 
rances auxquelles  étoit  venue  se  joindre  celle  que  le  roi  de  Piémont, 
sur  le  conseil  de  l'empereur  des  Français,  son  allié,  avoit  refusé  la 
dictature  qui  lui  étoit  offerte  dans  les  provinces  soulevées  des  Etats 
pontificaux.  Hais  il  est  douloureux  de  remarquer  que  les  choses  se 
passent  tout  autrement,  et  qu*il  s'accomplit  sous  les  yeux  du  Saint- 
l^ère  et  de  son  gottvernemeni  des  faits  qui  rendent  chaque  jour  plus 
inqualifiable  la  conduite  du  cabinet  sarde  envers  le  Saint-Sté^e,  con- 
duite qui  démontre  clairement  qu'il  veut  enlever  au  Saint-Siège  une 
partie  intégrante  de  son  domaine  temporel. 

•  Depuis  la  révolte  de  Bologne  que  Sa  Sainteté  a  déjà  en  l'occasion 
de  déplorer  dans  son  allocution  du  âO  juin,  cette  ville  devint  le  ren- 
dez-vous d'une  foule  d'o£Rciers  piémontais  venus  de  Toscane  ou  de 
Modène  dans  le  but  de  préparer  des  logements  pour  It*s  troupes  pié- 
montaises.  De  ces  Etats  étrangers  ils  introduisirent  des  milliers  de 
fusils  pour  armer  les  révoltés  et  les  volontaires,  des  canons  pour  ac- 
croître le  trouble  des  provinces  soulevées  et  rendre  plus  audacieux 
les  perturbateurs  de  Tordre. 

9  Un  autre  fait,  qui  rend  complètement  illusoire  le  refus  de  la  dic- 
tature, est  venu  mettre  le  comble  à  celte  violation  flagrante  de  la 
■eutraiilé,  jointe  à  une  active  coopération  pour  maintenir  l'émeute 
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dans  Ifs  EtaU  «le  l'Eglise.  La  nominalion  du  marquii  d'AzegUo  en 
qualité  de  commissaire  exlraarilioaire  dans  les  KamaQnes  (  ainsi  iju'il 
résulte  du  décret  de  S.  A.  B.  le  prince  £uj;ène  de  Savoie,  lieutenanl- 
général  de  S.  M.  sarde,  du  S3  juin,  et  de  la  lettre  du  comte  de  Cs- 
Tour,  sons  la  méoïc  date  ),  pour  diriger  le  concours  des  légations  i 
la  guerre  et  sous  le  prétexte  spécieux  (l'em[>ècher  que  ce  mauTement 
n'amenai  aucun  désordre,  est  une  féritatile  attribution  de  funclions 
qui  lèsent  les  droits  du  sau*eraio  lerrilorial. 

"  Les  cboses  ont  marché  avec  une  telle  rapidité,  que  les  troupes 
piénionl.iises  sont  déjà  entrées  sur  le  territoire  poritiRcal,  occupant 
Sorte,  Urbaoo  et  Castelfraoo,  où  sont  arrivés  des  bersaglieri  piémon- 
lais  et  une  partie  de  la  brigade  Real  Nari.  Tout  cela  dans  le  but  d'op- 
poser, avec  les  réToJtès,  une  rê!iislanceénergii)Ue  aux  troupes  ponti- 
ficales qui  sont  expédiées  pour  reveDdiqner  le  pouvoir  usurpé  dans 
les  provinces  rebelles  et  de  créer  de  nouveaux  obstacles  à  l'exécution 
de  ce  juste  dessein. 

n  tîniin,  pour  conifilétFr  l'usurpation  delà  souTcriJnHé  légitime, 
deux  officiers  du  génie,  ilont  un  piéniontais,  ont  été  envofés  à  Fer- 
rare  pour  miner  et  détruire  cette  forteresse. 

»  De  si  odieux  attentats,  dans  la  perpélralion  desquels  se  manifeste 
une  Qagrante  violation  du  dioil  des  grns,  A  plus  d'un  point  de  Tue, 
ne  peuvent  queremplir  d'amertume  l'Ame  de  Sa  !>aintctë,  et  lui  oc- 
casionner une  Tîte  et  juste  indignation  augmetiiée  encore  de  la  lur- 
prise  de  voir  que  de  telles  énorroités  sont  le  fait  du  gouvernenieDi 
d'un  roi  catholique,  qui  avoit  accepté  te  conseil  i  lui  donné  par  son 
auguste  allié  de  refuser  la  dictature  qui  lui  étoit  offerte. 

n  Toutes  les  mesures  prises  pour  prévenir  et  amoindrir  celte  série 
de  maux  ayant  été  vaines,  le  Saint  Père,   oon  oublieux  des  devoirs 

2ui  lui  incombent  pour  la  protection  de  tes  Etals  et  pour  l'intégrité 
u  domaine  temporel  du  Satnt-giége,  essentiellement  connexe  avec 
l'indépendant  et  libre  exercice  du  suprArae  pontiflcsi .réclame  el  pro- 
leste contre  les  violations  et  les  usurpations  commises  malgré  l'ac- 
ceplatiOD  de  la  neutralité,  el  veut  que  sa  prolestaiion  soit  coioniUDi- 
quée  i  toutes  les  puissances  européennes.  Confiant  dans  la  justice 
4]ui  les  distingue,  il  croit  qu'elles  voudront  lui  donner  leur  appui; 
elles  ne  permettront  pas  le  succès  d'une  violation  si  ouverte  du  droit 
des  gêna  et  de  la  souveraineté  du  Saint-Hère.  11  espère  qu'elles  n'hé- 
siteronl  pas  1  coopérer  è  sa  revendication,  et,  à  cet  effet,  il  invoque 
leur  assistance  etlrur  protection. 

»  Le  soussigné,  cardinal  secrétaire  d'Etat,  conformément  à  l'ordre 
pontiHcsl,  envoie  la  présente  Note  i  Votre  Excellence,   avec  prière 
de  la  transmettre  i  sa  cour,  et  profite  de  cette  circonstance,  etc. 
»  G.'C.ANTONELIJ.» 
13.  Les  membres  du  gouvernement  provisoire  de  la  Toscane,  k 
commissaire  larde  en  tËle,  protestent  contre  la  paix  de  ViUafranca. 
Yoici  cette  protestation,  d'après  le  Moniteur  loican  : 
«  Toscans  ! 
<i  Les  nouvelles  d'événements  qui   trompent  1rs  plus  ^llei  esp^ 
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noces  remplissent  de  douleur  toutes  Jes  âmes  ;  le  gouvernement 
partage  rotre  consternation  ;  mais  nous  ne  devons  pas  nous  y  aban- 
donner; il  nous  faut  attendre  le  récit  des  faits  dont  les  clétaiis  sont 
encore  inconnus.  Nous  devons  nous  serrer  ensemble  pour  prouver^ 
par  notre  fermeté,  que  nous  sommes  dignes  d*étre  citoyens  d'une 
patrie  indépendante  et  libre.  Tant  que  cette  fermeté  nous  restera, 
nous  n'aurons  pas  perdu  toutes  nos  espérances, 

»  Nos  envoyés  vont  partir  pour  Turin  afin  de  savoir  le  véritable  état 
des  choses.  La  manifestation  de  la  douleur,  aujourd'hui,  ne  seroit 
qu'une  a|[gravation  du  mal.  Conservons  l'ordre,  plus  que  jamais  né- 
cessaire pour  le  salut  de  la  patrie. 

R  Demain  s'assemblera  la  Consulte  ;  avec  elle,  le  gouvernement 
élèvera  la  voix  de  la  Toscane,  la  faisant  entendre  à  Victor-Emmanuel, 
eo  qui  repose  toute  notre  confiance. 

•  La  Toscane  ne  sera  pas,  contre  sa  volonté  et  ses  droits,  replacée 
40IIS  le  joi^  et  rinfluence  de  l'Autriche. 

«  Florence,  13  juillet  1659. 

n  Le  commiss.  extraord.  du  roi  Ftchr^Bmmanuei 
durant  lu  guerre  de  r indépendance. 

M  C.  BUONCOMPAGNI. 

»  Les  minisires  : 

»  RICASOLl,  PIDOLFI,  POGGI,  BUSACCA, 

SALVAGNOLI,  DECAVERO. 

»  Le  secret,  gén.  du  gouvernement  de  la  Toscane. 

n  CELESTINO  BiANCHI.  » 

15.  l^  Gazette  de  Vienne  publie  en  tète  de  ses  colonnes  le  Mani- 
feste suivant  adresaé  par  l'empereur  d'Autriche  à  ses  peuples  et  daté 
«le  Laxembonrg  : 

M  Lorsqu'on  a  épuisé  la  mesure  des  concessions  compatibles  avec 
la  ilîgnitê  de  la  t^uronne,  comme  avec  Phonneur  et  l'intérêt  du  pays; 
lorsque  toutes  les  tentatives  pour  arriver  à  une  entente  pacifique  ont 
édioué,  il  n'j  a  plus  à  choisir  entre  deux  alternatives,  et  Tinévitable 
derient  un  devoir. 

»  Ce  devoir  m'a  voit  placé  dans  la  dure  nécessité  de  réclamer  de  mes 
peuples  de  nouveaux  et  douloureux  sacrifices,afin  de  pouvoir  prendre 
eo  main  la  défense  de  leurs  biens  les  plus  sacrés. 

»  Mes  peuples  fidèles  ont  répondu  k  mon  appel  ;  ils  se  sont  coura- 
geusement ralliés  autour  du  troue,  et  ont  supporté  les  sacrifices  de 
toute  espèce,  exigés  par  les  circonstances,  avec  un  dévouement  qui 
mérite  toute  ma  reconnoissance,  augmente  encore,  si  c'est  possible, 
ma  vive  aUFection  pour  eux,  et  qui  Jevoit  m'inspirer  l'assurance  que 
la  juste  cause,  pour  la  défense  de  laquelle  ma  brave  armée  voloit  au 
combat,  resteroit  victorieuse. 

n  Malheureusement,  le  résultat  n'a  pas  répondu  à  cette  attente  gé- 
fiérale,  et  le  sort  des  armes  ne  nous  a  pas  été  favorable. 

»  ÏA  vaillante  armée  autrichienne  a  montré  cette  fois  encore  son 
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héror^me  et  sa  ténacité  d*UQe  maaière  si  ëclataote,  qu'elle  a  mérité 
Tadmiration  de  tout  le  inonde,  même  celle  de  Tenneoif;  que  c*ef(iiBe 
gloire  pour  moi  d*étre  le  chef  d'une  lelle  armée,  que  li  patrie  doit  la 
reniercier  d'avoir  porté  si  haut  rhonnettr  de  Tétendard  aQtrieUeo  et 

de  ravoir  conservé  pur. 

:t  Un  autre  fait,  non  moins  douteux,  c'est  que  nos  adrersaires, 
malgré  leurs  immenses  ressources  préparées  de  longue  nain,  pour 
une  guerre  projetée  à  FaTance,  et  même  au  prix  d'énormes  saeriSeea, 
n*unt  pu  obtenir  que  des  a?antages  et  jamais  une  Tietoîre  déeisive, 
tandis  que  Karroée  autrîcbimne  encore  animée  do  plus  inébranlaible 
courage,  occupott  une  position,  dont  la  possession  lui  donnoit  la  poa- 
8il)ilité  de  reprendre  peut-être  i  renneroî  ses  premiers  avantagea. 

»  Mais  pour  y  réussir,  il  aurait  fallu  certainement  encore  de  non 
moins  sanglants  sacrifices  que  eeux  auxquels  bous  avions  d^  été 
condamnés  et  qui  ont  rempli  mon  coeur  «rune  douleur  proAMMie. 

»  Dans  ces  corgonctures,  e'étoH  un  devoir  aussi  ponr  moi  d^  leair 
un  compte  sérieux  des  propositions  de  paix  qnl  m'étoienlMlea. 

»  Les  sacrifices  exigés  par  la  continuation  de  la  guerre,'  anroicnt 
été  d'autant  plus  pénibles  que J*avois  été  obligé  déJA  de  demandera 
mes  fidèles  sujets  des  sacrifices  considérables  d'argent  et  de  sang.  Ce- 
pendant le  succès  seroit  resté  douteux  pour  moi,  après  avoir  été  si 
amèrement  déçu  dans  Tespoir  légitime  que  je  ne  deroeurerofs  pas  isolé 
dans  cette  lutte,  qui  n'avoit  pas  été  entreprise  dans  le  seul  intérêt  du 
bon  droit  de  l'Autriche. 

»  Malgré  la  chaleureuse  et  touchante  sympathie  que  notre  juste 
causée  a  rencontrée  dans  la  plus  grande  partie  derAilemagne,  auprès 
des  gouvernements  et  des  peuples,  nos  confédérés  naturels  se  sont 
obstinément  refusés  à  reconnoltre  la  haute  signification  que  renfer- 
moit  la  (piestion  du  jour. 

»  L'Autriche  auroit  donc  été  forcée  d'affronter  seule  les  événe- 
ments, dont  la  gravité  pouvoit  augmentera  tout  moment. 

»  En  conséquence,  l'honneur  de  rAulriche  étant  sauf  par  suite  du 
courage  héroïque  déployé  par  l'armée  sur  le  champ  de  bataille,  j'ar 
résolu  d'obéir  à  des  considérations  politiques,  de  faire  un  sacrifice 
pour  le  rétablissement  de  la  paix,  et  de  consentir  aux  préliminaires 
posés  pour  sa  conclusion,  après  avoir  acquis  la  conviction  que  par 
une  entente  directe  avec  l'empereur  des  Français,  et  sans  interven- 
tion d'un  tiers,  j'obliendrois  en  tout  cas  de^  conditions  moins  défa- 
vorables que  je  ne  pouvois  en  attendre  de  Timmixtiou  dans  les  pour- 
parlers, des  trois  grandes  puissances  n'ayant  pas  pris  pari  à  la 
guerre. 

»  Blalhcureusement  il  a  fallu  séparer  la' plus  grande  partie  de  la 
Lombardie  du  reste  de  l'empire. 

n  Mais  ce  qui  doit  me  consoler,  c'est  d'avoir  rendu  les  bienfaits  de 
la  paix  à  mes  peuples  bien-ciimés,  ;  ces  bienfaits  me  sont  doublement 
précieux',  parce  que  j'aurai  désormais  le  loisir  de  consacrer  toute 
mon  attention  et  toute  ma  sollicitude  au  succès  de  la  mission  que  je 
me  suis  imposée,  à  savoir  de  fonder  sur  des  bases  solides  le  bien-être 
ti  la  puissance  de  rAutriche,  par  le  développement  raisonnable  de  ses 
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forces  morales  et  physiques,  ainsi  que  par  des  améliorations  dans  les 
lois  et  Tadministration. 

»  Dans  ces  derniers  temps  d'épreuves  et  de  sacrifices,  mes  peuples 
m*ont  fidèlement  soutenu;  qn*i!s  me  soutiennent  encore  maintenant 
dais  Pœuvre  de  paii  que  j*ai  entreprise,  en  m*aidant  à  réaliser  mes 
bonnes  intentions. 

»  J'ai  déjà  exprimé  ma  reconnoissance  à  ma  brave  armée  dans  un 
ordre  du  jour  spécial. 

9  Je  lai  renouvelle  Fexpression  de  mes  sentiments  aujourd'hui  en 
parlant  à  mes  peuples,  que  je  remercie  d'avoir  envoyé  leurs  fils  sur 
le  champ  de  bataille  pour  Dieu,  l'empereur  et  la  patrie.  Je  songe  avec 
douleur  au I  héroïques  compagnons  d'armes  qui  sont  tombés  sur  le 
ehamp  de  bataille  pour  ne  plus  se  relever.  » 

1G.  Morl  de  la  reine  de  Portugal  (voir  notre  dernière  lier.), 

17.  l/empereur  des  Français  revient  à  Saint  Cloud. 

Le  comte  de  Cavour  ayant  donné  sa  démission,  à  la  suite  de  la  pait 
de  VillnFranca,  un  notiveau  ministère  piémontais  se  conrpose  ainsi  : 
f^  général  La  Marmora,  président  du  conseil,  ministre  de  ta  guerre  ; 
le  général  Dabormida,  aux  athïres  étrangères  ;  Rataxzt,  à  Tintérieur  ; 
Qytana, aux  finances;  marquis  de Monticelli,  aux  travaux  publics; 
Migfaetti,  à  la  justice.  Ce  cabinet  est  tel  que  rien,  au  fond,  ne  semble 
changé  à  l'esprit  du  gouvernement. 

18.  S.  A.  11.  le  prince-régent  de  Prusse  adresse  à  Tarmée  la  pro- 
clamation suivante: 

«  Au  moment  où  la  guerre  éclata  entre  deux  grandes  puissances 
Toisines,  j*ai  ordonné  des  préparatifs  de  guerre  pour  garantir,  en  cas 
d'éventualité,  nos  positions  militaires. Le  danger  d'alors  n'existe  plus; 
pendant  que  vous  êtes  encore  en  marché  pour  occuper  les  positions 
qoi  vous  ont  été  assignées,  les  parties  belligérantes  ont  conclu  tout 
à  Mt  la  paix.  Votre  mouvemeut  en  :rvant  ar  répondu  à  notre  résolu- 
tion de  conserver  intactes,  quel  que  put  être  le  sort  de  la  guerre,  nos 
frontières  et  les  limites  de  l'Allemagne.  Tous  avex  dignement  sou- 
tenu le  nom  prussien  en  vous  imposant  de  grands  sacrifices  persou- 
ncls  ;  je  vous  en  témoigne  mon  entière  reconnoissance. 

<t  Le  PRincE-RicEiiT  de  Peusse.  »' 

20-  Le  conseil  de  guerre  spécial  extraordinaire,  siégeant  au  nomf 
^e  S.  S.  le  Pape  Pie  IX,  pour  juger  les  auteurs  de  l'insurrection  de 
Pérouse,  condamne  à  la  peine  de  nrart  sept  d'entr'eux,  comme  cou- 
pables de  lèze-majesté  et  de  violence  publique,  tous  contumaces. 

21.  La  Oaiette  prussienne  déclare,  dans  son  numéro  du  ââ  que 
dans  ces  derniers  temps  de  nombreuses  erreurs  ont  été  répandues 
sur  le  but  de  la  médiation  poursuivie  par  ta  Prusse.  Ces  erreurs  ont 
déterminé  M.  de  Schlernitz  à  adresser  la  dépèche  circulaire  sirivantc 
sous  la  date  du  2i  juillet  à  toutes  les  légations  de  la  Prusse  en  Alle- 
magne. 

»  Aussitôt  après  son  retour  de  Vérone,  M.  de  Rechberg  disoit  à 
Fenfoyé  prussien  à  Vienne  que  l'Autriche  avoit  accepté  les  prélimi- 
naires de  la  paix^  princ^alement  parce  que  les  conditions  de  média- 


HoD  étnancps  i)p«  ^anJes  ptiitsaticts  neutres  eloj 
blei  l'Oui-  l'Autricbd  que  ctll«s  auxiiuellca  l'emiici 
éloU  di9|iose  à  (ratter. 

i>  La  tnfflie  déclaration  se  retrouve  dans  le  llanifnte  de  remjie- 
reur  d'Autriche,  en  date  dulSjullIcl. 

H  Une  circtilairt;  ilii  comte  de  ReciiberB,  (jui  m'a  lité  lue  récemni(.-nl 
el  contidenliellentent,  rcnrcrniDlt  un  projet  de  médialion  )irélrnilt)- 
infiit  communiqué  par  l'Angleterre  i  la  France.  On  y  sjouleit  qu'il 
eût  mieux  valu  adhérer  sitx  proiiositions  de  la  Prusse. 

»  l.a  Gazelle  de  Hat/ence  ifaujourd'hui  publie  ce  projet  de  jné- 
dialion  (IJ. 

p  Vous  Êtes  aulori.sé  h  déclarer  ; 

»  l°Que  la  l'russe  n'a  pas  formulé  les  coodilions  d'un  projet  4lr 
médialioD,  et  qu'elle  n'a  pas  accepté  des  conditions  qui  aiiroicnt 
été  formulées  d'après  ses  propositions  par  aucune  autre  puissance. 

Il  3°  Que  le  prejrt  de  niédialion  mentionné  dans  la  circulaire  con- 
Sdeniietle  de  M.  de  Recbberg  et  publiée  drpuis  par  la  Gazelle  dv 
Ungence,  tt'a  jamais  été  connu  de  nous.  » 

39.  l^  corps  diplomatique  aj^ant  été  admis  à  présenter  ses  félicita- 
tions à  l'empereur  des  Français,  au  sujet  de  la  coocluiioD  ilc  la  pais, 
le  nonce,  parlant  au  nom  du  corj)S  s'exprime  ainsi  : 
■  Sire^ 

•  Le  Corps  diplomatique  éprouvoit  le  besoin  de  demander  i  Votre 
Hajeiléde  lui  offrjrses  féllettalioiu  empressées  et  iiDcêres  finur  son 
beurcuxrelourella  prompte  conduiioo  de  la  pBH.> 

L'empereur  répopa: 

B  L'Europe  j  été  ea  général  si  4ojusle  eaver*  moi  au  début  i(e  U 
(lierre,  que  j'ai  ^të  heiirfNX  de  pouvoir  «onchire  la  pais  dès  que 
l'honneur  i;!  rinlérèt  de  h  France  ont  été  satisfaitt,  et  de  prou*er 
gu'ilsJie  pauvoit  entrer  dans  roesinteolioasde  boulererser  l'Europe 
Àde  snscileriine  guerre  générale.  J'espère  qu'aujourd'hiti  toutes  1r> 
causes  de  ^tseiUimeni  s'évanouii-oot,  et  que  Is  paix  sera  de  loDgut 
.durée.  Je  remercie  (e  Corps  diplomatique  de  ses  MicKalimis.  >• 

30.  Le  HoniUiur  lotcan  publie  le  décret  qui  ordonne  te  demaolè* 
letnent  du  fort  Saint  Georges,  dit  du  Belvédère.  Voici  ce  décret: 

u  Le  eonrernement  de  la  Toscane,  considérant  que  le  fort  Saint- 
Ceorges,  dit  du  Belvédère,  eal  construit  pour  altaqucr.^an  pour 


S»  ConUdéraUon  de  tous  les  Etats  italiens  SMis  exception; 

3>  AsTaDdissement  de  la  Sardaigne  (la  Lombardie  et  ie  duché  de  Parait 
doivenlKù  Cire  donnés  en  partage)  ; 

4>  Fondation  d'un  Etat  indépendantqui  comprendrais  Vénélie  et  le  duché 
de  Modène,  BOUS  la  domination  d'un  archiduc aulricbien; 

S*  L'archtduchssse  de  Parme  reçoit  la  Toscane; 

4>  Les LégsUons formeront  uavice^royaumeavecpouvoir  civil  ; 

7»  Un  Congrts  aura  lieu  pour  dfunor  a  J'Jtalia  une  Tonne  nouvelle  d'après! 
eu  basea^  eu  égard  au  droit  conquis  et  au  vœu  des  populations. 
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àèttmdrt  b  vA!«,  Décrète  :  Art.  l*'.  I^  fort  Saiat-Geoi^es,  dit  i!ii 
Idvéïlère.  sera  démantelé.  Ari.  i.  Le  tnioUtre  de  U  guerre  et  le  mi- 
Mire  de  rînlérteur  soot  chargés,  chacuo  eo  ce  qui  le  coacerne,  dt 
reiccatîon  du  préseot  décret. 
:»  RoreBCf,  le  30  juillet  1859. 

T  Le  commissaire  eriraordimaire^ 

•  C.  BC05C0HPAG!li; 

Le  ministre  de  Piniérieur^ 

RiCASOU  î 

Le  ministre  dirigeaniy 

p.  DE  ClYS&O. 

SO.  Loi  fédérale  suisse  coaceroant  les  earôlemeots  au  service  luiU- 
laîre  élraqger.  Eo  voict  le  texte  : 

•  L'assemblée  fédérale  de  la  Coofédéralion  suisse, 
3  Sar  le  tu  d'un  rapport  et  préavis  du  Conseil  fédéral. 

Arrête  : 

«  Art*  l*'.  H  est  interdit  aux  citoyens  suisses  de  prendre  du  service 
nililaire  à  rétranger  dans  un  corps  de  troupes  qui  n'appartient  iias  à 
ramée  nationale  du  pays,sansrautorisation  du  Conseil  fédéral.  Cette 
pcnnitsion  ne  peut  être  accordée  par  le  Conseil  fédéral  qtt*en  vue  de 
rioatmction  militaire,  et  pour  mettre  le  militaire  qui  Ta  obtenue  à 
même  de  rendre  des  services  dans  Tarmée  fédérale.  Art.  i.  Tout 
Suisse  qui  contreviendra  aux  dispositions  deTart-  1,sera  puni  d*un 
emprisonnement  d'un  à  trois  mois  et  de  la  privation  de  ses  droits  po- 
litiques pour  un  temps  oui  ae  pourra  excéder  tt  ans.  (Articles  4  et  7 
ûo  Code  pénal  fédéral  ou  4  février  1855).  Cet  article  ne  déroge  ea 
rien  mx  disposilioas  pénales  particulières  que  les  Ms  fédérales  et 
caotoaaales  statueut  contre  les  citoyens  qui,  astreints  au  service  mi- 
litaire, quittent  le  pays  sans  permission  ou  ne  répondent  pas  à  Tappel 
de  la  patrie.  Art.  3.  Quiconque  pratique  sur  le  territoire  ue  la  Confé- 
dération des  enrôlements  pour  le  service  étranger  ou  prête  son  con- 
cours aux  employés  des  bureaux  de  recrutement  établis  en  dehors  de 
1^  Suisse,  dans  le  but  d'éMerla  défense  d*enrùlersur  territoire  suisse 
•U  qui  coopère  sciemment  h  ces  enrôlements  d'une  manière  quel- 
conque, par  exemple  en  acceptait  des  demandes  de  service,  en  te- 
aant  d<*s  bureaux  d'adresse^  en  payant  les  frais  de  voyage,  en  four- 
nissant des  feuilles  de  route  ou  des  recommandations,  sera,  selon  le 
degré  de  sa  coopération,  puni  d*un  emprisonnement  d'un  mois  à  trois 
ans^  d'une  amende  qui  peut  être  portée â  1,000  fr.  et  de  la  perte  des 
droits  politiques  jusqu'à  dix  ans.  Si  le  délinquant  s'est  engagé  par 
ane  convention  â  former  pour  le  service  d'un  Etat  étranger  un  corps 
de  troupes  composé  en  entier  ou  en  partie  de  ressortissants  suisses, 
l'emprisonnement  peut  être  porté  à  5  ans,  ramenée  à  IQ.OOO  fr.  et 
la  privation  des  droits  politiques  à  10  ans.  Art.  4.  Si  les  autorités 
çaotoonales  n*exé^utent  pas  les  prescriptions  des  lois  fédérales  contre 
Je  service  militaire  à  rétranger,  Je  Conseil  fédéral  nantira  la  Jtiridic" 


■^•H^miàâ 
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lionpënaledelaConfétÛnlîonptarnlMiiqu'H  e_  _  _  _, 
assurer  une  égale  applicitioa  de  cet  MtdaDi  louUt'  l«  pwiin  4tl« 
Suisse.  Art.  S.  L'article  «  du  Coda  pénal  Mdénl  en  A  «frkr  18IS 
et  la  Irltre  d  de  l'ar(.  M  ds  Cçde  pAMl  pow  Im  IfWpM  NdÉMoi  et 
•7  aoùtlSBlunt abrogea etre*iplMd*  patli  préûte M.  J>t. «. 
Celle  loi  entre  immédiatement  eo  vigueur. 

»  Ainsi  irrité  par  le  Coniell  nihutal  •ûitM. 

)•  Berne,  le  80  juillet  1819. 


»  Ainsi  arrèKfiiar  leïÏMiMildet SblstoiMCi- 
»  Berne,  le  80  Jnltlet  WW. 

.  i.'lA 


il  LeweMtiim 


VISITE  CHEZ  M.  LE  PRINCE  DE  MËTTERNICH. 

Ayant  sn  en  septembre  18S(I,  par  iincperMnne  rètpecUMe  ||ih 
connuiasoil  particulièrement  la  fumiltc  do  célèbre  liomme  d'Etat, 
qae  le  Prince  seroitcontent  de  noDS  voir,  aosg  profitAnea  dn  pre- 
mier moment  de  loisir  pour  noua  présenter  k  son  tiMel.  CéUnt  ma 
aucnn  but  déterminé,  sans  l'idée  de  le  congnllertor  quoique  M  soil. 
Cependant,  an  sortir  ilc  cet  entrelien,  nous  jugeimesderoir  le  re- 
produire le  plus  eiaclemeitt  qoe  notre  mémoire  aoaslepennotlroil; 
ot  le  lendemain,  reicnu  ebez  nons,  notre  premier  Min  fnt  de  \t 
mettre  par  écrit. 

Ala  mort  dn  Prinoe, arrivée  il  }a  enfiroD  trois  mois,  noos  notts 
sommes  soaf  eou  de  notre  visite  et  de  notre  petite  relation.  Haia  les 
fcuillcls  détachés  où  nous  avions  consigné  nos  souvenirs  de  la  Teille^ 
étoicnl  mêles  avec  d'aotres  papiers  et  comme  égarés.  Nons  venons 
de  les  relroDver^  après  quelques  reciierches,  el  noua  les  oiïroot  il 
nos  lecteurs  dans  tonte  la  simplicité  de  leur  rédaction,  aau  ;  cImb- 
ger  uue  seule  lettre. 


BrmxeUc»,  Mercredi  »  «ctobre  lSt«. 

)c  suis  reçu  por  la  Princesse,  qui  me  dit  eo  subitatKe  i 
«  Sojez  le  bienvenu,  Monsieur;  >ous  écrives  de  bien  bonnea 
choses.  Uon  mari  vous  recevra  avec  plaisir;  i)  vous  attend. 


2'2l  — - 

Je  vais  rappeler.»  Un  moment  après,  et  avant  que  le  Prince 
fût  entré,  la  Princesse  revient  et  me  dit  avec  bonté  :  «Veuil- 
lez parler  assez  haut;  mon  mari  est  un  peu  sourd.  » 

Un  moment  après,  le  Prince  arrive    et  m'accueille  avec 
beaucoup  de  simplicité  et  de  cordialité,  en  nie  prenant  par 
la  main  et  en  me  conduisant  à  un  fauteuil.  Il  est  de  taille 
moyenne,  d'un  tempérament  sec  et  d*un  embonpoint  ordi- 
naire, pour  un  homme  de  son  Age.  Ses  mains  ne  sont  pas  en- 
core décharnées.   Il   R*a  point  perdu  ses  cheveux,  qui  sont 
d'un  gris  presque  blanc.  Il  a  le  front  très-saillant  et  assez 
élevé,  mais  pas  très-large.  Son  nez  e^t  beau  et  un  peu  aqui- 
lin.  L'enscnîble  de$on  visage  représente  parfaitement  le  type 
autrichien.  Il  est  habillé  très-simplement  :  habit  et  capote 
légère  pardessus,  de  couleur  bleue  ;   pantalon  à  carreaux 
jgris-noir;  nulle  décoration  ni  ruban.  Pendant  la  conversa- 
tion, comme  il  cherchoit  son  foulard  qu'il  croyoit  avoir  ou- 
blié, on  lui  apporte  du  salon  voisin  où  étoit  la  Princesse,  sa 
tabatière  d'or,  qu'il  tient  ensuite  jusqu'à  la  fln,  en  prenant 
de  temps  en  temps  une  forte  prise.  Un  peu  après,  la  conver- 
sation est  interrompue  par  l'arrivée  de  M"*  la  comtesse  dQ 
Chandor,  sa  fille,  ftgée  d'environ  30  ans.  Au  bout  d'un  quart 
d'heure  d'entretien,  je  m'étois  levé  par  respect  et  de  peur  de 
gêner.  Mais  le  Prince  me  retient  et  me  fait  entendre  qu'il  dé- 
liré me  parler  plus  longuement.  A  mon  départ,  il  a  la  bonlù 
de  me  dire  que  je  lui  ferai  plaisir  en  venant  le  voir  chaque 
fois  que  j'arriverai  à  Bruxelles.  Il  me  fait  en  outre  des  offres 
ide  service,  en  me  disant  que,  si  je  croyois  avoir  besoin  de 
renseignements  quelconques  sur  des  faits,  je  n'avois  qu'à 
m'adresser  à  lui  et  qu'il  me  répondroit.  Au  moment  où  je  me 
retire,  il  me  tend  une  dernière  fois  la  main  avec  bonté. 

Sujets  variés  de  la  conversation. 

I.  Après  le  peu  de  paroles  respectueuses  que  je  prononçai 
à  son  entrée  dans  le  salon,  le  Prince  me  dit  que  tout  son  ta- 
lent et  son  m^ite  consistoient  dans  le  simple  bon  sens,  et  que 
c'étoit  sa  règle  en  toute  chose.  Il  n'a  pas  de  système  ;  et  ce 
qnon  est  convenu  d'appeler,  dans  le  monde  politique,  le  sys- 
fème  Mettemicky  n'est  autre  chose  que  le  bon  sens  appliqua 
mÊxmffmres.  Le  bon  sens  est  le  jugement  droit  qui  s*appuic 
far  les  vérités  générales  que  nous  portons  en  nous.  Un  sys- 
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lème  est  un  cnscmlilc  de  vues  spiiculalivcs,  d'idvos  prL-con» 
gues:lG  Prince  est  ennemi  des  roiï-oiiiicinentsâpnori  oucHiés  ' 
ymr  l'imaginalion.  Il  ajoutequ'ii  n  remarqué  que  je  me  diri'  I 
Ijcois  d'après  le  môme  principe,  et  ii  en  montre  son  conten-  J 
tement.  Je  Itiî  réponds  en  peu  de  mois,  que  telle  ^loit  effec- 
tivement ma  règle;  et  qu'en  traitant  soit  une  que^lion  de  | 
politique,  soit  une  question  de  philosophie,  je  le  fesojs  sans  | 
livres  et  en  consultnnt  simplement  le  bon  sens.  < 

II.  L'idée  que  le  Prince  développe  avec  le  pins  de  détail, 
concerne  le  mouvement  révolutionnaire  qui  emporte  la  so-    \ 
ciété.  Il  fait  remonter  la  révolution   à  Louis  XIII,   sous   le    i 
règne  duquel  Richelieu  abattit  l'aristocratie.  Je  ne  compris 
pas  d'abord  celte  observation.  Mais  à  l'instant  le  Prince  reo- 
dil  sn  pensée  claire,  par  l'observation  suivante:  Dans  la   na- 
turc,  rien  ne  se  Tait  brusquement  et  par  sauts;  on   y  mome    ' 
et  on  y  descend   par  échelons.  Il  en  est  de  môme  de  la  M'  I 
ciélé,  de  la  vie  civile.  Si  le  souverain  qui   commande,  est  en    ' 
contnct  immédiat  avec  le  piuple   tjui  obéit.   la   souveraineté 
soufTre,  devient  odieuse  et  une  lutte  s'établit.  Entre  le  son- 
verain  et  les  sujets,  il  hnt  qu'il  y  ait  des  intermédiaires, 
afin  que  l'autorité  ne  soit  jamais  compromise.  L'aristacratie. 
legs  dn  moyen  fige,  étoit  un  de  ces  intermédiaires.  Sa  des- 
truction Tut  un  malheur  pour  la  royauté.  Sous  Louis  XIV, 
la  destruction  se  compléta,  par  l'abaissement  des  parlements. 
Ainsi  s'établit  le  t/ejpo(t>me.   Le  despotisme  est  la   volonté 
d'un  seul  homme  vis-à-vis  de  la  nation;  et  c'est  une  position 
dangereuse  cl  contraire  à  la  nature.  Sous  Louis  XV,  l'hosti- 
lité envers  le  pouvoir  se  manifeste  et  le  philosophîsme  ré- 
pand l'esprit  d'indépendance.  Sous  Louis  XVI,  la  guerre 
éclate  et  aboutit  a  un  horrible  bouleversement.  Le  despotisme 
militaire,  comme  il  arrive  ordinairement,  met  fin  au  dé- 
sordre et  parcourt  ses  différentes  phases  (le  Prince  avoit  pro-    ! 
nonce  pArawi;  mais  il   se  reprend  à  l'instant  et  corrige  ce    ' 
lapsus  linguœ).  Après  la  chùlc  de  ce  nouveau  pouvoir,  la  res- 
tauration arriva  ;  et  sous  elle,  le  mouvement  révolutionnaire 
continua  sous  le  nom  de  libéralisme. 

Ici,  le  Prince  présente  une  observation  sur  le  langage.  Le  I 
langage,  dit-il,  est  une  véritable  logique  ;  et  en  étudiant  ; 
philosophiquement  lu  langage,  on  apprend  à  connottre  la  . 
■uture  de  l'entendement  humain.  Faisons  attention  à  la  ter-   ; 
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mtnaison  tme,  composée  de  deux  pelrtes  syllabes.  Lorsque 
cette  terminaison,  en  s'ajoutant  a  un  qualificatif,  nous  pré* 
5ente  un  nouveau  nom  abstrait,  soyez  sûr  qu'il  s*est  Tait  un 
changement  dans  la  société  et  qu'une  opinion  l'emporte. 
Telle  est  Tliistoirc  des  mots  protestantUme,  philosoplmmc^ 
libéralisme  et  des  autres  termes  en  isme.  Pour  moi, un  homme 
est  ce  qu'il  est,  je  le  juge  d'après  ses  actions,  et  ce  jugement 
ne  se  généralise  pas;  mais  pour  les  gens  de  parti  et  les  hommes 
de  désordre,  ils  créent  des  catégories  et  des  classes;  et  quand 
il»  entreprennent  de  faire  dominer  une  idée  ou  réussir  un 
projet,  ils  appellent  le  langage  à  leur  secours '^  et  par  la  créa- 
tion des  termes  et  des  qualifications  générales,  ils  imposent 
•a  public  et  le  séduisent. 

Quant  au  mot  libéral^  dit  le  Prince,  qu'est-ce  qu*n  signi- 
fie? Il  a  été  emprunté  à  l'espagnol  ;  et  s'il  signifioit  simple- 
ment ce  qu'il  a  toujours  signifié  auparavant,  je  puis  me  van-- 
ter  d'être  aussi  libéral  que  qui  que  ce  soit.  Mais  telle  n'étoit 
pas  ridée  de  ceux  qui  ont  commencé  à  l'employer  sous  la 
restauration,  et  qui  ont  ensuite  créé  le  mot  libéralisme. 

Quoi  qu'ail  en  soit,  du  libéralisme,  qui  constitue  l'esprit 
d'indépendance  et  d'hostilité  au  pouvoir,  est  sorti  le  radica^ 
Même  ;  du  radicalisme  le  commimisme,  et  du  communisme  dé- 
rive le  socialisme.  Et  voici  la  fin  du  mouvement.  Il  est  évi- 
dent qu'après  le  socialisme,  il  n'existe  plus  rien  que  Vanarchiep 
c'est-i-dire,  la  destruction  de  la  société  ou  le  néant.  Or, 
comme  personne  n*oscroit  afficher  qu'il  veut  détruire  la  so- 
ciété, il  n'y  aura  plus  de  nouveau  mot  en  isme.  La  nomen- 
clature est  terminée,  et  personne  n'aura  le  courage  de  consti- 
tuer ouvertement  un  parti  sous  le  titre  d'anarc/mme. 

III.  En  philosophie,  le  Prince  est  ennemi  de  la  spécula- 
tion autrement  dite  métaphysique;  et  ceci  s'applique  direc- 
tement a  la  philosophie  allemande.  La  jeunesse  du  Prince  est 
tombée  dans  le  Kantisme.  Il  a  connu  personnellement  les 
philosophes  ;  il  a  assisté  à  toutes  les  phases,  à  toutes  les 
transformations  de  leurs  doctrines.  Après  Kant,  est  venu 
Fichte,  qui  a  défait  l'ouvrage  du  premier.  Fichte  a  eu  pour 
successeur  Schelling,  qui  a  fait  pour  Fichte  ce  que  Fichte 
avoit  fait  à  l'égard  de  Kant  ;  Schelling  à  son  tour  a  fait  place 
à  Dégel,  qui  a  continué  l'œuvre  de  destruction  et  est  arrivé 
au  chaos.  Le  Princei  en  observant  ces  métamorphoses  et  ce 
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mouTCBieht  progressif,  spprenoit  à  se  défier  <ies  systèmes,  ^Bl 
les  métaphysiciens  nébnieux    furent  appréciés  a  leur  juste 
valeur  dans  son  esprit.  Quant  au  lamennùme,  dit-il,  ce  n'est 
pas  une  philosophie;  c'est  le  néant. 

IV.  A  propos  des  erreurs  et  des  systèmes,  le  Prince  m'a 
rapporté  son  entretien  avec  M.  Thiers.  M.  Thrers,  dit-il.  est 
venu  en  Belgii]iie,  au  moins  en  partie,  dans  l'intérêt  de  son 
histoire.  11  m'a  prié  de  lui  fournir  quelques  renseignements 
sur  différent!  faits.  Je  lui  ai  répondu  que  je  lui  commuiii- 
querois  volontiers  les  détails  dont  il  pourroit  avoir  besoin,  si 
celaétoiten  mon  pouvoir-  J'ai  la  mémoire  fidèle,  dit-il,  et 
j'ai  prié  M.  Thiers  de  mettre  ses  demandes  par  écrit.  Cuts 
douzaine  de  questions  m'ont  été  soumises,  et  j'ai  pu  le  satis- 
faire sur  dis.  M.  Thiers.  a  dit  le  Prince,  parle  avec  beaucoup 
de  facilité  et  d'esprit  ;  c'esit  un  homme  de  grand  talent.  Pour 
moi,  je  me  suis  borné Mui  dire  d'après  quels  principes  je  me 
suis  toujours  dirigé  ;  et  j'ai  ajouté  que,  dans  ma  longue  car- 
rière, je  ne  me  souvenois  pas  d'avoir  posé  uu  acte  qui  ne  fût 
pas  d'accord  avec  cette  règle.  Sur  quoi,  U.  Thiers  déclara 
naïvement  que,  quant  à  lui  et  &  d'autres  hommes,  ils  ne 
pouvoient  pas  se  rendre,  malheureusement,  ce  témoigoager 
A  ce  propos,  un  petit  dialogue  s'est  établi  entre  le  Prince 
et  moi,  et  nous  sommes  tpmbés  d'accord  sur  ce  point,  que. 
si  les  illusions  se  guérissent  et  disparoissent,  les  esprits  qui 
s'y  sont  abandonnés,  ordinairement  n'eu  guérissent  pas.  Une 
fois  que  l'erreur  s'est  établie  dans  un  esprit,  elle;  demeure  ; 
et  lora  même  que  le  cœur  en  revient  et  se  convertit,  l'esprit 
en  demeure  atteint.  Quo  semelest  ïm6ula  reeens,  ttrvabU 
oiloran  testa  dm.  A  la  première  occasion,  l'illusion  chassée 
revient  ou  elle  fait  place  à  une  autre. 

La  manière  de  parler  du  Prince  est  simple,  et  on  le  suit 
avec  focilité.  Le  français  lui  semble  familier  ;  et  ji  l'exception 
d'un  très-petit  nombre  de  sons,  il  ne  le  prononce  pas  à  l'al- 
lemande. Il  dit  veUlez  au  lieu  de  veuUks;  mais  il  ne  remplace 
pas  le  V  par  Vf,  le  b  par  le  p  ou  le  p  par  le  6,  etc.  De  temps 
en  temps,  il  s'arrétoit  un  moment,  pour  me  demander  quel 
étoit  mon  avis.  Quant  au  développement  de  ses  idées,  il 
semble  tellement  maître  de  son  attention  qu'il  ne  perd  ja- 
mais de  vae  le  point  de  départ  ni  le  but  où  il  Veut  arriver, 
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Par  exemple,  lorsqu'en  parlant  du  mouvement  révolution- 

nairet  il  lui  arriva  de  présenter  son  observation  sur  la  nature 

du  langage,  la  longueur  de  cette  digression  me  fit  craindre 

qu*il  n'eût  oublié  l'idée  principale  et  le  sujetdu  discours.  Mais 

j'élois  dans  Terreur,  et  après  la  digression,  qui,  i  proprement 

parler,  n'en  étoit  pas  une,  il  revint  à  la  révolution  et  termina 

comme  je  l'ai  dit.  Il  parott  que  son  esprit,  naturellement 

porté  k  rapprocher  et  à  comparer,  sait  s'occuper  à  la  fois  de 

plusieurs  idées  qui  ont  du  rapport  les  unes  avec  les  autres. 

Aa  moment  où  il  parle  de  l'une,  son  attention  se  porte  déjà 

sur  une  autre  ;  et  cette  précieuse  faculté  eiplique  en  partie 

la  rectitude  de  son  jugement.  Son  discours  n'est  pas  rapide; 

mais  il  est  soutenu,  et  il  ne  cherche  jamais  longtemps  son 

expression. 

Comme,  en  prenant  congé  du  Prince,  je  lui  présentai  la 
nouvelle  livraison  de  mon  journal,  et  Oui,  dit-il,  donnez-la 
moi,  quoique  je  sois  abonné  à  votre  recueil  et  qu'un  exem- 
plaire doive  m'arriver  par  la  poste.  Et  si  vous  publiez  quelque 
autre  chose,  ne  manquez  pas  de  me  Tadresser.  » 


Au  sujet  des  gouvernements  en  général,  le  Prince  dit  que 
leur  forme  est  relative,  et  que  la  république  peut  convenir  et 
iètre  bonne  comme  la  monarchie.  Mais  ce  qui  n'est  pas  bon, 
dit-il,  c'est  de  les  accoupler,  c'est-à-dire,  de  placer  soit  la 
republique  dans  la  monarchie,  soit  la  monarchie  dans  la  ré- 
publique. Chacun  de  ces  deux  gouvernements  a  sa  nature  et 
sa  propriété. 


Il  a  dit  aussi  que  les  gouvernements  révolutionnaires  sont 
aujourd'hui  occupés  à  liquider  leurs  comptes.  Or,  ajoutc-t- 
il,  le  résultat  de  cet  examen  est,  non  pas  que  leurs  affaires 
sont  dérangées  et  qu'ils  sont  dans  la  gêne,  mais  quils  sont 
en  banqueroute.  «  Oui,  ajoute-t-il  en  insistant  sur  cette  ré- 
flexion, c'est  la  banqueroute  déclarée,  c'est  la  véritable  ban- 
queroute^ x> 


A  la  fin  de  la  conversation,  le  Prince  m'a  dit  un  mot  du 
Moniteur  de  Favenir^  en  me  demandant  ce  que  je  pensois  de 
ce  journal.  Je  lui  ai  répondu  que  les  intentions  des  rédac- 
teurs paroissoient  bonnes,  mais  que  leur  œuvre  jusqu'à  pré- 
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fciil  ne  signifioit  pus  grand'cliosi*.  ri  fin p  je  n'y  lovois  pm 
(l'arlicle  iLmarquoblc.  Le  Prince  eut  l'air  lie  souscrire  ô  ce  ^ 
jugement. 


LE  LIVRE  DE  LA  CONSOLATION, 

ptv  Don  Malhias-Rodrigucz  5olirino,  avocat, ancien  promoteur  nscal  do  Ma- 
drid. autoiirdfrHiKtoirf  de 'a  Tfrrf-Sntiifc.  Traduit  de  l'esnagnol,  avcB 
npprolMition  spéciale  de  l'aiiteur.  par  L  l'oillon  Paris  et  Taurna)  f  SW 
chez  Caslennan ;  vd.  iu-ts  do  5i2p,  (L'original  porte  l'apprùbalion  d» 
Don  Pando  y  [x)|>ez.  ojamiuateur  sjTiodoI  da  l'archevècliâ  de  Tolède  «l 
d'auirea  ôv&;hûa;  la  traduction  eal  approuvée  par  l'évAcbâ  de  Tour- 

L'anlcurdiriac  son  livre  en  deux  pirlics  :  daiis  la  prontrcre,  il 
traite  des  miseras  de  la  >ic  ;  dans  la  seconde,  il)iréseiile  les  remèdes 
(}iiP  la  religion  y  apporte.  Celle  division  est  bonne  et  naturelle. 

C'est  dans  le  malliciir  qn'il  a  puisé  sa  science.  ■  Ce  que  ji?  vuun, 
dil-il,  est  pen  de  chose  :  et  Je  coDtcsse  que  pour  parler  de  ces  ma- 
tières, je  n'ai  d'antres  litres  h  prcscnler,  d'autres  araninges  à  faire 
valoir  que  ceux  del'inforlnne.  Touljctinccncare,  ilapluiila  ditinc 
Providence  de  m'aflliger  par  de  grands  malhenrs  de  TaniiDe.  J'ai  eu 
à  Inlter  nuit  cl  jour  contre  mes  peines,  et,  setil  avec  ma  douleur, 
.iccabic  d'angoisses,  épuisé  par  imo  résistance  ioutilc  aux  maux  les 
plus  cruels,  je  ne  sais  ce  qu'eût  pu  faire  mon  esprit  avec  son  iftno- 
rancc,mon  cœtir  avec  sa  fuiblcssc,si  le  inérncDieu,i|ui  m'avoil  affligé 
dans  sa  justice,  ne  m'ciïl  consolé  dans  sa  miséricorde.  Je  dois  îiDicn 
scdI  le  voile  avec  lequel  j'ai  pu  essuyer  mes  larmes  :  c'csl  sur  ce 
voile  une  j'ai  écrit  les  [ugcs  qui  forment  aujourd'hui  le  Litiredela 
eonsmati&n.  > 

La  première  partie  se  compose  de  huit  chapitres,  où  il  iraile  suc- 
eessîvcmcnt  dcrirnmcnsitc  de  nos  désirs,  des  jouissances  de  la  vie, 
des  adversités  et  des  déceptions,  du  vide  ducteur.dc  l'impuissance 
du  monde  b  gnérir  1rs  plaies  que  fait  l'adversilc,  de  la  mélancolie, 
do  la  folie,  du  suicide,  du  chaos  que  la  considération  des  misères  de 
la  vieprodnit  dans  l'esprit. 

La  simple  énumèraf ion  de  ces  chapitres  montre  que  l'an'enr  en- 
visage son  sujet  avec  toutes  ses  extrémités.  La  mélnncelic.  la  folie  et 
le  suicide  appartiennent  hicnaugcnre  humain,  mais  comme  des  ex- 
ceptions, et  non  pas  comme  im  apanage  de  la  vie  ordinaire.  On 
voudrait  que  l'auteur  se  fût  adressé  au  commun  des  lecteurs,  aux 
lioromes  en  général  ;  il  aurait  été  plus  simple,  plus  clair,  plus  at- 
trayant, plus  persuasif.  La  vie  commune  est  parsemée  d'assez  dt 
cODirariétés,  d  ennuis,  de  croix  et  d'afflictions,  pour  que  le  pliilo- 
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sophe  cbréticn.qai  traite  cette  matière,  irail  pas  besoin  de  chercher 
hcs  peintures  ailleurs. 

Les  descriptions  que  le  pieux  et  estimable  Don  Subrino  nous  pré- 
sente danssa  première  partie,  nous  ont  paru  un  pou  trop  chargées 
lie  rhétorique  et  de  poésie.  Le  lecteur,  au  lieu  dcn  être  touché, 
sen  déflc  plutôt  ;  cl  quand  il  aborde  la  seconde  partie,  qui  est  une 
sorte  d*apologie  de  la  religion,  il  n*y  est  pas  assez  préparé. 

Cette  seconde  partie  na  pas  les  défauts  de  la  première.  Elle  est 
plossimple,plnsà  la  portée  du  lecteur  ordinaire.  Elle  se  divise  en 
nenfchapitres,  intiluié:  Dieu,  la  religion,  le  péché  originel,  la  ré- 
demption, l*csprit  religieux,  les  sacrements,  la  résignation,  la  mort, 
Fin  vocation. 

En  somme,  c'est  un  bon  livre,  et  ses  défauts  sont  plutôt  dans  la 
forme  que  dans  le  fond. 


*■  ■ .- 


EXPOSITION  DES  PRINCIPES  DU  DROIT 

CANONIQUE, 

PAR     soif    ÉMINEPïCE    LE    CARDINAL    GOUSSET,    ARCHEVÊQUE   DE 

REIMS  (l). 

Attiré  par  le  sujet  de  ce  nouvel  ouvrage,  et  par  le  nom  de  son  il- 
lustre auteur,  nous  l'avons  parcouru  avec  soin  ;  et,  sous  Timpression 
riu*une  première  lecture  nous  a  causée,  nous  sommes  heureux  de 
I  annoncer  au  public  comme  un  événement.  Nul  n*ignorc  le  mouve- 
ment de  retour  vers  Rome  qui  sV^t  manifesté  depuis  un  certain 
temps,  et  qui  se  poursuit  sous  nos  yeux.  Le  Pape  Grégoire  XVI, de 
glorieuse  mémoire,  en  donna  le  signal    Répondant  à  son  appel,  un 
religieux  aussi  savant  que  dévoué  h  TEglise,  le  P.  Dom  Guérangcr, 
ébranla  les  esprits,  en  les  éclairant  sur  un  point  particulier,  mais 
très  important,  celui  de  la  lilurgie.  Avec  la  sagesse  héréditaire  dans 
le  Saint-Siège,  Grégoire  XVI  a  voit  prévu  que  ce  point  reconquis  cn- 
iraineroit,  avec  le  temps,  le  triomphe  de  la  vérité  sur  foute  la  ligne. 
Le  cardinal  Gousset  se  distingua  parmi  ceux  qui  favorisèrent  ce  mou 
ventent  catholique;  et  un  Bref  mémorable,  tout  en  applaudissant  à 
«es  efforts,  vint  soutenir  et  exciter  son  zèle  ]K>ur  les  doctrines  ro- 
maines. Dès  son  avènement,  riuimortcl  et  bien-aimé  Pie IX  s'appli- 

(I)  Paris,  Jacques  Lecoffre  et  Comp.,  libraires-éditears,  ruo  de  Vieux- 
Colombier,  29. 

1  Vol.  de  YIÏ-e74  pages  in-S». 
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qiia  ;i  coiilinucr  lu  réforme  légale cntie|»risc  par  son  |)nj.lixcs*pur  J^|__ 
une  rùtoliilioii  poliliquoqai,  en  siirjirrnaiit  la  Fruitcc,  lui  cuiua  un 
cflVoi  salutaire,  fut  le  moyen  singulier  ilont  h  Providence  parut  se 
servir  pour  avancer  la  restauration  religieut>e.  Ou  revit  nlor»  tu 
France,  après  une  interruption  pins  qne  séculaire,  ces  conciles  pra- 
vinciaus  qui  résolurent  tous  dans  le  sens  ruinain  laqucsliou  lilur- 
ginoc  ;  et  qui,  par  leurs  décrets,  soumis  i  la  rémiun  de  Roiiie,  ile- 
voicnl  amener  non  seulement  l'unité  dans  la  prière,  dcjï  si  dési 
rabieUoàily  a  unilédanslaroj,  mais  encore  l'unité  dansVenaemL)lf< 
de  la  discipline  ecclésiastique. 

Un  changeaient  si  grave  dans  les  faits  ne  ponvoit  s'accomplir 
siiiis  u»  grand  travail  dans  les  idées.  Absorbé  par  le  soin  de  liirf  U: 
KancUiaircile  scsruines,leclergédeFrnncen'avoitpurnii'e  unccludn 
sérieusedu  droilcanooique;  utilisa  mesure  que  les  vides  se  coni 
hloienldans  ses  rangs,  on  s'appliqua  à  celte  élude  avec  ardeur.  Li- 
dcfaul  de  notions  premières  sur  cette  branche  de  la  science  ccclé- 
}>iastique,  et  la  difrércnce  survenue  entre  les  temps  anciens  et  le» 
temps  uouveaux  causèrent  de  grandes  difficultés.  Dans  l'intention 
louable  de  les  applanir,  plusieurs  écrivains  entreprirent  de  répandu' 
la  lumière  sur  l'ubjel  des  éludes  nouvelles.  M.  labbé  Butii\  !«?  si- 
(inata  surtout  dans  celte  ^oie.  Après  avoir  donné  le  Conctfe provin- 
cial, ouvrage  qui  fut  très-utile  an  début  de  la  tenue  des  conciles,  il 
commen<;a  celle  publication  de  traités  sur  les  différentes  parties  du 
droit  canon,  qu'il  poursuit  avec  aut;iatde  zèle  que  de  succès.  Ce- 
))endant,  malgré  le  mérite  propre  à  chacun  des  différents  ouvrages 
produits  par  ce  mouvement  intellectuel,  ils  laîssoient  tous  quelque 
clioso  à  désirer.  Ils  n'avoient  pas  l'aotoritè,  toujours  si  impurlânte 
tlans  celui  qui  enseigne  el  spécialement  nécessaire  au  milieu  des  io- 
Mrtitudes  et  mène  des  pr^ugés  de  notre  époque.  Surtout,  en  rap- 
pclnt  les  vrais  principes,  ils  n'en  faisoicnl  pas  nne  application  suf- 
Itsammcnt  appropriée  à  l'èlatprésent  des  églises  de  France.  Il  appar- 
tenoit  au  savant  cardinal  Gousset  d'offrir  au  public,  sur  cette  ma- 
tière importante,  nu  livre  réunissant,  entre  autres,  le  double 
nérile  d'une  grande  anloriléet  d'au  caractère  éminemmenl  pra- 
tique. 

'  Notre  intention  n'est  point  de  louer  ÏExposition  dei  principes 
du  droit  canonique.  Ce  lîrro  se  recommande  assez  de  lui-mèioe. 
Nous  vaudrions  seulement  le  faire  connoître,  dans  l'iatèrël  de  nos 
lecteurs  et  des  bonnes  doctrines. 

Le  plan  de  l'ouvrage,  tracé  à  la  première  page,  est  d'une  grande 
simplicité.  Pour  donner  beaucoup,  l'illustre  auteur  ne  promet  que 
peu.  Mais  dès  qu'on  entre  en  matière,  avec  lui,on  rcconnoit  bîenlôl, 
comme  en  lisant  S.  Thomas,  la  science  el  l'autorité  du  maître.  Ce 
sont  d'abord  des  notions  sur  le  droit  en  généra],  et  sur  le  droit  cano- 
nique, en  particulier.  Il  y  a  là  un  rayon  de  lumière jclé«n  passant 
sur  on  poiotresléobscur  jusqu'ici  et  qui  n'est  pas  sans  uuporUocç, 
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On  $:«itqtielescanonistes,  éniimérant  les  diiïércnics  espèces  de  droit.^ 

ne  s^accordent  ps  sar  la  distinction  à  établir  entre  le  droit  nneieii^ 

le  «Iroit  nouYcau,  et  même,  selon  anelques-uns,  le  droit  plus  nou-* 

veau.  Uanleor  tranche  celle  difliculté  par  nne  observation  dont  la 

irfrité  est  si  frappante  (|u'elle  auroit  dû,  semble«t-il,  se  présenter 

d*abord  i  tons  les  esprits.  L'âge  des  lois  importe  peu;  Tessentiel, 

dans  la  pratique,  est  de  saVoir  celles  qui  sont  en  vigueur  ;  c'est  de 

connoltre  la  jurisprudence  actuelle  du  Saint-Siège.  Tout  est  là,  en 

effet,  pour  cette  question.  L'auteur  montre  ensuite  la  nécessité  de 

Tétudedu  droit  canonique,  soit  pour  le  prêtre,  soit  pour  le  magistral 

on  le  jurisconsulte.  Une  courte  notice  sur  les  principales  eollectiouA 

de  droit  canonique,  et  des  indications  sur  le  de^réd  autorité  de  leurs 

divers  éléments,  complètent  ces  notions  préliminaires.  Elles  sont 

doctes,  précises  ;  l'esprit  du  lecteur  en  est  éclairé,  satisfait. 

G;n*cstencorelàque  le  vestibule.  Pénétrons  dans  le  majestueux 
édifice  élevé  par  rauteur^en  abordant  la  question  du  pouvoir  légis- 
latif de  FEglise.  Que  TEglise  ait,  de  droit  divin,  le  pouvoir  de  faire 
des  lois,  c*estce  que  Ton  prouve  sans  peine.  Mais  sur  quoi  l'Eglise 
pent-elle  exercer  son  pouvoir  législatif?  Partant  de  l'idée  même  de 
la  Constitution  de  la  société  chrétienne,  des  paroles  de  Jésus-Christ^ 
de  la  conduite  des  Apôtres,  de  renseignement  et  de  la  pratique 
constante  de  l'Eglise,  raulenr  montre  que  le  |)ouvoir  dont  il  s'agit 
\ieiit  s*eiercer  au  for  extérieur,  comme  au  for  intérieur,  en  tout  ce 
qui  concerne  la  discipline  ecclésiastique. 

Le  pouvoir  législatif  de  TEglise  une  fois  établi,  on  le  considère 
dans  celui  en  qui  il  réside  principalement,  et  on  montre  que  le  gou- 
veroement  de  TEgliseest  monarchique.  L'Ecriture  Sainte,  les  écri- 
vains ecclésiastiques,  anciens  et  modernes,  les  conciles,  depuis  le 
premier  jusqu'à  celui  de  Trente,  fournissent,  en  faveur  de  cette  vé- 
rité, des  témoignages  aussi  nombreux  que  concluants.  Mais  quelle 
sorte  de  monarchie  est  TEglise?  Est-ce  une  monarchie  pure,  ou  bien 
une  monarchie  tempérée  par  larislocratie  et  par  la  démocratie, 
commequelques^unsle  prétendent, en  s'effbrçant  de  tirer  à  eux  Bel- 
iarmîn  ?  Notre  auteur  se  prononce  pour  la  monarchie  pure  du  Souve- 
rain-Pontife, et  prouve  que  ceux  qui  soutiennent  le  contraire  n*ont 
pas  lu,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  n*ont  pas  su  lire  le  savant  jé- 
suite. C'est  véritablement  un  charme  de  voir  avec  quelle  vigueur  et 
avec  quelle  science,  il  interprète  Tauteur  des  Controverses^  et 
montre  qu'en  des  termes  différents,  il  enseigne  la  même  doctrine 
foc  lui. 

On  pressent  déjà  quelle  autorité  le  cardinal  Gousset  reconnoit  aux 
décisions  do  Souverain-Pontife.  Le  Pape  est  infaillible  dans  ses  ju- 
gements dogmatiques,  tel  est  le  début,  et  tel  est,  peut-on  dire,  le  ré- 
samè  de  cette  question,  dans  son  livre.  Avec  son  exactitude  accou- 
tumée, il  rappelle  que  ce  point  n'est  pas  défini,  il  est  vrai  ;  mais  ii 
floatient  que  c'est  une  doctrine  qui  approche  de  la  foi,  une  doc- 
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trinc  i  ini|uellclous  doivent  so  cou  Former,  dans  bpraliquo.  Iloeso  ' 
conlculc  pus  <lcteproii¥erpar  une  discussion  de  Icilesdc  l'Ecriture,  ' 
onccliacun  cherche  à  interpréter  il  sa  manière;  il  montre  qu'atiiM 
lORt  coiisIamiRCiil  entendu  les  Paues,  les  évèqaes,  et  ceux  dv 
France,  en  particulier.  Tirant  de  laucAnition  Uii  dogme  de  l'iDima- 
cnléc  Conception,  si  Tëconde  en  enseignements,  une  preuve  non- 
Telle  fL  invincible,  il  nionlrc  les  membres  de  l'épiscopat  fraiiçai» 
cunlemporaîn,  suivant  les  traces  de  ta  purlie  sninc  de  l'aiiciân clergé, 
et  proclamant  tous,  h  l'csceptiou  d'un  seul,  l'iiiraillitiililé  du  Souve- 
rain Puittirc. 

La  nnlure  de  l'aulorité  du  Pape  en  dÉlermine  l'extension.  Le 
Pape,  claïUlc  monarque  univericl  de  la  société  clirélieniic,alo|HiU' 
toir  ic  faire  (1l'.s  loi^,  qui  ohli^ient  tous  les  membres  de  celte  société, 
tous^rois  et  peuples,  pastevrt  et  troupeaux.  Ainsi  l'ont  déclaro' 
les  Goncilesgcnérait.t,  notamment  celui  do  Trente;  ainsi  l'ont  tou- 
jours reconnu  les  éïè4incs, ainsi  le  proclament-ils  tous  dans  la  céré- 
monie de  Icursacre.  L'illuslic  auteur liic  de  là  un  argument  a     ' 


nonieau  que  saisissant  :  il  montre  un  parjure  au  fund  de  la  conduite 
(le  toiitctéqucquioseroil  résister  au  Pape. 

Nul  douteque  la  promulgation,  par  laquelle  un  projet  est  trans- 
forme en  loi,  ne  soit  nécessaire  pour  aue  les  lois  canoniques,  aussi 
bien  que  les  lois  civiles,  deviennent  obligatoires.  Mais sunit-il  de  la 
promulgation  générale  qui  sefailà  Borne,  ou  bien  faut-il  une  publi- 
cation spéciale  dans  chaque  diocèse?  L'illustre  auteur  incline  vers  le 
premier  sentiment,  et  donne  deux  règles  pratiques,  Irès-proures  â 
user  les  esprits.  D'abord,  une  CouslUulioD  apostolique  rst  sufTisam- 
ment  piomulguéedèsqae,  par  son  insertion  auBullaire,  elle  est  de- 
venue partie  intégrante  du  corps  des  lois  ecclésiastiques;  ensuite, 
une  Constitution  apostolique  oblige  tous  ceux  qui  en  ont  cannois- 
sauce  d'une  manière  quelconque,  lorsque,  en  la  pronmignant,  le 
Pape  déclare  qu'il  le  veut  ainsi.  On  le  voit,  ces  régies  sont  aussi 
simples  que  siïres. 

Passons  des  principes,  à  l'application.  Le  Pape  consigne  ses  vo- 
lontés dans  des  documents  de  forme  difTérentc.  Ont-ils  tous  la 
même  autorité  ;  el,  dans  le  cas  d'une  réponse  négative,  quelle  est 
leur  autorité  respective? C'est  ce  que  notre  auteur  examine  ensuite, 
en  faisant  connottre  les  constitutions,  bulles,  brefs,  lettres  encycli- 
ques, rescrils  des  Papes.  Nous  assignons  t  cbacun  de  ces  documenls 
le  degré  d'autorité  qui  lui  convient. 

Il  est  une  manifestation  des  volontés  pnnliilcales  qui  a  joué  un 
grand  rôle  dans  les  derniers  siècles,  mais  dont  on  ne  s'occupoit  guère 
en  France,  depnis  quelque  temps.  Ce  sont  les  règles  de  la  cbaucelle- 
ri«  romaine.  L'illustre  auteur  leur  consacre  un  chapitre  court,  niais 
très-intéressant.  Après  en  avoir  rappelé  la  notion  et  l'origine,  il 
montre  qu'elles  ont  force  de  loi,  comme  les  constitutions  aptçto-. 
liqiies,  qu'elles  étaient  en  vigueur  ])armi  nous,  sous  le  régime  dit. 
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Concordat  de  1517^  et  qu'elles  doivent  Tctrc  encore  soos  le  Concor- 
dat de  1801,  à  moins  d'une  dérogation  exprimée  dans  ce  contrat, 
ou  fondée  sur  une  coutume  légitime. 

Quelques  actes  de  justice  et  de  vigueur^  émanés  des  Congrcga- 
tJODs  romaines,  ont  excité  Tattention  publique  en  ces  dernières  an- 
nées. Tous  se  sont  d*abord  soumis,  et  on  a  cherché  ensuite  la  rai- 
sou  de  cette  belle  conduite.  Plusieurs  travaux  ont  été  faits  à  ce  su- 
jet. Biais  c*est  dans  notre  auteur  qu'on  trouve  cette  matière  traitée 
complètement,  quoique  succinctement  ;  et,  suivnnt  ses  habitudes, 
4*une  manière  pratique.  Il  fait  d'abord  connoitre  l'origine  des  Con- 
^égmioiis  romaines;  et  allant  directement  à  la  question  capitale,  il 
eiamine  quelle  est,  en  général,  leur  autorité.  Un  décret  du  dernier 
coDcile  de  Reims,  tenn  en  1857,  décret  publié  après  révision  di 
Saint-Siège,  lui  fournit  la  réponse.  Les  décisions  des  Congrégations 
romaines  sont  ou  ne  sont  pas  approuvées  expressément  par  le  Pape. 
Dans  le  premier  cas,  elles  ont  force  de  loi;  dans  le  second,  elles 
sont  des  règles  sûres  et  moralement  certaines,  qui  l'emportent  sur 
ropinioQ  privée  des  canon istcs;  et  dont  on  ne  doit  s'écarter  que 
pour  des  raisons  très-graves.  En  vain,  [)Our  é!uder  cette  réponse, 
dirait-on  qu'elle  ne  s'applique  pas  à  la  France.  Les  églises  de  France 
font  partie  de  TEglise  catholique  apparemment;  dés  lors,  les  lois  et 
les  règles  pontificales  les  concernent,  comme  toutes  les  autres  églises 
do  monde.  La  coutume  contraire  n'a  pas  été  et  ne  sera  jamais  ap- 
prouvée du  Saint  Siège  ;  elle  est  donc  sans  valeur. 

Après  avoir  établi  clairement,  solidement,  ces  principes,  l'auteur 
passe  en  revue  les  principales  Congrégations  romaines,  et  donne  sur 
chacune  d'elles  des  enseignements  substantiels,  qui  répandent  un 
vif  intérêt  sur  cette  partie  (le  l'ouvrage.  Le  Saint-Oflice,  siefliayant 
«ians  les  déclamations  de  ceux  qui  ne  le  connoissent  pas,  ou  qui  ont 
iiflérètâ  le  rendre  odieux,  apparolt  ici  comme  l'institution  la  plus 
naturelle,  comme  une  institution  qui  a  son  analogue  dans  toutes  les 
sociétés.  C'est, à  proprement  parler,  la  inéfecture  de  police  de  l'E- 
glise catholique.  Les  conspirateurs  religieux  peuvent  la  redouter  et 
la  dénigrer,  comme  les  conspirateurs  politiques  le  font  pour  la  police 
civile;  mais  les  bous  chrétiens  n*ont  pas  plus  à  appréhender  de  lu 
première,  que  les  bons  citoyens,  do  la  seconde.  11  est  bien  clair  que 
ses  décrets,  dont  il  s'agit  seulement  ici,  obligent  eu  France  comme 
ailleurs.  « 

Développant  les  questions  en  raison  de  leur  importance  actuelle, 
l'auteur  insiste  davantage  sur  la  Congrégation  de  VIndex.  Après 
avoir  rap|)elé  la  sollicitude qtie  l'Eglise  montra  de  tout  temps  pour 
condamner  les  livres  qui  renfermoient  des  erreurs  et  uour  en  inter- 
dire la  lecture  aux  fidèles,  il  rapporte  l'origine  de  \  Index  et  des 
règles  qui  y  sont  annexées;  il  le  montre  approuvé,  complété  suc- 
cessivement par  les  Souverains-Pontifes,  et  nous  arrivant  avec 
toutes  les  conditions  requises  pour  obliger  tous  les  catholiques,  sans 
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rjt  excepter  lin  Je  France,  11  jcllc  cnsnitc  nnilcrnier  conp-d'œili»^^ 
les  iiroeédéa  pleins  de  sagesse q^u'rmpioic  la  Congrégition  ile  VJndfx,    ' 
4jaiis  l'eiamcn  lies  iiiivrages qui  iai  sont  liét'crés;  et  la  condailc  que 
l'on<loillenir  a  regard  des  livres  CDndamiii^snfecb  duuse:  Oon^c 
corrigalur\sm l'autorité  et  les atlribniiniis de  la  r^ngrégstion  des 
Biles, de  Is  Congiégnlion  des  cTéiiucs  ri  des  réguliers;  snr  l'orga 
nîsalionde  laféiiiloncerioeldu  liibunal  de  la  Uote,  ainsi  que  sar 
l'autorité  d«  leurs  décisions. 
Laqaestion  dca  Conciles,  du  moins  en  ce  qui  reaarde  les  Conciles 

Jénéraoi,  est  assez  familière  aux  tbéalueiens.  Mais  on  ne  ta  pas 
lin  ici  sans  rcconnoilrc  combien  de  noliona  inexaclcs  sont  rénan- 
ducssorcellc  parlirdn  droit  canonique,  et  comment  on  pentsins- 
trnire  encore  sur  ce  qu'oncroil  mieux  savoir,  en  ècnuinotunmaitre. 
j^prèfl  noe  notion  précisa  des  Conciles,  l'illustre  sulcur  en  indique 
les  diff'éreit'cs  espères,  et  signale  ce  qui  raanqnoit  à  certaines  as- 
semblées^  telle-  que  eellet  du  clergé  de  France,  pour  mérilor  ce  litre; 
il  on  rapp«llo  l'oriaiue,  cl  recbcrcbe  s'ils  sont  Bculement  de  droit 
eccIMastiqic,  nubien  de  droit  divin;  enfin,  il  en  examine  lanéces- 
silc,  monlranl  que  les  Conciles  gèncrani,  sans  être  nécessaires, 
sont  qnetqucs  fuis  Irès-uliles  :  cl  que  les  Conciles  prnvinciani,  tou- 
jours utiles,  sont  de  plus  nécessaires  de  précepte  eeclénasliqne. 

L'illustre  auteur  entre  ensuite  dans  l'étude  des  différenles  espèces 
de  conciles.  Sur  le  concile  général,  il  enseigne  â  qui  appartient  le 
droit  de  le  convoquer,  ceux  qui  ont  le  droit  d'y  être  invilés,  U 
composition  légitime  de  l'assemblée,  In  nécessité  de  la  coflGrmation 
de  ses  décrets  par  le  Pape,  et  l'infaillibilité  de  ses  jugements,  qui, 
dans  les  conditions  canoniques,  sont  l'autorité  ménie  de  l'Eglise. 
Ici  se  présente  b  question  tant  débattue  des  rapports  de  la  puissance 
du  Concile  et  de  celle  dn  Pape,  Après  avoir  précisé  le  point  de  la 
controverse,  notre  aiileHr  expose  fe  sentiment  des  partisans  delà 
déclaration  de  168S,  ainsi  que  celui  dn  plus  grand  nombre  desthéo- 
li^iens;  et,  embrassant  le  second,  il  te  prouve  par  l'Ecriture,  par 
renseignement  des  Papes  et  des  conciles  eui-nièmcs.  N'ouMionsi 
pas  une  notice  fort  bien  faite  sur  les  Conciles  généraux. 

Quittant  les  Conciles  généraux  pour  tes  Conciles  partieoliers,  l'il- 
luslre  auteur  parle  d'absrd  du  Concile  national.  1)  montre  qne  ks 
évéques  d'une  nation,  oa  mémo  do  plusieurs  provinces  ecclésias- 
tiques ne  peuvent  se  réunir  en  un  Concile,  sant  l'autorisation  préa- 
lable du  Pape;  et  détermine  à  qui  appartiendroil,  le  cas  échéant, 
soit  11  convocation,  soit  la  présidence  d'une  {areille  assemblée.  Cela 
est  traité  doctement,  mais  somoiairement.  On  sent  qoerauleur  vent 
pUilét  prémunir  contre  n»  Concile,  que  tracer  nne  voie,  tonjonr» 
périlleuse.  Il  seréservoit  pour  les  Conciles  provinciaax  et  les  synodes 
diocésains. 

Commençant  par  les  Conciles  provinciaux,  il  examine  s'ils  sont 
nécessairea.  Remontant  k  l'origine  de  leur  institution,  il  les  mmilrc 
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tn  vigueur  dès  les  temps  apostoliques,  et  prouve  que  le  Concile  de 
Trente^  loin  d*innover,  comme  on  ponrroit  le  croire,  n'a  fait  que 
confirmer  la  loi  de  TEglisc,  en  prescrivant  In  tenue  des  Conciles 
provinciaux  tous  les  trois  ans.  Ost  au  métropolitain  qu*il  appartient 
de  convoquer  le  Concile  provincial  ;à  son  défaut,  ce  droit  est  dévolu 
an  ftuflragant  le  plus  ancien  dans  Tépiscopat.  I^es  époques  où  ce  de- 
voir doit  étrerempli,et  la  manière  de  s'en  acquitter,  sont  clairement 
indiquées.  A  Toccasion  de  la  présidence  du  Concile,  qui  est  encore 
le  droit  du  métropolitain,  on  enseigne  fa  conduite  des  travaux  du 
Concile,  et  le  parti  à  prendre  dans  le  cas  de  division  des  suffrages. 
Il  importe  de  connoltre  lobjet  des  décrets  du  Concile  ;  on  le  déter- 
mine, en  énumérant  les  questions  qui  sont  de  sa  compétence;  et 
celles  qui  lui  sont  interdites.  L'ordre  des  préséances  n'est  pas  non 
plus  à  négliger  ;  on  le  fixe  avec  clarté  et  précision.  Une  fois  le  Con- 
cile organisé,  on  le  voit  fonctionner,  en  quelque  sorte,  dans  la  ques- 
tion des  actes  du  Concile  provincial.  D'intéressants  détails  sont 
donnes  sur  ce  qui  regarde  la  nomination  et  les  attributions  dés  té- 
moins et  des  juges  synodaux.  Le  Concile  est  terminé;  il  faut  en 
soumettre  les  actes  au  Souverain  Pontife,  avant  de  les  publier  :  ainsi 
le  vent  le  droit;  ainsi  l'ont  constamment  pratiqué  les  évèques. 

Du  Concile  provincial  an  synode  dioc^in,  l'intérêt  change,  sans 
«'affoiblir.  Fidèle  à  sa  méthode^  l'illustre  auteur  établit  d'abord  la 
nécessité  des  synodes.  Il  rappelle  la  loi  du  Concile  de  Trente,  à  cet 
égard  ;  loi  qui  oblige,  en  France,  comme  ailleurs.  Il  montreque  les  obs- 
tacles qui  s'opposoient  autrefois  à  son  observation  parmi  nous,  n'exis- 
tent plus;  que  les  moyens  par  lesquels  on  prétendroit  y  suppléer  ne 
foliisent  pas  ;  et,  pour  rendreplus  facile  et  plus  sûre  la  soumission  aux 
règles  de  l'Eglise,  il  en  fait  voir  les  précieux  avantages.  Il  indique 
ensuite  à  qui  appartient  le  droit  de  convoquer  le  synode,  et  quels 
sont  ceux  qui  doivent  y  être  appelés;  à  qui  est  réservée  la  présidence, 
et  comment  les  membres  de  cette  assemblée  peuvent  prendre  part 
à  ses  travaux.  Pour  délimiter  le  champ  des  délibérations,  il  montre 
ce  nui  peut  entrer  dans  les  statuts  synodaux,  et  ce  qui  leur  échappe. 
Ennn,  il  trace  l'ordre  à  suivre  dans  la  célébration  du  synode;  et 
comme  on  n'a  pas  toujours  des  affaires  nombreuses  à  traiter,  surtout 
quand  on  se  conforme  habituellement  aux  prescriptions  de  l'Eglise, 
il  esquisse,  en  quelques  li^nes^  le  cérémonial  très-simple  et  très- 
lacile  d'un  synode  dioccsam.  On  s'en  aperçoit  en  lisant  les  pages 
i)uc  nons  abrégeons.  Ce  n'est  pas  ici  un  simple  canoniste,  dissertaiit 
0ur  des  choses  apprises  seulement  dans  les  livres;  c'est  un  prélat  qui, 
.iprès  avoir  pratiqué  lui-même  ce  qu'il  enseigne,  trace  avec  autorité 
et  expérience,  un  véritable  manuel  des  Conciles  provinciaux  et  des* 
synodes. 

Bouillon^  le  1 4  août  185»« 

B.  GILSO», 
Curé  "Doyen, 

(,iM  fin  à  la  proclèoine  livraison}. 


TliÉROIGNE  DE  MÉRICOURT. 

ï.ei  notices  iat  T/ie'roiff ne  de  VéricourI  lunt  tellerufiil  nuni- 
Ireusea  i|UO  l'on  i'ex\^oie  à  ne  pas  61re  lu  «j  l'oa  veut  encore  en  \trê- 
senler  une  nouvelle-  Cependant  comme  lu  Journal  Ahtorfçue  iiVa 
j  pas  encore  publié,  ses  lecteurs  ne  liéifaigncront  jteulëire  l'as  ceik 
i|ue  nous  leur  olfrons- 

l.'incertilude  H  le  iloiile  n'exiiteni  plus  aujonnrbui  sur  le  lieu  île 
oaissanue  tie  la  femme  Uislemrnl  célèbre  dont  nous  ullons  jjurier. 

Depuis  plusieurs  années  déjà  on  a  retrouTé  dans  les  archivrs  du 
greffe  à  Uarclie  les  registres  de  la  paroissede  .Varcour  <]Ui  por- 
tent l'acte  suivant  purini  les  actes  de  baptËme,  seul*  actes  uHi^icU 
du  temps: 

u  Anna  Joseph  litia  légitima  Pelri  Tberoiene  et  ElisaLelhs  Latiaye, 
"  ndtQ  Fuit  décima  lerlia  Augusli176i  quam  susceper-jol  Jasepliiis 
«  Lahafe  avunculus  e&  Haicour  et  Franeisca  I.abaye  amita  eX  Ua- 
B  gosier.  " 

Plusieurs  biographes  ont  cîlé  ce  lexle  en  le  faisant  suirre  de  ces 
mois  :  Sans  signature,  comme  si  l'on  i^inoroit  le  oom  du  curé  de  la 
paroisse  ;  mais  un  doit  confronter  cet  acte  avec  les  précédents  et  les 
suivants;  on  pourra  reconnoltre  ou  l'écriltirc  ou  au  moins  le  nom  du 
curé  de  co  temps  et  ce  curé  se  nommoil  Jean-Baptiste  Kleinsch  ;  il 
étoit  de  Bastendorff  dans  h  partie  allemande  cédée  du  Luxembourg. 
H  est  donc  certain  ([ne  T/iéroigne  tsl  aée  à  .Uarcour,  caalou  ilc 
La  Boche  (Luxembonrg),  et  même  sa  maison,  aujourd'hui  détruite, 
éioit  située  prés  de  l'église. 

Son  père  se  nommoil  l'ierreTerwagne  ;il  éloit  né  le  4  octobre  17.11 
â  Xhori),  village  d'environ  880  bsbrlanis.  au  canton  de  Ferrières 
(l.iége).  L'orthographe  du  nom  de  Terwagne  varie  brauciiup  dans 
les  archivrs  du  pays  M.  Warlomont  qui  s  fiiii  des  recherches  pour 
publier  une  notice  (1)  sur  le  mËnie  sujet  que  nous,  donne  les  varia- 
tions que  voici:  Tenoaine,  Tenoigne,  Terwoigne,  Tmaotne, 
Teroine  et  Terwaffue,  tt 'Ht  que  ce  dernier  nom  a  prévalu.  II  est 
toujours  certain  qu«  le  nom  Ternagne  est  unnom  fort  répanilii  dans 
la  proiinceilel.iége. 

Vierre  Terwagne  vint  épouser,  à  l'âge  de  30  ans,  le  4  octobre 
1761,  E/isaôet/i  La/iaffe  Ae  iXarcour  où  les  jeunes  époux  sefixèreat 
et  se  livrÈrenlà  la  C1dllir[^  et  au  commerce  surtout  de  cendres  pour 
la  fobricBlion  du  sel.  La  jeune  épouse  n'avoit  qu'environ  un  an  moins 
qiiesonépoux,  étant  née  le  30  juillet  1732.  Leur  mariage  fut  béat 
par  la  naissance  de  trois  enfanïs  dont  une  HIIk  et  deux  garçons.  I.a 
lille,  l'aînée  des  enfants,  fut  celle  ilout  nous  venon*  de  reproduire 
l'acte  de  naissance  et  dont  nous  parlerons  après  avoir  rapporté  ()uel- 
uues  renseigoemenls  sur  la  famille.  Â|>ré8  Anne  Joséphc,  née  le  17 

jl)Arl0D,  P.  A.  Bruck,  1S51. 
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août  1762,  le  premier  Fut  Pierre  Joseph,  né  le  2îj  décembre  176Î,  qui 
alla  plus  tard  s'établir  comme  fabricant  de  chocolat  à  Liège,  rue  Sur- 
Ikleuse  «t  dont  la  maison  portoit  autrefois  le  n**  550.  l.e  troisième 
IV icolas- Joseph  naquit  le  28  septembre  1767.  Celui-ci,  probablement 
à  l'occasion  de  sa  sœur,  s'est  établi  à  St-Nicolas  près  de  Paris,  où  il 
est  mort  depuis  1850,  laissant  une  veuve  sans  postérité;  mais  il  avoit 
trois  enfants  d*un  premier  mariage. 

L'épouse  Terwagae,  Anne-Elisabeth  Lahaye,  vint  à  mourir  à  &lar- 
cour  le  22  décembre  1767  et  son  époux  survivant  convola  à  de  se- 
condes noces  le  20  mai  1775.  11  épousa  'ttiérèite  Ponsard^  née  le 
10juin1750,  à  ErpigneyonErpigny^  hameau  d'environ  cent  âmes, 
prâ  d'Erézëe,  et  les  époux  continuèrent  leur  manière  de  vivre  à  Har- 
cour  où  ce  second  mariage  fut  béni  par  la  naissance  de  Pierre-Joseph 
le  12  mars  1774,  qui  est  mort  soldat.  La  famille  Terwagne  quitla 
alors  Marcour  pour  se  fixer  à  Erpigney  et  s'accrut  encore  de  huit  en- 
fants. 

1.  Jean-Joseph  mort  a  Erpigny  que  l'on  prononce  dans  le  pays 
Erpigney 

2.  Marie-Josèphe  morte  également  en  1779; 

3.  Harie-Thérèse-Josèphe  décédée  le  30  décembre  1842  à  St-Ilu- 
bertoù  elle  tenoit  auberge^  après  avoir  épousé  successivement  Jean- 
Antoine  Mabompré,  dit  Beaupré,  Jean-Uenri  Rutens  et  enfin  Henri- 
Joseph  Dufour  et  desquels  il  ne  reste  pas  d'héritier.  Cette  femme 
s'étoit  malheureusement  passionnée  pour  les  liqueurs  alcooii<{ues. 

4.  ^arie-Josèphe  tlécédée  enfant. 

5.  Une  autre  du  même  nom  décédée  également  quelque  temps  après 
sa  naissance,  1780. 

6.  Louise-Josèphe,  encore  vivante  (juin  1859),  née  le  21  juin  1781. 
Celle-ci,  après  la  mort  de  sa  mère,  fut  envoyée  près  d'une  tante  ma* 
ternelle  qui  avoit  épousé  un  Simonis  de  Tavigny  (lioufFalize)  et  qui 
occupoit  le  moulin  de  Liresse,  commune  de  Vivy,  paroisse  de  Ro« 
chebaut  près  de  Bouillon.  Louise  épousa  vers  l'âge  de  20  ans  Henri- 
Joseph  Miiard  d'Oisy  (Gedinne)  province  de  Namur  et  en  a  en  d^ux 
filles,  dont  l'aluéeest  mariée,  m'a  dit  la  mère,  à  un  capitaine  de  gen- 
darmerie, aujourd'hui  pensionné,  et  nommé  G...  du  pays  d'Arlon 
et  la  cadette  s'est  unie  à  un  cousin  sous  germain,  Jean  Ponceiei^ 
petit-fils  d'une  Ponsard,  de  ia  Croix-liouge  ou  Kaiend-tout  près  de 
Mogtmont  (Bouillon).  Quoique  de  bonne  maison,  ces  derniers,  sont 
aujourd'hui  réduits  a  la  mendicité  que  partage  avec  eux  Louise  Ter- 
wagne, mère  de  l'époux  Poncelet,  depuis  le  décès  de  NJ.  Milard  en 
1849.  Cette  pauvre  veuve  ne  cesse  de  se  complaire  dans  cette  erreur 
que  sa  sœur  Anne-Josèphe  étoit  tellement  chérie  de  la  reine  de 
France  que  Marie-Antoinette  la  combloit  de  ses  faveurs  et  l'admet- 
toii  dans  son  palais.  Louise  n'a  pas  beaucoup  vu  sa  sœur  aînée. 

Le  1^  enfant  né  à  Erpigny  se  nommoit  Philippe-Joseph  et  le  8* 
Uarie-Marguerile,  décédée  peu  après  sa  naissance.M.  Warlomont  cite 
dans  sa  notice  la  date  de  décès,  3  avril  1776,  d'un  fils  nommé  Jean- 
Baptiste  sans  autre  indication,  et  la  veuve  Milard  dit  que  c'éloit  le 
même  qu'un  ^\ts  précédents;  car  elle  n'a  connu  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler. 
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Prrrie  Terwagne,  ëlanl  iléewlé  i  F.rpignfy  Te  27  juin  1'76,  à  l'âge 
lie  tl!i  ans,  >e  veuvt  eut  encore  Iroii  enfaoti  illrgilimei,  ttoele  Jo- 
sèplie  (fille),  Henri-Joseph  et  Bjrhe- Joseph t-,  et  Thérèse  l'onsaril  son 
rpouEi'  mourut  dix  uns  plut  tard.  Tels  sont  les  renseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir  des  iliffereoles  biographies  «le  ta  célèbre 
Thèrnigne,  At  dos  informa  lions  parti  cul  iùrei  prés  île  la  sœur  Louise, 
lie  nos  recherches  personnelles  pré»  lies  vieillarils  At  Harcour  qui 
avoient  connu  la  Fimille  Tetwagtte  et  de  la  notice  de  M.  Warlcimonl 
sur  Lamberline  ï/iéroigne  de  Méricùurl  iif^h  cilé.  Il  nous  reste 
inainlcnanl  Jl  dire  quelques  mots  sur  rh^rolne  Lu xem bourgeoise-, 
mais  à  part  quelques  noies,  nous  ne  pouvons  que  suivre  ceux  qui 
noua  ouL  précédé  dans  celle  êtuile  et  qui  se  sont  reproduits  presque 
textuellement  les  uns  les  autres.  Ce  ipii  n  le  plus  embarrassé  les  lus- 
«iriens  et  les  chroniqueurs,  c'est  de  savoir  comment  Terwagite  t/e 
Morcour  a  pu  parvenir  à  l>aris;el  quelle  a  été  l'occasion  de  son 
départ  des  bords  de  l'Ourte  et  ses  moyen»  d'élévation.  Nous  allons 
écldircir  ce  point  le  mieux  possible,  ri  si  quelqu'un  trouve  qud<{ne 
chuse  de  plus  vraisemblable  ou  déplus  réel,  nous  nous  ferons  un 
plaisir  de  l'accueillir. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dès  le  commencement  de  celte  noiirr, 
I'alnée,des  enftntsde  Pierre  Terwajneet  d'Elisabeth  l.^haye.  colliva- 
Icrirs  asspz  fortunés  à  Marcour.  fut  Jnne-Joxi'p/ip.  née  le  15  :iiiilt 
1703,  qui  changea  plus  tard,  suivant  certains  biographes,  ces  iMins 
lioi>  pléhéens  en  ceux  de  lamberline  Thérnigne  de  Mëricourt  qui 
présentent  un  air  plus  aristocratique,  repcndanl  nous  avousentendu, 
dans  notre  enfance  et  durant  notre  jeunesse,  raconter  maintes  fois 
que  le  nom  de  Méricourl  avoit  été  fabriqué  par  les  parisiens  qui  fu- 
renl  choqués  de  la  dureté  de  l'expression  Terwagnede  Marcour 
proDoncée  par  une  forie  accentiiaiioD  comme  étoii  elle  de  ^nne- 
Jotèp/ie,  et  leurs  oreilles  délicates  décidèrent  que  le  mot  UérKourt 
nVtoil  pas  si  étourdissant,  d'autant  plus  qu'ils  avoienl  l'idée  de  ce 
mot  liésignaul  te  nom  d'une  de  leurs  villes  de  France,  aujourd'hui 
chi^f-lieii  d'un  arroudissemenl  et  ayant  entiron  9,800  émes  de  popu- 
lation. Mirvcourt,  département  dei  Vosres.  Ainsi  ce  scroit  la  délica- 
tesse française  qui  auroit  égaré  pendantlongtemps  les  historiens  sur 
le  lieu  d'origine  de  Terwcgne,  ta  changt»nl  Harcour  ta  Héricourt^ 
Quoi  qH'il  en  soit,  aujourd'hui  on  sait  de  qui  l'on  veut  parler. 

D'après  les  renseignements  de  Louise  Terwagne,  sa  aaïut  Anùe- 
Joséphe  auroit  eu  uuc  éducation  soignée  dans  un  pensionnat  à  IJége 
<|ue  leur  père  pouvoil  connollrc  en  vofageant  pour  »on  commerce;  et 
eetle  assertion  s'accorde  avec  les  coonoissances,  l'éloqnence  r[  la 
facilité  d'expression  dont  a  fail  preuve  plus  tard  celte  Jeanne  d'Arc 
impure  de  la  place  publique,  comme  la  nomme  H,  de  Lamartine. 
Hais  de  là  i  Paria,  sur  le  théâtre  de  la  révotnlion,  le  pat  est  encore 
notablement  grand.  Beaucoup  d'auteurs  se  citani  giar  récîprorilé  d'é- 
gard disent  qu'elle  «pli t ta  la  maison  paternelle  par  suite  d'une  pre- 
mière hute  de  jeunesse,  pour  se  souslrHire  A  la  hontect  à  l'ignominie 
qu'entraîne  toujours  avec  elle  l'immoralité  dans  les  campagnes  oCt 
nous  avoas  le  bonbeHr  de  voir  plus  de  releniie  el  de  bonne  coadnllc. 
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J^e  séducteur,  jeune  seigneur  belge  des  bords  du  Rhin  dont  le  çbà- 
Uau  n'étoit  pas  éloigné  de  la  demeure  de  la  jeune  fille,  ou  un  baron 
prussien, suivant  les  goûts,  remmène  avec  lui  dans /a  capitale  des  sept 
jpéeiié^  capUaux^  ainii  que  qualifie  Paris  la  marquise  de  Créquy,dans 
ses  mémoires  ;  on  t&'arrète  seulement  un  peu  à  Londres  avant  d'arri- 
ver, sans  doute  à  la  manière  d*une  armée  en  marche,  qui  va  par 
étape.  11  faut  seulement,  pour  admettre  le  récit  de  M.  de  Lamartine, 
se  défier  d'une  guerre  avec  la  carte  géographique  qui  n'indique  nul- 
lement que  le  Rhin  côtoyé  le  canton  de  Ferrières  ni  celui  de  La  Roche 
et  alors  cependant  il  n'y  avoit  dans  le  pays  ni  de  télégraphe  pour  se 
commuoiquer  à  la  minute  ses  pensées,  ni  de  ehemin  de  fer  pour  se 
transporter  à  Tinstant  auprès  de  l'objet  de  son  amour.  €eci  est  donc 
difficile  â  admettre  ;  il  seroit  plus  facile  de  comprendre  que  Thé- 
roignp^  à  Tabandon  du  toit  paternel,  étoit  déjà  une  jeune  fille  assez 
forte  pour  entreprendre  un  voyage  ;  et  comme  elle  étoit  instruile,a  voit 
caractère  ardent,bardietorgueilleux,elle  pouvoit  avoir  eu  Fidée  d'aller 
à  Paris  pour  se  montrer,  ou  peut-être  pour  se  procurer  par  ses  qua- 
lités naturelles  et  acquises  une  position  plus  ou  moins  avantageuse, 
soit  qu'elle  eût  forfait  à  sa  réputation  ou  non.  Sa  sœur  Louise  dit 
qu'elle  quitta  son  endroit  par  suite  de  mésintelligence  avec  Thérèse 
Ponsard,  sa  belle-mère.  Ceci  peut  encore  être  vrai.  Nous  pouvons 
aussi  lier  ensemble  les  faits  par  la  supposition  suivante  qui  n'a  rien 
d'exaijéré. 

Nous  admettons  facilement  le  séjour  A^Anne  Josèphe  au  pension  - 
nat  de  Liège  ;  Pierre  Terwagne  pouvoit  en  supporter  les  frais  san^ 
gène.  Tout  le  monde  est  d'accord  aussi,  à  l'exception  d'un  auteur 
que  nous  citerons  plus  loin,  que  la  jeune  fille  étoit  richement  par- 
tagée sous  le  i  ijiport  des  avantages  naturels,  joli  visage,  teint  brun. 
de  taille  moyenue,  portant  sur  sa  figure  les  caractères  de  la  vivacité 
et  de  l'audace,  bouche  souriante,  cheveux  flottants  et  en  boucles  au- 
tour du   cou,   une  grande  facilité  et  une  grande  aptitude  à  Tétude. 
Tant  d'agréments  ne  pouvoient  passer  sans  être  remarqués,  admirés, 
choyés  et  sans  attirer  les  applaudissements.  Dans  la  commune  de 
Xhoris  se  trouve  le  château  de  F.,,  où  indubitablement  Pierre 
Terwagne  de  Xhoris  étoit  connu  et  étoit  peut-être  chéri.  Alors  il  n*y 
a  rien  d'étonnant  que  cet  homme  n'ait  quelquefois  montré  sa  char- 
mante enfent  à  la  famille  du  château  de  F...  £t  que  sait-on  si 
cette  famille  n'aura  pas  été  émerveillée  des  charmes  qu'offroit  Anne- 
Josèpbe  et  n'aura  pias  témoigné  au  |>ère  de  cette  fille  le  désir  de  la 
conserver  ou  au  moins  de  l'avoir  souvent  au  milieu  d'elle?  Pendant 
les  vacances  des  années  que  cette  fille  aura  passées  à  Liège  ne  se  sera- 
t  elle  pas  fait  une  joie  de  visiter  le  château  de  F,.,  et  d'y  séjoui- 
ner  plus  ou  moins  de  temps?  Ce  sera  sans  doute  à  Liê^  et  dans  ce 
château  qu'Anne-Josèphe  aura  pris  ces  manières  du  monde,  ce  ton  et 
cette  allure  qui  déparent  pour  ainsi  dire  une  fille  et  qu'elle  a  montrés 
|»ltis  tard  dans  l'effervescence  de  ses  passions  exaltées.  Si  Pierre 
Terwagne  ne  laissa  pas  longtemps  sa  fille  à  Liège,  il  fut  peut-être 
oontent  de  voir  sa  fille  habiter  les  châteaux  et  fr^]uenter  le  grand 
0ionde  et  il  espéroit  probablement  que  sa  fille  pourroit  par  son  ins? 
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[rucliOB  rt  SI' s  m.!  ni  cri' s  Èlte  un  jour  C3|)ableile  tenir  un  ijrnnil  caiiT' 
merce;  iniiis  il  s'est  trompé.  Pendant  que  Tht'niigne  He  Mériourl 
éloit  au  cliâlpati  île  F...,  le  bar^n  prussien  <)ue  l'on  iri[e  sont  W, 
nom  de  ^nnc/iarsii  Choix  ou  C/oolt  \io\ivoh  aussi  avoir  visité  ce 
chdtean  4:1  lier  amitié  avec  la  famille  el  r.rla  il'autant  plut  volontiers 
el  plus  facilemenl  i\ue  son  caractère,  set  iilées,  ses  manières  «c  rnti- 
lirochoieni  des  mêmes  cboses  citez  Thùroign',  et  ijiie  la  Iraiîilion 
rapporte  qu'il  y  avoit  alors  au  chdicau  une  ilemoiaellc  animée  des 
tnimes  idées  et  que  Ton  dit  avoir  suivi  Anacharsis  eu  ADgtelerre 
avec  )ft  jtune  fille  de  Alarcour.  tl.  l'abbé  Jager  dans  son  ouvrage  : 
L'Eylise  de  Frunce  pendant  la  révolution,  tome  II.  p,  8  â  10,  nous 
apprend  que  ce  cosmopolite  allemand  ëloil  né  en  Prusse,  mais  élevé  â 
Paris  dans  les  doclriDes  du  jour;  comme  Théroigne.  ilnclisoilqiielrs 
écrits  des  philoiophes  du  temps.  Il  avoît  cent  mdic  livres  de  revenu  ; 
voyagea  beaucoup  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  pour  y 
jiropigerlesiiléesdoGt  ilétoitlmbu.  Durant  ces  courseï  d'Allemagne, 
il  peut  avoir  passé  par  F...  et  y  Taire  connoissance  des  personnes 
dont  nous  parions,  les  conduire  en  Angldcrre  nA  l'on  rapporte  irtie 
Théroigne  raptiva  les  lords  par  ses  charmes  srduisanis.  Mais  elle  ne 
s'attacha  pas  à  eux  ;  la  nature  fle;;m3lique  des  anglais  ne  cadroit  fias 
avec  la  lU'iiilance  ilu  sien.  FnsiiiU;  les  idées  révolutionnaires  étant 
sur  le  point  de  Faire  explosion  en  France,  le  prussien  voyageur  n 
philosophe  se  bâta  d'arriver  à  Paris  avec  sa  "concubine  où  nous  les 
.  voyons  apparottre  déjà  dès  1788-  Ce  fut  alors  que  l'bérolne  luxem- 
Itourgeoise  fil  de  grandes  conituèles,  depuis  les  marches  du  irdoe 
jusqu'au  faubourg  le  ]ilusreculc  de  la  grande  ville.  I/infàme  Philippe 
Jigalilé  en  avoit  fait  sa  compagne  ordinaire.  C'étoit  à  elle  qu'il  don- 
noil  des  sommes  énormes  pour  les  répandre  dans  tes  mes  el  aniniT 
iiinsi  les  masses  contre  la  cour.  Les  femmes  de  mauvaise  vie  qu'elle 
avoit  corrompues  et  la  populace  lui  crioient  souvent  TMroigne  !  du 
pain,  parlez  à  notre  père  et  ce  père  étott  le  duc  d'Orléans  !  Elle  Mit 
aussi  des  relations  avec  Mirabeau,  Barnave,  Pclion,  Moral,  Danton. 
>  ieyés,  Robespierre,  Saint-Jiisl  el  d'autres  qui  s'en  flrint  un  moyen 
Hvantagetin  po(iraccom]dir  leur  dessein  de  renverser  la  religion  el  le 
trône.  Nous  la  loyons  parollre  et  animer  le  régiment  de  Flandre  le 
5  octobre  â  Versailles  où  le  prêtre  Veitard  dé|H)sa  plus  tard  l'avoir 
vue.  Son  nom  se  trouve  mêlé  à  tous  les  grands  actes  du  drame  ter- 
rible de  la  Révolution  de  t)â  à  Paris  :  on  la  voit  iigurer  au  serment 
du  jeu  de  Paume,  i  la  prise  de  la  Baslille,  aux  journées  des  S  et  6 
•ictobre1700.  du  17  juillet  J701,  SOjuin  pendant  laquelle  elle  étoit 
assise  sur  l'alf Al  d'un  canon,  habillée  en  homme,  tenant  un  sabre  en 
main,  el  ffit  Iralnée  ainsi  par  des  ouvriers  à  bras  nus,  10  août,  3  et  3 
septembre  1793.  Ce  fut  pendant  ces  dernières  journées  qu'étant  dans 
la  cour  des  Feuillants,  montée  sur  un  tréteau,  elle  avoit  cru  immoler 
un  prêtre  en  réclamant  la  têle  de  Pabbé  Suleau  qui  éloit  un  avocat 
el  un  écrivain  distingué,  dévoué  à  la  monarchie  et  qui  lédigeoil  un 
journal  royaliste  intitulé  let  ucieg  det  Apôtres.  On  rapporte  aussi 
qu'elle  se  rendit  alors  dans  la  cour  de  l'abbaye,  le  sabre  nu  et  qu'elle 
}lrancha  la  léle  i  un  malbenreux  que  l'on  conduisoit  au  Iribunal  de 
celle  prison  :  c'cloit  un  y'.t  ti's  anciens  amants. 
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Elle  paroissoit  dans  les  rues  de  Paris,  quelquefois  montée  sur  un 
cheval,  |iorlant  une  pique  ou  une  badine  à  la  nnain,  sur  la  tète  un 
chapeau  à  la  Henri  IV  surnionté  d*un  panage  flottant,  en  habit  d'a- 
mazone, ayant  un  sabre  au  c6lë  et  doux  pistolets  à  la  ceinture  ;  ac- 
coutrée de  telle  sorte,  Hle  haranguoit  la  foule  pour  rexciler  à  la  Ré- 
Yolulien,  cntroit  dans  les  clubs,  y  parloit  dans  un  langage  de  halles 
el  de  corps-de-garde,  mais  avec  une  éloquence  naturelle  étonnante 
et  avec  un  ton  et  une  force  à  en  imposer  aux  assistants.  Elle  alla  un 
jour  à  la  Convention  réclamer  en  faveur  de  son  sexe  les  droits  dont 
les  hommes  n*ont  jamais  voulu  partager  les  honneurs  avec  le  beau 
sexe. 

Pendant  les  années  1790  et  1791,  les  Jacobins  de  Paris  envoyèrent 
Théroigne  de  Méricourl  avec  Bonne-Carère  qu*on  nomme  aussi 
Bouvet-Carère.  dans  le  pays  de  Liège  pour  lui  faire  goûter  les  prin- 
cipes de  89  et  le  soustraire  à  TAutrichc  ;  mais  les  agents  de  l'empe- 
reur Léopold  II  s'en  emparèrent  ;  elle  fut  renfermée  dans  une  prison 
à  Vienne  et  les  hommes  chargés  de  Tintcrroger  en  furent  si  frappés 
qolls  en  parlèrent  à  l'empereur.  Alors  Léopold  voulut  la  voh*et  après 
UD  entretien  avec  elle,  il  lui  rendit  la  liberté  sous  condition  qu'elle  ne 
mettroit  plus  les  pieds  sur  le  territoire  autrichien.  Elle  profita  de  sa 
grâce  pour  reparottre  en  janvier  179â.  Ce  fut  aussi  pendant  cette  ex- 
cursion à  Liège  qu'elle  revit  son  village  natal,  llarcour.  Son  arrivée 
dans  cet  endroit  excita  la  curiosité.  Elle  étoit  montée  sur  un  cheval 
blanc,  avec  son  chapeau  n  plumage,  une  badine  à  la  main,  en  un  mot, 
comme  dans  une  rue  de  Paris.  Elle  séjourn  i  à  Marcour  et  pendant  ki 
soirée,  elle  montra  de  riches  ornements  ;  on  cite  même  un  diamant 
du  célèbre  collier  de  la  Reine  et  parla  aussi  fortement  contre  les  rois. 
Ce  qui  amena  un  démêlé.  Un  ancien  dragon  autrichien,  garde  cham« 
pêtre  ou  officier  de  police  d'alors,  que  l'on  surnommoil  le  Dragon 
Dethienne,  père  de  M.  l'abbé  chapelain  actuel  de  l'hospice  des  vieil- 
lards de  Dinant,  se  lève  tout  courroucé  et  tirant  le  sabre  qu'd  por- 
toit  hablluellement  menace  d'en  frapper   Théroigne  en  lui  disant  : 
••  Je  t'apprendrai,  scélérate,  à  respecter  les  têtes  couronnées.»  Sans 
Tintervention  de  rassemblée,  Théroigne  auroit  passé  un  mauvais  quart 
<Vheure    au  moulin  de  lUarcour.  Elle  en  partit  le  lendemain  et  se 
rendant  à  Liège  ;  elle  fit  visite    au   château  de   F...  ofi  elle  partit 
avec  des  atours  superbes  et  où  elle  fut  reçue  et  choyée  magnifique- 
ment. M.  Philippin  d'Amonine,  en  son  vivant  juge  de  paix  à  Erézée. 
8C  trouvoit   précisément  au  château  de  F...  en  ce  moment   et  a 
raconté  Ty  avoir  vue. 

^U  dernière  fois  qu'on  la  voit  paroUre  sur  la  scène  est  le  31  mai 
1795,  sur  la  terrasse  des  Tuileries,  au  milieu  d'un  groupe  de  femmes 
dont  elle  s'attira  la  colère  par  un  rappel  à  la  modération.  Ces  femmes 
prostituées  s'emparèrent  de  noire  héroïne,  la  dépouillèrent  complète- 
ment et  puis  se  mirent  à  la  fouetter  à  satiété  en  pleine  rue.  Son  or- 
gueil en  fut  froissé;  sa  raison  s'en  troubla,  elle  fut  ramassée  et  con- 
duite dans  une  maison  de  santé  du  faubourg  Saint  Marcel  et  d'où 
elle  écrivit  à  Saint- Just  le  2G  juillet  1794;  de  là  on  la  lraa«porLi  en 
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1800  aux  reliles-UaiSDiu  où  elle  étoit  cofn|)lé[«D«it  Mie  deimis  U 
chute  du  Direcloire  et  des  ssstmbtées  populairea.  EnHn  tn  seplrmlirr 
1tKI7,on  la  transféra  à  la  Salpélrière  où  elle  esl  morte  le  9  juin  1817. 
Le  buron  CIooiz  avoit  été  rictime  de  sa  pliilosoptiie,  en  |ioriam  sa 
lflesurrécliaf3U>IleS4inarj  I79i. 

>ou9  avons  dit  que  loua  les  Diograpfaeï  s'imi^senl  pour  peindr* 
aàaiirBbhmeat  TAéroiffne de  JUérwourl  el  la  décorent  de  l'apiwl 
latioD  i\e  belle  liégmise,  H.  Graujer  de  (^asMgnac,  daas  son  I/ieloini 
du  Directoire  {io\t  le  Jnurn/U de  Bruxelles  IHSX.  fcuillrtoni),  con- 
trrJlt  lotis  IfB  autres.  Il  compare  cette  beroTne  de  la  rérolie  i  Da- 
dame  Roland  de  la  Platiêre  pour  les  idées  réfolulluanaires,  l'intriBUe 
et  les  galanlerit'E.  Ensuite  it  ajoute  que  conlrairemput  aux  gravures 
ijui  la  représentent  comme  une  sorte  de  Tirago  athlétique,  elle  êloit 
petite,  chétive,  pâle,  malsaine.  Il  Faut  croire  que  M.  Granier  a  vu 
Théroigne  sur  le  lit  de  la  Salpétrière;  car  comment  pourrort-il  avoir 
raison  contre  les  autres  auteurs  dont  plusieurs  avoient  tu  rhéroiae  1 
H.  le  comte  de  Becilelièvre  a  eu  le  tort,  lui,  dt!  fiiire  natire  ce  reje- 
ton de  Harcouren  t76Detdeluiitonnerla  mort  en  ItfOI  ;  mais  l'er- 
reur de  l'annotaleur  à  l>  brochure  de  M.  Warloiuont  a  poussé  plus 
loin  les  bornes  en  lui  allongeant  la  vie  jusqu'à  lS47.  l'ourèire  Lien 
renseiRoé  sur  les  dernières  années  de  notre  sujet,  il  Faut  lire  la  notice 
tie  H.  ledocteur  Deicuret  dans  lOQ  excellent  ouvrage:  \&  médecine 
des  pattiont,  k  l'article  Fanatitme  politique.  On  peut  suisi  coDtiil- 
ter  la  Biographie  Ivxembaurgeoite  de  HH.  La  Garde,  Arion  chrz 
J.  Everling  18!il  ;  Dictionnaire  de  de  Feller.  édil.  de  1834,  n/it~ 
toire  de  ta  Héeolution,  par  U.  Auiédée  Gabourd,  le  Diclionnair* 
dit  de  Bouiilel,  outre  ceux  dont  nous  avons  Fait  mention  dans  le 
corps  de  cette  étude.  Nous  terminerons  par  dire  que  Harcour  ne 
|)ense  plus  à  Théroigne  et  qu'il  n'7  a  plus  de  nom  pardi  ai  de  Lot 
Aaye  dans  la  commune. 

C.J.  F...Curéd'Orcb. 


DÉFENSE  DE  LA  BELGIQUE, 

En  politique,  les  vues  et  les  conseils  se  modifient  d'aprèi 
les  circoDstances  et  les  événements.  L'année  deniière.  1  Eu- 
rope se  trouvant  dciDs  une  paix  proronde  que  rien  ne  parois- 
soit  dooir  troubler  prochainement,  nous  pouvions  raison- 
ner  sur  la  comiervaliondenotreindépendance comme  la  pru- 
dence et  le  bon  sens  nous  dérendent  de  le  faire  snjourd'tiui. 
Pour  notre  part,  nous  disions  alors,  après  le  retrait  du  pro- 
jet (l£  loi  sur  les  travaux  publics:  «  La  question  demeure  eq* 
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tière;  et  nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  un  malheur.  La 
Belgique,  quant  à  la  défense  de  son  territoire,  reste  dans  Té-^ 
tat  où  elle  est  depuis  qu'elle  existe  par  les  traités  et  la  diplo- 
matie; si  c'est  un  danger,  du  moins  ce  danger  ne  peut  pas 
être  plus  grand  aujourd'hui.  Nous  avons  toujours  pensé  que 
c'est  en   nous-mêmes  que  nous  trouvons  la  meilleure  et  la 
principale  garantie  de  notre  existence  comme  nation.  Nous 
conduire  sagement,  user  de  nos  libertés  avec  modération, 
^ous   montrer  attachés  à  nos    institutions,   repousser  les 
Bhangemenls  et  les  innovations  dangereuses,  convaincre  l'Eu- 
irope,  par  le  spectacle  de  notre  prospérité,  que  la  Belgique  se 
suiBt  pleinement  à  elle-même,  qu'elle  n'est  ni  un  danger  ni 
un  sujet  de  contestation  pour  personne:  voilà,  si  nous  ne 
nous  trompons,  le  moyen  d'assurer  notre  nationalité  et  notre 
indépendance....  Ce  n*est  pas,  ajoutions-nous,  que   nous  re- 
gardions les  moyens  stratégiques  comme  inutiles  ou  comme 
peu  importants  ;  bien  loin  delà:  s'il   nous  est  possible  de 
nous  fortifier  davantage,  de  nous  créer  quelque  boulevard 
qui  nous  mette  à  couvert  d'une  invasion  complète,  nous  se- 
rions peu  sages  de  négliger  cette  précaution,  et  nous  ne  vou- 
drions pas  que  les  peuples  étrangers  eussent,  plus  tard,  ce 
tort  à  nous  reprocher,  d 

Ce  raisonnement  se  justifioit,  ce  semble,  par  notre  sécurité 
et  par  le  long  repos  dont  nous  avions  joui;  il  sejustiGoit  par 
Tattitude  pacifique  de  l'Europe  entière,  et  plus  spécialement 
par  celle  de  nos  puissants  voisins.  A  cette  époque  (8  août 
1858,  inauguration  de  la  statue  de  Napoléon  P'  à  Cher- 
bourg], l'empereur  des  Français  disoit  encore  :  ^  Continuons 
en  paix  à  développer  également  les  ressources  diverses  de  la 
France^  invitons  les  étrangers  à  assister  à  nos  travaux  ;  qu'ils 
y  viennent  en  amis,  non  en  rivaux.  Montrons-leur  qu'une 
nation  ou  règne  l'unité,  la  confiance  et  l'union,  résiste  aux 
emportements  d^un  jour,  et  que  maîtresse  d'elle-même,  elle 
n'obéit  qu'à  Thonnenret  à  la  raison.  » 

Les  apparences  nous  trompoient,  et  déjà  peut-être  l'Eu- 
rope étoit menacée.  Mais  c'étoit  sans  le  savoir;  et  si  le  dan-- 
ger  existoit,  on  peut  dire  que  personne  ne  s'en  doutoit. 
Aujourd'hui,  tout  est  changé.  La  sécurité  générale  a  dis- 

?aru  avec  la  funeste  guerre  4*Italie  ;  et  c'est  dans  cette  situa- 
ion,  que  les  Chambres  belges  ont  eu  à  discuter  le  nouveau 
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projet  de  loi  sur  les  fortifications  d'AriTers.  Aui  objectioi 
(lue  ce  projet  rencontroit  dans  le  paya,  est  venue,  celle  rois, 
!ie  joindre  l'opposition  étrangère.  Une  pnrtie  de  la  presse 
française,  et  notamment  quelques  journaux  répuliîs  semi- 
officiels,  a  poru  nous  contester  le  droit  de  nous  (léfendre.  A 
l'en  croire,  nous  avons  tort  de  nous  défier  de  la  neutralité, 
<|<ii  nous  est  garantie  de  commun  accord  par  les  grandes 
puissances,  et  Us  travaui  de  défense  projetés  par  le  gou- 
vi'rnemcnt  belge,  ne  peuvent  s'eipliquer.  Ces  travaux  se- 
roient  une  sorte  de  menace,  d'insulte,  de  provocution  pour  la 
France... 

D'où  peut  venir  cette  nouvelle  manière  de  raisonnera  l'é- 
gard de  ta  Belgjigue  paisible  et  inolTensive  7  Et  pourquoi  nous 
conlesle-t-on  aujourd'hui  un  droit  qu'on  ne  nous  contestoit 
point  l'unnée  dernière? 

Une  observalton,  présentée  le  mois  passé  dans  ce  journal, 
semble  répondre  â  cetle  question.  Un  des  effets  de  l'entreprise 
de  Napoléon  III,  avons-nous  dit.  c'est  d'avoir  réveillé  ritistiitct 
guerrier  du  peuple  frauçaiê.  Et  voilà  déjà  notre  remarque 
justifiée  par  les  faits;  voilà  comment  peut  s'expliquer  l'é- 
trange prétention  de  la  presse  française.  Depuis  les  victoires 
de  Magenla  et  de  Solférino,  depuis  l'abaissement  de  l'Au- 
triclie,  une  petite  nation  telle  que  celle  des  Belges,  n'a  plus 
te  droit  d'élever  des  remparts  et  de  se  créer  dq  centre  de  dé~ 
fense.  Le  projet  d'un  camp  retranché  près  d'Anvers  n'est  au 
fond  qu'un  défi  adressé  à  la  France  triomphante! 

CepeudaDl  ce  projet  n'est  pas  nouveau;  il  date  de  prés  de 
douze  ans;  et  certainement  ce  n'est  peint  pour  braver  la 
France  qu'il  a  été  conçu.  Aussi  aucun  des  gouvernements 
qui  se  sont  succédé  dans  ce  pays  depuis  cette  époque,  ne  doua 
a-(-il  fait  d'observation  sur  ce  point.  Le  bon  sens  dit  d'aiU 
leurs  que,  si  la  France  se  ptaignoit  et  nous  refusoit  le  droit 
de  défendre  notre  neutralité,  elle  ne  pourroit  le  faire,  avec 
quelque  apparence  de  justice,  que  de  commun  accord  avee 
les  quatre  autres  puissances,  qui  se  sont  accordées  sur  les 
conditions  de  notre  existence  comme  peuple  indépendant.  Et 
nous,  d'un  autre  côté,  nous  ne  pourrions  admettre  les  réclo- 
inalioDS  d'aucune  d'entre'elles  en  particulier,  sans  consulter 
les  autres  et  contre  leuravis. 

Le  succès  aveugle,  et  nous  ne  sommes  point  surpris  ^ue 
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îMîs  voisins*  occupés  h  fêler  leurs  régiments  victorieux, trou- 
vent mauvais  que  les  Belges  prennent  leurs  précautions. 
Mais  ils  devroient  comprendre  que,  si  la  victoire  donne  le 
droit  de  parler  haut,  le  moment  n'est  pas  bien  choisi  pour 
nous  conseiller  le  désarmement  et  Tinaction.  Comment  veut- 
on  que  la  Belgique  compte,  en  aveugle,  sur  la  foi  des  traités, 
a  la  vue  de  ce  qui  vient  d'arriver  à  une  puissance  telle  que 
TAutricbe?  Comment  espère -t-on  nous  faire  croire  que  la 
neutralité,  qui  nous  est  garantie  par  les  conventions,  doit 
Atre  notre  meilleure  et  en  quelque  sorte  notre  unique  dé* 
fjense,  après  la  conduite  tenue  par  la  France  et  le  Piémont  à 
l'égard  des  Etats  neutres  en  Italie? 

Mais  il  faut  laisser  la  presse  étrangère  et  nous  occuper  de 
l'importante  question  de  la  défense  nationale,  sans  nous  in- 
quiéter des  observations  qui  peuvent  nous  venir  du  dehors. 
Sens  sommes  seuls  juges  dans  cette  question;  et  personne,  à 
Textérieur,  n'a  le  droit  de  limiter  celui  que  nous  avons  de 
nous  défendre.  La  Belgique  n'a  cessé  d'observer  religieuse- 
ment les  conditions  de  son  existence  comme  nation,  de  se 
montrer  strictement  neutre  entre  les  puissances,  d'avoir  de 
bons  rapports  avec  toutes  également,  de  témoigner  une  juste 
déférence  pour  les  demandes  et  les  avis  de  ses  puissants  voi-- 
sins.  Plusieurs  de  ses  lois  en  sont  la  preuve,  et  sa  condes- 
cendance n'a  pas  toujours  été  approuvée.  Aujourd'hui  qu'il 
s'agit  d'un  droit,  sans  lequel  son  indépendance  seroit  unvaia 
mot,  elle  n'a  rien  à  céder;  et  sa  déférence,  sur  ce  point  capi- 
tal, mériteroit  plutât  le  nom  de  suicide. 

Plus  loin,  nous  dirons  un  mot  des  discussions  qui  viennent 
d*avoir  lieu  sur  les  fortifications  d'Anvers  dans  notre  Chambre 
des  Représentants,  et  du  vote  qui  les  a  suivies.  La  question 
est  décidée  dans  le  sens  national,  et  nous  pouvons  espérer 
qne  la  Belgique  sortira  avec  honneur  de  cette  situation  diffi- 
cile, comme  elle  est  sortie  d'autres  positions  critiques.  La 
mesure  adoptée  n'est  pas  sans  inconvénients,  et  l'on  peut 
admettre  quelques-unes  des  objections  qu'elle  a  rencontrées. 
Il  a  fallu  les  écarter,  en  considérant  le  but  qu'il  s'agit  d'at- 
t(*iudre;  et  puisque  le  temps  semble  venu  de  donner  à  notre 
organisation  militaire  la  base  qui  lui  manque,  sachons  faire 
à  propos  le  sacrifice  nécessaire  et  mettons  toute  autre  consi- 
dération de  côté. 
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NOUVELLES 

r  POLITIQUES  ET  BEUGIEUSES. 

Belgique.  1 .  On  écril  d'Ostende,  31  joillot  : 

Les  fêtes  organisées  par  la  ville  d'Ostende  avoifat  prioeipaler 
mentpour  objet  de  solenoiser  la  constrnctioo  d*aD  important  oo- 
vrage,  d*une  grande  écluse  de  chasse,  deslipée  à  rendre  ce  port  ac- 
cessible aux  navires  du  plus  fort  tonnage,  et,  par  conséquent,  k  ac- 
croilre  dans  une  proportion  notable  la  prospérité  du  commerce  en- 
tendais. S.  M.  le  roi  et  LL.ÂA.  RR.  le  duc  de  Brabant  et  le  comte 
de  Flandre,  arrif  es  ici  dés  hier,  a? oient  daiané  promettre  leor  con- 
cours à  cette  cérémonie  qui  deioit  tirer  de  la  présence  de  la  Tamille 
royale  la  plus  grande  pari  de  son  éclat.  Ail  heures  du  matin,  les 
uiembresde  Tadministration  communale  d'Ostendeet  Ions  les  invi- 
tés, sauf,  bien  entendu,  le  roi,  les  princes  et  les  ministres,  se  sont 
rendus^  en  grand  costume  et  en  parapluies,  au  quai  des  Bateaux  à 
Vapeur,  où  les  allendoil  le  vapeur  de  l'Etat  la  Topaze^  commandé 
par  le  lieutenant  du  vaisseau  Picard. 

On  se  feroit  difficilement  une  idée  précise  delà  quantité  de  ma- 
driers  qni  ont  été  employés  à  la  construction  du  pilotis  sur  lequel 
repose  le  plancher  de  Técluse,  formé  d  énormes  blocs  de  pierre, 
dont  les  joints  laissent  apercevoir  Fcau  qui  séjourne  au-dessous. 
L'ouvrage  est  dès  maintenant  en  voie  d  achèvement  prochain,  et  la 
«  première  pierre  p  n'est  ici  qu'une  formule  de  convention.  Cette 

(remière  pierre  est  un  bloc  pesant  environ  quatre  uiille  huit  cents 
ilogrammes;  elle  formera  la  première  assise  de  larrière-bec  de  la 
pile  du  milieu,  et  elle  estsuspcndue,  au  moyen  d*une  grue  puissante, 
au-dessus  de  la  place  qu'elle  occupera  tantôt.  • 

Le  nouveau  phare  d'Ostende  est  un  phare  de  premier  ordre;  le 
feu,  qui  sera  probablement  allumé  le  l'*'  octobre  prochain,  sera 
blanc,  fixe  et  élevé  de  50  m,  au-dessus  du  niveau  des  hautes  mers. 
Il  aura  une  portée  de  vingt  à  vingt-quatre  milles  marins,  selon  la 
hauteur  du  point  d'observation  ;  il  servira  en  même  temps  de  feu  de 
direction  et  remplacera  ainsi  le  phare  actuel  et  le  fanal  de  marée. 
L'appareil  d'éclairage,  à  réiraction,  est  confié  aux  soins  de  M.  Le- 
])aulc,  de  Paris.  La  construction  de  la  tour  est  surtout  remarquable 
par  un  esc;i)ier-vis  en  pierres  et  a  jour  qui  est  une  véritable  mer- 
veille d'architecture. 

Il  est  midi  et  demi  ;  voici  le  canon  qui  annonce  Tarrivée  de  S. M. 
et  de  LL.  AA.  RR.  que  la  Topaze  a  été  prendre  au  quai  des  Ba- 
teaux à  Vapeur.  Le  roi,  en  uniforme  de  lieutenant-général,  et  enve- 
loppé dans  un  ample  manteau  d'uniforme,  gravit  h  dune,  précédé 
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iIcM.  ic  colonel  d'Hanins  de  Moerkcrke  et  accompagné  da  duc  d6 
l^rabnnt  et  du  comte  de  Flandre,  le  premier  en  pelite  tenue  de  co- 
lonel des  grenadiers,  le  second  portant  Tuniformc  de  général-major. 
S.  M.,  dont  la  santé  est  évidemment  excellente,  ne  paroit  nulle- 
ment contrariée  par  rinclémence  du  temps  ;  elle  répond  par  des 
saints  pleins  d  affabilité  aux  cris  chaleureux  de  vive  le  Roi!  vivent 
les  princes!  qui  retentissent  de  toutes  parts.  Avec  S.  M.  sont  aussi 
iinivés  MM.  Ch.  Rogier^ministrc de  Tintérienr, de  Vrière, ministre 
desairniresétrangères<,  Vanderstichelen,  ministre  des  travaux  pu- 
blics., Bidaud,  secrétaire-général  du  ministère  des  travaux  publics, 
Grenoi),  directeur  an  même  département,  Vrambout^  gouverneur  de 
la  Flandre  occidentale^  Delannoy,  lieutenant-général  aide-de-camp 
de  S.  M.,  Lasserre,  colonel  commandant  la  place  d'Oslende,  Ge- 
rardot  de  Sermoise,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  etc. 

Le  roi  ayant  pris  place  sous  la  tente,  M.  Serruys,  bourgmestre 
d'Oslende,  adresse  à  S.  M.  un  remarquable  discours  qu'il  termine 
par  le  cri  de  Vive  le  roi  !  Ce  cri  de  Vive  le  Roi  est  répété  vingt  fois 
encore  par  les  assistants  et  provoque,  delà  part  de  toutes  les  mu- 
siques, une  formidable  explosion  de  Brabançonne.  S.  M.  répond, 
par  quelques  mots  gracieux,  à  M;  le  bourgmestre,  puis  elle  se  di- 
rige, suivie  du  cortège  tout  entier,  vers  les  travaux  de  Técluse  com- 
mencés. En  ce  moment^  la  pluie  redouble  de  fureur;  on  se  hâte,  on 
présente  à  S.  M.  le  baquet  et  la  truelle  d*argent  en  usage  dans  ces 
cérémonies,  et  le  Roi  scelle  de  sa  main  la  cavité  dans  laquelle  on 
vient  de  placer  une  boite  en  plomb  renfermant,  outre  le  procès?  er- 
bal  de  la  cérémonie,  des  exemplaires  en  or,  en  argent  et  en  bronze 
de  toutes  les  monnaies  du  royaume,  et  une  plaque  de  enivre  sur 
laquelle  est  gravée  Tinscription  suivante: 

S.  M.  JUopoldl*',  Roi  des  Belges^  assisté  de  LL.  A  A.  RR. 
Mgr  le  duc  de  Brabant  et  Mgr  le  comte  de  Flandre^  a  posé  cette 
pierre  le  51  juillet  18559.  —  Sous  l'administration  de  M.  Jules 
Vanderstichelen^  ministre  des  travaux  publics,  et  de  M.  Serrutis,, 
bourgmestre^  Janssens  et  Liebaert^  échevins  de  la  ville  dus- 
tende. 

L'écluse  a  reçu,  du  consentement  de  S«  M.^  le  nom  d'écluse 
Léopold, 

A  six  heures,  un  magniffque  banquet  a  été  offert  à  S.  M.  le  roi 
et  aux  princes  ses  fils  dans  les  vastes  et  élégants  salons  du  Casino. 
La  table  du  Roi  occupoit  la  courbe  du  fer  à  cheval.  S.  M.  avoit  à  sa 
droite,  et  dans  Tordre  indiqué,  M.  Serruys.  bourgmestre  dOstende, 
Mgr  le  comte  de  Flandre,  M.  de  Vrière,  M.  le  grand  maréchal  de  la 
Ciair.  S.  A.  L  la  grande-duchesse  Marie  de  Russie^  M.  le  colonel 
d'IIanins  deMoerkerke,  M.  le  sénateur  Dubns«  M.  Noël,  ingénieur 
en  chef  des  {)onts-et-cbaussées,  etc.;  à  sa  gauche,  Mgr  le  duc  de 
Brabant,  M.  Cb.  Rogier,  M.  le  lieutenant-général  Delannoy,  M. 
Vanderslichelen,  M.  Vrambout,  M.  le  représentant  Van  Iseghem, 
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M.  Masui,  ete.  An  dessert,  M.  le  boorgmestre  dXHiende  s*est  le?é 
et  a  porté  le  toast  8ui?aot: 

<i  A  S.  M.  le  roi,  dont  la  liante  s'agesie,  nniei  tontes  les  qualités 
qui  font  les  grands  rois  et  rendent  lenr  r^e  impérissable,  a  si  puis- 
samment coutribné  à  assurer  le  maintien  de  Tind^ndanee  natio- 
nale. 

»  Aux  princes  de  la  bmilk»  royale,  en  qui  la  Belgique  j^ce  ses 
plus  chères  et  ses  plus  légitimes  espérances,  et  qui  ont  déjà  acquis 
tant  de  titres  à  i*amour  et  an  respect  du  pays  I  » 

Lorsque  Tenthousiasme  soûle? é  par  ce  toast  ^triotiqne  a  pu  se 
calmer,  S.  M.  a  porté  i  son  tour  le  toast  que  f  oid  : 

a  Je  bob  à  la  continuation  de  la  prospérité  de  la  fille  d'Os- 
tende. 

•  J'ai  la  grande  et  sincère  satbfiwtion  de  constater  ici  qu'en  vingi- 
huit  années,  elle  a  vu  sedoubler  le  nombre  de  ses  babitanta  et  que  sa 
fortune  commerciale  a  suif  i  le  même  essor. 

n  Puisse-t-eile  continuer  ainsi,  et  être  assurée  de  la  part  que  je 

Îrendsàune  prospérité  i  laquelle  je  suis  beureux  d*afoir  contri- 
ué.  o 
Les  paroles  de  S.  M.,  dites  avec  ce  ton  de  bienveillance  si  naturel 
à  notre  souverain,  ont  été  chaleureusement  acclamées.  Dn  iiislaiU 
après,  S.  M.  s'est  levée  et  a  passé  dans  les  salons  latéraux,  où  le 
café  a  été  servi.  A  huit  heures  et  demie  le  banc^uet  étoit  terminé  et 
tout  le  monde  s*est  retiré  pour  laisser  le  champ  libre  aux  décorateurs 
qui  dévoient  transformer  en  moins  de  deux  heures  la  salle  de  ban- 
quet en  salle  de  bai. 

â.  Le  fils  de  LL.  AA.  RR.  et  I.  Mgr  le  Duc  et  M*^  la  Duchesse  de 
Brabant,  lepelit-llls  de  notre  souverain,  le  prince  Léopold-Ferdi- 
nand,  comte  de  Hainaut,  né  le  ISjuin  et  ondoyé  le  jour  de  sa  nais- 
sance, a  reçu  le  baptême  le  mardi  9  août,  à  midi,  des  mains  de 
S.  Em.  le  cardinal -archevêque  deMalines,  assisté  de  ses  grands  vi- 
caires et  de  M.  Verhoustraeten,  curé  doyen  deSainle-Gudule.  Tous 
les  édifices  publics,  les  ministères,  les  hôtels  des  légations  étran- 
gères et  des  consulats,  ainsi  qu*un  grand  nombre  de  maisons  par- 
ticulières avoiestété  pavoisées  sur  le  parcours  que  le  cortège  devoit 
suivre.  Use  composoitde  quatre  voilures  de  la  cour,  attelées  de  six 
chevaux,  précédées  et  suivies  de  détachements  du  régiment  des 
guides.  Dans  la  première  et  dans  les  deux  dernières  se  trouvoient 
des  officiers  de  la  maison  de  S.A.  R.  le  Duc  de  Brabant.  Le  Prince 
Léopold-Ferdinand  étoit  dans  la  seconde  voiture;  il  étoit  accompa- 
une  par  M.  le  comte  G.  de  Lannoy^  grand  mititre  de  la  maison  de 
S.  A.  R.  le  Duc  de  Brabant,  et  par  M"*  la  comtesse  de  Lannoy,  dame 
d'honneur  de  M"*  la  Duchesse.  Le  Roi  avoit  précédé  le  cortège.  Sa 
Majesté  est  arrivée  vers  onze  heures  et  demie  au  palais,  où  étoient 
réunis  déjà,  depuis  quelques  instants,  les  invités  en  costume  de  cé- 
rémonie. LL.  AA.  RR.  et  I.  Mgr  le  Duc  et  Mme  la  Duchesse  de 
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Brabant  y  sont  venus  un  moment  après,  ainsi  que  S.  Em.  Tarche- 
véque  de  Malincs,  accompagné  de  ses  grands  vicaires. 

La  salie  à  manger  du  palais  avoit  été  transformée  en  une  chapelle., 
splendidement  ornée  pour  la  cérémonie.  A  l'une  des  extrémités  on 
dvoit  élevé  un  autel  garni  de  riches  candélabres,  recouverts  d*uue 
nappe  de  dentelle  et  de  taffetas  blanc  moiré,  brodé  d*or,  entouré  de 
fleurs  et  surmonté  d'un  tableau  représentant  un  des  épisodes  de  la 
vie  charitable  d'Elisabeth  de  Hongrie.  En  avant  de  Tautel,  sar  les 
degrés  duquel  trois  coussins  de  velours  cramoisi  frangés  d*or  et  des- 
tinés au  parrain  et  à  la  marraine  avoient  été  placés,  s'élevoient  cinq 
prie-Dieu,  dont  deux  au  centre,  garnis  également  de  velours  rouge 
et  d'or  et  entourés  d'herminne.  Derrière  ces  prie-Dieu  s*cn  trou- 
voicnt  d'autres,  sur  six  rangs,  réservés  aux  invités,  et  revêtus  de  da- 
mas cramoisi.  A  Tautre  extrémité  de  la  salle  étoit  un  contreaulet 
orné  de  fleurs  et  également  surmonté  d  un  tableau  religieux  repré- 
t^entant  le  triomphe  de  ta  Vierge.  Deux  autres  tableaux  occupoienl, 
enfin,  les  parois  de  la  salle  dont  tout  ornement  ayant  un  autre  ca- 
ractère avoit  été  enlevé. 

Aussitôt  que  le  cortège  est  entré  au  palais»  les  portes  de  la  cha^ 
pelle  se  sont  ouvertes  et  les  invités  ont  été  introduits. 

S.  Em.  rarcfaevèaue  de  Malines  est  entré  mitre  en  tête  et  la 
crosse  archiépiscopale  à  la  main,  et,  presque  immédiatement  après. 
Sa  Majesté  accompagnant  S.  A.  R.  et  I.  Madame  la  Duchesse  de 
Brabant  et  suivie  de  LL.  AA.  RR.  le  Duc  de  Brabant  et  te  Comte 
de  Flandre,  de  Mme  la  comtesse  de  Lannoy,  et  de  Mme  la  baronne 
<\e  Marches,  portant  le  jeune  Prince;  de  M.  le  comte  Th.  Tander 
iStraeten-Ponthoz  et  de  M.  le  comte  G.  de  Lanooy.  Le  parrain,  S. 
A.  R.  le  Comte  de  Flandre  remplaçant  le  roi  Ferdinand  de  Portugal, 
père  du  roi  régnant,  veuf  de  dona  Maria,  Prince  de  SaxeCobourg, 
^pris  place  sur  Tun  des  prie-Dieu  ornés  d'hermine;  la  marraine, 
Mme  la  comtesse  de  Lannoy,  représentant  Tarchiduchesse  Elisabeth, 
«œur  de  S.  A.  R.  et  L  Mme  la  Duchesse  de  Brabant,  s'est  agenouih- 
léesur  Pautre,  ayant  k  sa  droite  M.  le  baron  de  Vrints,  de  Truen- 
feld,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
Tempereur  d'Autriche.  H.  le  vicomte  de  Seisal,  envové  extraordi- 
uaireet  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Portugal,  étoit 
il  la  gauche  de  S.  A.  R.  le  Comte  de  Flandre.  Derrière  le  parrain  et 
la  marraine  S.  M.  prit  place  entre  LL.  AA.  RR.  et  L  le  Duc  et  la 
Duchesse  de  Brabant. 

S.  Em.  l'archevêque  de  Malines  s'est  alors  approchée,  et  la  céré- 
monie a  commencé  au  milieu  du  plus  profond  recueillement.  S.  Em. 
étoit  assistée  de  ses  grands  vicaires  et  de  M.  le  curé-doyen  Ver- 
houstraeten.  A  midi  et  demi  la  cérémonie  étoit  terminée.  Reconduit 
jusqu'à  la  porte  de  la  chapelle  avec  le  cérémonial  pratiaué  à  son  ar- 
rivée, le  Roi  s'est  retiré  dans  ses  appartements,  salue  à  sa  sortie 
|)ar  Son  Emiueuce,  et  suivi  du  parrain  et  de  la  marraine,  du  jeune 
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Comte  (le  Huinnut,  toujours  dans  les  bras  de  Mme  la  baroooe  dtr 
Mâches,  el  <)c  LL.  AA.  RR.  e(  I.  Mgr  le  Duc  et  Mme  la  Duchesse 
(IcBrabant.  Quelques  instants  après  la  cérémoDÎe,  un  déjeftner  gala 
a  réuni  les  invités  au  baptême.  Li  tabteavoît  été  dressée  dans  la 
salle  de  bal  du  palais.  Après  le  déjeuner,  le  Comte  de  Haînant  a  été 
reconduit  au  palais  de  Laekeo,  où  le  Roi  est  également  retoorné 
dansTapr^s-midi. 

3.  La  Chambre  des  Représentants  a  commencé,  dans  sa  séance 
(lu  16  aoùi,  la  discussion  an  projet  de  loi  sur  les  fortifications  d'An- 
vers et  d^autres  travaux  publics.  M.  \e  baron  t  hazai,  ministre  de 
In  guerre,  a  d*abord  prononcé  un  long  discours,  pour  mettre  b 
<^hamhrc  h  même  d*apprécier  dans  tous  ses  détails  le  projet  d'a- 
grandissement d'Anvers.  Ce  discours,  parbitement  cbir  et  simple, 
a  semblé  donner  une  idée  suffisante  de  ces  travaux  même  à  ceux 
qui  n'ont  pas  étudié  la  question.  Le  projeta  été  combatta  par  MM. 
Louis  Goblet,  Ansiau,  Goomans,  B.  Dnmortier,  Guillery,  etc.  Une 
demande  d'ajournement  du  projet,  faite  par  l'opposition,  a  été  rc- 
poussée  dans  la  séance  du  19  août,  par  58  voix  contre  43.  Le  len- 
demain, après  des  disconrs  prononcés  en  faveur  du  projet  par  MM. 
de  Naeyer,  Dechamps  et  Vervoorl,  Kisriicle  1"de  la  loi  a  éléadoplé 
par  57  voix  contre  49  et  7  abslenlions.  Gel  article  est  ainsi 
conçu  : 

«  Il  est  accorde  au  gouvernement,  pour  rcxécution  des  travaux 
ci-après  désignés,  1rs  crédits  suivants: 

Au  ministère  de  la  guerre. 

a  Pour  travaux  d'agrandissement  de  la  ville  d'Anvers,  el  pour 
In  conlinualion  des  travaux  de  défense,  vingt  millions  de  francs 
(«0,000,000  frs).» 

Ont  répondu  ouï  : 

MM.  Delicge,  de  Moor,  de  Naeyer,  de  Paul,  de  Renesse,  de 
Ronge,  Desniaisières,  de  Vrière,  (rHoffschaiidl,  d'Ursel,  Faignarl, 
Frèrc-Orban,  Frison,  Grandgagnage,  Hymans,  Jacijucniyns,  Jainar, 
J.  Jourct,  Kœler,  Lange,  le  Bailiy  de  Tilleghcm,  G.  Lcbeau^  J. 
Lebeau,  Lcsoinne,  Loos,  Manilius,  Mercier,  Moreau.  Muller,  Neyl, 
Otban,  Orts,  A.  Pirson,  V.  Pirson,  Prévinaire,  Rogier,  Sacyman* 
Tesch,  A.  Vandenpeereboom.  Vanderstichelen,  Van  Iseghem, 
Van  Volxcrn,  Vervoorl,  Garlier,  Daulrebande,  de  Bast,  de  Boe,  de 
Brcyne,  de  Bronckarl,  Gh.  de  Brouckerc,  II.  de  Brouckcrc,  Dr- 
chaniis,  de  Decker,  de  Florisone,  De  Frc,  dcGollal  clDolez. 

Onl  répondu  non  : 

MM.  de  Mérode,  de  Monlpellier,  de  Mculenaere,  de  Pilleurh- 
Iliecacrts,  de  Porlemont,  de  Uuddcre,  de  Te  Lokcrcn,  Dcsmedl, 
de  Terbecq,  de  Theux,  B.  Dumortier,  Goblet,  Gnillery.  Janssens, 
M.  Juuret,  Juliot,  Laubry,  Magherman,  Moncheur,  Nélis,  Notel- 
tcirs,  Pierre,  Pirmez, Rodeubacb,  Sabatier,  Snoy,  T.ick,  Thibault 
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Thienponl ,  Vandcn  Brandcn  de  Reelh,  E.  Vandenpecreboom, 
Vander  Donckl,  Van  Renynghc,  Vermeire,  Verwilghem,  Vilain 
Xnii ,  Wasscigc,  Ansiau,  CoomaDS,  Croaibez,  Dechenlinnes,  de 
Haerne  et  de  Licdekcrke. 

4.  Pour  Texécul  ion  de  la  décision  prise  parles  Chambres  d'ouvrir 
une  enquête  sur  les  élections  de  Louvain^  le  bureau  de  celle  des  Re- 
présentants  a  proposé  le  projet  de  loi  suivant  : 

«  Vu  rart.40delaConstitulion. 

V  Vu  la  résolution  prise  par  le  Sénatdansia  séance  du  14  de  ce 
mois  et  celle  de  la  Chambre  des  Représentants  en  date  du  17,  par 
lesquelles  ces  deux  corps  ont  ordonné  une  enquête  sur  les  faits  qui 
se  seroient  passés  lors  des  élections  de  1  arrondissement  de  Lou- 

Tain; 

»  Voulant  pourvoir  ùTexécution  de  ces  résolutions. 

«  Les  Chambres  ont  adopté  le  projet  de  loi  dont  la  teneur  suit  : 

»  Art.  1"'.  La  commission  d*enquéte  est  composée  de  six  membres, 
dont  trois  nommés  par  le  Sénat  et  trois  par  la  Chambre  des  Repré* 
sentants.  La  commission  choisit  dans  son  sein  un  président  et  au 
secrétaire. 

»  Art.  3.  La  commission  fait  comparoitre  toutes  personnes 
qu'elle  croit  utile  d'entendre  comme  témoins  ou  comme  experts. 

u  Elle  les  fait  citer  par  un  huissier  ou  par  tout  autre  agent  de  la 
force  publique. 

B  Les  cédules  sont  signées  par  le  président  ou  par  le  secrétaire  de 
la  commisi*ioii. 

»  Les  témoins  et  les  experts  prêtent  le  serment  exigé  par  la  loi  en 
matière  criminelle. 

n  Art.  3.  Les  indemnités  allouées  aux  témoins  et  aux  eipert!^ 
en  matière  ordinaire  sont  accordées  aux  personnes  citées  qui  les 
requièrent. 

»  Art.  4.  Toute  personne  citée  est  tenue  de  comparoitre  et  de 
déposer. 

u  A  défaut  de  comparoitre  et  de  déposer,  la  commission  peut  or- 
donner que  la  personne  citée  sera  contrainte  par  corps  à  venir  don- 
ner son  témoignage. 

»  Si  le  témoin  refuse  de  déposer,  il  sera  dressé  procès-verbal  qui 
sera  envoyé  au  procureur  du  Roi  compétent  pour  re(|uérir  la  con- 
damnation, par  te  tribunal  correctionnel, à  lamende  de 500  fr. 

n  Art.  5.  Le  coupable  de  faux  témoignage  sera  puni  d'unempri- 
sonnement  de  trois  mois  à  trois  ans;  le  coupable  de  subornation  sera 
passible  de  la  même  peine. 

»  Art  6.  La  commission  ne  peut  opérer  ou  délibérer  valablement 
que  lorsque  les  deux  tiers  de  ses  membres  au  moins  sont  réunis. 

5.  A  la  fin  de  juillet,  nosévéquesse  sont  réunis  à  Maiiiies^comme 
ils  le  font  tous  les  ans. 

G.  Un  arrêté  royal  du  24  juillet  accorde  les  pensions  de  retraite 


—  2j0  — 

suivantes  :  i  H.  Gopelen,  andeo  desserrant  i  Kerckhem»  frs  787  ;  k 
M.  Scholacrt,anciendes6er?aiitiiPoliineboTe,frs787;  k  M.  Huy* 
pens,  ancien  vicaire  k  Gasterlé,  frs  368;  k  BL  Goola,  ancien  vicaire 
:i  Merxplas,  frs  51 4  ;  i  M.  Wteîmont,  ancien  desservant  k  CIcrmont- 
Sainle-Barbe,  frs  S91  ;  à  M.  Preai,  ei-v icairei  Bincbc.  frs  230  ;  à 
M.Didier, ancien desservanlft  yeneiaiont,frs7S0;  à  M.  Stas,  en 
dernier  lieu  administratear-desservant  à  Rickel,  fr.  9(i'8. 
7.  Un  arrèlé  royal  du  10  août  accorde  les  subsides  suivants: 
Dans  la  province  de  Flandre  oeeideiUate.  Frs  3,000  au  conseil 
defabrigue  de  fégiise  dlseghem,  pour  la  reconslruction  de  cetie 
église  ;  1rs  1 ,839  an  eonseil  de  fabrique  de  r^isedlngoygbem,  pour 
)a  reconstruction  de  cette  éclise  ;  fr.  9,400  an  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Gbistellcs,  pour  la  reconstruction  de  la  façade  et  du  vais- 
seau de  cette  église;  frs  1, 059-67  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise 
d'Oostcamp,  pour  ragrandissement  de  cette  ^lise;  frs  797-35  au 
conseil  de  iabriaue  de  Téglise  de  Gbduwe,  ponr  Tagrandissemcut  et 
la  restauration  du  presbytère  de  cette  locauté;  frs  750  au  conseil 
communal  de  Gull^bem,  pour  les  travaux  de  construcf  ion  et  de  res- 
tauration de  cette  ^lise  ;  frs  519-56  au  conseil  de  fabrique  de  Té- 
glise  de  Bekegbem,pour  Tagrandissemcnt  de  celte  église;  frs  â,1 56-45 
au  conseil  de  fabrique  de  leglise-de  Wilskerke,  pour  la  reconslrnc- 
tion  du  vaisseau  de  celte  église;  frs  (i60  au  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  de  Nieuwmunsler,  pour  la  reconstruclion  du  uresbytérc  de 
celle  localité;  frs  516-66  au  conseil  communal  de  Tbiell,  pour  la  re- 
conslruction du  presbytère  de  Schuyffers-Gapelle  ;  frs  499-18  au 
eonseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Vlisseghem,  pour  la  reconstruclion 
du  prcsbylëre  de  cette  localité  ;  frs  750  au  conseil  de  fabrique  de  Té- 
glise  d'Adinkerke,  pour  lagrandissement  de  celle  église;  frs  811  18 
an  conseil  de  fabrique  de  Tcglise  de  Nieucapelle,  pour  la  recons- 
truction de  Tabside  el  d* une  partie  de  la  toiture  de  celle  église; 
frs  1,300  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Lisseweglie,  pour  la 
restauration  de  cette  église  ;  frs  9â1-1S^  au  conseil  de  fabrique  de 
I  église  de  Cortcmarcq,  pour  Tagrandissemenl  de  la  sacristie  de  celle 
église  ;  frs  1 ,390-98  au  conseil  de  fabrique  de  réulised*Eerneghem, 

I)our  la  reccmslruction  de  cette  église;  frs  1,666  66  au  conseil  de 
àbrique  de  l'église  de  Saint  Michel,  pour  la  construclion  d*un  pres- 
bytère dans  celte  localité;  frs  1,660-83  au  conseil  de  fabrique  de 
réglise  de  Saint-André,  pour  ragrandissement  du  chœur  de  celle 
église  ;  frs  534-95  au  conseil  de  fabrique  de  Tcglise  de  PloegstcerU 
pour  la  reconslruclion  du  presbytère  de  cette  localilé;  fi*$  043-33 
au  conseil  communal  de  Gomines,  pour  Tagrandissemenl  du  presby- 
tère de  la  succursale  de  Gomines-Nord  ;  frs  1,334-23  au  conseil  de 
fabrique  de  Téglise  de  Denlerghem,  pour  la  reconslruction  de  celle 
église  ;  frs  9,850  au  conseil  de  fabrique  deTéglise  de  Moere,  pour  la 
reconslruction  de  cette  église  ;  frs  600  au  conseil  de  fabrique  de  le- 
glise  de  lleninghe,  pour  la  restauration  de  la  tour  de  cette  église; 
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frs  555-84  au  conseil  commanal  de  Mannekensvcre,  pour  la  rccons- 
traction  deréglisedccette  localité.  Dans  la  province  de  Natnur. 
frs  500  au  conseil  communal  de  Bailiamont,  pour  I  appropriation  en 
presbytère  de  Tancienne  maison  d*école. 

8.  Un  arrêté  royal  du  19  août  autorise  le  conseil  commanal  de 
Lamorleau  (province  de  Luxembourg)  à  faire  construire  une  église 
dans  lasection  de  ce  nom.  Un  arrêté  de  la  même  date  autorise  le 
conseil  communal  de  Recugne  (même  province)  à  faire  construire 
deux  autels  latéraux,  pour  être  placés  dansTéglise  de  Neuvillers. 

9.  Des  arrêtes  royaux  du  10  août  1859  accordent:  Un  troisième 
subside  de  500  frs  à  la  fabriaue  de  la  cathédrale  de  Malines,  pour 
Taider  à  faire  restaurer  des  ODJets  d'art  appartenant  à  cette  église  ; 
un  subside  de  seize  cents  francs  (I^GOOfrs)  à  Tadministration  corn- 
Aiunale  de  Wavre,  pour  Taider  à  couvrir  les  frais  d'exécution  de  la 
statue  allégorique  représentant  la  Belgique  inscrivant  dans  ses 
fastes  le  ^h^  anniversaire  de  l'inatiguration  du  Roi;  un  subside 
de  mille  francs  (1 ,000  frs)  à  la  fabrique  de  Téglise  Ste-Gcrtrude,  à 
Nivelles,  pour  la  restauration  desobjeisd*artque  possède  cette  église; 
un  premier  subside  de  300  frs  à  la  fabrique  de  Téglise  de  Saint- 
Gtlles-Iez-Termonde,  pour  Taider  à  couvrir  les  frais  d'acquisition 
d*an  tableau  destiné  k  cette  église  ;  un  subside  de  500  frs  au  coiiserl 
de  fabrique  de  relise  de  Joncret  (Hainaut),  pour  Taider  à  faire 
Tacquisition  d'un  tableau. 

10.  Mgr  l'évèque  de  Liège,  qui  vient  de  terminer  la  visite  épisco- 
pale  des  paroisses  de  cette  ville,  d*une  manière  si  heureuse  et  avec 
des  fruits  de  salut  si  abondants  qu'il  est  telle  paroisse  où  le  prélat  a 
distribué,  dans  urne  matinée,  la  communion  à  plus  de  1,âOO  person- 
nes: Xgrt'évèque,  disons-nous,  avoit  résolu  de  consacrer  un  jour 
spécial  à  la  visite  du  cimetière  de  Robermont,  pour  y  prier  |>our  les 
fidèles  défunts  ;  cette  solennité  a  eu  lieu  dimanche  après-dlner  (31  • 
juillet).  1^  cortège,  parti  de  la  cathédrale  vers  cinq  heures  a  traversé 
sans  cesse  des  masses  compactes  de  populations,  stationnant  sur  le^ 
parcours  de  la  procession  ;  à  l'approche  du  pieux  cortège,  les  fronts 
se  découvroient  ;  les  genoux  flèchissoient,  et  tous,  grands  et  petits, 
riches  et  pauvres,  recevoient  avec  piété,  avec  respect,  avec  recueille- 
ment, la  béoédictioo  de  l'évèque.  Nous  ne  croyons  pas  exagérer  en 
évaluant  à  40,000  personnes,  le  nombre  des  fidèles  formant  haie  au 
cortège.  Un  fort  détachement  de  troupe  de  ligne,  un  piquet  de  pom- 
piers et  de  gendarmes,  une  brigade  d'agents  de  police  maiatenoient 
le  bon  ordre. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  du  cimetière,  flotte  un  immense 
étendart  noir,  lamé  d'argent,  chacun  des  arbres  bordant  l'avenue 
principale  qui  conduit  à  la  chapelle,  porte  un  faisceau  de  bannières 
noires  et  blanches.  Une  estrade  considérable,  ornée  de  tentures 
noires  à  crépmes  d'argent,  est  adossé  à  la  chapelle.  Il  est  près  de  six 
heures  et  demie  :  la  croix  précédée  des  encensoirs  entre  dans  le  ci- 
metière, les  nombreuses  confréries  des  trépassés  des  différentes  pa« 
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roisses  de  la  Tille  marcbent  à  la  suite,  paît  ▼iennent  les  élèves  dit 
Séminaire,  la  chapelle  de  la  cathédrale  qui  hit  entendre  les  hymnes 
funèbres  de  TEglise,  MU.  les  vicaires  en  dalmatiques.  MM.  lescorés 
en  chapes  noires,  MM.  les  chanoines  de  la  cathédrale  en  rocbets 
blancs  et  en  camails  violets  ;  enfin  Mgr  Tévèque  accompagné  des 
deiix-vicairesgénéraux  dn  diocèse.  La  plune  est  inhabile â  décrire 
TefFet  immense  qu'a  produit  rentrée  ne  ce  long  cortège  religirui 
dans  l'asile  de  Robermont.  Ce  chani  solennel  et  grave  de  l*£glise, 
répété  par  les  prêtres  et  les  lévites,  accompagné  de  la  voix  puissante 
des  instruments  en  cuivre,  pénètre  tous  les  assistants  et  ajoute  â  leur 
émotion  ;  le  ciel,  resté  couvert  pentlant  toute  la  Journée,  s*associant 
en  quelque  sorte  à  cette  grande  manifestation  religieuse,  s'assombrît 
davantage  encore;  toutes  les  tombes  s'illuminent  simultanément,  et 
tous,  enfants,  époux,  épouses,  fk'ères,  sœurs,  amis  sont  là,  debout, 
priant  pour  ceux  qu'ils  ont  perdus. 

Mais  les  chants  ont  cessé.  Monseigneur  qui  a  commencé  par  par- 
courir une  partie  du  cimetière*  bénissant  les  tombes  avec  l'ean  bé- 
nite, a  pris  place  sur  l'estrade ,  et  de  là,  le  vénérable  pontife  adresse 
à  cette  masse  innombrable  de  fidèles  des  paroles  de  consolation,  de 
foi,  d'espérance,  de  charité.  Après  ce  discours,  le  clergé  a  entonné 
le  Iffiserere  et  le  De  profundh.  Puis  Sa  Grandeur  a  accompli  les 
cérémonies  rellgir-uses  aont  l'église  entoure  la  dépouille  mortelle  de 
ses  enfants.  A  huit  heures  du  soir,  cette  grande  et  pieuse  manifesta- 
tion religieuse  et  filiale  étoit  terminée.  La  foule  i^'écoula  lentement, 
et  chacun  en  regagnant  la  ville  étoit  pénétré  d'une  foi  plus  vive, 
d'une  espérance  plus  grande,  d'une  charité  plus  brûlante  envers 
ceux  qui  ont  été  enlevés  à  notre  affection  et  qu'un  jour  nous  irons 
rejoindre.  Jamais  Liège  n'a  eu  solennité  religieuse  plus  émouvante* 

(Gazette  de  Liège), 

11.  La  gazette  de  P arrondissement  de  Nivelles^  rend  compte  en 
ces  mots  du  grand  pèlerinage  des  Associations  de  Si- François-Xavier 
à  Notre-  Dame  de  Ual  : 

«  Le  18  juillet  étoit  le  jour  fixé  pour  ce  grand  pèlerinage,  auquel 
prennent  part  l'archiassociation  de  Bruxelles,  sous  (a  conduite  du 
Aévérend  Père  Van  Caloen,  fondateur  de  l'œuvre,  les  associations 
affiliées  de  St  Gilles,  Molembeek  StJean,  Scbaerbeek  Ste- Marie  , 
Malines,  Leeuw-Sl-Pierre,  Uccle,  Wesenbeek,  Grand-Bigard,  Virgi 
ual,  AVaterloo,  Bornival  et  Braine-l'Alleul,  accompagnées  de  leurs 
curés  directeurs  ou  de  leurs- vicaires  codirecteurs  respectifs.  I^ 
plupart  d'entr'elles  se  mettent  en  route  avant  l'aurore.  Files  s'a- 
vancent lentement  et  font  monter  avec  l'encens  des  fleurs  nouvelle- 
ment écloses,  leurs  |)remières  prières  vers  le  trùne  du  Très-Haut. 
A  7  heures  du  matin,  elles  arrivent  toutes  ensemble  à  la  porte  de  liai, 
point  de  railliement.  L'association  de  la  ville,  ayant  à  la  tète  son  res- 
pectable doyen,  entouré  de  son  clergé,  vient  à  la  rencontre  des  asso- 
siations  étrangères,  et  leur  souhaite  cordialement  la  bienvenue.  La 
société  de  chœur  entonne  un  hymne  de  joie,  la  grosse  cloche  sonne  a 
pleine  volée,  et  aussitôt  les  deux  mille  pèlerins  se  mettent  en  marche 
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Â  tieux  lignes  ouvertes,  bannu^res  déployées  ;  elles  entrent  procès* 
sionnellement  en  ville  en  chantant  des  cantiques  à  Marie,  et  se  diri- 
gent à  pds  lents  vers  le  sanctuaire  privilégié.  A  l'église  ils  se  pros- 
ternent au  pieil  de  leur  Mère  dans  les  sentiments  de  la  plus  tendre 
piété.  Mais  rien  de  plus  beau,  rien  de  plus  édifiant  que  de  voir  cette- 
phalange  d'horomew  profondément  recueillis,  s*opprocher  de  la  table 
sainte  et  recevoir  de  la  main  des  prêtres  le  pain  eucharistique,  la  plus 
grande  joie  de  leur  cœur,et  le  plus  fort  soutien  de  leur  vie.  Danstoutes 
les  chapelles  on  distribue  la  communion  :  à  tous  les  autels  on  offre 
le  saint  sacrifice,  et  pendant  tout  ce  temps  des  centaines  de  voix 
d'hommes  et  (Penfants  font  retentir  de  chants  les  plus  mélodieux  les 
voûtes  sacrées  du  temple. 

»  La  première  partie  de  cette  fête  religieuse  étant  terminée,  tous 
ces  hommes  courageux,  qui  avoient  fait  à  jeun  trois  ou  quatre 
lieues  de  chemin,  éprouvent,  après  avoir  rassassié  leurs  âmes,  le  be- 
soin de  restaurer  aussi  leurs  forces  corporelles. Un  modeste  déieuner 
les  attend  dans  le  même  local  ou  ils  devront  encore  se  réunira  midi 
pour  prendre  en  commun  un  dtner  très-frugal,dont  la  plus  franche  joie 
et  la  plus  douce  cordialité  doivent  faire  le  principal  mérite.  Vers  10 
heures,  le  grand  bourdon  fait  de  nouveau  entendre  sa  voix  grave  et 
sonore  pour  annoncer  l'office  solennel.  Les  vastes  nefs  de  la  maison 
de  Pieu  se  remplissent.  La  messe  se  chante  à  grand  orchestre.  A  Té- 
vangile.  Ai.  le  curé  de  Waterloo  monte  en  chaire  et  adresse  en  fran- 
çais à  cette  foule  pieuse  et  serrée  une  allocution  chaleureuse,  qui  fait 
sur  tous  les  cœurs  la  plus  vivre  impression.  Après-midi,  le  digne 
doyen,  curé  de  la  paroisse,  veut  bien  lui-même  chanter  le  salut  avec 
la  même  pompe  et  la  même  solennité  que  la  messe.  Cette  fois-ci  c'est 
le  R.  P.  Van  Caloen  qui  prêche  un  sermon  flamand,  avec  un  grand 
élan  et  une  sainte  ardeur.  Nul  tloute  que  ce  sermon  ne  doive  pro- 
duire les  fruits  les  plus  salutaires.  A  la  fin  du  salut,  le  R.  P.  Van 
Caloen  bénit  solennellement  les  bannières  et  les  étendards  des 
nouvelles  associations.  Un  beau  cantique  ,  artistement  exécuté 
par  les  chantres  de  Braine-l'Alleud,  sous  l'habile  direction  de 
AI.  Tretrop,  termine  h  cérémonie.  Le  cortège  se  forme  comme  le 
matin  et  sort  de  la  ville  en  chantant  des  actions  de  grâce.  Tous  les 
pieux  pèlerins  qui  ont  eu  le  bonheur  d'assister  à  cette  belle  fête,  en 
garderont  un  long  et  agréable  souvenir.» 

12.  I^  famille  royale  a  fait  célébrer  dans  l'église  paroissiale  de 
Notre-Dame,  à  Laeken,  un  service  funèbre  et  anniversaire,  en  com- 
mémoration de  la  mort  du  roi  des  Français,  Louis- Philippe,  décédé 
le  â6  août  1850.  L'office  des  morts  a  été  célébré  par  M.  Torfs,  curé 
de  la  paroisse.  Le  roi,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  et  le  comte 
de  Flandre  assistoient  au  service  commémoratif.  M.  le  lieutenant- 
général  baron  Chazal,  ministre  de  la  guerre,  aide'decamp  du  roi,  et 
son  fils,  le  lieutenant  Chazal,  officier  d'ordonnance,  se  trouvoient 
parmi  les  personnes  de  la  maison  royale.  On  r<)marquoit  dans  l'assis- 
tance, outre  les  personnes  attachées  à  la  maison  de  S.  M.  et  de  LL. 
AA.  RR.  et  L,  des  députations  des  corps  d'officiers  de  la  garnison  de 
Bruxelles,  des  Français  résidant  dans  la  capitale,  des  meoobres  de  l^ 
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Société  française  de  bienfaisanee  et  quelques  diplomates,  eoosuk,  etc. 

13.  M.  Gérard  Naçelmaekers*  doot  noua  avons  aonoocé  la  mort 
ilans  notre  dernière  livraison  et  dont  la  charité  étoit  bien  connue,  a 
laissé  aux  hospices  de  Liège  une  somme  de  Moisanêê  miUê  fixâmes» 

DÉCÈS.  Matmes.  M.  Bosmana,  arebi-diacre,  chanoine  et  doyen 
«hidistritt  de  Matines»  est  décédé  le  9aoàt,  é|é  de  64  ana.  —  M.  Sc- 
Delle,  chapelain  de  Bois*Seigneur*laaae  (dojcnné  de  Nifelles),  est  dé* 
cédé  â  râge  de  IS9  ans. 

M.  Uliens  Van  den  Cruycf,  est  décédé  i  Anvert  le  30  juillet,  à 
i'Dge  de  67  ans.  Il  étoit  administrateur  des  hospices  depuis  27  ana,  et 
sprcialemenl  de  Thôpital  civil  de  8te-Elisabeth  et  de  la  maison  de» 
orphelins.  11  fit  longtemps  partie  du  conseil  provincial  et  fût  nommé 
en  1846  chevalier  de  Tordre  de  Léopokl.  U  étoit  admintotratenr  en 
chef  de  plusieurs  confréries  et  son  nom  at  trouve  dans  les  registrea 
lie  toutes  les  associations  de  charité. 

Membre  d'une  famille  distinguée  par  sa  charité  II  poussoit  cette 
noble  vertu  chrétienne  à  un  haut  degré  de  perfection,  et  jamais  le 
pauvre  et  le  malheureux  ne  s'adressofent  â  loi,  aana  trouver  immé- 
diatement des  secours  et  des  consolationa,  car  ses  oreiHes  et  ses  mains 
nVtoient  jamais  fermées,  et  même  II  ne  crainioit  pas  d*exposer  sa 
santé  aux  dangers  de  Tépidémie  comme  dans  le  temps  du  choléra, 
(|uant  il  visitoit  jour  et  nuit  les  salles  de  Thopital  pour  s^àssurer  des 
bons  soins  dus  à  ces  malheureux. 

Une  circonstance  de  sa  vie  prouve  jusqu'à  quel  point  il  poussoit  le 
sentiment  du  devoir.  C'étoii  en  liB40.  11  siégeoit  è  Anvers  comme 
membre  du  jury,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  la  mort  subite  de  son 
au  ouse  à  sa  campagne  à  Morlsel.  I/annonce  de  ce  coup  fatal  lui  causa 
cp  premier  moment  une  douleur  bien  vive;  mais  ranimant  sa  Foi.  il 
se  résigna  totalement  à  la  volonté  de  Dieu.  M.  le  président  de  la  cour 
d*assises,  par  égard  pour  ce  grand  malheur,  voulut  remettre  la  cause 
Anne  autre  session;  mais  lui,  écartant  toute  considération  person- 
nclle,  lui  répondit:  <(  Il  ne  faut  pas  qu'une  infortune  particulière 
soit  cause  que  Temprisonnement  préventif  d'un  accusé  soit  prolongé 
de  trois  mois,  n  Le  même  jour  l'affaire  fut  terminée. 

Tel  estrhomme  que  la  ville  d*Anvers  vient  de  perdre,  et  de  qui  Ton 
peut  dire,  qu'i/  a  passé  sur  la  terre  en  faisant  te  bien  ;  aussi  est-il 
regretté  de  tout  le  monde,  témoin  le  nombreux  public  qui  accompa- 
gnoit  le  char  funèbre  au  cimetière  de  Mortsf  1  le  3  août  et  qui  assis- 
luit  avec  grand  recueillement  au  service  religieux  et  à  l'enterrement. 
Son  corps  étoit  porté  par  les  orphelins,  dont  il  avoit  toujours  été  un 
}HTe  chéri  ;  les  coins  du  poêle  étoient  tenus  par  ses  quatre  collègues 
de  l'administration  des  hospices,  MM.  Ilesemans,  Cramp>Van  Eupen, 
Victor  Cogels  et  Beéckmans  de  Favereau,  des  députations  des  mai- 
sons des  orphelins,  des  enfants  des  hospices  ,  entouroient  en 
larmes  la  dernière  demeure  de  leur  cher  bienfaiteur,  pour  lui  dire 
le  dernier  adieu  de  reconnoissance. 

Au  *i^  service,  célébré  le  12  août  dans  l'église  de  St-Georges  à  An- 
vers, les  députations  et  les  assistants  de  toutes  les  classes,  étoient  en- 
core plus  nombreux.  Comme  il  a  aimé  les  pauvres  dans  sa  vie  il  ne 
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les  a  pas  oubliés  après  sa  mort,  car  il  a  ea  soin  de  les  bien  recom- 
maofler  à  ses  enfants. 

flamur,  M.  Genin,  chapelain  â  Jemelle-sous-On  (Rocbefort)  est 
mort  le  7  août  à  Tâge  de  55  ans.  —  M.  Démine,  curé  de  Jambes-lez- 
Namur,  a  été  enlevé  à  l'afFeclion  de  ses  paroissiens,  après  une  courte 
mais  violente  maladie,  le  iS  août,  â  râgede58  ans  et  5  mois.  —  Mgr 
Kinet  est  mort  à  Champion  le  15  août,  a  Tâge  de  7â  ans.  Ancien  curé 
(le  la  paroisse  St-Jean- Baptiste  à  Namur,  il  étoit  camérier  secret  de 
Sa  Sainteté  t'ie  IX,  chanoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Namur  et 
fondateur  de  la  Congrégation  des  soeurs  de  la  Providence  à  Champion 
près  Namur. 

Le  4  août,  est  décédé  à  Bouillon  SI.  Michel  Jean-Français  Ozeray, 
âgé  de  près  de  95  ans,  né  à  Chartres  le  i25  novembre  1764  ;  auteur 
des  Recherches  sur  Buddou  (Bouddha);  de  V ancien  duché  de 
Bouillon  ;  de  V histoire  des  doctrines  religieuses  et  de  V histoire  de 
Chartres.  M.  Ozeray  a  conservé  le  goût  de  Tétude  et  Tusage  de  toutes 
ses  facultés  intellectuelles,  jusqu'à  ses  derniers  moments.  Avant  de 
recevoir  le  saint  Viatiqne,  il  a  fait  spontanément  la  profession  de  foi 
Ici  plus  édifiante  :  «  Je  crois,  dit-il,  plus  vivement  que  jamais,  que  je 
vais  recevoir  le  corps  de  mon  Sauveur  et  de  mon  Dieu,etc.»llalaisséà 
Tusage  du  clergé  de  Bouillon  une  bibliothèque  assez  considérable. 

Tournai»  M.  Michel  Dubois,  doyen  de  Celles,  est  mort  subitement 
dans  son  église,  le  samedi  matin,  13  août.  Celte  mort  a  mis  le  deuil 
dans  la  commune  où  le  doyen  étoit  justement  vénéré  de  ses  habitants. 
M.  Dubois  étoit  âgé  de  69 ans  ;  il  étoit  chanoine  honoraire  du  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Tournai. 

Bruges,  M.  Yuylsteke,  cnré  de  Dottignies  et  ancien  principal  du 
collège  de  Menin,  est  décédé  à  Tâge  de  63  ans.  —  M.  Boone,  curé  de 
Stavele,  à  l'âge  de  69  ans.  —  M.  Tserbyt,  curé  de  Bovekerke,  est 
mort  le  1â  août,  après  une  longue  maladie,  et  deux  jours  après,  est 
mortà  Lendelede.  —  M.  Iserbyt,  ancien  directeur  de  l'hôpital  de 
Wervick.  —  Le  19  août  est  décédé  â  Stavele,  M.  Coene,  démission- 
naire, curé  de  Crombeke. 

Liège,  M.  Leclercq,  curé  à  Filot,  est  décédé  le  15  juillet,  âgé  de  60 
ans.  —  11.  Poesen,  vicaire  à  Seraing,  est  décédé  le  20  juillet,  âgé  de 
41  ans.  —  M.  Missotten,  curé  a  Oupeye,  est  décédé  à  Tâge  de  57 
ans. 

15.  NomiivATioNS.  Matines.  M.  De  Weumé,  curé  depuis  1818,  et 
doyen  émérite  de  Hal,  M.  De  Ratez,  curé  à  fiar-le-Duç  depuis  1829 
(doyenné  de  Turnhout),  M.  Aertgeerts,  vicaireà  Arendonck  (doyenné 
de  Gheel],  M.  Egrix,  curé  de  Muysen  (doyenné  de  Malinesj,  M.  Ver- 
tleyen,  curé  à  Mariekerke  (doyenné  de  Puers),  et  M.  De  Bock,  vicaire 
à  Wesembeék  (doyenné  de  Uccle),  ont  donné  leur  démission. 

M.  Vander  Linden,  chanoine  et  pléban  de  la  métropole  de  Matines, 
est  nommé  doyen  du  district.  —  Bl.  Waestenborgbs,  coadjuteur  à 
Linden  (doyenné  de  Louvain)e8t  nommé  vicaire  à  Arendonck  (doyen- 
né de  Gheel).— 31.  Davids,  prêtre  auxiliaire  de  S.  Gudule  â  Bruxelles, 
est  nommé  coadjuteur  à  Nil  8.  Vincent  (doyenné  de  Perwez).  —  M* 
De  Jean,  prêtre  du  séminaire,  est  nommé  prêtre  auxiliaire  de  S. 
Gudule  à  Bruxelles»  —  M.Horlans,  prêtre  du  séminaire^  est  nommé 
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coadjiiteur  â  Linden  (doyenné  de  I^oufain).  —  M.  Van  Camp, 
prèlre  du  sémioaire,  est  nommé  ficaire  â  Weiembeéek  (dojrenné 
d'Uccle. 

Tournai,  M.  Engelbin,  euré  de  Lendeliea,  est  transféré  au  mène 
litre  à  Willaupuies,  en  remplacement  du  euré  déftint.  Il  est  remplaeé 
à  Lendelies  par  M.  Duray^  ficaire  de  Mousiier*  —  M.  DescamfM,  Ti* 
cairede  Sainl-Jean  à  Alh,  est  nommé  curé  â  Goodregnies* 

Le  samedi  des  Quatre  Temiis,  18  Juin,  Mgr  Téfèque  de  Tournai  • 
ordonné  dans  la  cathédrale  13  prêtres,  dont  cinq  se  troufent  dans 
l'enseignement. 

Piamur.  M.  Materne, chapelain  k  Suarlée-sons-Texnploux  (Namur) 
défient  le  premier  curé  de  cette  chapellenie,  érigée  en  snccursaio. 
•—  M.  Planehard,  bachelier  en  théologie,  a  été  nommé  ficaire  â  Bou- 
Çnimont-SQUS-Ste  Marie  (Neufchéteau). 

Bmge*.  La  dignité  d'archidiacre,  facante  par  le  décès  de  M.  Yan 
Merris,  a  été  conférée  à  M.  le  chanoine  Ryckeffaert,  professeur  de 
théologie,  —  M.  de  Coene,  fie.  à  Ostende,  est  nommé  curé  i  Dolti- 
gnies.  —  M.  de  Liese,  curé  â  Wulferghem,  passe  k  Stafele.  —  M, 
Forge,  fie.  d'Harlebeke,  est  nommé  curé  k  Oostkerke.  —  M.  Van 
Hou  lie,  curé  de  Wenduyne,  est  transféré  â  Bofekerke  ;  il  est  rem- 
placé par  M.  PoUet,  aumônier  de  la  maison  d*arrèt  k  Courtrai.  —  M. 
Rembry  est  nommé  fic.de  St  Gilles  à  Bruges,  et  M.  de  Tollemaere, 
fie.  d^lngelmiinster,  passée  Ste-Walburge  à  Bruges. 

Gand,  M.  Janssens ,  prêtre  au  séminaire,  est  nommé  vie.  à 
Vraccne. 

Liège.  M.  Nyssen,  ficaire  de  Ste-Véronique,  à  Liège,  est  nommé 
curé  a  Mont.  —  M.  Preudhomme,  ficaire  de  St-Gilles,  à  Liège,  est 
nommé  curé  à  Clermont  Ste-Barbe.  —  U.  Garot,  ficaire  à  Cou- 
thuin,  est  nommé  curé  à  Oupeye.  —  M.  Langobr,  coadjuteur  à  Ou- 
peye,  est  nommé  vicaire  à  Si  Pnolien  à  Liège.  —  M.  Georges,  coad- 
juteur à  Mont,  est  nommé  vicaire  à  Hervé.—  M.  Bronckart,  coadju- 
teur à  Lantremange,  est  nommé  vicaire  à  Nandrin;  il  est  remplacé 
à  Lantremange  par  M.  Fettwtîis,  ficaire  de  Spa.  M.  Mathieu,  profes- 
seur au  Séminaire  de  St  Trond,  est  nommé  vicaire  à  Ferrières,  en 
remplacement  de  M.  Leroy,  promu  à  la  cure  de  Filot.  M.  Salmon, 
professeur  an  collège  de  St-Quirin,  à  Huy,  est  nommé  vicaire  à  Sta- 
velot.  —  M.  Garot,  prêtre,  èindiant  à  Louvain,  a  été  nommé  profes- 
seur de  mathématiques  au  petit  séminaire  de  St-Trond.  —  M.  Quoiil- 
bach  ,  vicaire  a  Hervé  ,  a  été  nommé  coadjuteur  a  Cbênee.  — 
M.  Schoenmaekers,  vicaire  à  Chênée,  est  transféré  en  la  même 
qurlité  à  Fèglise  primaire  de  Huy.  —  M.  Brassine,  coadjuteur  à  Bas- 
senge,  est  no«nmé  vicaire  à  StJoseph,  à  Verviers.  -  M.  Uubens, 
ficaire  à  St  Pholien ,  à  Liège,  est  nommé  vicaire  â  Si  Gilles.  — 
M.  Scboofs,  vicaire  de  St-Jean,  à  Liège,  est  nommé  curé  à  Buvingen. 
M.  LenderSy  vicaire  h  Schnelen,  est  nommé  vicaire  à  Genk.  —  M.  Cii- 
veher  est  nommé  ficaire  à  Membach.  Les  jeunes  prêlrcs  de  la  der- 
nière ordination  ont  été  placés ^comme  ficaires,  savoir:  M.  Baelen,  a 
jSchurhoven;  M.  £lias,àCbêoéé;  M.  Fagasse,  à  Saiot-Jcan,  à  Liège  ; 
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M.  Macs,  àKinroy;^  X.  Earei^è  Hanout;  M.  Renard,  »  Seraing^;; 
M.  Vanooibeck,  à  Lîze. 

PayM-Ba».  1.  On  roamk*  d*Arntieiti,  que  le  due  et  la  duchesse 
deChambord  sont  v.enu«.  le  à'S  août,  «1  IVglise  des  Pères  Domini- 
cains, uù  ils  ont  été  reçus  en  grande  cérémonie  Après  avoir  visité  la 
maison  et  s*étre  entretenus  assex  longteitlps  aVec  les  relig^ieui,  ils  se 
retirèrent. 

9.  Le  7  août^  Mgr  Tévèque  de  Harlem  a  conféré  les  ordres  mineurs 
'^  onze  sujets,  dans  l;>  chapelle  du  séminaire  de  WarmoUd.  Le  15 
août,  dans  sa  cathédrale  à  Itarlem,  il^a  ordonné  trois  diacres  et  six 
prêtres,  tous  élèves  du  séminaire  de  Warmond. 

5.  DÊCBs.  !d.  le  baron  vanHiigenpaih,  ancien  mihislrè  de  la  justice 
SOUS  le  roi  Louis,  commandeur  d^  l'ordre  dii  Lion  néerlabiiais,  est 
décédé  le  15  août;  âgé  de  80^  ans,  à  sa:  maison  dç  campagne  à 
Aerdt, 

Le  R  P  Canoy,  prêtre  de  la  Congrégation  du  T.  S.  Rédempteur, 
est  décédé  à  Amsterdam  le  ii3  juillet*  à  Tâgede  51  ans.  —  M.  Mollink, 
curé  à  Ueliendoorn  ilepiiis  1847,e8t  décédé  le  :20  juillet  à  Tâgede  46 
ans.  —  Le  IL  P.  Vel,  de  Tordre  des  Dominicains,  est  déeédé  le  12 
^oût  à  Amsterdam,  âgé  de  48  ans.  —  M  Henning,  curé  à  Oldehold- 
padé  (Uirecht),  est  décède  le  1:2  août,  à  fâge  de  .17 ans.—  M.  Rientjes, 
curé  à  Geebteren  (doyenné  d*Almelo),  est  décédé  le  15  août,  âgé  de 
49  ans 

4.  NoMinfATionS'  ffariem.  M.  Tachi,  vicaire  à  Hazertswoude,  a  été 
nommé  vicaire  à  Notre- Dame-au-port  à  Gouda,  en  remplacement  de 
M.  Mask'er,  parti  comme  missionnaire  pour  Surinam.  —  M,  Vos, 
vicaire  à  Wateringen,  a  été  nommé  vicaire  à  St-Joseph  â  Harlenl,  en 
remplacement  de  Al  van  der  Hagen,  nommé  curé  «i'Aarlanderveen. — 
M.  liriiyskens,  vicaire  à  Weesp,  a  été  nommé  vicaire  à  Wateringen  ;. 
il  a  été  i*emplacé  par  AI.  Vau  der  lleyden,  vie.  à  Haastrecht,  qui  a 
pour  successeur  AI.  Honing.  —  M.  ^  an  Stralen,  prêtre  du  sémî- 
uTnre,  a  été  nommé  assistant  à  Oudbeyerland. 

NOUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  AETS. 

1.  Les  GîNbres' de  la  cmx  ou  Jésus  souffrant  figuré  dans  la 
Genèsf^,  Traduit  de  l'anglais  du  R.  P.  John  Bonus,  IL  I)  gradué  de 
l'université  de  Louvain,  missionnaire  apostolique  ;  par  le  traducteur 
de  Tout  pour  Jésus,  Paris  et  Tournai  1859  chez  ('.asterman,  vol.  in- 
ttSdea.'îîà  p.  Approuvé  par  S. Em  le  cardinal  Wiseraan  et  par  révèché 
de  Tournai.  Ce  sont  huit  entretiens  de  carême  prononcés  par  l'au- 
teur danS'  deux  églises  différentes.  En  voici  les  titres  et  les  sujets  : 
I.Adam.  ~  Jésus  victime dVxpliation  -,2.  Abel.  —  Jésus  le  prêtre 
du  Calvaire;  5.  Noi.  —  Jésus  sauveur;  4.  Abraham.  —  Jésus 
exemple  il'obéissance  parfaite.  5.  Isaag.  —  Jésus  la  victime.  6.  Mel- 
CHisÉcrECH.  —  Jésus  le  prêtre  de  la  sainte  Messe;  7.  Jacob.  —  Jésus 
le  supplantcur  ;  8.  Joseph.  —  Jésus  rejeté  par  les  Juifs  et  accepté 
par  les   nations.  Si  cet  essai  est  bien  accueillr,  Fauteur  se  propose^ 

20 
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dans  un  avenir  peu  éloigne,  de  cooliDuer  le  même  sujcl  poar  loua 
■et  lirres  des  propbélifs.  '  1^8  m3gnifl(|UM  iDierpréiati'n»,  ilit  il, 
qu'on  en  Iruuve  dan*  les  écrits  ilen  l'ère»  et  des  auteurs  ilu  moyen 
tge,  sont  autant  dt:  trésors  <|ui  ne  s'int  connus  ilan«  ce  pays,  que  de» 
prêtres  et  île  fort  peu  At  tiilèles.  Fouiller  ces  pesants  Tohimr»  et  en 
retirer  une  partie  de  leurs  trésors  ciciiés,  pour  les  ilislïibuer  au 
commun  îles  Hdèles,  seroit  un  irarail  délicieux  et  utile.  En  alten<lant. 
ces  pages  seront  wn  spécimen  du  résultat  qu'on  peut  attendre  de  L'a- 
chèvement d'un  pareil  travail,  n 

i.  l^s  fùifftaea  catholiques  fxpoiét,  prourés  et  rengés  ries  at- 
taques de  fMrèsieel  de  fincrédulilé,  fiar  H  1.  l.afDrèl,  chanoine 
honoraire  de  la  calhéilrale  de  Néimur,  docieor  en  théologie,  pruri's- 
aeurà  la  faculté  de  philusuphie  et  lettres  et  président  du  collège  du 
Pape  à  l'universilé  caiholii|Ue  de  Louiain.  Tome  quatrième.  Bruxelles 
1899.  cbezGoemaere;  vol.  in-8*  de  404  p.  Ue  volume  qui  termine 
l'ouvrage,  traite  des  Sacrements  de  l'Ëucharistit,  de  la  Pénitence,  de 
rExtrème-Onclion,  de  l'Ordre  et  du  Mariage,  et  des  fins  dernières  de- 
l'homme. 

Z.  lion  GiiiTonni  ou  le  bienfaiteur  occulte.  mn\  A»  Quatre  dia- 
logues dp»  dieux  sur  la  renaissance  du  paganisvte  en  ll'ilie.  Par 
le  l'ère  Brescinni,  de  la  Coin|)a);nie  di-  Jésus.  Bruxelles  IS5!(,  cher 
Goemaere,  vol.  in-8°.lc  3(IS  p  Prix:  a  Ers.  ..  Uon  Giovanni,  dit  l'au- 
teur, est  un  curé  sage,  lélé,  actif  dans  le  bien,  et  j'ai  voulu  peindre 
en  lai  h  charité  toujours  active  et  féconde  de»  prêtres  catholiques. 
de  ceux  surtout  à  qui  incombe  la  charge  spéciale  d'enseigner,  de  gar- 
de^,  rie  diriger,  de  protéger  et  de  consoler  les  dmes,  les  cortig  et  les 
familles  du  peuple  uhrélien.  »  CeL  ouvrage  a  paru  déjà  dans  les 
cahiers  de  la  Vivillà  çaltolira;  il  est  dédié  à  Mgr  Fioramonti, 
secrétaire  des  lettres  latines  de  N.  S.  P.  le  pape  Pi»  IX.  L'idée  des 
Dialogue»  de«  dieux  «étéconçue^par  le  P.  Brrsciaai  pendant  les- 
escèft  et  les  désordres  de  IK4D.  Il  f  défrnil  la  vérité  sous  le  voile  de 
la  plaisanterie.  •!  Je  me  proposois,  dit  il.  décomposer  douze  dia- 
logues sur  ce  thème,  et  i  la  fln  de  1892.  j'en  avo's  déji  quatre  de 
lermifiés ,  dont  deux  parurent  dans  la  ^'  série  de  Id  Cirilla  catlaiicu, 
qui  ne  les  crut  pas  suffisamment  populaires  à  cause  des  nombreuses 
allusions  honiériijurs,  mythologiques  et  hislorii|ues  dont  ils  éloient 
chargés.QuelqiKs  hommes  instruits  l'ayant  déairé,  je  les  ai  ajoutes  â  ce 
ToTUme  avecdrui  autres,  encore  iaédtls,  espérant  qu'ils  se  parottront 
pas  trop  dèsagréablri  à  mes  bons  et  ehers  lecteurs.' 

4.  Gesvliietienis  der  slad  Eeelno,  door  E<luard  Neelemani.  Eecloo 
18B0,  chez  A.  B.  van  Ham;  band,  cherVanderSchrlden;  vol.  in  8* 
de  296  p.,  orné  île  6  ptttnchea  cobriées.  Les  histoires  particulières 
de  villes  et  de  lieux  ont  d'abord'  leur  intérCl  pour  ceux  qui  y  sont 
nés  et  qui  les  habitent  ;  et  elles  sont  loin  d'être  inutiles  ^  ceux  qui 
•'occupent  de  l'histoire  du  pays;  car  on  ne  manque  pas  d'y  trouver- 
des  faits  qui  se  rapportent  à  l'histoire  nationale.  I.e  volume  que  nou» 
ofn-e  M.  Neelemani,  semble  fait  avec  soin  ;  et  il  ne  déi>asée  pas  les  li~ 
Diin  d'uD  livre  de  ce  genre. 
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$.  Miêioin  de  ia  commune  de  Spa  et  de  ses  $au€  minera hs^ 
avrc  cfamples  notes  congruenles,  critiqiieset  curieiiSfSy  parBénédict 
Wilst'QS.  Spa  1859.  à  la  Librairie  notiveUe,  â9,  Pline- Sf|iiare  ;  in-l!i 
de  52  p.  (Extrait  de  la  Reme  trimenirielle).  Quelque  abrégée  que 
soit  cette  notice,  elle  peut  suffire  à  la  plupart  des  |>ersoones  qui 
veulent  connoUre  Spa  et  ses  sources.  Les  notes  qui  i*aeconipagnent, 
sont  plus  longues  que  le  texte. 

6.  /le  de  Saint-  liilaire^  évéque  de  Poitiers  et  docteur  de  TEglise, 
par  un  prêtre  du  diocèse  de  Nainur.  Namur  1859,  chez  Dou\Hls; 
in-18  de  44  p.  Saint  Hiiaire  est  un  des  plus  savants  et  des  plus  grands 
évèques  du  quatrième  siècle  de  TEglise.  H  est  honoré  dans  plusieurs 
diocèses  de  Namur,  où  des  pèlerinages  en  son  honneur  attirent  un 
grand  concours  de  fidèles.  Cette  courte  biographie,  tirée  des  meil* 
leures  sources,  porte  Tapprobation  de  révètbé. 

7.  Le  livre  dor  ou  ChumUiië  en  pratique,  par  Dom  Sans  de 
Sainte-Catherine.  Paris  et  Tournai,  1858,  chrz  Casterman  ;  m  3i  de 
1^28  p.  Petit  livre,  cent  fois  réimprimé,  toujours  également  utile  et 
propre  à  nous  enseigner  la  plus  belle  des  vertus,  celle  qu'on  peut  re- 
gariter  comme  le  fondement  des  autres.  On  s'est  contenté  d*y  rajeUf 
Dir  un  peu  le  style,  en  conservant  autant  que  possible  la  simplicité 
de  celui  de  l'auteur. 

%,be  Coraison  mentale  et  de  In  retraite^  par  S.  Alphonse  de  Li- 
guori.  Traduction  nouvelle  par  L  -S.  Dujardiu,  prêtre  de  la  Congré- 
gation du  T.  S  ttédempteur.  Paris  et  Tournai  1 859,  chez  Cisterman  ; 
vol.  lïï'Zt  de  ^63  p.  •«  Nous  avons  recueilli  et  mnt  eu  or^iv,  dit  le 
traducteur,  tout  ce  que  Saint  Alphonse  enseigne  ça  et  là  dans  difFé* 
renis  ouvrages,  sur  Poraison  mentale  et  sur  la  retraite  en  particulier. 
Nous  croyons  que  sa  méthode  n'est  pas  assez  connue  ;  puisse  ce  travail 
contribuera  la  faire  apprécier  comme  elle  le  mérite  !  •*L'approl>atioQ 
donnée  à  cet  opuscule,  tiré  des  œuvres  de  Saint  Alphonse,  par  le 
supérieur  général  de  la  Congrégation,  nous  apprenti  que  deux  théo- 
logiens de  rOrdre  ont  vérifié  l'entière  fidélité  de  cette  traduction,  en 
la  collationnant  avec  le  texte. 

9.  Etudes  scientifiques  du  R.  P.  Chartes  Uolapert^  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  Analyse  comparée  par  le  R.  P.  Roland,  S.  J.,  pré- 
fet des  éludes  au  collège  Sl-Stanislas.  Mons  1859,  chez  Alasquillier 
et  Lamir  ;  in-8<*de  ^0  p.  (Extrait  des  Mémoires  et  publications  de  la 
Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  Hainaut).  L'analyse 
a  pour  objet  les  études  astronomiques  du  célèbre  jésuite  Montois,  et 
spécialement  le  discours  inaugural  que  celui-ci  prononça  à  l'Univer- 
sité de  Douai,  de  laudiôus  Mathematicœ*  Lluteur  de  l'analyse  s'oc- 
cupe de  Topinion  tlu  P.  Malapert  sur  le  système  du  monde,  sur  les 
planètes  et  les  nébuleuses,  la  lune,  les  taches  tlu  soleil,  les  comètes. 

10.  Vabbé  Ottmar.  Récits  moraux  et  amusants^  traduits  de  l'al- 
lemand par  Pauline  POlivier  (Madame  Braquaval).Ce  volume  porte  le 
titre  particulier  de  Pervenches  \c^  sont  quatre  récits  intitulés  :  Ma- 
deleine ou  le  pouvoir  de  la  charité  ;  Cassilda  ou  les  Maures  en  Espa- 
gne 5  le  joueur  ;  la  convalescence,  et  une  pièce  de  vers  intitulée  Pic 
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lie  1.7  Miramlole,  comle  ie  Concordia.  fourrage  Mt3pprou*r  par 
Vévèr.hé  ileTorimai. 

11.  Sfrrwint  p-w  /e  carême,  par  le  Bienheurfu»  Irf'onnnl  île 
Porl-Haurice,  nii«sionairpa]>uslolJi|ii(;  de  l'Onlre  iltrs  Mineur*  Itfcol- 
têts,  ouvrage  fïi«ani  |)arlie  iIps  OEuvrea  rom|ilélM.  |iulillét|ï  il'aiirè» 
lei  origlriBux  converties  dans  lr>  archires  du  cuuTent  ili'  SaiiH  Bono- 
venliire.  à  Rorni-,  et  |iréeéilêes  de  sa  »ir,  par  If  R.  P-  Salfalor  il'Or- 
Rtfa.  du  m^me  Ordre,  Irailuilrs  lie  rilnlirn  |>arP.-l.-J.  I.aliii.  iloctrur 
en  théologie,  chanoine  honoraire  àv  la  culhèrale  de  Tournai  rt  pro- 
feMeurde  théologir,  fariii  et'  Tournai  IK39.  ehi-ï  Castermtn;  »ol. 
in-lâ  deSOO  —  «ilfl  p.  CesMirmanssom  au  nonilirr  de  irrnlc  iroîs. 
jl  comprit  le  panégyrique  de  Siiinl'JDSrph.  Les  OËiivr*»  cwfnplèle» 
dU'R.  Léonard  de  l'urt- Maurice,  qui  coinprennt'dl  i^  TOliimr»  dans 
l'édition  italienne,  ne  formeronl  iiile  huit  vulumrs  in  Id  de  S  à  600  p- 
dans  l'edilioi)  française  de  H-  Cislennan.  Les  volumes  se  temlenL 
■ussiséparénii-Dl. 

ia.  Sur  lu  proposition  d'une  persontu-  qui  liésire  (■^'''''■''  ''^"O- 
nfme,  la  clane  den  l.ellres  de  l'Acsdénite royale ilt-Brlgi>iuriftoil  oii- 
v.erl  un  concours  de  poésie  à  l'occasion  de  Ta  loldtr  ■"mai  1X0 1.  Hè- 
crélanirrxêculionilea  chemins  de  fer  bel]>eR.  I,a  commission  chargea 
du  jugenienl  de  ce  concours  se  compoi-oit ,  pour  lea  [loèmps  français, 
de  MM.  Jules  de  Saint  Gennis.  Kervyn  de  l.ellenhoïe  el  llarun.  rap- 
porteur, el  pour  les  poème;  fl^imanili.  de  MM.  nurmans,  Daviil  rt 
Molet  de  Brauwere  *an  Steenland.  L'Académie  a  reçu  vin^t  poème», 
français  ;  c'est  le  n"  17  qui  a  été  Jugé  le  meilleur  ;  et  l'juieur  de 
cette  piê«e,  U.  A.  TanHasselt,a^oblenu  le  pri.t.  tlîx-srpt  cuiiiposi- 
tioot  SHUMuilrt  ont  été  envoyées  au  concours  ;le  prl«  a  été  dêcerné- 
àil'aulfur  (tu  n*-3,  U.  A.  Van  Beers^  de  Lierre.  Les  deux  poèmes 
cauronnés  ont  été  publiés  daos  )e  ffti//e/in  de  l'académir,  T.  VII. 
NeKjpp,  29âe<S<]9. 

13l  ùf  lrtiiùlifinali*mt  fl  f/itili-tr/irtWnnofhme  sont  deux  syt' 
fmtf^  ('ncer/n/rur,  par  un  Itelg«.  Bruxelles  1HS9,  chri  de  ^aerte- 
laer.  faubourg  île  Scharrbrck,  et  De  la  Ffuteytie,  rue  de  la  Chapelle  ; 
in<a*  d'une  feuille.  L'auteur  appelle  JtloiiidnctismP  le  système  tra- 
ditionaliste-, e<  ^«/«(/frf«c/i«/n»la<ioclrine  contraire- Ce  petit  écrit 
consiste  en  nnif  propositions' ou  obserrations  et  en  une  douzaine  dv 
cou  rXrs -noirs. 

14.  l-«»<jeiinnmarfffrtd»_  Rome,  par  ]k  T.  R.  PiT^dérick  Oake- 
leiTi,  U.  Al.,  ancica  membre  dn  ooHége  de  Italliol,  Otford.  Scèut»^ 
dramatiques  tiréesile  Fabiala  ou  l'Eg'isc  df»  Cntacomà"*  de  S. 
Em.  le  cardinal  Wisematf.  Traduit  de  l'anglais  par  J.  D.  Dillies.  Pa^- 
rit«l  Tournai  I8sg,  cheiC^sterroau  ;  toI.  in -112  de  111  p.  L'auteur 
alAchéile  reproduire  sous  la  forme  dramatique  qtid<iues-unes'  dOs. 
plUiibelles<|>ages  derorjginal.  Son  livre  convient' aiii  familles  et  aux. 
écolesiofaréticonesi 


IWK,  ssT'VMIDtis-OiHt*,  ncc.ni  P.  Ken 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DAOUT   1859. 

8.  Ouferture  du  congrès  de  Zurich,  dont  le  but  est  de  convertir 
en  traité  définitif  les  préliminaires  de  Villafranca.  Les  plénipoten- 
tiaires qui  y  prennent  part,  sont  :  pour  la  France,  M.  le  baron  de 
Bourqueney  et  M.  le  marquis  de  Banneville;  pour  l'Autriche,  M.  le 
comte  de  Golloredo  et  M.  le  marquis  de  Mejrsenbug  ;  pour  la  Sar- 
daigne,  M.  le  chevalier  aes  Ambrois. 

Les  débats  à  la  Chambre  des  députés  brésiliens  paroissant  devenir 
trop  hostiles  au  gouvernement,  le  cabinet  du  vicomte  d'Abaété  pro- 
pose à  Teropereur  la  dissolution  de  la  Chambre.  L'empereur  n'ayant 
pas  donné  son  assentiment  à  cette  mesure,  le  ministère  offre  sa  dé- 
mission, qui  est  acceptée. 

11.  Après  plusieurs  réunions  populaires  tumultueuses,  l'assemblée 
de  la  Bourgeoisie  hambourgeoise  accepte,  par  578  voix  contre  155, 
la  nouvelle  constitution  du  Sénat  avec  le  régime  parlementaire. 

13.  Un  nouveau  cabinet  brésilien  est  formé  des  personnages  sui- 
vants :  Président  du  conseil,  ministre  des  finances  et  par  intérim,  de 
l'intérieur,  le  sénateur  Ferraz  ;  AflFaires  étrangères,  le  sénateur  Con- 
sansaô  de  Sinimbu;  Justice,  le  député  Paranagua  ;  Guerre,  le  député 
Sébastiaô  de  Rego  Barros  ;  Marine,  le  député  Paes  Barreto. 

14.  Entrée  triomphale  de  l'armée  française  d'Italie  à  Paris. 

16.  Décret  impérial  d'amnistie  à  l'égard  de  la  presse.  Les  avertis- 
sements donnfés  jusqu'à  ce  jour  aux  feuilles  périodiques  de  Paris,  des 
départements,  de  l'Algérie  et  des  colonies,  en  vertu  du  décret  du  17 
février  185â,  sont  considérés  comme  non  avenus. 

J.a  motion  de  M.  Ginori,  tendant  à  prononcer  l'incompatibililé  de 
la  dynastie  de  Lorraine  en  Toscane,  est  votée  à  l'unanimité  des  168 
membres  présents  de  l'Assemblée  nationale,  au  milieu  des  applaudis- 
sements du  public. 

17.  L'empereur  des  français  nomme  aux  commandements  ci-après, 
savoir: 

M.  le  maréchal  Magnan,  au  ^commandement  supérieur  du  \^  ar- 
rondissement militaire,  à  Paris;  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  au 
commandement  supérieur  du  2«  arrondissement  militaire,  à  Lille. 
M.  le  maréchal  Canrobert,  au  commandement  supérieur  du  3«  ar- 
rondissement militaire,  à  Nancy;  M.  le  maréchal  de  Castellane,  au 
commandement  supérieur  du  4^  arrondissement  militaire,  à  Lyon. 
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M.  le  maréchal  Baragupf-d'Hilliers,  an  commatiileTnenl  mii^riertr 
(lu  S'arronilissrment  militaire,  à  Tours  ;  H.  \v  inar^chsl  Kiïl,  M 
commanilemenl  guiit^rieur  du  6*  arromlissement  mililalri',  û  Tou- 
louse; M.  legt'néral  de  diviiion  Jp  HarUoiprry  [Eilmonil),  au  cgm- 
ma n [liment  supérieur  ilu  7*  arrondiR^emcnt  mililairt',  à  Al);i.'r. 

fiNribaltlt  e$l  joTesLi  du  cummaait^ineiit  de  l'armëc  toscane,  qui 
prend  iléRurmais  le  nom  île  onzième  division  de  l'armre  ilatienne. 

Par  un  Jecrf t  de  l'cm^ierfur  Napoléon  III,  amnistie  pleiue  et  en- 
li^ru  est  accordée  à  ioun  individus  comlamaé»  pour  crimes  ou  J«lils 
poliliijucs,  ou  <|ui  on[  élé  l'ulij'et  de  nieaures  de  lûrelë  générale. 

ÛO.  La  Chambre  des  Krprésrnlanls  belges  adopte,  par  57  voix 
contre  4;^  rt  7  abstenlionj,  l'arliele  1"  du  projet  de  loi  »iir  U-»  tra- 
vaux publics,  article  relatif  auxforlilîcaltonsrlàraQrandissemeiilde 
la  vUle  d'Anrers.  (Voj.  notre  drrnière  livr.  p.  'ii^}. 

L'Assemblée  révolutionnaire  de  Modène  vole,  à  l'unantmitc  et  au' 
voie  secrei,  la  déchéance  du  souverain  François  V  et  de  tout  autrs 
prince  de  la  maison  de  Habsbourg-Lorraine. 

L'Assemblée  révolutiounaire  de  Toscane  vole,  i  l'unanimilc,  l'an- 
nexion au  PiémoDl. 

■£i.  Graiid  tremblement  de  terre  à  Norcra.  petite  ville  de  l'Ombrie, 
ttan»  les  Etals  de  l'Eglise.  Presque  toutes  tes  maisons  sont  renver~ 
sées;  plusieurs  églîsessoot  en  rumcs,  et  l'on   compte   beaucoup  de 

Le  4*  régiment  suisse,  à  la  solde  du  roi  de  Naples,  liaencié  é  la 
suite  (le  l'émeute  des  7  et  8  juillet,  s'embarque  à  Naples  pour  re- 
tourner en  Suisse. 

dO.  La  Chambre  des  Représentants  belges  adopte,  par  90  voix 
contre  38  et  S  abstemions,  le  projet  de  loi  relatif  aux  mesures  orga- 
niques de  l'euquète  sur  les  élections  de  Louvain.  (Voy .  ce  projet 
dans  notre  dernière  llvr.  p.  S49). 

S9.  Entrevue  de  U .  le  <ltic  de  Grammont,  ambassadeur  de  France 
à  Rome,  avec  leSouvcraiD-PoDtt^.En  voici  l'objetd'après  le  Journa/ 
des  Ifcbalt: 

-  L'ambassadeur  de  Francea  expliqué  en  substance  que,  bien  qu'il 
ne  s'agisse  pas  d'un  intérêt  qui  puisse  être  considéré  comme  directe- 
ment français,  i'empereur  toutefois  verroitavec  plaisir  souscerlaines 
conditions,  de  part  et  d'autre  amiablemrnt  acceptées,  que  les  léga- 
tions rentrassent  sous  l'autorité  bienfaisante  du  St-Pcre.  Elles  pour- 
roient  par  exemple  garder  l'administration  qu'elles  sesonl  donnée 
et  (|ui  paraît  les  satisfaire,  payer  un  tribut  et  un  im|<ât  tel  qu'il  exis- 
toit  au  moment  de  la  séparation  de  fait.  Il  est  probable  que  Bologne 
setoumetlroitâces  conditions  si  elles  lui  étoient  recommandées  par 
des  voix  amies.  Le  Pape  liendroil  à  Bologne  un  gouverneur  dont  la 
présence  lémoigneroit  de  la  haute  suzeraineté  du  Saint-Père;  mais 
tout,  excepté  la  diplomatie,  seroit  parfaitement  distinct  et  séparé. 
L'ambassadeur  a  égalementrecommandédes  réformes  pour  le  reste 
des  Etats  de  l'Eglise,  en  termes  qui,  par  leur  mesure  et  leur  parfaite 
modération,  ne  peuvent  laisser  supposer  au  Saint-Père  qu'il  n'ait  pas 
sa  parfaite  liberté,  II  paroll  que  la  base  proposée  siioil  toujours  le 
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intijet  de  1857  que  nous  avons  publié  il  y  a  euviron  ud  mois.  11  a  été 
ajouté  que  l'occupation  militaire  par  une  division  française  devoit 
nécessairement  cesser  ;  il  n'a  rien  été  dit  de  précis  sur  le  délai  qui  y 
mettra  fin  ;  mais  il  faut  croire  que  ce  délai  expirera  dans  le  courant 
de  Tannée  prochaine,  dans  la  première  moitié  peut-être.  Le  Saint- 
Père  doit  donc  se  préparer  une  force  militaire  sérieuse  et  être  sou- 


que 

poser  comme  puissance  ilalienney  la  France  n^auroit  probablement 
aucun  motif  sufiisant  pour  y  mettre  obstacle  ;  et  qui  sait  si  TÂngle- 
terre  n'appuieroil  pas  directement  ou  indirectement  les  efiForts  de  la 
Sardaigne?  » 

30.  La  Chambre  des  Représentants  belges  adopte,  par  49  toIx 
contre  â9  et  5  abstentions,  Tensemble  du  projet  de  loi  sur  les  travaux 
publicii.  (Voy.  plus  loin  les  nouvelles). 


EXPOSITION  DES  PRINCIPES  DU  DROIT 

CANONIQUE, 

PAR     SON    ÉMmE»CE    LE    CARDINAL    GOUSSET,     ARCHEVÊQUE    DE 

REIMS  (i). 

SECOND  ET  DERHIER    ARTICLE. 

La  coutume,  revêtue  de  certains  caractères,  est  un  des  priucipes 
du  droit  canonique,  puisqu'elle  peut  non-seulement  interpréter  les 
lois,  mais  en  introduire  et  en  abroger.  Il  cntroit  donc  dans  le  plan  de 
l*auteur  de  traiter  cette  question  ;  et  cela  ctoitd  autant  plus  urgent, 
qu'on  y  a  attaché,  dans  ces  derniers  temps,  une  plus  grande  impor- 
tance. Nulle  part,  cette  matière  n'avoit  encore  été  abordée  avec 
celte  supériorité.  L*nuteur  sent  qu'il  est  ici  au  cœur  de  son  sujet,  el 
il  y  dépluie  toute  sa  force.  Se  frayant,  un  chemin  à  traders  les  con- 
troverses et  les  obscurités,  qui  rendent  cette  question  si  ardue,  il 
arrive  à  formuler,  sur  la  coutume,  un  nouveau  système,  Ircs-solide 
en  théorie,  et  d'une  application  aussi  facile  que  certaine  dans  la 
pratique. 

Après  avoir  rappelé  brièvement  la  nature  de  la  coutume  et  l'anti- 

(4)  Paris,  Jacques  Lecoffro  et  Comp.,  libraires-éditeurs,  rue  du  Yieux- 
Colorabier,  29. 
1  YoU  de  YU-674  pages  in-8o. 
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quil^du  (Iroil  couluLiiicr,il  anivc  aui  conJilions  itécessiiircfi  poui 
qn'uae conluine  ait  forcoHc  loi.  Il  inonlreqric  les  acies  (Id'usagt 
qui  lend  à  clablir  nnc  cuiilutuc  de  droil,  doWenl  ëlre  uniformes, 
publics,  TrËquculs,  voiouUires,  vraimcnl  libres  et  raisonnables.  Cet 
derniers  points  bien  expliqués  et  bien  conipr  is,  ébranlent  déjà  bcaU' 
coupdecoutamcdoiit  on  se crofoitaulorisëàse prévaloir.  Mais  i)  ; 
»  deux  conditions  qui  fixent  surtout  l'atlenlion  de  l'illustre  uulcur' 
Ictempsn^essairc  pour  que  la  coutume  soit  censée  prescrite  et  l< 
conseuletncnl  [lu  léRislalciir.  De  l'aicu  de  Ions,  pur  qu'une  cuu 
tume  soit  légilimemcul  prescrite,  il  Tau [  i{u'ello  ait  dure  un  Icmpi 
assez  long  pour  que  le  public  cl  le  législateur  en  aient  connoissance 
Mais  quel  est  précisément  ce  laps  de  temps?  Le  droit  canonique 
coinineledruîl  civil,  garde  le  silcncoà  cetégard.  Uolà,  parmi  le 
caDonislcs  et  les  jurjscotisulles,  plusieurs  opinions,  qui  peuvent» 
ramencràdeux  principales.  La  première  est  de  ceux  qui,  uppliquan 
il  la  coutume  les  règles  de  la  prescription  proprement  dite,  assigne» 
pour  cela  un  certain  nombre  d'années:  dix,  vingt,  quarante  c 
même  cent  ans;  sans  pouvoir  toutefois  s'accorder  entre  eux,  dan 
leurs  calculs  :  divergence  qui  â  elle  seule  révèle  déjà  un  vice  daii 
leur  système.  La  seconde  opinion  est  de  ceux  qui  se  fondant  sur  1 
ilislinctloii  essentielle  entre  la  prescription  propreuiettt  ilite  iH  I 
coulumc,  enseignent  que  l'on  doit  s'en  rapptirlLT,  pour  ;ij)prècii;r  I 
durée  nécessaire,  a  la  prescription  d'une  coutume,  non'pas  à  ta  su| 
pnlaliuu  des  années,  maisâ  lu  commune  estimation  des  lioiintic 
sages  et  aux  décisions  des  juges  compétents.  L'auteur  embrasse  c 
sentiment,  le  prouve,  avec  autant  de  force  que  d'érudition,  par  1 
témoignage  des  canonistes  et  des  jurisconsultes,  dont  les  principe 
sont  les  mêmes  sur  celle  quesliou,  et  arriveà  cette  conclusion  lumi 
lieuse,  que  pour  prononcer  si  une  coutume  est  raisonnable  cl  si  ell 
a  duré  le  temps  nécessaire  pour  acquérir  force  de  loi,  il  faut  s'e 
rapporter  i  la  jurisjirudence  de  la  cour  romaine,  en  matière  cauo 
nique,  comme  à  la  jurisprudence  des  tribunaux  séculiers,  en  in: 
tière  civile. 

D'après  cette  régie,  tout,  dans  la  qucslioo  présente,  repose  doiK 
en  dclÎDitive,  sur  U  volonté  du  législateur.  Mais  comment coniiohr 
que  son  consentement  autorise  la  coutume?  Il  est  des  canoniste 
qui  se  montrent  peu  difficiles  sur  ce  point.  Supposant  qu'il  exisi 
une  loi  qui  légitime  toute  coutume  revêtue  de  certaines  condition: 
ils  affirment  que  ce  consentement  légal  suffit  pour  donner  à  un 
coutume  forcedc  loi,  même  à  l'insu  du  législateur.  Mais,  comme  1 
fait  lemarquer  l'illustre  auteur,  celte  opinioo  pèclic  par  la  bast 
puisquela  lui  sur  laquelle  on  l'appuie,  n'existe  nulle  part.  D'ailleui 
le  consentement  légal  n'est  pas  un  vrai  consentement.  Avec  It 
plus  grands  canonistes  et  les  plusgrandsjurisconsultes,  l'auleur  ai 
met  dbnc  que  pour  donner  force  de  loi  à  une  coutume,  il  faut  I 
consentement  au  moins  tacite  du  légishteur.  Expliquant  sa  pensée 
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\\  distingue  le  consenlenoent  tacite,  pour  lequel  il  faut  quel(|u(?$ 
marques  d'approbation,  du  simple  silence,  qui  ne  dit  rien  ni  pour  ni 
contre,  et  de  la  simple  tolérance,  qui,  en  général,  n'est  nullement 
tme  marque  d*apurobalion.  Les  actes  personnels,  plus  ou  moins  ex- 
plicites, du  législateur,  et  les  sentences,  les  déclarations  de  ceui  qui 
ju((ent,  qui  répondent  en  son  nom,  voilà  donc  la  règle  suprême  en 
celte  matière.  Quel  jour  ces  aperçus  épars  dans  les  livres  et  coor- 
donnés ici  pour  la  première  fois,  répandent  sur  cette  grande  ques- 
tion !  Quelle  fermeté  ils  donnent  aux  principes!  Et  quelle  sûreté  il 
en  résuite  pour  la  pratique! 

A  peine  rillustie  auteur  a-t-il  terminé  celle  question  capitale,  eu 
indiquant  les  effets  et  Tabrogation  de  la  coutume,  qu'il  se  hàtcdc 
faire  l'application  de  son  système.  Parlant  du  Concile  de  Trente, 
dont  les  décrets  en  matière  de  discipline,  comme  en  matière  de 
dogme,  sont  obligatoires  dans  toute  TEglise,  il  montre  aue  les  cou- 
tumes introduites  dès  lors,  contrairement  aux  décrets  de  ce  Concile 
cl  aux  constitutions  apostoliques,  sont  illégitimes  et  u  ont  pu  accfué- 
rir  force  de  loi  ;  que  d  ailleurs  ces  coutumes,  quelles  qu'elles  soient, 
ont  été  abolies  à  répoque  du  rétablissement  du  culte  catholique  ;  et 
qu  enfin  ces  mêmes  coutumes  n'ont  pu  se  relever,  qu'elle  qu'ait  élé 
à  cet  égard  la  conduite  des  églises  de  France. 

Poursuivant  ses  déductions,  notre  auteur  applique  son  système  à 
quelques  coutumes  particulières  plus  importantes  dans  les  circons- 
tances actuelles.  Ainsi,  il  montre  rapidement  rillégitimité  de  la 
coutume  par  laquelle  on  se  dispense  d  observer  les  lois  disciplinaires 
du  Concile  de  Trente  et  des  autres  Conciles  xcuméniques,  sous  pré- 
texte qu'elles  n'ont  pas  été  reçues  ou  publiées  par  les  évèques  de 
France  ;  de  la  coutume  en  vertu  de  laquelle  on  voudroil,  sous  le 
même  prétexte,  s'affranchir  de  l'obligation  de  se  conformer  aux 
constitutions  apostoliques  ;  et  de  la  coutume  qui  ne  reconnoit  point 
comme  obligatoires  les  décisions  des  congr^ations  et  des  tribunaux 
romains. 

En  avançant  dans  cette  voie,  l'illustre  auteur  ne  pouvoit  éviter  la 
coutume  en  matière  de  liturgie.  Pour  les  motifs  que  personne  nï- 
gnore,  il  y  donne  une  attention  spéciale.  Comparant  les  prescrip- 
tions des  bulles  Quod  a  Nobis  et  Quo  primum^  de  S.  Pie  V,  avec 
ce  qui  s'est  pratiqué  en  France,  sous  ce  rapport,  il  en  conclut  l'obli- 


prêtant  avec  l'autorité  qui  lui  appartient,  il  donne  cette  décision,  si 
propre  à  former  et  à  aifermir  les  consciences  sacerdotales  :  «  Un 
évéque  ne  pourrpit  donc  s'opposer  à  ce  que  les  chanoines  et  les 
prêtres  du  diocèse  où  l'on  n'a  pas  encore  établi  le  rite  romain,  sui- 
vissent exactement  les  constitutions  de  S.  Pie  V,  tant  pour  la  réci- 
tation de  l'office  divin  que  pour  la  célébration  de  la  messe.  »   On 
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ii;i[ioscroil  en  vain  la  coulumc  «les  églises  de  Fraiicc.  Celte  eoiiliimn  ' 
lia  Iiuprctuloircoutro  ia  loi;   car  dia  u'esl  ni  libre  ni  >oluiiUiiv, 
uuisquelicêloitroiiili-e  chez  les  uns,  sur  l'erreur  de  ilrail,qui  atlri-  ' 
bue  uux  évâqucs  roinnipoLeiice  lilurciqne,  erreur  réprouvée  pir 
Benoit  XIV,  et  condamnée,  en  1701,  dans  lëvènue  de  Saint-Pons, 
Persin  iteHoutgalIlard;  et  chczies  autres,  sar  t  erreur  de  dit,  qm 
consisloit  à  croire  que  les  brévisircs  particuliers  n'étoicnt  pas  reie- 
ics  par  S.  Pie  V,  et  ane  le  Saint-Si^e  approuTuit  tacitemcul  le»    i 
liluigics  )jarliculiËresdes  églises  de  France.  Eu  outre,  elle  n'est  pu 
raisonnable,  puisque  l'abandon  de  la  liturgie  i,  raibitraire  n'est  ccr-    i 
laineincntpas  plus  Taiorableâ  l'uniEé,  si  désirée  et  si  désirable  dan*    | 
lesoflices  divins,  que  les  bulles  des  Souverains  Pontitcs,  toucbaol 
CL-lte  matière.  Enfin,  ce  nui  est  capital,  loin  d'avoir  jamais  été  ap- 
prouvée giar  les  Papes,  elle  en  a  été  constainnienl  rejcléc,  à  prlir 
iltS.  Pie  V,  qui  la  flétrit  déjà  du  nom  de  pernicieuse,  j>mt<(i  ecn- 
tuelvdo. 

Une  autre  question,  jusqu'ici  moÏDs  remarquée,  mais  non  moias 
digne  peut-être  de  Tuer  raltcntio»,  que  celle  delà  liturgie,  est  mise 
ensuite  à  réludc.  C'est  celle  de  la  coulumc  suivie  dans  les  églises  de 
Trance,  relativement  â  l'absohitiun  des  censures  et  autres  cas  ré- 
servés au  Saint-Siège.  Il  est  de  Ali,  d'après  le  0)ncile  de  Trente, 
tjuelo  Pape  etiesévéqncsont  le  droit  de  se  réserver  leponvoir  d'ab- 
poudre  de  certains  pécbës,  et  que  celte  r^erve  rend  l'alraolutjoii 
donnée  par  d'autres,  non  seulement  illicite,  mais  radicalement 
nulle.  La  question  est  donc  de  la  plus  baute  importance  pour  la 
conscience  des  confesseurs  et  des  fidèles.  Or,  veut-on  savoir  com- 
ment elle  a  été  résolue  pratiquement  parmi  nous?  L'illustre  auteur 
nous  le  met  devant  les  yeux  en  un  tableau  vivant.  Au  point  où  il  re- 
monte, dans  les  temps  voisins  du  Concile  de  Trente,  on  voit  la  bulle 
In  cœna,  cet[e  pierre  de  toncbe  des  doctrines  romaines,  consignée 
ou  mentionnée  dans  plusieurs  rituels;  on  entend  les  évèques,  no- 
tamment ceux  du  Concile  de  Tours,  de  1SS5,  demander  au  Pape  la 
permission  d'absoudre  de$casqui  y  sonispécifiés.  Mais,  à  mesure 

3 uc  l'on  descend  le  cours  des  années,  les  opinions  changent,  les 
octrJo es  s'altèrent,  le  sens  catholique  semble  s'obscurcir.  On  res- 
treint à  plaisir  lo  nombre  de$  réserves;  les  évéqucs,  Titodéranllc 
pouvoir  du  Pape,  s'attribuent  l'absolution  de  plusieurs  des  cas  qu'il 
s'est  réservés  ;  au  lieu  de  dire,  comme  autrefois,  que  l'on  rapporte 
les  principauxdecescas,on  en  vient  il  employer  cette  formule  :  s'it 
yena,siguisunl',  on  finit  même  par  déclarer  qu'il  n'y  en  a  point 
d'autres  que  ceux  dont  l'évéque  attribue  nu  Pape  l'absolution.  La 
confusion  se  met  dans  lu  théorie,  cojnme  dans  la  praliijue.  Le  gravp 
Cahassut  avoue  qu'il  n'y  a  point  de  règles  pour  déterminer  en 
France  le  nombre  des  cas  réservés  au  Pape  ;  et  Durand  de  Maillard, 
l'un  des  oracles  du  parti  gallican,  déclare  que  la  chose  est  impossible. 
L'altération  des  saines  doctrines  et  les  tristes  effets  de  l'arbitraire. 
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paroissent  là  en  pleine  lumière.  Heureusement  que  pour  se  consoler 
de  cet  état  déplorable,  on  a  bientôt  sous  les  yeux  le  beau  spectacle 
nue  présente,  de  nos  jours,  le  retour  presaue  unanime  des  églises 
e  France  aux  doctrines  romaines.  Ce  tableau,  tracé  de  main  de 
maître,  est  aussi  intéressant  qu'instructif.  Le  cardinal  Gousset  u*y  a 
employé,  dit-il,  que  les  documents  que  possède  la  bibliothèque  de 
rarcbe?ècbé  deneims;  à  en  juger  par  cet  exemple,  cette  collection, 
don  de  sa  munificence,  est  très-riche  ;  car  presque  tous  les  diocèses 
de  France,  anciens  et  nouveaux,  ont  ici,  pour  ainsi  dire,  leur  mé- 
daillon. 

Un  dernier  chapitre  sur  les  concordats  complète  le  texte  de  Tou- 
▼ra^e.  Après  avoir  établi  que  des  deux  pragmatiques  dont  les  auteurs 
gallicans  se  sont  prévalus,  rune^attribuée  à  S.  Louis,  est  apocryphe, 
et  l'autre,  celle  de  Charles  VII,  n'a  jamais  été  canonique,  Villustre 
auteur  montre  que  le  concordat  de  Léon  X  et  de  François  1%  très- 
légitime  autrefois,  a  été  remplacé  par  le  concordat  de  1801,  qui, 
en  le  séparant  des  artkles  organiques^  a  force  de  loi,  et  modifie 
seul  le  droit  commun,  dans  les  églises  de  France. 

On  ne  connoitroit  pas  tout  le  prix  du  livre  dont  nous  avons  essayé 
de  donner  une  idée,  si  nous  ne  parlions  encore  des  appendices 
qui  le  couronnent;  Ces  documents,  qu'il  seroit  difficile  de  recueillir 
au  grand  nombre  des  lecteurs,  développent  la  doctrine  exposée  rapi- 
dement dans  le  cours  de  louvrage,  et  présentent  un  grand  fond 
d'instruction.  Les  réunir  à  la  fin  du  texte^  c'étoit  donc  le  fortifier  de 
pièces  justificatives,  et  rendre  un  véritable  service  aux  études  ecclé- 
siastiques. La  collection  s'ouvre  par  les  règles  du  droit  canonique^ 
ces  axiomes  d  un  usage  si  fréquent  dans  la  théologie  morale,  aussi 
bien  que  dans  le  droit  canon  proprement  dit.  Viennent  ensuite  les 
règles  de  la  dumcellerie  romaine^  qui  ont  surtout  pour  objet,  il 
est  vrai,  les  réserves  pontificales  en  matière  de  bénéfices*  mais  dont 
la  connoissance  est  très-utile  pour  initier  le  canoniste  à  la  jurispru- 
dence de  la  Sainte  Eglise  romaine  ;  puis  les  règles  de  l'Index^ 
qu'il  est  bon  de  reproduire,  surtout  à  celle  époque  de  transition, 
pour  les  faire  de  plus  en  plus  connoilre  et  observer.  A  l'appui  de 
cette  pièce  importante,  on  donne  les  constitutions  des  Souverains 
PontitePieIV,SixteV,GlémentVm,  Alexandre  VU  et  Benoit  XIV, 
qui  tour  h  tour  approuvent  et  confirment  l'institution  et  les  règles 
de  YIndex.  Comme  pour  sanctionner  ces  documents,  on  les  fait 
suivre  des  sentences  rendues  contre  ceux  oui  les  ont  plus  manifes- 
tement bravés.  Indépendamment  de  la  bulle  Pastor  œtemuSj  par 
laquelle  Léon  X,  à  une  époque  plus  éloignée,  en  condamnant  la  prag- 
matique de  Bourges,  préludoit  aux  actes  de  justice  de  ses  succes- 
seurs, c'est  Benoit  XIV  condamnant,  par  le  bref  Ad  assiduas^  l'ou- 
vrage du  Père  Laborde,  de  l'Oratoire,  sur  les  rapports  des  deux 
puissances;  c'est  Pie  VI  flétrissant,  par  lo  bref  dogmatique  super 
soliditate  petrœ^  l'opuscule  scandaleux  d'Eybel,  intitulé  :  Quest- 


ce  giiele  Pn/ie-'elnnathémalisant  de  rc chef,  par  hbaUr  A uclûrem 
fidei,  la  pluparl  des  erreurs  du  jansénisme  ol  do  B^Uiciiinsinc,  nue 
l'évèque  Scipion  de  Ricci  avoît  rajenais  cl  condenses  dans  le  Sy- 
node de  Pistoic  -,  c'est  enfin  Pie  IX  condamnant,  par  le  bref  Ad 
Apoxfoliea  sedis^  les  ouvrages  de  Nujli,  où  ce  proIesscDr  s'éïcriuc 
à  détruire  Tantorilô  du  Saint-Siège.  On  Irouïc,  après  cela,  le  leilc 
(In  concordat  de  1801,  et  les  principanx  plissages  de  la  bulle  qui 
Christi,  <iui  a  rcorçanisë  les  églises  de  France.  Le  recueil  se  ter- 
mine par  des  exirails  bien  choisis  des  conciles  provinciaux,  célËbr^ 
rèccmmenl  parmi  nous.  Il  y  a  là  nn  lémoi{tnagc  magnifique  de  l'c- 
piscopal  franais  sur  l'a  ulorî  té  suprême  du  Souverain  Pontife:  un 
vœu  renouvelé  bien  â  propos  pour  le  maintien  de  sa  souverainelà 
temporelle  ',  et  nne  liste  des  principaux  Cas  réservés  au  Pape,  dres- 
ser dans  le  dernier  concile  de  Reims. 

Telle  est,  en  résumé  VExpasitim  des  principes  du  droit  catio- 
ni^ue.  Nous  n'avions  jamais  autant  senti  combien  est  insuffisante 
l'analyse  d'un  livre  excellent.  Pour  rendre  moins  imparfaite  l'idée 

3UC  l'on  doit  s'en  former,  nuOs  ujonlerons  un  mot  sur  l'ensemble 
c  l'on  ï  rage. 
iNous  ne  surprendrons  personne  en  disant  ouc  l'a'uvrc  nouvelle 
du  cardinal  Gousset  renferme  un  grand  foiiil  de  doctrine  cl  lÉ- 
moisnc  d'une  vaste  érudition.  Rcmonlaol  toujours  aux  sources, 
qu'il  indiflue  d'ailleurs  exactement,  l'illUsIrcanlcur  ne  donne  ja- 
mais qnedela  science  de  prcniièreinain.  Il  rappelle  quelque  part 
l'étodo  approfondie  qu'il  a  dû  faire  des  saints  Canons  ;  il  ne  le  diroit 
pas,  qu'un  s'en  apercevroit  aisément.  Sa  science  csl  digérée,  et 
toujours  solnc  dans  son  abondance.  La  manière  dunl  il  l'emploie  est 
éminemment  IbÉotogique.  Il  exprime  d'abord  sa  pensée,  en  résu- 
iiianl  le  plus  souveiU  les  témoignages  qu'il  veut  citer  ;  cl  il  ordonne 
ensuite  le  telle,  pour  confirmer  ce  qu'il  avance.  De  la  sorte,  sa 
Iianic  raison  mnrclic  toujours  appuyée  sur  les  grands  maîtres,  et  il 
en  résulte  une  double  puissance  de  conviction.  Il  n'excelle  pas  moins 
dans  le  choix  des  citations.  On  Croiroit  que  les  auteurs  qu'il  fait  [lar- 
Icr  ont  écrit  pour  mettre  en  reliefses  pensées. 

La  l'orme  del'ouvrageeslaussi  trop  remarquable  pour  ne  pointla 
signaler.  C'est  bien  toujours  ce  style  simple  et  noble  en  même 
temps,  marqué  en  quelque  sorte,  à  l'cfligie  de  niliislre  auteur  ;  ce 
style  de  premier  jcl  qui  appartient  aux  écrivains  supérieurs  ;  mais, 
se  proporlionnani  it  la  grandeur  du  sujet,  il  paroit  ici  plus  élevé  en- 
core, plus  concis,  plus  nerveux.  Une  remarque  nous  a  frappé,  quand 
l'auteur  cite  les  grands  écrivains  religieux,  Bossuet,  Fénélon,  les 
grands  jurisconsnltes,  Tliouillier,  ftlerlin,  son  style  s'harmonise 
avec  celui  deces  modèles  de  la  langue  française  ;  on  sent  qu'il  est 
de  la  mémo  famille.  Lui  arrive-l-il  au  contraire  de  citer  des  écri- 
vains médiocres,  le  rédacteur  des  Conférences  d'Angers,  par 
exemple  ;  le  style  de  l'abbé  de  la  Blandinierc  fait  laclic  dans  le  livre 
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et  c  est  aTec  plaisir  que  l'on  retrouve  k  la  fin  le  texte  de  Tauteui'é 
Le  mérite  de lensemble ne  le  cède  point  à  celui  des  détails.  Le^ 
proportions  sont  bien  gardées  ;  fauteur  dit  ce  qu'il  veut,  et  comme 
il  veut;  évitant  avec  un  égal  bonheur  Tobscurité  et  les  longueurs. 
Les  transitions,  qui  d'ordinaire  ne  sont  point  sans  difficultés,  ne 
lui  causent  pas  le  moindre  embarras.  Il  passe  sans  efforts,  et  comme 
de  plein  pied,  d'une  idée  à  Tautre  ;  d'un  chapitre  à  Tautre  ;  et  ce- 
pendant luut  se  tient,  tout  s'enchaîne  dans  son  livre:  la  lumière 
croît  à  mesure  qu'on  avance. 

L  ouvrage  tout  entier  respire  un  esprit  éminemment  catholique^ 
un  amour  ardent  de  l'Eglise  Romaine  et  de  son  cher,le  Souverain  Pon- 
tife ;  mais  ces  sentiments  sont  toujours  exprimés  avec  une  modéra- 
tion qui  pourroit  servir  de  modèle.  Le  sujet  prétoit  largement  aux 
allusions  ;  l'œuvre  entière  n'en  offre  pas  de  traces.  Avec  l'élévation 
de  son  esprit  et  la  noblesse  de  ses  sentiments,  l'illustre  auteur  plane 
au-dessus  de  cet  écueil.  Préoccupé  des  principes  et  non  des  per-^ 
sonnes,  il  va  droit  à  son  but,  qui  est  le  triomphe  de  la  vérité  et  de 
l'Eglise.  On  se  plaît  il  le  suivre  à  travers  des  questions  délicates, 
encore  agitées  hier,  et  dont  peut-être  les  solutions  ne  sont  point  en->> 
corc  acceptées  de  tous  aujourd'hui^  sans  que  sa  haute  raison  perde 
rien  de  son  calme  et  de  sa  sérénité.  Ces  procédés  sont  véritablement 
dignes  du  caractère  éminent  de  l'auteur  et  de  la  sainte  cause  qu'il 
défend. 

Arrctons-notts  ici.  La  lecture  AeVEappositian  des  principes  du 
droit  ca/i^mt^u^  justifiera  ce  que  nous  venons  de  dire,  et  suppléera 
avantageusement  à  tont  ce  que  nous  omettons.  Cet  ouvrage  conti-^ 
nue  dignement  ceux  que  la  science  ecclésiastique  doit  déjà  à  l'il- 
lustre Ciardinal  Gousset  ;  et,  nous  n'en  doutons  pas,  il  aura  le  suc- 
cès de  ses  aînés  ;  de  la  Tiiéologie  morale^  par  exemple^  dont 
quatrc-vingt-mille  exemplaires  sont  sortis,  eu  quinze  ans^  des 
presses  françaises. 

Bouillon,  le  9  septembre  1899. 

B.  GILSON, 
Cuté  -  Doyen. 


NOUVELLE  DÉCLARATION  DU  GOUVERNEMENT 

FRANÇAIS, 

SUR  LES  AFFAIRES  ITALIENNESi 

Oû  lit  dans  le  Moniteur  universel  : 

4  Quand  les  faits  parlent  d'eux-mêmes,  il  siimble,  au  premiei* 


l'inlriRiic  iléljgurpiil  les  cliosra  les  plus  simples,  il  dcvienl  indts- 
pcnsablc (l'en  rétablir  le  carsclèrG,aflii<|U(;  chacun  puisse  apprécier 
en  coniioissance  de  cause  la  marché  des  cvéDcmcnU. 

■  Au  mois  <Ie  juillet  dernier,  lorsque  les  armées  francn-sardes  et 
aulricliiennesêloient  en  présence  entre  l'Adigc  et  le  Minfio,  les 
cliancesëloient  à  peu  près  égales  des  deux  cûlcs  ;  car,  si  l'armée 
franco-sarde  avoil  pour  elle  ritifluence  morale  des  iuccès  obtenus, 
l'armée  aulricbienne  étoit  numoriqucitieiil  plus  Torlc  et  s'appuyoit 
Il  on -seulement  sur  des  rorlcrcsses  redoutables,  mais  encore  sur 
toute  l'Alleinagne,  prèle,  au  premier  signal,  â  prendre  fait  et  caut>e 
)iourelle.GeUecvenlualilése  rÉalisanl,  l'empereur  Napoléon  émit 
force  de  retirer  ses  troupes  des  bords  do  l'Ailtgc  pour  les  porter  sur 
le  Bbin,  et,  dès  lurs,  la  cause  italienne,  pour  laquelle  la  guene 
avoit  été  entreprise,  se  trouioilsinou  jierdue,  du  moins  gtaude- 
nicni  compromise. 

•  Dans  ces  graves  circonstances,  l'empereur  pensa  qu'il  seroit 
anniagcux  pour  In  France  d'abord,  pour  l'Italie  ensuite,  de  con- 
clure la  paix,  pounu  que  les  conditions  fussent  couronnes  an  pni- 
({rarnnie  qu'il  s'ctoit   impusc   et  utiles  à  la  cause    qu'il   voiiluit 

■  La  première  question  étoit  de  savoir  si  l'Autriche  cédcroit 
par  traité  le  territoire  conquis  :  la  seconde,  si  elle  abandonneroit 
franchement  lasupréinaliequ'eiles'étoit  acquise  dans  toute  la  Pé- 
ninsule, si  elle  reconnollroit  le  principe  d'une  nationalité  italienne, 
en  admettant  un  système  fcdératif;  si,  enfin  elle  consentiroit  à 
doter  la  Vénélie  d'iustilulions  qui  en  fissent  nue  véritAble  pro? ince 
italienne. 

•  Relatîfement  an  premier  point,  l'empereur  d'Autriche  céda 
6ans  contestation  le  territoire  conquis,  et,  relativement  au  second, 
il  promit  les  plus  larges  concessions  pour  la  Vénélie,  admettant 
pour  son  organisation  future  la  position  du  Luxembourg  tis-à-vis 
de  la  Conlëdéralion  germanique  ;  mais  il  melloitâ  ces  concessions, 
pour  condition  sine  quâ  fum,  le  retour  des  archiducs  dans  leurs 
Etats. 

•  Ainsi  la  question  se  Ironvoit  bien  nettement  posée  i  Villafranca  : 
«n  l'empereur  ne  devoit  rien  stipuler  pour  la  Vénélie  et  se  borner 
«ax  avantages  acquis  par  ses  arraes,  oa  bien,  pour  obtenir  des  con- 
cessions importantes  et  la  recoonoissance  do  principe  de  la  natio- 
nalité, it  devoit  donner  son  adhésion  au  retour  des  archiducs.  Le 
bon  sens  triGOil  donc  sa  conduits,  cari)  ne  s'agissoit  nullement  do 
ramener  les  archiducs  avec  le  concours  de  troupes  étrangères,  mais 
au  contraire  de  les  faire  rentrer,  avec  des  garanties  sérieuses,  par  la 
libre  volonté  des  populations  auxquelles  on  feroit  comprendre 
combien  ce  retour  étoit  dans  les  inléréu  de  la  grande  patrie  ita- 
lienne. 
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n  Voici,  en  peu  de  mois,  Texposé  vcritahlc  de  la  lU'gocialion  do 
Villafranca,  et,  pour  tout  esprit  impartial,  il  est  évident  que  Tempf^- 
reur  Napoléon  obtenoit,  parle  traité  de  paix,  autant  et  plus  peut- 
être  qu  il  n'avoit  conquis  par  les  armes.  Il  faut  bien  le  reconnoitre, 
ce  Ti*cst  pas  sans  un  sentiment  de  profonde  sympathie  que  Tempe- 
reur  Napoléon  vit  avec  quelle  franchise  et  quelle  résolution  Tempe- 
reur  François-Joseph  renonçoit,  dans  Tintérét  delà  paix  européenne 
et  dans  le  désir  de  rétablir  de  bonnes  relations  avec  la  France,  non- 
seulement  à  une  de  ses  plus  belles  provinces,  mais  encore  à  la  poli- 
tique dangereuse  peut-être,  en  tout  cas  non  dépoirvae  de  gloire, 
qui  avoit  assuré  à  TAutriche  la  domination  de  litalie. 

»  En  effet,  si  le  traité  étoit  sincèrement  exécuté,  FAutricbe,  n*o- 
toit  plus  pour  la  Péninsule  cette  puissance  ennemie  et  redoutabU 
contrariant  toutes  les  aspirations  nationales,  depuis  Parme  jusqu'à 
Rome  et  depuis  Florence  jnsc|u'à  Naples;  mais  elle  devenoit  au  con* 
traire  une  puissance  amie  puisqu'elle  consentoit  de  plein  gré  à  ne 
plus  être  puissance  allemande  de  ce  côté  des  Alpes,  et  k  développer 
elle-même  la  nationalité  italienne  jusqu  aux  rivages  de  TAdria- 
tiqne. 

•  D  après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  comprendre  que  si, 
après  la  paix,  les  destinées  de  Titalie  eussent  été  confiées  h  des 
hommes  plus  préoccupés  de  Tavenir  de  la  patrie  commune  que  dn 
petits  succès  partiels,  le  but  de  leurs  efforts  auroit  été  de  développer 
et  non  d  entraver  les  conséquences  du  traité  de  Villafranca.  Quoi  de 
plus  simple  et  de  plus  patriotique,  en  effet, aue  dédire  à  TAutriche: 
Vous  d^irez  le  retour  des  archiducs?  Eh  bien!  soit;  mais  alors 
exécutez  loyalement  vos  promesses  concernant  la  Vénétie:  qu'elle 
reçoive  une  vie  à  elle  propre  ;  qu'elle  ait  une  administration  et  une 
armée  italiennes  ;  eo  un  mot,  que  Tempereur  d'Autriche  ne  soit  plus, 
de  ce  côté  des  Alpes,  que  le  srand-duc  de  la  Vénétie,  comme  le  roi 
des  Pays-Bas  n'est  pour  rAueipogue  que  le  grand  duc  de  Luxem- 
bourg. 

•  Il  est  possible  même  que,  par  suite  de  négociations  franches  et 
amicales,  on  eût  amené  l'empereur  d'Autriche  a  adopter  des  combi- 
naisons plus  en  rapport  avec  les  vœux  manifestés  par  les  duchés  de 
Modène  et  de  Parme. 

»  L'empereur  Napoléon,  après  ce  qui  s'étoit  passé,  devoit  comp- 
ter sur  le  bon  sens  et  le  patriotisme  de  litalie,  et  croire  qu'elle 
comprendroit  le  mobile  de  sa  politique,  qui  se  résume  par  ces  pa- 
roles :  M  Au  lieu  de  risquer  une  guerre  européenne  et,  par  consé-' 
<•  ^lent,  Tindépendance  de  son  pays  ;  au  lieu  de  dépenser  encore 
)*  oOO  millions  et  de  répandre  encore  le  sang  de  50,000  de  ses 
H  soldats,  l'empereur  Napoléon  a  accepté  une  paix  oui  sanctionne, 
»  pour  la  première  fois  depuis  des  siècles,  la  nationalité  de  la  Pé-* 
I*  ninsule.  Le  Piémont,  qui  représente  plus  particulièrement  U 
»  cause  italienne,  trouve  sa  puissance  considérablement  augmentée, 
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n  MsilaconffdtTnlinn&clabliljily jouera  lepririrpal  role;iiiais< 
<<  une  seule  condition  eslmiscà  lousHcsavaiilaRCs:  c'est  le  relour 
»  lies  anciennes  inoisons  souTeraincs  dclcur  Elal.  ■ 

■>  Ce  langajtc,  nous  le  ctoyous  encore,  sera  compris  de  la  partie 
(■aine  delà  nation  ;  car  sans  cela  ^u'arrifcra-l-il?  Le  gouvcrneinenl 
rraiiçiiiN  Ta  déjii  dcclarc  \  les  arcliiducs  ne  seront  pas  rarocni's  dan» 
leurÀ  Elats  par  une  force  clrangcre  ;  mais  une  partie  des  cotidiiions 
dfi  la  pain  (le  Villafranca  nclant  pas  eii^culéc,  l'empereur  d'Au- 
iriclic  se  trouvera  tiélic  de  tons  les  engaçcraciita  prie  en  faveur 
de  la  V6n6lie.  Inquièli  par  des  dèmonsli-alions  hoslilc»  sur  la  rive 
droite  du  PA,  il  seniarniieiiiJraenéiat  defiuerre  surlarivu  gaucliP, 
rl.iiu  lieu  d'une  polili<)uc  lie  conciliation  et  de  (laix,  un  verra  re- 
iiuitre  une  politique  de  défiance  et  de  liaine  qui  amènern  de  noo 
veaux  tl'ouoles  et  de  iiouveaui  malheurs, 

>■  On  semble  espérer  Inraucouii  d'un  congrès  européen:  nous  l'ap- 
pelons nous-mêmes  de  l'ms  nos  vœux,  inaÎB  nous  douions  fort  qu'un 
t:onttrtsobticnne do meille(ircsconditiuns)iour  l'Italie.  Un  concrès 
lie  demandera  que  ce  qui  esljus(e;cT  scroit-il  jusle  de  demandera 
une  grande  puissance  d'imporlanics  concessions  sans  lui  offrir  en 
ticliangc  des  cotii[iritsalions  éijuilaliles?  Le  seul  moyen  seruil  la 
i;ucrrc;  mais  que  l'Italie  ne  s'y  trompe  pas,  il  n'y  acja'une  seule 
puissance  en  Europe  qui  fasse  la  guerre  pour  une  «fefe,  c'est  la 
France,  et  la  Frauce  a  accompli  sa  tàebe.  » 


DE    L'INTERVENTION    DU    CLERGÉ    DANS 
L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE, 

EN  VERTU  DE  LA  LOI  DE  lSt3, 


L'estimable  auteur  dcfeiiil  la  loi  de  1849  contre  le  libéralisme 
exagéré,  qui  ne  veut  pas  de  l'intervention  du  clergé  dans  l'ensei- 
gnement primaire  ï  titre  d'autorité.  Le  reproche  fait  ii  la  loi  ne  lui 
semble  fondé  que  sur  un  abus  de  mots  :  ■  Celle  intervenlion  du 
clergéàtffredautort^, dit-il,  dont  les  uns  font  tant  de  bruit  et 
dont  d'autres  semblent  embarrassés,  je  ne  la  trouve  nulle  part  daus 
L  loi,  ni  eiplicitcment  ni  implicitement,  du  moins  comme  on 
semble  l'entendre.  On  est  sous  la  préoc«upalion  d'un  passe  que  des 
VŒUX  et  des  prétentions  bien  aveugles,  bien  surannées,  ne  ramènc- 
rout  pas,  et  rien  ne  le  prouve  mieux  que  la  loi  dont  nous  nous  occu- 
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pons.  Sous  l'ancien  réj^imc,  le  clergé  n*cloil  pa$  soumis  à  Ij  juridic- 
tion ordinaire;  il  enavoil  une  particulière;  il  cloit  en  possession  de 
renseignement  de  la  jeunesse,  non  en  vertu  d'une  loi  de  TEtat,  mais 
en  ?ertn  d'un  droit  qui  lui  étoit  propre; il  levoit  des  imuôts;  des 
peines  sanctionnoient  tons  ces  droits  et  TEtat  étoit  teou  de  les  ap- 
piiquer  ;  le  clergé  étoit  donc  une  autorité,  un  pouvoir  dans  TEtat  et 
souvent  supérieur  à  TElat.  Aujourd'hui,  est-ce  en  vertu  d'un  droit 
qui  lui  soit  propre,  que  le  clergé  intervient  dans  l'enseignement 
primaire?  Pas  le  moins  du  monde;  c'est  en  vertu  de  la  loi.  Son  in- 
tervention  lui  donne-t-elle  un  pouvoir,  une  autorité  indépendante 
de  l'Etat  ?   Pas  davantage,  puisque,  si  un  instituteur  a  obtempère 
pas  à  ses  avertissements,  le  clergé  ne  pent  ni  lui  infliger  ni  requé- 
rir contre  lui  aucune  espèce  de  peine,  ni  le  suspendre  ni  le  démis- 
sionner. Qu'est-ce  donc  qu'un  pouvoir,  qu'une  autorité  qui  ne  peut 
se  faire  obéir?  Gela  ressemble  fort  à  un  enseignement  obligatoire 
qui  n'oblige  pas.  En  quoi,  cette  intervention,  cette  autorité,  si  l'on 
veut,  empiète-t-ellesur  le  pouvoir  civil?  Elle  n'y  empiète  en  rien, 
puisqu'elle  ne  s'exerce  qu'en  vertu  d'une  loi  de  l'Etat,  et  ne  peut  se 
maintenir  que  par  la  sanction  que  lui  donne  l'Etat.  —  Mais  enfin, 
c'est  en  vertu  de  leur  caractère,  de  leur  qualité  de  prêtre,  que  les 
ministres  du  cnire  sont  appelés  n  intervenir  dans  renseignement 
primaire.  Oui,  sans  doute,  comme  c'est  en  leur  qualité  de  docteurs 
en  médecine  que  les  médecins  sont  appelés  à  faire  partie  d'une  com- 
mission médicale.  La  doctrine  catholique  est  très-savante;  on  peut 
sans  s'en  douter  blesser  un  de  ses  dogmes,  un  de  ses  principes  fon- 
damentaux ;  et  si  l'on  veut  qu'un  enseignement  religieux  soit  donné 
dans  récole,il  faut  nécessairement  en  ménager  l'accès  uu  prêtre;  on 
s'exposeroit  autrement  à  voir  dans  une  même  commune  un  ensei- 
gnement religieux  orthodoxe  et  un  autre  qui  ne  le  seroit  pas;  on  ne 
passeroit  pas  pour  tel,  ce  qui  reviendroit  à  peu  près  au  même.  » 

M.  le  baron  de  Waba  établit  une  distinction,  quant  aux  libéraux 
qui  ne  sont  pas  contents  de  la  législation  existante  sur  l'enseigne- 
ment primaire;  il  constate  que  les  uns  veulent  bannir  tout  ensei- 
gnement religieux  de  lecole,  et  que  les  autres aii  contraire  l'y  veu- 
lent et  désirent  à  cet  effet  le  concours  du  clergé.  L'embarras,  dit-il, 
est  de  savoir  comment  le  prêtre  pénétrera  dans  l'école.  Sera  ce  au 
nom  de  la  loi,  avec  l'appui  de  l'Etat?  Non,  répondent  les  plus  modé- 
rés d'entre  eux,  ce  seroit  porter  une  atteinte  grave  à  l'indépen- 
dance du  pouvoir  civil.  Sera-ce  en  vertu  d*une  décision  de  l'autorité 
communale?  Ce  seroit  encore  une  atteinte  à  l'indépendance  du  pou- 
voir civil;  caria  commune  est  une  fraction  de  l'Etat;  son  pouvoir 
dérive  de  la  loi,  et  ce  qui  est  vrai  pour  tous,  l'est  pour  un.  C'est  son 
autorité  morale,  dira-t-on,  ce  sont  ses  bons  rapportsavcc  l'instituteur 
qui  doivent  procurer  an  prêtre  l'entrée  de  l'école.  Mais  si  cette  au- 
torité morale  est  méconnue,  si  ces  bons  rapports  n'existent  pas  ou 
Tiennent  à  cesser,  que  restera-t-il  à  faire  au  prêtre?  Abandonner 
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l'école  et  se  relirer  dans  son  église,  et  (larnii  des  (tens  simples  et 
lurt  npproclifs,  cela  ne  se  passera  pas  saus  un  Tilcheux  éclat  ;  on 
jirendra  [>3rli  ;  et  les  deux  personnes  de  la  commune  (joi,  pour  rem- 
{jlir  leur  mission,  ont  le  plus  besoin  de  considération,  la  verront 
i-Dinpromise  Cl  parfois  Tort  ébréchée.  Le  prêtre  craindra  de  cnni- 
iiietlre  son  autorité,  il  refusera  tl'inlerfenir  dius  l'enseignement 
'l'une  école  dont  on  peut  Inî  refuser  l'entrée,  ou  dont  un  peut  lui 
rendre  l'accès  si  désasréalilc  que  cela  équivaut  à  un  refus. 

«  Que  deviendra  alors  l'enseignement?  ajuulc  l'auteur.  Que  de- 
viendra t'inslrluteur?  Si  l'on  ne  parle  pas  ilc  religion  A  l'école,  si 
Dieu  y  est  étranger,  l'cnseiguetncnt  sera  incomplet,  il  manquera 
•l'un  principe  dévie;  car  l'homme  vit  par  l'âme  et  par  le  cœur  plus 
ejicofo  que  par  l'intelligence.  Or  pour  le  liU  de  l'oufrier,  l'écob 
primaire  c'est  le  cours  d'il umani lès,  c'est  la  philosophie,  c'est  l'uni- 
^e^sité.  An  sortir  rie  cet  enseignement  tronqué,  il  saura  lire,  écrire, 
chiffrer;  if  sera  plus  apte  à  conirihuer  à  l'ciisleiieede  la  commn- 
K^uité^c'estl'abeillelravaillanldnns  sa  ruche  ii  un  miel  dont  die 
n'aura  qu'une  foiblenurt.  Telle  est  la  destinée  que  révéleroit  au  fils 
de  l'ouvrier  un  senihlable  enseignement  :  mais  la  morale  n'en  seroit 
,  iiaseiduo.  Eh!  que  signifie  la  morale  qui  ne  s'appuie  pas  sur  le  sen- 
timent religieux?  Que  vaut  le  sentiment  religieux  lui-incine  j>our 
l'iiomiiic  de  pi'inu  et  pour  bien  d'autres  ^ns  lu  pratique  qui  le  vi- 
vifie? Et  la  conscience,  ce  tribunal  qui  rend  incessamment  ses  ar- 
rélj,  qa'est-ellc sans  le  bras  invisible  qui  les  sanctionne?  Un  non 
sens,  une  absurdité.  » 

Le  manque  d'un  enseignement  religieux  seroit  surtout  funeste 
'lans  l'école  normale,  et  M.  le  baron  de  Waha  en  montre  les  tristes 
conséquences.  '  L'instituteur,  dit-il,  sortant  d'une  école  normale 
on  ou  ne  lui  aura  pas  dit  un  mot  de  religion,  pour  passer  à  un  eu- 
seigoenient  où  il  ncn  parlera  pas  davantage,  ne  s'en  étant  lui-même 
plus  occupé  depuis  sa  première  communion,  n'en  sanra  pas  plus  en 
fait  du  religion  que  le  premier  manant  venu  du  village;  dételle 
sorte  que,  pour  le  préparer  ii  une  vie  monotome  et  do  dévouement 
à  la  jeunesse,  onélinjtneroit  du  cercle  restreint  de  ses  éludes  préci- 
sément celle  qui  donne  à  l'Ame  de  l'élévation  sans  orgueil  et  des  cs- 
[léraoccs  sans  folle  ambition.  Instruit  des  éléments  de  la  grammaire, 
du  calcul, de  lagéagrapbie,  il  aura  parmi  des  gens  simples  unescience 
sans  contrepoids,  et  bientôt  toute  la  présomption  de  l'ignorance.  Il  n'y 
a  que  deux  choses  qutabaissent  l'orgueil  des  gens  lettrés:  c'est  un 
savoir  assez  étendu  ponr  souder  les  profondeurs  de  la  science  et  rc- 
connoltre  sa  propre  insuffisance,  ou  la  religion  qui  humilie  devant 
Dicn,  l'infini  et  ses  mystères.  L'instituteur  formé  par  un  enseigne- 
ment d'où  la  religion  seroit  exclue,  et  nous  raisonnons  dans  celte 
liypolbcsc,  aoroil  une  tendance  assez  naturelle  à  ne  donner  it  celle- 
ci,  dans  sa  pensée,  qu'une  importance  secondaire  ;  et  pour  ])['u  que, 
par  qnel<;uc  circonstance,  il  reçût  l'influence  du  scepticisme  qui 
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n^estqne  trop  commun  et  contre  lequel  il  scroit  mal  préparé,  on  le 
verroit  prendre  en  pitié  les  pratiques  religieuses,  et  répandre  desse- 
menccs  d'impiété  qui  ne  tarderoient  pas  à  germer  et  ù  se  dévelop- 
per. Le  doute,  dit  un  sage  de  la  Grèce,  est  semblable  à  Tabeille,  il 
laisse  son  aiguillon  dans  la  plaie.  Une  hostilité  inévitable  éclaleroit 
entre  le  ministre  de  la  religion  rt  Finstituteur,  et  on  les  verroit  tra- 
vailler à  ruiner  leur  autorité  dans  Tesprit  des  populations  qu'ils  avèrent 
pour  mission  d'instruire  et  de  moraliser  ;  et  qu'on  ne  dise  pas  que  ce 
sont  là  des  suppositions  vaines  et  exagérées;  elles  se  sont  malheu- 
reusement réalisées  trop  près  de  nous.  L'esprit  des  instituteurs  étoit 
eu  général  détestable  en  France;  ib  firofessoient  peu  de  respect, 
souvent  peu  d'égards  pour  les  ministres  de  la  religion,  qui  devenoient 
lobjet  de  leurs  railleries.  Le  fait  est  généralement  conmi  ;  il  m*a  été 
confirmé  par  un  inspecteur  des  écoles  primaires  en  France.  Peu  sa-- 
lisfaits  de  leur  sort«  hostiles  à  l'état  social,  ils  se  considéroient 
comme  des  génies  méconnus  qui,  au  grand  jour,  devinrent  autant 
de  socialistes.  » 

Après  avoir  défendu  les  dispositions  de  la  loi  de  184d  concernant 
1  intervention  du  clergé  dans  l'enseignement  primaire,  M.  le  baron 
de  Walia  présente  quelques  bonnes  réflexions  sur  les  matières,  qui 
dovroienl,  selon  lui,  faire  partie  de  l'instruction  de  la  classe  ou- 
vrière. Il  les  termine  en  ces  termes,  auxquels  nous  n'av«ns  rien  à 
ajouter: 

«  De  grossières  convoitises,  de  trompeuses  espérances  n'amélio- 
rent ni  le  moral  ni  la  condition  du  peuple;  il  y  faut  de  plus  hautes 
pensées  ;  ce  mirage  trompeur  n'est  propre  qu'à  le  détourner  de  ses 
voies.  Apprendre  à  l'ouvrier  à  ne  compter  que  sur  lui-mème,à  n'at- 
tendre de  la  société  que  des  secours  nécessairement  foibles  et  incer- 
tains et  toujours  humiliants,  lui  inspirer  avec  le  respect  de  tous  le 
.sentiment  de  sa  propre  dignité,  lui  dire  que  toute  justice  ne  s'ac- 
l'uuijdit  pas  en  ce  monde,  c'est  l'œuvre  d*un  bon  enseignement,  c'est 
Tœuvre  d'une  bonne  presse,  c'est  l'œuvre  de  la  religion  ;  car,  pour 
lui  aussi ,  la  crainte  de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sa- 
gesse. » 


FONDATION  ANCIENNE  NON    SPIRITUALISÉE. 

SOMMAIRE   d'un   ARRÊT   DE   LA   COUR   d'aPPEL   DE  LIÈGE. 


re 


1"  CHAMBRE  CIVILE. 


\*  Fondation  ancienne  nonspiritualisée.  —  Chapelle.  —Erec- 
tion en  office  perpétuel  ecclésiastique.  —  Destination.  —  Affec- 
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talion  de  jouissance  et  revenus.  —  TransmissitUtté.  —  Héritier 
légitime. 

^  Coutume  de  Stavelot.  —  Décolulivn.  —  Enfants  de  deiix 
lils-  —  Attribution  exclusive. 

Z'  Aelion  en  revtaidicalion.  —  Possession.  —  Effet. 

l'SonllraiismiMtbks  aux  héritiers  légilimps,  les  biens  dont  U 
jouissance  et  les  revenus  ont  ëlé  affectes,  par  une  fondation  non 
spirilualisée,  à  l'6rcr,tion  d'une  cbii|iclle  eu  ollice  perpéluul  ecclé' 
siasliqiie  pour  y  céli'brer  des  messes  [uir  des  préLres  désiguùs. 

S'Siiivaiil  lacouIuinedeSlaveiol,  il  y  a  dévolution  des  biens  pu- 
triiuoniaux  et  licrcdilaiiTS,  mais  avec  altribuliun  spéciale  et  cxdu- 
sivc  aux  enfants  dechaqueliln  suivant  que  l'béritagc  obvient  pen- 
dant l'exislcnce  de  l'un  ou  de  l'anlre  lit. 

L'article  I''dncbnpilrell  de  ccllccoutnnie  ne  concerne  que  les 
enfanls  apuclés  à  succéder  ensemble  et  à  par lager  les  biens  qui  Icui 
sont  défères. 

5°  Même  dans  le  doute,  la  possession  doit  prévaloir  conire  celui 
qui  revcndii]ue.  1(1  février  ISSrt.  BoulTart  et  aulics  c.  Dossogne. 
Plaid.  M"  Marcolly  el  Fabry. 

{Jurisprudence  des  Tribunaui^). 


FONDATION  CHARITABLE.— ADMINISTRATEURS 
SPÉCIAUX. 

SOMHAlItE  b'UN  ARRÊT  DE  LA  HËKE  COUR,  l"  dUCMBRE  CIVILE. 

bureau  de  Bienfaisance.  —  Fondation  charitable.  —  Condi- 
tions diverses.  —  Administrateurs  spéciaux.  —  Légalité.  — 
Instruction  gratuiCe.—OEuvre  de  charité. ^—Sœursliospitalières. 

—  Affranchissement  du  régime  des  écoles  communales. —  Arrê- 
té royal.  —  Défaut  d'acceptation  4es  conditions  imposées  pat  le 
testateur. —  Demande  en  déchéance. — Héritier.  —  Recevabilité. 

—  Délai. 

Est  valable,  le  legs  universel  fait  h  un  Bureau  de  Bienfaisance 
pour  la  fondation  d'un  hospice  de  vieilles  gens  avec  inslilnlion 
d'administrateurs  spéciaux. 

Le  pouvair  de  désigner  ces  administrateurs  renferme  celui  de 
stipuler  les  conditions  d'organisation  et  de  service  intérieur. 

Par  suite,  doi.Teot  sortir  leurs  effets,  les  clauses  d'au  testament 
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ayant  poar  objet  le  choix  de  rinstitiit  des  sœurs  et  da  prêtre,  le 
droit  aadoiission,  la  distribution  de  Texcédant  des  re?enus,  TiDsti- 
tolion  de  la  commission  de  sur? eillance,  la  nomination  du  rece?eur 
et  le  régime  intérieur. 

Est  aflTrancbie  du  régime  des  écoles  communales,  rinstrnction 
gratuite  qui,  ayant  été  établie  comme  une  œuvre  de  charité,  fait 
partie  de  l'institut  dessœurs  hospitalières  et  revêt  ainsi  un  caractère 
privé. 

En  cas  de  non  acceptation  de  ces  conditions  imposées  par  le  tes* 
tatear,  il  y  a  déchéance,  et  doit  sortir  ses  effets  la  volonté  du  tes- 
tateur qui,  dans  celte  éventualité,  a  institué  un  héritier,  soit  aux 
mêmes  conditions,  soit  purement  et  simplement. 

En  conséquence,  en  cas  de  non  acceptation  de  ces  conditions, 
est  recevable  la  demande  en  déchéance  formée  par  cet  héritier. 

Toutefois,  avant  de  statuer  au  fond,  il  y  a  lieu  d*accorder  un  délai 
pour  laisser  au  Bureau  de  Bienfaisance  le  temps  d*aviser  au  parti 
qu*il  croira  devoir  prendre. 

Le  Bureau  de  Bienfaisance  deSoiron  c.  Pholien.  10  mars  18S8. 
Plaid.  M*"  Robert,  Masson,  Dercux  et  Fettweis. 


OEUVRES  COMPLÈTES  DE  M.  LE  BARON 

DE  GERLACHE. 

HISTOIRE   DE   LIÈGE 

Depuis  César  jusquà  la  fin  du  dix-huitième  siècle. 
Bruxelles  4859,  chez  Goemaere  ;  8  vol.  in-8o. 

Les  trois  premiers  volumes  des  OEuvres  complètes  de  M.  le 
baron  deGcrlache  contiennent  son  Histoire  du  royaume  des  Pavs- 
Bas,  Le  quatrième  nous  présente  \  Histoire  de  Liège,  dont  nous 
allons  dire  untnot.  Le  cinquième  volume  qui  vient  deparoltre  éna- 
lement,  se  compose  de  ses  Etudes  sur  Saltuste  et  sur  guelqtieslns 
des pnnctpauxhtsêonens  de  l  antiquité,  et  de  deux  discours  sur  la 
manière  d étudier  et  décrire  Thisloire.  On  voit  que  cette  bcle 

ÏÏiêvée'^''''"^  ^'^''^        "^  ^^  ^"'^°  peut  espérer  de  la  voir  bientôt 

„.o^nJi"rv?n">i^?^^"!'  17/wftHre  efe  Liège,  ne  comprend  pas 
moins  de  XyilI-485  p  Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 

tt^r?/îfiî2f '' ■"•  ^^  ^rtr  '^''^  ^^«-«^éà  Maximilien^de 
Bavière  (1684)  parce  qu  au-delà  il  ne  voyoit  plus  guère  d'événements 
mémorables  à  raconter,  sauf  les  dernières  scènei,  celles  quiaccom- 
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]).ignnrenl  la  disfolution  de  l'Elal.  Mais  Ioub  ces  épisodes  do  ce 
(trame  rcvolulionnairc,  dit-il,  cch  querelles  obstinées  du  peuple 
conli'c  son  prince,  (|ui  se  terminent  par  uo  suicide  iiolilique,  ont 
qurlquc  chose  de  triste  et  d'alHigcant.  Et  puis  tant  (le  passions  s'y 
inêlérenl,  et  des  passions  si  ardentes,  si  Tiraces,  qu'il  me  semkloit 
difficile  de  les  retracer  ridètement  sans  blesser  bcaucoap  d'opinions 
conleniroraines.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  suis  dit  qae  l'historieu, 
«onime  le  juge,  esta  l'abri  de  toote  censure  et  de  toutcrcsponsabiliCé, 
lorsqu'après  avoir  mûrement  délibéré,  il  a  rendu  son  arrêt  selon  la 
justice  et  sa  conscience.  Sa  mission  n'est  pas  de  plaire,  mais  d'à- 
Tevl  ir  et  d'instruire,  même  an  risque  do  déplaire.  E[,  en  ïérité,  je 
ne  sais  s'il  est  une  plus  haute  leçon  de  politique  que  celle  qui  résulte 
de  l'exnmen  attentif  des  causes  qui  amènent  ces  bouleversements 
profonds  dans  l'exislencc  des  peuples.  Je  parlerai  donc  en  peu  de 
mois  des  dernières  années  de  l'Etat  de  Liège:  car  je  pense  que  de 
tels  récits  ne  sauroicnt  être  indiqués  trop  rapidement.  Cette  révolu- 
1îon  n'éloit  au  fond,  dans  des  proportions  infiniment  moindres, 
qu'une  répétition  malbcurcuse  de  ce  qui  se  passoit  en  France.  A 
Lii-(ic,  tout  se  burooil  à  des  querelles  intestines  ;  tandis  que  la 
France,  engagée  dans  des  luttes  gigantesques  avec  l'Europe,  la  rcn- 
doit  attentive  â  tous  ses  mouTcmcuts,  elcouvroit  en  quelque  sorte 
du  manteau  de  la  victoire  les  c:tci's  dont  furent  souillées  ses  convul- 
sions politiques.  * 

Nous  avons  donc  aujourd'hui  heureusement,  de  la  main  d'un  de 
nos  premier^  écrivains,  rhistoire  de  Liège  complète;  et  cela  dans 
des  proportions  qui  conviennent  k  l'importance  de  ce  petit  Etat. 

M.  de  Gerlache  divise  tout  l'ouvrage  en  deux  parties.  La  première 
comprend  l'histoire  ancienne  du  pays  avant  l'ètaDlissement  du  chris- 
tianisme et  jusqu'à  Notger,  regardé,  pour  ainsi  dire,  comme  le  fon- 
dateur de  la  puissance  temporelle  de  Liège.  La  seconde  partie 
comprend  quatre  époques.  La  deuxième  époque  se  subdivise  elle- 
même  en  auatrc  périodes  qui  embrassent  un  espace  de  plus  desix 
siècles  (971,-1684).  La  troisième  époque  est  parliculiërement  consa- 
crée atix,  changements  apportés  â  la  constitution  liégeoise  par 
Maiimilicn  de  Bavière  ;  elle  va  de  1  (>84  à  1 773.  La  quatrième  époque 
contient  l'invasion  des  armées  françaises,  les  innovations  politiques, 
rinsurreclion  du  peuple  contre  le  prince,  et  finalement  la  réunion 
i  la  France. 

On  sait  généralement  que  Tbistoire  delà  cité  liégeoise  n'est  pat 
dépourvue  d'intérêt  et  de  grandeur.  Les  scènes  tumultueuses  et 
dramatiques  n'y  sont  pas  rares.  M.  de  Gerlache  les  décrit  avec  son 
talent  bien  connu  ,  en  entrant  dans  les  détails  nécessaires ,  mais 
sans  trop  s'étendre.  Les  écrivains  distingués  font  souvent,  en  partie, 
la  réputation  el  la  gloire  des  peuples  ;  et  les  Etats  qui  ont  masqué 
de  grands  historiens,  sont  moins  connus.  C'est  la  remarque  que 
présente  Salluste  dans  la  préface  de  sa  guerre  calilînaire,  aa  sujet 
tl'Alliènes..- 
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«  Les  actions  du  peuple  athénien^  dit-il,  ont  été,  me  semble-t-il, 
assez  grandes  et  assez  glorieuses,  un  peu  moins  cependant  que  ne 
le  publie  la  renommée.  Mais  parce  qumhénes  a  produit  d'illustres 
ccri?ains,  ses  exploits  passent  pour  très-grands  et  sont  célébrés  dans 
Tanivers  entier.  On  peut  donc  djre  que  le  mérite  de  ceux  qui  les 
exécutèrent,  est  censé  aussi  grand  que  ses  beaux  génies  ont  pu  les 
élever  par  leurs  paroles  (1).»  Nous  croyons  en  conséquence  que 
Liège  doit  quelque  chose  à  M.  le  baron  de  Gerlache,  qui  s'est  efforcé, 
non  sans  quelque  succès,  de  marcher  sur  les  traces  des  grands  his- 
toriens de lantiquité.  On  peut  ?oir,  dans  les  deux  discours  qu*il  a 
prononcés,  an  sein  de  TAcadémie,  sur  la  manière  d*écrire  Thistoire, 
(|nclle  idée  il  se  fait  de  cet  art  et  quels  conseils  il  donne,  pour  faire 
oviter  la  plupart  des  défauts,  qui  rendent  la  lecture  des  historiens 
modernes  si  sèche  et  si  pénible. 

Nous  citerons  quelques  passases  de  la  partie  qui  a  été  ajoutée  à 
cette  édition,  et  nous  choisirons  de  préférence  les  réflexions  de  Tau- 
leur  sur  la  fin  delà  principauté.  On  y  remarquera  quelques  lignes  qui 
s*appliquentaux  circonstances  où  se  trouve  aujourd'hui  la  Belgique; 
c'est  où  l'auteur  parle  de  la  neutralité  an  pays  de  Liège.  Mais  nous 
reprendrons  les  choses  d'un  peu  plus  haut  a?ec  lui. 

•»  M.  Raoux,  dit-il,  dans  son  Afémoiresur  le  projet  de  réunion 
de  la  Belgique  à  la  France^  présenté  an  comité  de  salut  public,  le 
4  f  endémiaire  an  IV,  disoit  :  «  Si  la  France  avoit  joui  des  institutions 
»  observées  dans  la  Belgique,  elle  n'auroit  certainement  pas  fait  sa 
»  révolution .  La  Belgique  n'étoit  pas  travaillée  par  les  abus  ;  c'étoit 
•>  le  pays  le  plus  heureux  et  le  plus  abondant  de  l'EuJope.  Les  finan* 
•  ces  de  l'Etat  n'étoient  pas  obérées  ;  la  noblesse  n'y  étoit  pas  inso- 
•^  lente  ;  le  clergé  n'y  étoit  pas  entaché  de  corruption  ni  de  fatuité  ; 
»  la  magistrature  n'y  étoit  ni  vénale  ni  héréditaire  ;  elle  étoit  ouverte 
u  à  tous  les  talents  sans  distinction  de  naissance  ;  la  plupart  des 
»  emplois  étoient  entre  les  mains  de  la  nation;  la  justice  ne  s'y 
»  rendoit  pas  parla  faveur  de  jolies  femmes  ou  par  l'influence  de 
^  Targent  ;...  le  peuple  n'étoit  pas  dans  la  misère  m  écrasé  d'impôts  ; 
»  iijouissoit  àl'abri  des  lois  et  de  la  constitution  du  pays,  d'une  li- 
»  berté  modérée  ;  il  ne  sentoit  donc  pas  le  besoin  de  changement.  » 

«Tout  cela,  à  plus  forte  raison,  jpedflif  s'appliquer  au  pays  de 
Liège,  où  les  institutions  étoient  bien  pfn^  libérales  que  dans  les 
.aiires  parties  de  la  Belgique.  Totlt  Je  ni^onde  connoît  lej^bôt  de 
Mirabeau  sur  la  constitution  liégeô$se.  tJn  peu  avant  la  jotfrfaée  du 
18  août  1789,  le  célèbre  tribun  vint  »  Li^e  et  assista  à  un  diner  où 
se  trouvoient  Bassenge,  Henkart  et  le  trémncier  de  Paix,  représen- 

(1)  Âtheniensium  res  gestœ,  sicuti  ego  oaiumo,  satls  ampIaB  masnifîcasque 
fuere,  verum  aliquanto  minores  tamen,  quam  fama  feruntur.  Sod  quia  pro- 
venere  ibi  scriptorum  magoa  ingénia,  per  ierrarum  orbem  Atheniensmm 
fiicta  pro  maxumis  celebranlur.  ua  eorum  qui  ea  fecere  virtus  tanta  habe- 
tuPy  quantum  verbis  eam  poUiere  ektoUere  prsoclara  ingénia. 
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tant  les  deux  oi>ii]ions  conlmires  qni  agiloleni  tous  les  esprits.  Itas- 
scTisc  el  (le  Paix  setoient  déjà  mesurés  (ivemeiit  dans  l'anaitc  des 
jeux  lie  Spa.  Mirabeau  nu  manqua  pas  de  les  remettre  aux  prî&es. 
Bassengcparlade  sa  querelle  avec  tloensiiroeck,  del'édilde  KiSi 
et  de  la  paix  de  Fcxhe  :  il  dénia  aux  cvéques  tout  pumoir  de  Matucr 
en  matière  de  lcgislaiiou,eL  mâm^en  matière  depulice;  il  exprima 
le  vœu  de  voir  le  principe  de  la  souveraineté  du  peuple  prévaloir  à 
Liège  comme  eu  France  ;  il  soutint  qu'elle  existoiL  dans  les  vieilles 
institutions  du  pays  et  qn'il  ne  s'agissoit  que  d'en  développer  les 
conséquences.  —  L'abbé  de  Paix  nia  la  nécessité  d'opérer  un  clian- 
petnent  aussi  radical  dans  la  consltlution  et  dans  le  gouveniemeiil  ; 
il  dit  que  ces  libertés  populaires  qu'il  s'agissoît  de  muiDlcnir  ilan» 
leur  pureté  native  émanoient  du  prince  et  non  de  la  nation;  que 
l'on  ne  trouvoit  nulle  trace  de  la  souveraineté  du  peupledans  le» 
-vieilles  archives  de  la  principauté:  il  conveiioit  au  surplus  que  le» 
lois,  les  traités,  les  paii^lespriviléges  concédés  au  peuple,  sous 
quelque  litre  que  ce  Tût,  nepouvoient  èWe  modifiât  que  par  te  setis 
du  pays,  c'est-â-dire,  par  le  prince  et  par  les  Etats  réunis. 

iF  A  part  cette  divergence  d'opinion  sur  la  manière  d'interpréter 
la  paix  de  Fcxlic,  cl  qui  sainement  envisagée  se  réduisoil  ;ii(  Tond 
k  Irés-pcn  de  chose,  Bassenge  et  de  Paix  étoicnt  parraitemcnt  d'uc- 
cordsur  l'immense  somme  de  liberté  dont  on  jonissoit  dans  la  petite 
rcpubliqnede  Liège;  tous  deuiTantèrent  à  l'envi  les  garanties  que 
chaque  citoyen  Irouvoil  dans  l'administration  du  pays;  l'éitalitédc 
tous  devant  la  loi  \  l'admissibilité  de  tous  aux  emplois  publics  \  l'in- 
dépendance des  tribunaux,  et  surtout  des  Vingt-Deux,  institution 
qui  n'avoit,  disoient-ils,  d'équivalent  dans  aucun  pays  du  monde. 
Mirabeau  qui  avottattectiTement  écouté  celte  longue  discussion, 
s'écria  tout-â-coup  :  •  Et  avec  tout  cela  vous  n'êtes  pas  contents, 
<•  ]HM.  les  Liégeois!  Si  nous  jouissions  seuleuicnt  en  France  de  la 
■  moitié  de  vos  libertés,  nous  nous  estimerions  trop  heureux!...  « 

•  Pourtant  une  révolution  eut  lieu,  parce  qu'on  avott  employé  un 
moyen  inrailliblc  de  la  faire  arriver  en  persuadant  au  peuple  qu'il  la 
lai  falloit.  An  surplus,  ce  petit  pays  devoit  être  absorbé,  XtA  ou  tard, 
parquclque  Etat  voisin.  Cette  neutralité,  dont  lei  Liégeois  cher- 
elwient  à  se  prévaloir  dans  toutes  les  guerres  entre  Ces  grandes 
ptiissatices,  et  que  celles-ci  leur  dénioienl  toujours,  ne  les  proté- 
geait contre  personne  ;  ils  étoient  toujours  fouÛs  parce  qu  ils  ne 
pouvoient  se  protéger  eux-mêmes.  Et  du  reste,  le  caractère  de  cette 
principauté,  moitié  ecclésiastique,  moitié  laïqne,  ne  convenoit  plus 
à  notre  époque.  L'institution  des  cvèques  princes  avoit  rendu  d'im- 
menses services  â  la  civilisation  au  moyen-âge,  alors  que  tout  étoit 
livré  à  l'empire  de  la  force  :  mais  l'Egliac,  après  avoir  organisé  dans 
le  monde  la  sociéléspirituclleellasociété  temporelle,  devoit  Unir  par 
se  retirer  dans  son  domaine  propre.  Plus  l'évèque,  plus  le  prêtre  so 
tient  en  dehors  de  la  politique  active,  et  des  intérêts  mondains,  plu» 
U  a  de  force  et  d'autorité  pour  accomplir  sa  mission  véritable.  Lin- 


—  281  — 


flaence  de  la  religion  est  et  sera  toujours  loute-puissantesur  les  peuples 
cl  sur  les  gouvernements,  parce  qu'elle  est  toute-puissantesur  les  opi- 
nions et  Sur  les  mœurs  des  hommes  ;  mais  elle  doit  agir  sur  les  âmes 
d'une  manière  insensible  et  en  auelque  soi  te  tout  intérieure.  Elle  doit 
éviter  de  se  compromettre  avec  les  passions  mauvaises  qui  calomnient 
le  caractère  du  prêtre  pour  atteindre,  par  contre-coup,  les  croyances 
qu'elles  n'oscroienl  attaquer  directement;  c'est  ainsi  que  le  pouvoir 
ecclésiastique  peut  se  rendre  plus  fort,  pour  récbmer  à  son  tour  une 
complète  indépendance  dans  les  choses  qui  le  touchent  le  plus  es- 


BÉATIFICATION  DU  Y.  BENOIT-JOSEPH  LABRE. 

DÉCRET.  —  Cause  romaine  et  boiUonaise  [de  Boulogne-sur- 
Mer-en-France)  pour  la  béatification  et  la  canonisation  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu  Benoit  Joseph  Labre. 

Décision  sur  la  question  de  savoir  si,  les  vertus  et  les  miracles 
étant  reconnus,  on  peut  sûrement  procéder  à  la  béatification  du  vé- 
nérable serviteur  de  Dieu. 

Donné  en  spectacle  au  monde,  aux  anges  et  aux  hommes  le  véné- 
rable serviteur  de  Dieu,  Benoit-Joseph  Labre,  par  amour  de  la 
science  souveraine  de  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  tint  pour  nuisible 
tout  le  reste,  au  point  que  prenant,  pour  s'amasser  des  trésors  dans 
le  ciel,  un  genre  de  vie  nouveau  et  inouï,  il  ne  rechercha  autre  chose 
dans  ce  inonde  que  les  rigueurs,  les  souillures  et  les  ignominies  les 
pins  extrêmes  de  la  pauvreté. 

La  sagesse  charnelle  regarde  comme  une  folie  la  vie  de  ce  pauvre 
abject,  dont  la  mort,  à  ses  yeux,  est  sans  gloire;  mais  Dieu,  qui 
a  choisi  ce  qui  est  folie  suivant  le  monde  pour  confondre  les  sages, 
ne  voulut  pas  qu'une  vertu  si  haute  demeurât  sous  le  boisseau,  et  il 
l'a  mise  sur  le  chandelier,  afin  que  sa  lumière  resplendit  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  sont  dans  la  maison  dn  Seigneur,  et  de  même 
qu'autrefois,  il  fit,  après  sa  mort,  porter  nar  ses  anges,  dans  le  sein 
d'Abraham,  le  mendiant  Lazare,  qu'on  avoit  vu,  couvert  d'ulcères, 
étendu  au  seuil  du  palais  du  riche,  de  même  il  a,  de  nos  jours,  élevé 
de  terre  et  pris  sur  sou  fumier  le  vénérable  Benoit- Joseph,  pour  le 
placer  au  milieu  des  princes  de  son  peuple. 

Le  Souverain-Pontife  Grégoire  XVI,  de  sainte  mémoire,  déclara, 
ffv  un  décret  solennel  en  date  du  xi  des  calendes  de  juin,  en  184â, 
que  sa  vie  avoit  été  illustrée  par  la  pratique  des  vertus  à  un  degré 
héroïque.  Un  autre  décret  pontifical,  rendu  par  notre  seigneur 


_  ...  VUU31-,  ij.'iiis  I  ijssenihlec  ^enéi 
I\otre-Trùs  Snint-Pèrc  le  P;i|»e,  au  palais  a 
VII  lies  ides  dejuilicl  (ieniior,  les  Kévéïeiu 
Pèies  consultants  se  sont  tous,  d'une  cou 
pour  raffirmative. 

Nonobstant  Texpression  de  ce  sentiment 
dans  une  affaire  si  importante  il  ne  de?oit  ri« 
d*abord  humblement  et  a?ec  instance  le  secoi 
N.  S.  P.  le  Pape  ne  Toulat  pas  prononcer  in 
ment^  et  il  se  réserva  de  porter  sa  sentence  : 
après  avoir  mûrement  pesé  toutes  choses  et 
prières^  aujourd'hui,  jour  consacré  à  TAssor 
reuse  Vierge  Marie. 

Ayant  offert  pieusement  le  saint  sacriGce  e 
liquc  patriarcale  libérienne,  au  milieu  du  Sa( 
naux,  à  la  messe  pontificale  célébrée  soiennell 
la  sacristie  de  cette  basilique  le  révérendissim 
Patrizi,  évéque  d'Albano,  préfet  de  la  Sacrée-C 
et  rapporteur  de  la  cause,  avec  le  R.  P.  André 
moteur  de  la  foi,  et  moi,  soussigné  secrétaire 
présents,  il  prononça  que  Ion  peut  en  toute 
Béatification  du  vénérable  serviteur  de  Dieu  B 

Et  il  a  ordonné  que  ce  décret  soit  promulgué 
dans  les  actes  de  la  Sacrée-Congrégation  des  R 
apostoliques  eu  forme  de  bref  soient  expédiée 
future  du  rite  solennel  de  la  Béatification  dans 
cale  du  Vatican,  ce  xviii  des  calendes  de  septen 

C.  EvÊQUK  D*ALBAN0y  i 

Préfet  de  ta  Sacrée-Cnns 
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M.  YIANNEY,  CURÉ  D'ARS. 

LETTRE-CIRCULAIRE  DE  MONSEIGNEUR  l'ÉVÉQUE  DE  BELLET, 

Au  clergé  de  son  diocèse^  à  Voccasion  de  la  mort  de  M,  Jean- 
Baptiste-Marie  Vianney^  le  vénérable  et  saint  curé d'Ar s. 

Messieurs  et  chers  coopéraleurs, 

Nous  croyons  remplir  un  devoir  de  notre  saint  ministère  et  ré- 
{M)ndre  à  votre  attente  en  vous  parlant  du  vénérable  et  saint  curé 
d*Ars,  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'appeler  à  lui,  le  4  de  ce  mois,  après  une 
si  longue  et  si  admirable  vie;  en  consultant  notre  esprit  et  notre 
cœur^  nous  ne  pensons  pas  devoir  rien  changer  aux  paroles  que 
nous  avons  prononcées  le  jour  de  ses  obsèques  en  présence  de  sa 
dépouille  mortelle  :  voici  cette  allocution  ;  vous  pourrez  la  lire  à 
vos  paroissiens,  si  leur  piété  doit  y  trouver  de  Tintérét. 

Euge^  serve  bone  et  fidelis^  intra  in  gaudium  Domini  tut- 

Faites  silence,  mes  Frères  !  Ecoutez  bien,  pieux  Fidèles,  que  le 
respect,  Taffeclion  et  la  douleur  ont  amené  si  nombreux  à  cette 
louchante,  à  cette  imposante  cérémonie  :  je  vais  la  répéter,  cette 
parole  de  Notre-Seigneor  dans  le  saint  Evangile;  dites,  en  est-il  un 
seul  parmi  vous  qui  ne  croie  lentendre  sortir  de  la  bouche  de  Dieu 
lui-même,  au  moment  où  la  belle  âme  de  notre  saint  curé  s*est  dé- 
tachée enfin  de  ce  coros  usé  si  longtemps  au  service  du  divin  Mailre  : 
Euge^  serve  bone  et  fidelis^  intra  in  gaudium  Domini  tui  ;  «  Cou- 
rage, bon  et  fidèle  serviteur,  entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur 
et  de  votre  Dieu.  » 

Méditons-la  quelques  instants,  mes  Frères,  cette  parole  si  douce 
et  si  chère  ;  elle  doit  faire  en  ce  moment  notre  espérance,  notre 
consobtion  ;  j'ajoute  qu'elle  renferme  un  salutaire  avertissement  au 
nom  de  celui  qui  ne  doit  plus  vous  parler  désormais  que  par  les 
exemples  de  sa  vie,  et  probablement  aussi  par  les  merveilles  de  sa 
Combe. 

1*"  Eugef  «  Courage!  »  Déjà  ce  premier  mot,  ce  seul  mot  nous 
relève;  «  Courage,  bon  et  fidèle  serviteur!»  Jean-Baptiste-Maric 
Vianney,  notre  saint  curé  d'Ars,  est  nn  serviteur  de  Dieu  qui  a 
compte  soixante-quatorze  ans  de  bons  et  loyaux  services;  sa  vie 


Dieu?  """«"on»  occopée,  employée,  dép 

semas  .Sjl!;ir*i"* '*«'»'"«  'a  sainlclé  , 
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)i  ajoutoit  encore  de  nombreuses  mortifications  ;  il  avoit  a  supporter 
des  souffrances  presque  continuelles^  et  Dieu  lui  imposoit  par  mo- 
ment le  poids  de  peines  secrètes  et  mystérieuses. 

Et  ce  service  si  pénible  et  si  bon  fut  tellement  fidèle.  In  fidélité 
de  ce  serviteur  fut  si  entière,  que  i'amour-propre  n'en  détourna  ja- 
mais la  moindre  part;  ce  qu*il  faisoit  pour  Dieu,  le  saint  prêtre  le 
laissoittout  à  Dieu.  Ce  pauvre  cnré  de  campagne,  entouré  de  ses 
milliers  de  pèlerins,  étoit  simple  comme  un  enfant,  comme  un  petit 
enfant:  vous  Tavez  vu,  vous  tous  ici  présents,  vous  Tavez  entendu* 
jN'esl^e  pas  la  vérité,  la  plus  exacte  vérité?  Les  témoignages  les 
plujT  variés  et  les  plus  multipliés  du  respect  et  de  Tadmiration  ne 
se/iibloient  en  rien  Témouvoir;  il  bénissoit  la  foule  comme  $11  eût 
r^çu  lui-même  la  bénédiction  de  plus  haut  que  lui  ;  il  voyoit  son 
iluage  reproduite  partout  et  de  toutes  les  manières  comme  celle  du 
patron,  Ja  saint  de  Tendroit,  et  il  disoit  souvent  à  cette  occasion  un 
mot  trivial  et  vulgaire  que  sa  simplicité  rendoit  sublime  (1). 

Euge^  serve  bane  etfidelis!  a  Courage,  serviteur  bon  et  fidèle  !  » 
Ces  mots  sacrés  sont  si  vrais  en  parlant  de  vous;  courage!  mais  non^ 
je  ne  le  dis  pas  pour  vous,  je  le  dis  pour  nous,  courage  !  Nepleurons 
point  comme  ceux  oui  n'ont  pas  despérance  (â).  Ah  !  lespérance 
est  ici  presque  de  la  foi  !  Permettez-nous, en  ce  moment,  mes  Frères, 
devous  ouvrir  plus  intimement  le  fond  denotrecœur.  Providentielle- 
ment averti  du  rapide  progrès  de  la  maladie  de  notre  cher  et  vénéré 
curé  d*ArSi,nous  nous  sommes  hâté  d  accourir;  nous  récitons  nos 
prières  pendant  le  voyage;  c'étoit  Toflice  de  Saint-Dominique,  un 
autre  bon  et  fidèle  serviteur  ;  comme  malgré  nous,  les  paroles  de  la 
prière  nous  rappeloient  sans  cesse  le  souvenir  du  saint  prêtre  (|ue 
nous  venions  visiter;  en  union  avec  Jésus-Christ,  chef  de  TEglise, 
nous  aimons  à  nous  unir,  en  disant  le  bréviaire,  au  saint  dont  nous 
célébrons  la  fête;  saint  Dominique  étoit  avec  nous,  de  moitié  dans 
nos  prières  ;  mais  à  tout  instant,  nous  voyions  apparoitre  aussi  dans 
notre  esprit  le  bon  et  saint  curé  d*Ars  ;  nous  disions,  par  exemple  : 
Domine  quis  habitabit^  etc.,  •«  Seigneur,  qui  demeurera  dans  votre 
tabernacle^  ou  qui  reposera  sur  votre  sainte  montagne?  Celui  qui  vit 
sans  tache  et  qui  pratique  la  justice.  »  Crs  paroles  lui  alloient  si 
bien  !  Et  ces  autres:  Domine^  Dominus  noster^  etc.,  <•  Seigneur, 
notre  Dieu,  que  votre  nom  est  adorable  dans  toute  la  terre...  Qu*est- 
ce  que  l'homme  pour  que  vous  vous  souveniez  de  lui  ?  Vous  lavez 
placé  un  peu  au-dessous  des  anges;  vous  l'avez  couronne  de  gloire 
et  d'honneur...  »  Et  mille  autres  paroles  qui,  dans  leur  application 
auservfleur  de  Dieu,  nous  touchoient,  nous  attendrissoient.  Et, 
quelques  heures  après  la  mort  du  saint  prêtre,  en  disant  la  messe 
pour  lui  à  l'autel  où  il  étoit  monté  si  souvent  lui-même,  les  pen*' 

(\  )  «•  Mon  carnaval,  »  disoit-il  souvent  en  voyant  son  portrait. 
(2)I.Thess.,lV,12^ 


fiées  (le  la  veille  dohs  revenoieDt  a  l'esprit  en  lisant  ces  paroles  qui 
suiTÇnlI'Bpltre:  Emitte  lucem  luam,  etc.  ■  C'est  votre  lumière  Bt 
votre  vérité  qui  m'ont  condDJt  jus<ju'â  volrc  montagne  sainte  et  îi 
\osditinstaDcraicles....  Ob!  mon  âme,  pourquoi  iIodc  (tcs-voits 
triste,  elponrquoi  me  troublei-vous?  •  Et  ces  autres  de  l'Evangile  : 
Levate  oculot  vettros,  etc.  ■  Levez  vos  yeux,  voyez  ces  régions, 
elles  sont  toutes  blauciiics  des  moissons  qui  les  recouvrent.  "  Ces 
régions,  c'é  toit  pour  nous  le  champ  delà  vie  parCiOurupur  notre 
saint  curé;  nous  les  voyions  couvertes  des  plus  riches,  des  plus 
abondantes  moissons  ;  et  notre  jkme  débordoit,  elle  déborde  eucore 
de  confrance,  de  lioace  et  sainte  espéranee. 

t  Eage,  serve  bont:,  elc.  «  Courage,  bon  et  fidèle  serviteur,  en- 
.  trez  dans  la  joie  do  voire  niiiitrc.  »  L'e!>pérance  que  fait  nallre  cette 
parole  appliquée  au  Kiiut  curé  it'Ars  est  déjà  par  elle-même  unecoii- 
Bolation  oansles  tristes  et  sutennellcs  circoustances  qui  nous  rassem- 
blent ;  louterois,  parunc  élude  nouvelle  et  attentive  du  sens  de  ecs 
paroles  sacrées,  nous  liouverons  une  consolation  plus  abondante  et 
plus  directe  pourado&cir  l.i  rigueur  du  sacriGce  que  Dieu  nous  im- 
pose. HélasI  ce  sacrilii'c  til  bien  grand  !  Nous  avons  perdu,  nous 
avons  tous  perdu  beaucoup  ;  on  ne  remplace  pas  le  curé  d'Ars  !  Diea 
lui-même,  dans  l'intérêt  de  sa  gloire,  no  veut  pas  multiplier  ces  pro- 
diges de  grâce  et  de  sainteté.  La  France  entière  a  perdu  un  prctie, 
quifaisoitsoii  honneur, et  que  l'on  venoit  visiter  et  consulter  de 
toutes  ses  provinces.  Les  pauvres  pécheurs?  Ah  !  qu'ils  ont  perdu  en 
perdant  le  curé  d'Ars!  Il  avoit  je  ne  sais  quelles  paroles  entrecou- 
pées de  sanglots  et  mêlées  de  larmes  auxquelles  il  étoit  comme  im- 
possible de  résister.  Notre  diocèse  a  perdu  beaucoup:  le  curé  d'Ars 
ètott  sa  gloire,  il  él oit  aussi  sa  providence^  il  avoit  commencé  â 
fonder  ['œuvre  des  misitions  qui  lui  étoit  si  chère  ;  près  de  quatre- 
vingt-dix  paroisses  lui  devront  le  bienfait  perpétuel  d'une  mission 
tous  tes  dix  ans.  Combien  d'autres  œuvres  n  a-t-il  pas  encouragées, 
bénies,  aidées? 

Votre  évèmie  a  bien  perdu,  lui  aussi,  il  a  perdu  un  père, un  ami, 
un  modèle!  Pauvre  saint  Curé!  H  étoit  tout  tremblant  la  première 
foisque  n«us  le  vtmcset  qu'il  nous  reçut;  Mgr  Dévie  et  Mgr  Ctia- 
landon  éloient  si  bons  !  et  ils  étoient  en  particulier  si  bons  pour  lui  ! 
Ouse  préoccupe  toujours  un  peu  k  l'arrivée  d'un  nouvel  évéque. 
Pais  il  avoit  tant  de  respect  pour  la  dignité  épiseopale  !  Que  de  l'ois, 
sur  cette  place  où  nous  sommes,  il  est  venu  rcvélu  de  ses  insignes 
tte  pssieur,  au  premier  bruit  de  noire  arrivée;  et  toujours  il  se  pru»- 
ternoil  à  deux  genoux  pour  demander  noire  bénédiction,  malgré  les 
involontaires  murmures  oui  s'échappoient  de  la  foule  étonnée  qu'une 
ti  haute  sainteté  s'inclinât  devant  le  simple  caractère  de  la  ingnité 
et  de  l'autorité.  Mais lescntimeatdecrainte  qui  avoit  pu  gêner  ses 
premiers  rapports  avec  nous  disparut  bientôt  ;  quand  nous  l'eûmes 
pressé  deux  ou  trois  fois  contre  noire  cœur,  quand  nous  eûmes  serre 
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ses  mains  vénérées  dans  les  nôtres  ,  quand  nous  eûmes  bien  fixé 
notre  regard  dans  son  regard  à  lui  si  profond,  si  limpide  et  si  doux  ; 
ab  !  nous  le  croyons,  nous  en  sommes  sûrs,  il  n%  fit  plus  que  nous 
aimer  comme  nous  Taimions  tendrement  nous-môme.  Oui,  tons,  je 
le  répète,  nous  avons  bien  perdu  ;  mais  ces  paroles,  Euge,  intra  in 

Îjauaium^  «  Courage,  entrez  dans  la  joie  »  doivent  arrêter  sinon  les 
armes  que  nous  versons,  au  moins  nos  plaintes,  nos  murmures,  ou 
même  de  trop  vifs  regrets.  «  Courage,  serviteur,  entrez  dans  la  joie 
de  votre  Maître,  »  c'est-à-dire,  bon  et  fidèle  serviteur,  que  votre  jour- 
née est  finie  ;  vous  avez  assez  fait,  assez  travaillé,  venez,  voici  votre 
récompense  et  le  prix  de  vos  labeurs  ;  et  telle  est  la  pensée  qui  s'em- 
para de  notre  esprit  lorsque,  après  avoir  bénit  le  saint  malade,  prié 
avec  lui  et  pour  lui,  nous  fûmes  comme  porté  par  le  flot  des  fidèles 
en  larmes  jusqu'au  pied  de  Fantel;  là,  nous  assistâmes  aux  prièrf  s 
publiques,  là,  nous  entendîmes  un  de  ses  fils  bien-aimés,  un  de  nos 
missionnaires  oui  restoient  avec  lui,  demander  un  miracle  pour  le 
retour  de  ce  père  vénéré  à  la  vie  et  à  la  santé;  et  comme  malgié 
nous,  nous  ne  pouvions  nous  associer  à  cette  prière,  nous  nous  con- 
contentàmes  de  nous  abandonner  et  de  nous  unir  à  la  volonté  de 
Dieu.  Eh  quoi,  disions-nous,  il  a  tant  travaillé  !  Il  diroit  sans  doute 
comme  Saint-Martin  àses  disciples  en  pleurs  :  Non  recusolaborem^ 
•  je  ne  refuse  pas  de  travailler  encore  !  »  Lui,  si  bon,  en  voyant  nos 
larmes,  il  eût  consenti  à  vivre;  mais  nous,  vraiment,  pouvons-nous 


la  récompense  :  qu'il  entre  donc,  qu'il  entre  enfin  dans  les  joies  de 
son  Dieu  :  Inêra  in  gaudium  Domini  iui.  Et  d'ailleurs  seroit-il 
tellement  perdu  dans  ces  joies  du  ciel  qu'il  ne  puisse  encore  penser 
à  nous,  prier  pour  nous  et  nous  servir?  Le  ciel  est  si  près  de  la  terre, 
puisque  c'est  Dieu  qui  les  "unit!  Courage!  Courage!  dans  le  sein  de 
Dieu  où  il  repose,  le  curé  d'Ars  n'est  pas  tout  entier  perdu  pour 
nous.  Et  voilà  qu'un  avertissement  salutaire  sorti  de  cette  tombe  et 
des  paroles  que  nous  voudrions  y  graver,  viendra,  comme  un  pre- 
mier bienfait,  nour  rappeler  à  tous  que  le  saint  curé  d'Ars  peut  faire 
encore  du  bien  à  nos  Âmes. 

5*"  Pendant  sa  vie,  qu'eût  répondu  le  saint  curé  aux  paroles  que 
nous  lui  avons  appliquées  :  «  Courage,  bon  et  fidèle  serviteur,  entrez 
dans  les  joies  de  votre  Maître?  »  Le  croiriez  vous,  bien-aimés  fidè- 
ies,  et  dois-je  vous  le  dire  !  Oui,  certes,  et  je  demande  à  Dieu,  au 
nom  de  celui  que  nous  avons  perdu,  que  ma  parole  soit  toute  épis- 
copale,  toute  apostolique.  Non-seulement  le  non  et  saint  curé  eût 
répondu  atec  TEvangile  :  Je  ne  suis  qu'un  serviteur  inutile,  que 
m  appelez-vous  bon  et  fidèle?...  Mais  encore  il  eût  éprouvé  le  dé- 
sir, dirai-je  la  tentation,  de  se  traiter  plus  sévèrement.  C'étoit  là 
une  de  ces  peines  secrètes  dont  je  vous  ai  entretenus  et  par  lesquelles 
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Dieu  éproavoit  son  serviteur  :  «  M.  le  curé,  lui  disoit  un  des  mis* 
sionnaires ,  comment  pouvez-vous  résister  à  la  tentation  de  vaine 
gloire  au  milieu  de  ce  concours  sans  cesse  renouvelé?  Ah  !  mon  en- 
fant, lui  dit  le  saint  prêtre,  dites  plutôt  comment  je  résiste  à  la 
tentation  de  crainte,  de  découragement,  et  parfois  même  de  déses- 
poir. »  Etrange  extrémité  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  nous  explique  la 
persistance  de  ce  bon  et  vénéré  pasteur  à  vouloir  quitter  sa  cure 
d'Ârs  pour  mourir  dans  la  pénitence  et  dansia  retraite  :  «  Ah  !  Monsei 
gneur^  nousdisoi-til,  il  y  a  quinze  jours  à  peine,  je  vous  demanderai 
dans  quclc|uetempsàmelaisserDartir  pour  pleurer  les  péchés  de  ma 
vie.»  «Mais, mon  bon  curé, lui  aisions-nous,  les  larmes  des  pécheurs 
que  Dieu  vous  envoie,  valent  bien  les  vôtres  ;  ne  me  parlez^asainsi, 
je  ne  vicndrois  plus  vous  voir.  »  Et  toutes  nos  paroles  d'affection  et 
d'encouragementneparoissoient  pas  leconvaincre.Ilétoitàses  propres 
yeux  un  pauvre  pécheur,  il  redoutoit  la  charge  pastorale  et  craignoit 
de  lavoir  mal  remplie  ;  les  jugements  de  Dieu  le  faisoient  trembler 
par  moments  ;  les  derniers  jours  de  sa  vie  se  sont  passés  dans  un  calme 

Ïrofond  ;  le  mot  divin  avoit  été  sans  doute  murmuré  à  son  oreille  : 
^uge^  etc.;  mais  dans  sa  première  maladie,  dans  cette  sorte  de  mort 
pur  laquclleilplut  à  Dieu  de  le  faire  passer,  il  y  a  une  Quinzaine  d*An- 
néesy  pour  donner  à  vos  prières  une  si  éclatante  et  si  douce  consécra- 
tioiuon  put  remarquer  les  perplexités  de  son  âme.  Et  quel  avertisse- 
ment retirerons-nous  de  cette  révélation  sur  Tintérieurdubon  curé? 
Ames  timorées,  âmes  trop  craintives,  si  nombreuses  peut-être  an 
pèlerinage  d*Ars,  apprenez  à  résister  comme  le  saint  curé  â  des  craintes 
trop  vives  et  contre  lesquelles  vous  prémunit  Tobéissance;  cette  ten- 
tation fut  pour  lui  le  ne  magnitudo  reveUUionum  extoUat  de  Saint 
Paul.  Dieu,  par  ces  frayeurs,  sauvoit  Ûbumilité  de  cette  belle  âme; 
il  donnoit  plus  de  mérite  au  sentiment  de  conGance  qui  dominoit 
dans  sa  vie^  il  lui  inspiroit  par  la  compassion  et  Tépreuv^  ces  mots 
qu'il  vous  disoit  et  qui  vous  ont  fait  tant  de  bien  ;  savez-vous  quel 
bau(ne  secret  s*attacnoit  à  ses  consolantes  paroles  ?  Cétoit  comme  le 
parfum  de  ses  larmes,  de  ses  prières,  en  un  mot  de  toutes  les  grâces 
que  Dieu  versoit  sur  cette  blessure  de  son  cœur  qui  étoit  aussi,  qui 
est  peut-être  encore  la  vôtre. 

Mais  vous  surtout,  âmes  indifférentes,  âmes  présomptueuses, 
âmes  si  rares  dans  cette  pieuse  réunion,  mais  que  le  retentissement 
de  ces  touchantes  obsèques  pourra  atteiùdre  au  milieu  du  monde  ; 
sachez-le  bien,  le  curé  d*Ars,  le  saint  curé  d'Ars  redoutoit  par  mo- 
ments les  jugements  de  Dieu  ;  exemple  éclatant  donné  à  un  siècle 
où  Ton  craint  si  peu,  où  la  crainte  s'efface  pour  faire  place  non  pas  â 
r<miour,  mais  à  la  torpeur,  à  Tindifférence  et  à  Toubli  ;  oh  !  quand 
donc  vous  réveillerez-vous?  quand  donc  craindrez-vous,  vous  qui 
devriez  tant  craindre  ?  quand  ferez-vous  sérieusement  la  plus  sé- 
rieuse de  toutes  les  affaires? 
Pour  vous,  cher  et  vénéré  curé,  la  tentation  est  finie,  plus  de 


\ 
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crainte  ;  nous  en  avons  la  cimfiance,  tous  êtes  entré  désormais  dans 
b  joie,  le  repos  et  la  paix  :  Intra  in  gaudium  Domimiui. 

Vous  y  afez  été  introduit  par  celte  Mère  de  miséricorde  que 
TOUS  aimiez  tant  et  dont  vous  portiez  le  nom;  vous  y  avez  été  introduit 
|iar  Jean-Baptiste,  voire  patron,  ce  saint  si  humble  et  si  grand  ;  par 
Sainte  Philomène,  votre  patronne  d  adoption,  qui  sembloit  revivre 
en  vous  et  cacher  son  nom  sous  le  vôtre,  comme  vous  cachiez  votre 
nom  sous  le  sien. 

Ah  !  de  ce  séjour  de  la  gloire  et  du  bonheur,  veillez  encore,  veiU 
lez  toujours  sur  nous.  Char  et  guide  d'Israël,  laissez-nous  votre 
double  esprit  de  dévouement  au  service  de  Dieu  et  de  crainte  tem- 
pérée, dominée  par  la  confiance  et  Famour. 

Laissez-le  à  cette  Communauté  de  Missionnaires  qui  se  fait  gloire 
des  sentiments  paternels  que  vous  lui  portiez. 

Laissez-le  à  vos  chers,  à  vos  bien-aimés  paroissiens  d*Ars  qui  ne 
se  consoleront  de  vous  avoir  perdu  qu*en  pensant  à  vous,  qu  en 
vous  aimant  chaque  jour  davantage. 

Laissez-le  au  clergé  de  ce  diocèse  si  saintement  fier  de  vous 
compter  parmi  ses  membres. 

Laissez-le  à  Tévéque  si  triste  et  si  heureux  en  ce  moment  de  parler 
de  vous,  et  sachez  bien  que  le  jour  le  plus  beau,  le  plus  désiré  de 
son  cpiscopat  seroit  celui  où  la  voix  infaillible  de  TËglise  loi  per- 
inettroit  d  acclamer  solennellement  et  de  chanter  en  votre  honneur  : 
Euge  serve  bone  etfidelis^  intra  in  gaudium  Damini  tui.  —Ameti^ 

Recevez,  Messieurs  et  chers  coopérateurs,  èlc. 

.  » 

-^  Pierre  Henri,  Evêque  de  Pelley. 


LOI  RELATIVE  A  DIVERS  TRAVAUX  D'UTILITÉ 

PUBLIQUE. 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Les  Chambres  ont  adopté  et  Nous  sanctionnons  ce  qui  suit  : 
Art.  1''.  Il  est  accordé  au  gouvernement,  pour  Feiifécutioo  des 
travaux  ci-après  daignés,  les  crédits  suivants  : 
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XV  HinisTiâS  DK  La  cours. 


s  1".  Poar  tnianz  d'agnndhmMRt  d«  It  ^Ue 
d'AiiTerg  et  pour  la  conliontlon  des  trnaax  de  dé- 
fense, vii^inillioiiB  de  fnMi|  fi.   90,000^000 

a  umstiba  o^s  tr&tadx  fobucs. 

A.  CoHauMt  riaient,  poii$  et  etUtt. 

%  9.  Ponr  ractièvement  du  can;il  de  Deyiize  à  la 
tnerdu  Nuril  vers  Ileysl,  neuf  cent  mille  frnii es,  900^^)^ 

S  5.  Pour  l'approfondissement  du  canal  de 
Gand  â  Bruges,  un  milliou  trois  cent  quarante       "  "'■'.' 

ntille  francs,  -1^840,000. 

S  4.  Pour rclaraisscmenl delà  ticnxiômc section       ,  .   \, 

du  canal  de  la  Caniplne,  un  million  quatre  cent 
mille  frano,  1^,000 

%  S.  Pour  l'amélioration  du  port  d'Ostcnde,  sit 
cent  cinquante  mille  francs,  6;i(l,000 

§  6.  Pour  travaux  de  canalisation  de  la  Lys,  trois 
cent  mille  francs,  300,000 

S  7.  Pour  l'approfondissement  de  ta  Sambre, 
dans  la  partie  comprise  entre  Mornîmoot  et  la 
frontière  de  France,  on  million  de  francs,  1 ,000,000 

%  8.  Pour  l'amélioration  du  régime  de  la  Grande- 
Nëlhe,  del'Yseret  du  canal  de  Piasschendacle  et 
de  Nieuport  par  Fornesà  la  frontière  de  France, 
neuf  cent  mille  francs,  900,000 

S  9.  Pour  l'amélioration  du  régime  des  canx  de 
la  Dcndre,  un  million  cinq  cent  mille  francs.  1 ,900.000 

S  10.  Pour  iraïaux  à  exécuter  ii  l'Escaut  supé- 
rieur, dans  le  but  d'améliorer  l'ccoulciucnt  des 
eaux,  h  navigation  et  le  halage,  cinq  cent  cin- 
quante mille  francs,  530,000 

§11.  Pour  la  part  de  l'Etat  dans  les  frais  de 
construction  d'un  aqueduc  latéral  à  la  Meuse,cntre 
le  bassin  d'Avroi  et  le  canal  de  Liège  à  Macstriclit, 
deux  cent  dix  mille  francs,  SIO,000 

B.  Routes. 

%\'i.  Pour traTaux  de  nccordement  de  roules, 
tant  au  chemin  de  fer  de  l'Etat  qu'aux  chemins 
de  fer  concédés,  cioc|  cent  mille  francs,  S00,000 
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C  Chemins  de  fer. 


>.  Poor  le  parachéf  emeot  do  chemin  de  fer 
de  l'Etat,  saToir  : 
Voie.  fr.      1,000,000 

Doobles  Toies ,  4W.fXJ0 

SuUoos  et  dépendmces,  3,100,000 


Ensemble  quatre  millions  boit  cent  cinquante 
mille  francs, 

D.  Bâtiments  cieUs. 

%\i.  Pour  le  transfert,  rie  de  b  Loi«  des  minis* 
tcies  de  la  justice  el  des  trafapx  pnUks,  sept 
ccBt  mille  francs, 

AU  HCnSTËEE  DE  LA  KStlCZ, 

S  13.  Ponr  b  part  de  l'Etat  dans  les  frai!»  de 
coDStmction  d'en  nooTcav  palan  de  jnslîee  a 
Bruellcs^  à  b  charge,  par  b  fille  et  b  proTinee, 
de  cootriboer  chacane  poar  vn  sixîènie  dans  les 
frais  de  owstraclion,  m  miUion  denx  cent  mille 


AC  MUIBPfiBS  me  L*OrrÉBIEIJB« 


S 1^.  Poor  FagraadisMBent  4n  pabis  rojal  a 
BrueUes ,    six  ccst  soixante  et  qninze  mille 


S  17.  Pônr  trafanx  de  restavation  et  d'appro- 
priation dn  pabîs  de  Liège ,  tro»  cent  mille 
francs, 

S  18.  Ponr  traTan  d^approprîation  do  palais 
Doeai  ponr  les  expositions  générales  des  bêrax- 
artSy  te  mosée  modern^  les  solennità  pabll- 
({œs.  etc.,  trois  cent  fingt-cînq  miBe  francs, 

S  19.  Ponr  snbtfdcs  destinés  à  des  traranx  d*a- 
méfioralioa  dn  régime  de  b  Vcsdre  et  de  b  ffen- 
deL,  dans  on  intérH  indnBtridetk;giéniiine,cinq 
cent  mille  francs. 


4,850,000 


700,009 


1,900,009 


GTS/We 


300,000 


395,ajO 


soo/no 


Total,  ir.    37,800,000 

Art.  9.  La  fille  fAsTers  niterfîendra  dans  les  dépenses  d'exé* 
cntîoo  des  t^fanx  prétns  an  S  1«^  de  Fartide  1*^,  josqo  a  eoncnr- 
reoce  d'une  somme  de  dix  miUio^  de  francs,  en  compcnsaCioft  de 
laqneile  l'Etat  loi  abandonnera  les  terrains,  les  constrnclioDs  et  les 
lortificaticno  de  Fcnceinte  acfoeiic. 
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Li  (iGinaltlion  des  forlilicalionE  se  r«r3  parln  ville  cl  à  ses  Trais. 

CcllRtlémulilioii  comiuencera  au»sil/tli|iie  b  noiivplte  cncpîiitc 
sera  construilc,  et,  au  plus  tard,  cinq  années  n|iièila  [lullicalion  il« 
la  préxL'ntcloi. 

La  somme  de  dix  millions  sera  TCrsée  au  tiùsor,  savoir:  cinq 
millions  le  jour  do  k  mise  en  jiosscssioti  des  icrruins,coii»lructions 
et  forlificutiuns,  et  cinq  inillions  dans  le  icrniu  de  trois  antiêcs,  à 
partir  de  en  jour. 

Si  la  Tcnle  de  terrains  it  opérer  par  la  ville  prodnisoit  une  somme 
supérieure  h  dix  millions  de  franea,  lesurplusduprixde  ventescruil 
dévolu  Riiiitié  à  l'Etat,  muilié  à  la  ville. 

LcKouvcrncmcnt  est  autorisé  à  conclure  avec  la  \illc  d'Anvers 
une  convention  sur  les  bases  qui  précédent. 

Toulefois,  si  des  tiers  faisoicnl  des  (ilTresplus  avantageuses  dans 
le  délai  d'un  an,  à  partir  de  la  puldicaliun  de  la  {irésenle  lui,  l'Etat 
cslautorisé  âtrailcr  avec  eux  elàdègagcrla  ville  d'Anvers  de  l'o- 
bligation qui  lui  est  imposée. 

Art.  ô.  Le  gouvernement  est  autorisé  à  contracter,  aux  conditions 
([u'ilOctenniDera, un  emprunt  d'un  capital ciïGctifdequarante-cinq 
millions  de  francs. 

Un  crédit  de  quatre-vingt-dix  mille  francs  est  ouvert  au  minislire 
des  linances  pour  couvrir  les  frais  de  cunftrtiijri  cl  aVmi^sinn  des 
titres  de  cet  emprunt.  Il  fera  l'objet  de  l'art.  17  ^'5tlu  budget  de  la 
dette  publique  pour  l'exercice  1839. 

Art.  4.  S  l"'  Les  dépenses  nécessaires  au  complet  achèvement 
des  travaux  reprisauxSSl"v2,.  3,  4,5,  7,  8, 1»,  10, 12,  15,  14. 
1S  etlCdel'art.  1*',  seront  couvertes  parles  ressources  ordinaires 
de  l'Etat. 

g  9.  Les  crédits  afTectcs  .i  ces  dépenses  seront  rattacliés  : 

A  l'exercice  1859,  jusqu'à  concurrence  de  fr,  4,i>2j,00() 

Et  à  chacun  des  exercices  ISKO  à  1863,  jusqu'à 
concurrence  de  8,000,000 

S  3.  La  repartition  de  ces  crédits  entre  les  paragraphes  mention- 
nés ci-dessus  sera  faite  par  arrêté  royal,  dans  les  limites  des  crédits 
indiqués  au  lalilcau  annexé  à  la  présente  loi. 

Art.  S.  Le  gouvernement  est  autorisé  i  faire  exécuter  par  voie  de 
concession  de  péages  et  aux  conditions  qu'il  déterminera,ies  iravanx 
nécessaires  pour  améliorer  le  régime  de  la  Dcndre,  ainsi  que  la  cons- 
Iniction  d'un  canal  du  couchant  deMons  oudcBlaton  àAth. 

Lcscréditsouvcrls  au§9  del'art.  1"' etauS  1"derart.  4  de  la 
présente  loi,  pour  l'amélioration  du  régime  des  eanx  de  la  Dendre, 
pourront  être  alloués  par  le  gouveruement,  à  titre  de  subside, 
jusqu'à  concurrence  de  deux  millious  ciar|  cent  mille  francs,  à  la 
compagnie  qui  se  constitueroit  pour  l'exécution  de  ces  travaux. 

Art.  a.  La  présente  loi  sera  obligatoire  le  lendemain  de  sa  publi- 
cation. 
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Promulguons  la  présente  loi,  ordonnons  qu'elle  soit  revêtue  du 
sceau  de  rÈlat  et  publiée  par  la  voie  du  ManUeur. 

Donné  à  Genève,  le  8  septembre  1859. 

LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  Tintérieur , 
Ch.  Rogier. 

Le  Ministre  de  la  justice, 
Victor  Tesch. 

Le  Ministre  des  travaux  publics, 

JULKS  VaNDERSTICHëLEN. 

Le  Ministre  de  la  guerre. 
Baron  Ghazal. 


Le  Ministre  des  finances, 
Fuëre-Orban. 


Scellé  du  sceau  de  TEtat  : 

Le  Ministre  de  la  justice. 
Victor  Tesch. 


DE   LA    NOUVELLE    DÉCLARATION    DU 
GOUVERNEMENT  FRANÇAIS 

SUR  LES  AFFAIRES  ITALIENNES. 

Ce  qu  il  y  a  de  plus  clairement  démontré  par  le  nouveau 
manifeste  de  l'empereur  Napoléon  III,  publié  ci-dessus,c'est 
que  la  paix  de  Villafranca  et  le  congrès  de  Zurich  n'ont  rien 
terminé  en  Italie.  Le  prince  semble  désespérer  du  succès;  il 
n'attend  rien  d'un  congrès  européen  ;  il  ne  voit  d'autre  re- 
mède que  la  guerre;  et  il  fait  entendre  que  la  France  ne 
prendra  plus  les  armes  pour  la  cause  italienne. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  tel  langage  soit  interprété  fa- 
vorablement par  l'Autriche.  Ce  n  est  pas  elle  que  Napoléon 
accuse;  au  contraire,  il  n'a  que  de  bonnes  paroles  pour  elle. 
Ses  accusations  et  ses  reproches  tombent  sur  les  peuples  ita- 
liens, et  spécialement  sur  le  Piémont,  qui  ne  lui  semblent 
avoir  montré  ni  bon  sensj  ni  patriotisme, 

23 


_„.^  c»u  succès  et  elle  ne  craini  rien. 

L'aulriche,  qui  a  mis  pour  condition  prii 
le  retour  et  la  lestauration  des  arcliiducs,  e 
qui  les  a  chassés  et  qui  n'en  veut  plus,  ser 
également  bien;  et  toutes  deux  s'appuient  i 

Qu'est-ce  qne  cela  signifie?  Cela  signifii 
que  la  nouvelle  déclaration  de  Tenopereur  d( 
pas  plus  claire  que  tout  ce  qu'il  a  publié  jus 
y  a  contradiction  dans  ses  paroles,  comme  i 
tion  dans  sa  conduite. 

C'est  la  France  qui  a  permis  aux  révolutioi 
ser  leurs  souverains  ;  c  est  à  l'approche  de 
l'insurrection  et  les  bouleversements  ont  eu  II 
Napoléon  a  lui-même  appelé  les  peuples  italit 
sans  excepter  ceux  des  Etats  neutres  ;  et  quanc 
prêté  cet  appel  dans  le  sens  de  la  révolution,  t 
détrompés,  on  les  a  laissé  faire.  De  sorte  qu' 
révolution  est  accomplie  et  qu'il  ne  reste  plus  i 
Le  grand-duc  de  Toscane,   le  duc  de  Modèr 
Parme,  !e  Pape  lui-même  sont  détrônés  et  ii 
Cependant  Napoléon,  pour  faire  la  paix  av 
François-Joseph,  consent  à  leur  rétablissemen 
comme  une  condition  sine  qua  non  de  la  part 
Ce  qui  est,  an  fond,  vaincre  et  détruire  la  rév( 
déclare  que  les  princes  ne  seront  pas  ramenés  ù 
par  une  force  étrangère.  Ce  qui  veut  dire  que  n 
çaisc,  ni  l'avvn^f^  n.^^-:-»^* 
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êeroUla  guerre.  La  guerre,  avec  qui?  Evidemment  avec  TA u- 
triche.  Il  le  fait  observer  un  peu  plus  haut.  «  Une  partie  des 
D  conditions  de  la  paii  de  Villafranca  n'étant  pas  exécutée, 
»  dit-il,  l'empereur  d'Autriche  se  trouvera  délié  de  tous  les 
»  engagements  pris  en  faveur  de  la  Yénétie.  Inquiété  par  des 
»  démonstrations  hostiles  sur  la  rive  droite  du  Pô,  il  se 
o  maintiendra  en  état  de  guerre  sur  la  rive  gauche,  et,  au 
»  lieu  d'une  politique  de  conciliation  et  de  paix,  on  verra  re-* 
)»  nattre  une  politique  de  défiance  et  de  haine  qui  amènera 
D  de  nouveaux  troubles  et  de  nouveaux  malheurs.  » 

Or,  dans  le  cas  d'une  nouvelle  guerre,  sur  quel  secou^ 
l^Italie  pourra-t-  elle  compter  ?  L'empereur  Napoléon  lui  ré- 
pond :  «  Que  l'Italie  ne  s'y  trompe  pas  ;  il  n'y  a  qu'une  seule 
puissance  en  Europe  qui  fasse  la  guerre  pour  une  idée^  c'est 
la  France  ;  et  la  France  a  accompli  sa  tâche,  » 

L'Italie  se  trouvera  donc  seule  en  face  de  l'Autriche,  et 
l'Autriche  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  la  mettre  à  la 
raison. 

Mais  dans  ce  cas,  les  princes  dépossédés  se  trouveront 
ramenés  par  la  force  étrangère;  et  ce  sera  donner  un  démenti 
au  manifeste  de  Napoléon  III. 

Qu'on  nous  explique  donc  cette  nouvelle  déclaration,  et 
qu'on  nous  apprenne  en  quel  sens  elle  est  vraie. 

Observons,  en  attendant,  qu'elle  ne  parle  point  des  Léga^ 
tions  et  du  Souverain-Pontife.  L'empereur  François-Joseph^ 
en  acceptant  la  paix  à  Villafranca,  n'a  pu  stipuler  le  rétablis* 
sèment  de  l'autorité  pontificale  dans  les  Bomagnes,  la  révo* 
lution  n'y  étant  pas  encore  accomplie.  Mais  aujourd'hui,  la 
France  peut-elle  adresser  un  nouveau  manifeste  à  l'Europe 
sur  les  affaires  italiennes,  sans  dire  un  mot  du  sacrilège  at^ 
tentât  de  la  révolution  contre  le  Chef  de  l'Eglise?  Et  si  elle 
garde  le  silence  sur  ce  point,  si  d'un  autre  côté  le  duc  de 
Grammont,  ambassadeur  français  à  Rome,  fait  au  Pape  les 
propositions  dont  nous  parlons  au  cemmencement  de  cette 
livraison,  peut-on  ne  pas  s'abandonner  aux  plus  tristes  peA-> 
sées,  aux  plus  sinistres  pressentiments? 

Cependant  nous  voulons  douter  jusqu'au  bout  du  résultat 
final  de  la  guerre  d'Italie.  Cette  guerre,  qui  nous  a  paru  In- 
juste et  absurde  dans  son  origine»  n'a  produit  jusqu'aujour- 
d'hui que  les  plus  mauvais  fruits;  et  Ion  voit  que  Napoléon  m, 
seul  auteur  de  l'entreprise,  est  lui-^mème  obligé  de  8*en 
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NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belglqne.l.  Le  Roi  est  parti  le  saitiedi  3  septembre  à  6  heures 
*1u  malin,  avec  une  suite  peu  nombreuse,  île  Laeken  pour  TÂlIemagne. 
les  journaux  locaux  nous  apprennent  que  S.  M.  est  entrée  en  France 
par  Genève,  se  dirigeant  vers  Riaritz,  bourg  du  département  des 
Basses- Pyrénées,  connu  par  les  bains  de  mer  qu*on  vient  y  prendrfi 
et  où  séjourne  momentanément  Tempereur  et  l'impératrice  des 
Français,  avec  le  jeune  prince  impérial.  Ce  voyage  eicilant  Tatten- 
tion  de  l'Europe  entière^  nous  publions  ci-après  les  nouvelles  doti« 
nées  successivement  par  les  feuilles  publiques,  sur  Titinéraire  suivi 
par  notre  auguste  Monarque. 

On  lit  dans  le  messager  du  Jffidi\  du  12  septembre: 

«  Le  roi  des  belges,  voyagent  incognito  sous  le  nom  de  comte  des 
Ardennes,  est  arrivé  hier  à  Montpellier,  où  il  est  descendu  à  TbAtel 
Nevet.  M.  Gavini,  préfet  de  l'Hérault,  et  M.  Gagnon,  général  de  divi* 
sion,  accompagnés  du  secrétaire-général  de  la  préfecture  et  du  chef 
d'état-major  ont  eu  l'honneur  d'être  reçus  par  S.  M.,  qui  leur  a  fait 
un  accueil  très- gracieux.  S.  M.  est  sortie  ensuite  à  pied  pour  aller 
visiter  la  magnifique  promenade  de  Peyrou.  Elle  a  paru  frappée  du 
bean  panorama  qui  s'ofProit  à  ses  yeux.  Le  roi  Léopold  doit  partir  ce 
matin  par  un  train  spécial.  11  se  rend  auprès  de  Tempereur  à  Biaritz, 
où  il  arrivera  le  14,  après  avoir  visité  Toulouse  et  Bordeaux.» 

On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Drame  : 

•(  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  que  S.  V» 
le  roi  des  Beiges  vient  d'arriver  â  Valence  par  un  train  particulier. 
S.  M.  est  ilescendue  à  l'hdtel  de  la  Poste,  où  elle  passera  la  nuit.  Le 
roi  Léopold  arrivoit  de  Genève  par  Lyon,  où  il  avoit  été  reçu  à  la 
gare  par  le  maréchal  de  Castellane.  Sa  Majesté  avoit  parcouru  une 
partie  de  la  ville  et  notamment  la  rue  Impériale,  dans  la  voiture  du 
maréchal,  qui  Va  reconduite  à  l'embarcadère  de  Perracbe. 

On  lit  dans  le  Courrier  de  la  Gironde,  de  bordeaux  en  date  du 
13  septembre  : 

«<  S.  M.  le  roi  des  Belges  est  arrivé  aujourd'hui,  à  5  heures  du  soir, 
par  un  train  spécial  du  chemin  de  fer  du  Midi.  Sa  Majesté  a  été  reçue 
a  la  garde  Saint-Jean  par  M.  le. consul  de  Belgique,  par  M.  le  com- 
missaire central  et  par  les  principaux  employés  de  l'administration. 
Ouelques  minutes  après  son  arrivée,  le  roi  s'est  rendu  à  V/iôiei  de 
/Vv/;fce  en  calèche  découverte  et  sans  escorte,  en  suivant  le  cours 
Saint-Jean,  la  rue  Pevronnet  et  les  quais.  Nous  avions  annoncé  que 
Léopold  1<>^  se  rendroit  à  la  représeutation  du  Grand-Théâtre.  Sa 
Majesté  s'y  est  rendue,  en  effet,  et  même  elle  est  arrivée  avant  le 
commencement  du  spectacle.  Le  roi  s'est  placé  dans  la  loge  de  M.  le 


,  ..^  ,iij;;i-miil  .'ins  rvp^uv  inr. 
,  vii|'i('  libre.  Le  départ  pour  Jli.iiilz  jnr;i  lie 
bepleiubic.    à    dix    lieuics  ilii  in.jiiij.  n 

l.eb  detciils  siiiv.inis  sur  It;  voyage  du  Roi    S' 
correspondance  parisienne  : 

K  S.  M.  le  roi  des  Beiges,  venant  de  Celte,  e 
le  1â,  a  trois  heures  dix  minutes  de  l'après-mid 

Î)réparé  à  la  gare  par  les  soins  de  la  Compagnie 
es  consuls  belges  de  nos  villes  du  Midi,  y  ont  a 
présenter  leurs  hommages. (Une  voiture  a  condu 
de  France,  mais  le  Roi  ayant  voulu  garder  Tinco 
rite  ne  s'est  présentée.  S.  M.  a  résidé  à  Bordeaux 
visiter  les  monuments  et  les  curiosités  de  la  ville 
14  pour  Biaritz  oii  Elle  a  eu  une  entrevue  avec  i 
des  Belges  est  descendu  à  Biaritz  dans  la  maison 
de-cbaussée  très-beau  lui  a  voit  été  préparé.» 
On  lit  dans  le  Hessoger  de  Bayonne^  du  17  : 
«  S-  M*  le  Roi  des  Belges,  en  quittant  Bayonne. 
Biaritz,  et  est  descendu  dans  la  maison  Ardoin,  où 
étoient  préparés.  Le  Roi  Léopold  étoit  accompagn 
Prisse,  son  aide-de-camp  ;  de  M.  Devaux,  son  secr 
docteur  Koepl.  Le  cortège  royal  étoit  composé  de 
quatre  chevaux,  précédées  d'un  piqueur.  Â  peine 
Yé,  qu*un  coupé  attelé  de  deux  chenaux  sortoit  d( 
et  s'arrètoit  devant  la  maison  Ardoin  ;  Tempère 
cette  voiture.  S.  M.  fut  reçue  par  le  prince  de  CI 
Perron,  sur  les  dernières  marches  duquel  se  tenc 
Lorsque  l'empereur  arriva  au  sommet  du  perron, 
fondement  ;  S.  M.  L  s'avançant  vivement,  prit  la  m 
serra  avec  effusion*  Les  deux  augustes  personnage 
le  premier  salon,  et  là  causèrent  seuls  pendant  un^ 
Les  deux  monarques  sortirent  t*^"'- 
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'^«ers,  SUT  le  roi  des  Belges,  le  prince  croidenbourg  et  son  fils,  et  le 
inMRce  régnant  de  Monaco,  qui  y  assistoient.  Le  roi  des  Belges  don- 
noit  le  bras  à  rimpératrice  iors(fu'elie  a  fait  son  entrée  dans  les  sa- 
lons. C'est  un  homme  d'une  soixantaine  d'années,  d'une  taille  élevée, 
clHine  belle  figure,  de  manières  froides  et  polies,  il  s'est  longtemps  et 
à  plusieurs  reprises  entrelenu  avec  l'Empereur  et  l'Impératrice.  » 

On  lit  dans  le  llJessager  de  Baronne,  sous  la  date  du  23:  n 

u  S.  M.  le  roi  des  Belges  a  quille  Biarilz  ce  malin.  Le  roi  Léopold 
est  arrivé  à  la  gare  du  chemin  de  fer^  on  i'allendoieut  M.  Isoard, 
^ous-préfet,  et  M.  E.  MiramoR,  vice-consul  de  Belgique,  dans  une 
\oiturede  la  cour.  S.  M,  étoit  accompagnée  de  M-  le  prince  de  Cbi- 
may,  de  M.  le  marquis  de  Toulongeon  et  de  son  médecin.  Un  train 
spécial  conduit  par  M.  E.  Martin,  éloit  à  la  disposition  du  roi,  qui 
esi  parti  à  neuf  heures  du  matin,  se  dirigeant  sur  Tarbes,  où  il  arri- 
vera ce  soir  à  4  heures.  DeTarbes  le  roi  suivra  la  voie  de  terre  jus- 
<ju'à  Toulouse,  et  de  celte  ville  il  doit  aller  à  Genève*  » 

â.  Les  fêtes  de  septembre  ont  élé  célébrées  cette  année  à  Bruxelles 
avec  une  pompe  extraordinaire  et  avec  un  grand  concours  d'étrangers- 
]>a  Colonne  du  Congrès,  qui  vievl  d'^^ire  achevée,  a  été  inaugurée  le 
lundis  S6«  Rien  n*a  manqué  à  celte  cérémonie  que  la  présence  du 
ho'u  retenu  en  France  plus  longtemps  qu'il  fie  l'avoit  prévu  sans 
doute.  Sa  Majesté  a  été  représentée  par  LL.  A  A.  RR.  et  1.  le  duc  et 
la  duchesse  de  Br»bant. 

3.  La  Chambre  des  Représentants  a  adopté  le  projet  de  loi  sur  fes 
♦ravairK  publics,  dans  sa  séance  du  30  aoi!U,  par  49  voix  contre  29  et 
h  abstenHons.  Ont  répondu  oui:  MU-  Cariier,  d'Âuirebamle^  David, 
de  Bast,  de  Boe,  de  Breyne,  Cb.  ^e  Brouckere,  Deciiamps,de  Decker, 
de  Florisonne,  Defré,  deGottal,  Ddiége,  de  Paul,  de  Renesse,  de 
Rongé,  de  Vrière,  Dolez,  d'UrseL,  Faignart,  Frère-Orban,  Hymans^ 
Jacqucroyns,  Jamar,  J.  Jouret,  Koeler,  Lange,  Lebailly  de  Tille- 
ghem.  C.  Lebeau,  J.  Lebeaii,  Lesoinne,  Loos,  M^niKus,  Mercier,  Mo- 
reau.  Millier,  Neyt,  Or  ban,  Orts,  V.  l'irson,  IVévinatre,  Rogier, 
Saeyman,  Tesch,  A.  Vandenpeereboom,  Vander  Stichelen,  Van 
Weghem,  Van  Volxem,  YervoorL 

•Ont  répondu  non:  MM,  Ansiau,  Coomans,  de  Cbentinnes,  de 
llaerne,  de  Liedekerke.  de  Mérode  Westerloo,  de  Montpellier,  de 
Meulenaere^  de  Portemont,  de  Ruddere,  de  Te  Lokeren,  de  Terbecq, 
de  Tiieux,  B.  Dumortier,  Guillery,  Janssens,  Julliot,  Laubry,  Ma- 
giierman,  Moncheur,  Nélis,  Noteltetrs,  Nothomb,  Rodenbacb,  Snoy, 
Thibaut,  E.  Vandenpeereboomi  Van  der  Donckt,  Vermeire,  Verwil- 
ghem. 

Se  wnt  absienuh.:  MM.  Ailard,  de  Naeyer,  Devaux,  Sabatier,  Van 
l^empoeL 

Le  Sénat  a  v6té  le  même  projet  de  loi  dans  sa  séance  du  7  septem- 
bre, par  31  voix  contre  15  et  tf  abstentions.  On  voté  Padoplion  : 

MM.  Laoureux,  de  Rasse>  le  comte  de  Renesse,  Sacqueleu,  Corbi- 
«ier,  le  liaron  <le  Favereau,  Bergb,  Van  Schoor,  Jooilens,  Zaman, 
<ie  Thuin,  le  bai'on  Mazem'an,  Fortamps.  le  chevalier  du  Trieu,  de 


'4.  i.a  stonrt' (lu  S  seplcmlji'c  a  t'ic  cons.i 
ciission  des  conclusions  du  rapiioi  idcscomi 
liiMir   et  de  la  justice,    sur    Us  pélilons   e 
l'arrondissemenl  de  Louvain.  A  la  suite  de  le 
a  décidé,  par  26  voix  contre  215  et  1  abstentti 
donnée  par  le  Sénat  est  devenue  sans  ohje 
ensuite,  à  la  majorité  de  35  voix  contre  16  et 
sioD  de  Al  M.  de  la  Goste  et  le  baron  d'Oversc 
par  rarrondissemenl  de  Louvain.  Néanmoins, 
la  même  séance,  par  27  voix  contre  14,  le  [)ro] 
mesures  organiques  de  l'enquête,  voté  par  I 
sentants. 

b.  Divers  arrêtés  royaux  en  date  du  27  a( 
conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Lozor,  eomn 
vince  de  Flandre  orientale),  à  faire  conslniire  i 
à  celte  église;    2*  le  conseil  de  fabrique  de  \ 
TÎnce  de  Flandre  orientale),  à  faire  exécuter  d? 
tion  â  la  tour  de  cette  église  ;  3*"  le  conseil  de  t 
Mont-Saint- Aubert  (province  de   Hainaut),  ù 
flèche  à  cette  église;  4<»1e  conseil  de  fabritjue  d 
province  de  Limbourg),  à  faire  construire  une  sa 
la  tour,  la  porte  principale  de  cette  église  ;  tS''  le 
Flawinne  (province  de  Namur),  à  faire  constru 
rite  pour  Téglise  de  Belgrade;  6»  le  conseil  ce 
(province  de  Namur),  à  faire  construire  une  égli 
placement,  l'ancienne  église  devant  être  démoli 

G.  On  nous  écrit  de  Gand  : 

11.  Ferdinand  Lousbergs,  le  plus  grand  denoi 
dé  le  31  août,  après  une  maladie  de  trois  semain 
plus  grande  patience  et  dans  les  sentiments  d*u 
m6nesqu*il  répandoit  depuis  plusieurs  :*rir,nr,.^ 
grâce  du  Seio^'^'»"-   " 
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10  le  maîlre  aiilel  Jh  l'église  de  Si-Michel  à  Ganil.  S.  G.  a  fail  une  or- 
dination à  sa  chai^elle  le  vendredi  des  qualre-lemps  :  il  y  avoit  un 
prèUe,  un  diacre  et  trois sous-iliacres. 

8.  Le  compte  rendu  annuel  de  rœuvrede  la  Sainte  Enfance  pour 
le  diocèse  de  Liège  va  être  publié  :  en  voici  un  aperçu  succinct.  U 
présente  pour  les  recettes  un  total  de  19,878  frs  SS  centimes.  Il  y  a 
une  différence  en  moins  de  654  frs  22  centimes  sur  le  total  des  re- 
cettes de  Tan  passé;  mais  comme  trois  paroisses  et  une  associée  à 
l'annuité  de  40  francs,  sont  en  retard  pour  renvoi  des  fonds,  on 
peut  dire  que  le  chiffre  précèdent  en  quelque  sorte  exceptionnel,  a 
été  a  peu  près  maintenu.  Dix  noms  nouveaux  figurent  sur  le  ta- 
bleau des  paroisses  affiliées;  à  savoir:  Seraing,  Waremme,  Lise, 
Dieupart,  Mielen-sur-Âelst,  Lexbergem-Zelek,  Richelle  (Ârgenteaii), 
Ayéneux,  Froithier  et  Berloz.  En  outre  trois  autres  paroisses,  Ver- 
laine, Cortessem  etBoershem,  ont  aussi  érigé  Tœuvre  depuis  avril 
dernier,  date  de  la  clôture  des  comptes.  Ces  nouvelles  paroisses 
élèvent  le  nombre  de  celles  qui  dans  le  diocèse  possèdent  cette  œuvre, 
a  cent  et  quelques-unes.  «  C'est  sans  doute  un  beau  nombre,  est- il 
dit  dans  le  Rapport  diocésain  ;  mais  n'oublions  pas  que  le  diocèse  de 
Lirge  compte  au-delà  de  600  paroisses,  par  conséquent  que  de  pro- 
grès il  nous  reste  encore  à  faire,  surtout  dans  le  Limbourg  qui  ne 
compte  que  14  paroisses  affiliées  et  dans  certains  doyennés  de  la 
province  de  Liège  où  Tœuvre  n*est  organisée  que  dans  une  ou  deux 
pnroisses  !  Puisse  cette  nouvelle  année  ouvrir  une  ère  d'extension  et 
de  prospérité  pour  cette  œuvre  si  éminemment  catholi(|ue  !  » 

Après  les  villes  de  Liège,  de  Verviers  et  de  Saint-Trond,  c'est 
Hervé  qui  offre  le  chiffre  le  plus  élevé,  (736  frs]  ;  puis  viennent  Spa 
et  Henri-Chapelle  (îilO  frs),  Moresnet  (500  frs),  Looz  (444),  Stavelot 
(147),  Huy  (445).  Tongres  (400),  Hasselt  (556),  Montzen  (318),  Ans 
(300),  etc.  etc. 

9.  Ont  été  nommés  chevaliers  de  l'ordre  de  LéopoKL  par  arrêtés 
des  7  et  8  août:  M.  Verhoustra'eten,  curé-doyen  de  Sainte-Gudule à 
Bruxelles  ;  M.  J.-B.  Torfs,  curé  de  la  paroisse  de  Laeken  ;  M.  L.  cie 
Closset,  ancien  précepteur  du  duc  de  Brabant  et  du  comte  de  Frandre, 
professeur  à  l'université  de  Liège. 

10.  DÉCÈS.  Gand,  M.  Copelen^  curé  de  Kerckhem,  est  décédé  à 
Hge  de  77  ans. 

i\amur>  M.  Biette,  curé  d'Âmonine  (Melreux),  est  mort  dans  le 
courant  de  Septembre,  dans  un  Age  peu  avanéé. 

JJalines,  M.  Proost,  curé  de  Westerloo,  est  décédé  presque  subi- 
tement à  Malines,  le  2?  septembre. 

11.  No3iiifATioi«s.  MaltneS'  M.  Tellier,  chanoine  titulaire  delà 
métropole,  a  été  nommé  inspecteur  diocésain  de  l'enseignement 
primaire,  pour  la  province  de  Brabant. 

Bruges.  M.  Ghesquière,  vicaire  à  Emeighem,  est  transféré  à  In- 
gelmunster  ;  M.  Messely,  vicaire  à  Aelbeke.  lui  succède.  —  M.  Ver- 
cruysse,  vicaire  à  Marialoop,  est  transféré  à  Aelbeke  ;  il  est  remplacé 
par  M.  Schermer,  prêtre  habitué  de  Ste-Walburge,  à  Bruges.  — 
M.  Pattyn,  prêtre  au  séminaire,  lui  succède.  —  M.  Minne,  vicaire  de 


p.'iroissc  depuis  K'^iiT.  —  M.  \)c  Korck,  vicaire  à  lit 
cillé  à  Ho()iel)ek('-Si-(>;ni(  iîit'. 

Fùnnur,  M-  .l.miii.irl,  jiiirnùuier  de  r!i()i)ilnl  Sl-.^ 
a  clé  promu  à  la  cure  île  Jambes,  près  ^amllr.  —  ^ 
de  Farciennes  (Wulcourt),  passe  à  la  succursale  de 
(Gembloux),  devenue  vacante  par  la  démission  d 
sollicile  une  pension.  —  M.  Cajot,  docteur  en  droii 
a  St-Jean-Baptiste,  é  Namur,  a  été  nommé  aumôni 
Jacques,  à  Namur.  —  M.  Renard,  professeur  au  se 
gne,  devient  vicaire  à  St-Jean- Baptiste,  à  Namur 
surveillant  au  collège  épiscopal  de  Dînant,  deviei 
remplacement  de  M.  Bertrand.  —  M.  Marneffe,  de 
séminaire,  a  été  nommé  surveillant  au  même  collégi 

Liège.  M.  Rousseau,  directeur  de  Técote  moyenn 
est  nommé  vicaire  à  Couthuin.  —  M.  Magis,  curé  à  C 
féré  en  la  même  qualité  à  Tavier  ;  il  est  remplacé  à 
Vangoitschoven,  vicaire  de  Limbourg.  —M.  Godard 
transféré  comme  vicaire  â  Liège,  à  St-Gtiles.  —  M.  1 
seur  au  collège  de  Hervé,  est  nommé  vie.  à  OIne*  — 
Tongres,  est  nommé  curé  à  Ginjelom.  en  remplacem 
décédé.  —  M.  Portmans,  Coadjuteur  a  Ginjelom,  est 
Tongres.  —  TA.  Moors,  curé  de  Gellicfc,  et  M.  Lowt 
Mheer,  |>ermutent.  —  M«  Gorishout  est  nommé  vie 
Voets  à  Gortessem. 

Rome.  1.  On  écrit  de  Rome,  â  VAmi  de  h 
septembre  : 

Le  Journal  de  Rome  nous  a  fait  connoitre  le  désa 
bé,  le  ââ  août,  sur  la  ville  de  Norcïa^  dans  la  déléga 
Un  tremblement  de  terre  a  pour  ainsi  dire,  détruit  c< 
habitants  environ,  et  non  de  9,000,  comme  Ta  dit  l 
On  a  retiré  jusquici  400  cadavres  ensevelis  sous  le 
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dans  le  fléau  qui  les  a  allents.  Â  peine  instruil  de  cette  épouvantable 
catastrophe  par  son  ministre  de  rinlérieur,  le  Saint-Père  a  envoyé 
3,500  écus  (10  mille  francs  environ),  pour  subvenir  aux  besoins  des 
plus  nécessiteux  habitants  de  cette  ville.  Ces  infortunés^  aujourd'hui, 
errent  pour  la  plupart  dans  les  campagnes  environnantes  et  n'osent 
encore  mettre  le  pied  sur  un  sol  qu'ils  croient  toujours  prêt  à  les 
engloutir.   Le  cardinal  vicaire,  pour  seconder  les  inlentioDfS  de  Sa 
Sainteté^  a  fait  un  appel  à  la  charité  publique,  et  a  nommé  à  cet  eflet 
une  commission  chargée  de  recevoir  les  dons. 
2.  On  écrit  de  Home,  le  2  septembre,  au  Bien  public  : 
a  L'indisposition  de  Sa  Sainteté  et  les  demandes  que  le  duc  de 
Grammont  a  adressées  au  Pape  au  nom  de  l'empereur,  ces  dernieis 
jours,  sont  les  deux  principales  nouvelles  de  Rome.  L'indisposition 
du  St-Père  est  causée  par  les  humeurs,  qui  ont  formé  une  petite  plaie 
à  la  jambe.  Les  deux  chirurgiens  qui  donnent  leurs  soins  au  St-Pèrc 
n'y  voient  pas  de  gravité.  Aussi  l'on  ne  s'inquiète  pas  de  l'indispQsi* 
tion  du  Pape  en  ville.  Elle  a  commencé  dans  la  semaine  de  l'Assomp- 
tion, après  la  fête  ;  cependant  elle  n'a  pas  empêché  le  Saint-Père  de 
vaquer  à  ses  occupations  ordinaires  et  de  donner  audience  aux  étran- 
gers jusqu'au  samedi  20  août.  Hais  dans  la  semaine  du  21  au  27,  le 
Saint-Père  a  commencé  à  garder  la  chambre.  Ne  pouvant  pas  s'ap- 
puyer sur  la  jambe  malade.  Sa  Sainteté  n'a  pas  pu  dire  la  sain  e 
messe;  mais  un  de  ses  chapelains  Ta  célébrée  dans  les  appartements 
pontificaux.  Je  crois  qu'il  en  est  encore  de  même  en  ce  moment. 
Toutefois  on  m'a  dit  aujourd'hui  même  que  le  Pape  se  porte  beau- 
coup  mieux  et  que  la  plaie  se  ferme  très-régulièrement.  Quoique, 
depuis  le  21  ou  22  août,  le  Pape  n'ait  plus  accordé  d'audience  aux 
élrangers,  Sa  Sainteté  a  cependant  continué  sans  interruption  de  re- 
cevoir dans  te&  appartements,  les  ministres,  les  ambassadeurs,  les 
secrétaires  de  congrégations  et  en  général  les  personnes  qu'on  peut 
nommer  officielles.  Ce  fait  prouve  évidemment  que  l'indisposition  du 
Pape  n'a^  fort  heureusement,  aucun  caractère  de  gravité.  Le  Saint« 
Père  a  reçu  ces  personnages  oCBciels  étendu  dans  son  lit  ou  bien  cou-r 
cbé  sur  une  chaise  longue.  » 

5.  Le  cardinal  Falconieri,  archevêque  de  Ravenne,  est  mort  le  2^ 
août  dans  cette  ville.  U  étoit  chef  de  la  commission  des  Memoriali  ou 
brefs  de  la  cour  de  Rome. 

4.  Voici  le  texte  de  la  résolution  de  déchéance  du  gouvernement 
pontifical,  votée  par  l'Assemblée  constituante  de  Bologne: 

u  Considérant  que  les  peuples  de  Romagne,  après  avoir  eu  dans  les 
siècles  passés,  des  statuts  et  des  lois  en  propre,  et  après  avoir  fait 
partie,  au  commencement  du  présent  siècle,  d'un  royaume  civil,  fu- 
rent placés  en  1815  sous  le  gouvernement  temporel  pontifical  contre 
leurs  vœux. 

»  Considérant  que  ce  gouvernement,  sans  respecter  les  antiques 
franchises,  détruisit  le  bon  ordre  du   royaume  d'Italie,  et  par  sa 
mauvaise  administration,  connue  de  l'Europe,  affligea  ses  sujets  ; 
»  Considérant  que  depuis  ce  temps  rhi5toire  de  ces  provinces  ru( 
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1111"  suite  (1  oui  ou  relise  île  révolulions  et  de  r^ecliuRB.  Irlicmrni  oti'A 
la  lin  les  mesures  exceptionnelles  et  TÉlal  île  siège  deninreut  In  règle 
unlinaireilii  gourernement. 

11  Considérant  que  cela  produit  non  Mulrment  un  grand  donin)i));c 
à  la  iTOSpêritë  pul)lii]Uc.  mais  encore  la  perversion  du  sens  mor.it 
(les  populalions,  au  péril  incessant  de  la  paix  de  l'Ilalie  et  de  l'Eu-      i 
rope  : 

>■  Considérant (|ue  toute fen la live  de  réforme  fut  Taiiic;  que  restè- 
rent ioutlies  les  prières  des  peuples  et  les  conseils  des  puissances  de 
l'Europe;  i]ue  les  promesses  furent  toujours  illusoires; 

n  Considérant  que  le  gouïernement  se  montra  inconipalible  arec  la 
nationnlilé  italienne,  avec  l'égalilé  eivde  et  avee  la  lilicrié  politique; 
H  Considérant  qu'il  ne  sut  pas  mËme  défendre  la  liberté  rt  1^  lie  de 
ses  Biije's  ; 

»  Considérant  qu'il  abdiqua  de  fait  la  souveraineté,  en  Isissanl  Ira 
plus  nobles  prérogatives  aux  mains  de  généraux  autrichiens,  qui  tin- 
tent pendant  de  longues  années,  le  gouternement  civil  et  militaire 
de  ces  provinces  ; 

»  Considérant  qu'il  ne  peut  se  régir  par  ses  propres  forces,  maia 
seulement  avec  les  armes  étrangères  et  roercennireg,  ce  qui  rend  im- 
pDSsildes  la  tranquillité  publique  et  la  stabilité  de  l'ordre. 

"  Considérant,  enfin,  que  le  gourernement  lemiiuiei  pontifical  «l 
PTi  substance  et  hijtoriijueraent  ilistrnct  du  fioitieinemerit  spiniiiel 
ite  l'Eglise,  qui  n'en  sera  pas  moins  révérée  de  ces  peuples, 

"  Sous,  représentants  des  peuples  des  Romagnes.  réunis  en  Asaem- 
Mée  générale,  appelant  à  Dieu  d«  ia  droiture  de  nos  intentions, 
»  Déclarons  ; 
»  Que  les  peuples  des  Romagnes  ne  veulent  plus  du  gouvernement 
temporel  pontiHcal.  <• 

S.  On  mande  de  Milan,  Si  septembre. 

Aujourd'hui  la  dëputalion  des  Romagnes  a  élé  reçue  par  le  roi  i 
Honza.  Voici  la  réponse  du  roi  à  l'Adresse  de  la  dépiitalion  : 

"Je  guis  reeonnoissant  des  vœux  émis  p^r  les  peuples  des  Ro- 
magoes,  dont  vous  êtes  les  interprètes  auprès  de  moi.  Prince  calbo- 
lique,  je  conserverai  toujours  un  profond  et  inallérftble  respect  pour 
lechef  suprême  de  l'Eglise;  prince  italien,  je  dois  rappeler  ici  que 
l'Europe,  considérant  que  h  ronJttioD  des  Romagnes  demaudoitdc 
promptes  et  efficaces  mesures,  s'est  engagée,  vig-à-visde  votre  pajs, 
jiar  des  obligations  formelles.  J'accueille  vos  vœux,  et,  fort  des  droits 
qui  me  sont  conférés,  je  soutiendrai  votre  cause  devant  les  grandes 
puissances.conflantdansleurjustice.  A 7»  confiance  dans  Ii  géné- 
reuse protection  de  l'empereurdes  Français,  qui  accomplira  la  grande 
ccuvrede  réparation  si  puissamment  commencée,  et  qui  lui  assure  la 
reconnaissance  de  l'Italie. 

«  La  modération  qui  a  dirigé  vos  résolutions  dans  des  moments 
d'incertitude  a  démontré  que,  dans  1rs  Romagnes,  le  seul  espoir  dans 
un  gouvernement  national  suffit  pour  dissiper  les  discordes  civiles. 
Lorsque  vos  nombreux  volontaires  aecouroient  aux  jours  de  la  lutte 
nationale  tous  mes  drapeaux  vous  étiez  sArs  que  le  tiéuionl  ne  com* 
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battoitpas  poui  lui  seul,  mais  bien, pour  la  patrie  commune.  A ujoiir- 
criuii,  voire  unanimité  à  vouloir  Tordre  intérieur  sera  une  chose  bien 
chère  à  mon  cgenr  et  qui  peut  le  mieux  assurer  votre  avenir. 

»  L'Europe  reconnoilra  qu'il  est  du  devoir  et  de  l'intérêt  commun 
de  clore  Tère  des  désordres  en  donnant  satisfaction  aux  vœux  légi^ 
times  des  peuples.  » 

G.  Voici  en  quels  termes  le  Journal  de  Rome,  du  19  septembre, 
annonce  la  première  sortie  du  Pape  depuis  sa  maladie  : 

K  Sa  Sainteté,  rétablie  d'une  indisposition  qui  Ta  empêchée  de  quit- 
ter ses  appartements  pendant  plusieurs  jours,  est  sortie  ce  malin  du 
A'atican,et  s'est  rendue  avec  le  train  accoutumé  à  la  basilique  de  Ste- 
Htarie-Majeure,  où  elle  a  été  reçue  par  le  chapitre.  Après  avoir  adoré 
le  Saint-Sacrement,  elle  s'est  rendue  à  la  chapelle  Borghèse  où  elle  a 
assisté  à  la  messe,  dite  par  un  de  ses  chapelains,  devant  l'image  mi- 
raculeuse de  la  Vierge,  qu'on  avoit  exposée  à  cette  occasion. 

y*  La  population  tie  la  capitale  a  montré  une  véritable  joie  en  re- 
voyant son  Père  et  son  Souverain  bien-aimé  ;  elle  n'a  cessé  de  mani- 
fester hautement  l'intérêt  qu'elle  porte  à  sa  précieuse  santé,  et  <le  ré- 
péter les  vœux  qu'elle  étoil  bien  heureuse  aujourd'hui  de  yoir  si  par- 
faitement exaucés.  » 

France.  1.  Le  Moniteur  unwersela  publié,  dans  sa  partie  non 
officielle,  la  circulaire  suivante  que  I!.  le  ministre  de  Tintérieur  vient 
d^adresser  aux  préfets,  touchant  la  liberté  de  la  presse  : 

n  Paris,  18  septembre  18U9. 

«  Monsieur  le  préfet,  un  acte  récent,  inspiré  par  un  sentiment  de 
noble  conciliation  a  remis  à  tous  les  journaux  de  Paris  et  des  dépar-; 
tements  les  avertissements  dont  ils  a  voient  été  frappes.  L'empereur, 
f  n  donnant  ce  témoignage  de  bienveillance  à  la  presse  française,  a 
])rouvé,  une  fois  de  plus,  que  la  modération  de  sa  politique  égaloit 
la  force  de  son  autorité  ;  sa  haute  et  généreuse  prérogative  a  elfacé 
des  rigueurs  que  l'intérêt  de  la  société  avait  rendues  nécessaires. 
Tous  les  journaux  actuellement  existants  et  qui  avoient  été  atteints 
par  l'application  de  l'article  32  du  décret  du  17  février  1851  échap- 
pent ainsi  aux  conséquences  des  mesures  qu'ils  avoient  encourue^^ 
et  ils  se  trouvent  en  face  de  ce  décret  comme  s'il  étolt  une  loi  nou- 
velle. 11  me  paroit  donc  nécessaire  d'en  rappeler  les  principes  et  de 
TOUS  exposer  dans  quel  esprit  j'en  comprends  l'application,  en  ce  qui 
concerne  les  devoirs  imposés  à  l'admigistration. 

»  Le  décret  du  17  février  185â  n'est  point,  comme  on  l'a  dit  trop 
souvent,  nne  loi  de  circonstance,  née  d'une  crise  de  la  société  et  qui 
ne  sauroit  convenir  à  des  temps  réguliers.  Sans  doute,  comme  tout<  9 
les  lois  politiques,  celle-ci  est  susceptible  des  améliorations  dont 
l'expérience  auroit  démontré  l'uliliié,  mais  les  principes  sur  lesquels 
refiosc  le  décret  de  1852  sont  intimement  liés  à  la  restauration  de 
l'autorité  en  France  et  à  la  consti.ution  de  l'unité  du  pouvoir  sur  la 
base  du  suffrage  universel.  1^  gouvernement  de  l'empereur  ne  re- 
doute pas  la  discussion  loyale  de  $t$  actes  ;  il  est  assez  fort  pour  ne 
craindre  aucune  attaque.  Sa  base  est  trop  large,  sa  politique  trop  na* 
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tionalc,  son  aiiniiriHlralloii  iro|i  \ni\e  potir  ()ue  le  mensonce  r(  \a  ci- 
lonifiie  lui  enlèvtint  quelijiif  cliuse  île  sa  puiasaDce  morale.  Mais  si  H 
force  inconLrstév  le  frolége,  niCme  contre  le»  ul'US  île  la  liberlé.  îles 
consi.lëraiions  indéjiendantes  île  loiile  crainlc  el  tirées  seulentenl  >le 
l'inlçrCI  géoéral  lui  créent  l'ohligalion  de  ne  pas  renoncer  à  des  ar- 
mes légales  qui,  dans  un  grand  pafs  comme  la  France,  et  sous  un 
régimi;  (\m  est  l'expression  la  plus  complète  de  la  volonté  Dationalc. 
sont  des  garanties  et  non  des  errlraves, 

■  Le  droit  d'exposer  et  de  publier  ses  opinions,  qui  appartient  à 
Ions  les  Français,  est  une  conquête  de  1789  qui  ne  sîiuroiieirc  ravie 
à  un  peuple  aussi  Maire  que  la  France:  mais  ce  droit  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  l'exerrice  delà  liberté  de  la  presse,  {lar  la  voie 
des  Journaux  périodiques,  l^s  journaux  sont  des  forces  collectives 
organisées  dans  l'Etat,  et,  sous  tous  les  régiines,  ils  ont  été  soumis  à 
des  régies  particulières.  L'Etat  a  donc  ■te»  droits  et  des  deroirs  de 
précaution  et  de  lurvelllance  exceptionnelles  sur  les  journntix,  et 
quand  il  se  réserve  de  réprimer  directement  leurs  excès  par  la  nh 
administrative,  il  n'entrave  p4s  la  liberté  de  la  jlensée,  il  exerce  seu- 
lement un  mode  de  proleclion  de  l'intérêt  social,  (.'exercice  de  ce 
movle  de  protection,  qui  lui  appartient  incontestablement,  implique 
HQ  grand  esprit  de  justice,  de  modération  et  de  fermeté.  J'ajoute  que 
c'est  en  matière  de  juridiction  admiotslrative  sur  la  presse  qtic  la 
mesure  est  surtout  nécessaire,  je  ne  saurois  donc  trop,  Monsieur  le 
préfet,  insister  sur  ce  point.  C'est  parce  que  le  gouvernement  a  la  vo- 
lonté et  le  devoir  de  ne  pas  laisser  affoiblir  en  ses  mains  le  principe 
de  son  autorité  qu'il  peut  n'apporter  i  la  liberté  de  discussion  que 
les  restrictions  commandées  par  le  respect  de  la  Constitution,  par  la 
légitimité  de  la  dynastie  impériale,  par  l'intértl  de  l'ordre,  de  la  mo- 
rale publique  et  de  la  religion.  Ainsi  donc,  le  gouvernement  loin 
d'imposer  l'approbation  servile  de  ses  actes,  tolérera  toujours  tes 
contradictions  sérieuses  ;  il  ne  confondra  pas  le  droit  de  contrôler 
avec  l'opposition  systématique  et  la  malveillance  calculée.  Le  gou- 
ternemenl  ne  demande  pas  mieux  que  de  voir  son  autorité  éclairée 
par  la  discussion,  mais  il  ne  permettra  jamais  que  la  société  soit  trou- 
blée par  des  excitations  coupables  ou  par  des  passions  bostlles. 

<>  En  résumé,  je  compte,  Monsieur  le  préfet,  sur  tout  votre  zèle 
pour  remplir  cette  partie  de  vos  attribittions.  Dans  le  concours  qiu: 
vousaurei  à  me  donner,  tous  vous  tiendrez  aussi  loin  de  la  foiblesse 
qui  autoriseroit  la  licence,  que  de  l'ixagération  qui  entraverait  la 
liberté.  De  celle  manière,  vous  entrerez  dans  les  vues  de  l'empereur 
et  vous  mériterez  son  approbation.  » 

S.  Nous  empruntons  au  Uonilear  de  la  Uaale-Loire  les  déiails 
ri'3|u-ês  au  sujet  de  la  statue  colossale  dé  Ivoire -Dame-de -France, 
dont  t'inauguralion  a  dû  avoir  lieu  le  1S  août  : 

K  Nous  n'avons  reçu  encore  que  le  huitième  des  pièces  de  la  statue; 
les  autres  vont  nous  arriver  successivement.  Le  piédestal  est  sur  le 
point  d'être  terminé,  et  les  autres  travaux  sont  poussée  activement. 
OaEail(]ue  U.BOBQassienx,  l'un  des  plus  éminenls  artistes,  en  a 
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fou  mi  le  modèle;  que  son  esquisse  a  été  reproduite  en  grand  par 
]U.  Fournier,  Tbabile  contremaitre  des  ateliers  de  M.  Prénal;que 
lastalue  est  en  fonle  provenant  des  «canons  pris  sur  les  Russes  è 
Sébastopol  et  donnés  à  Tévèque  par  Tempereur.  Elle  a  10  mètres  de 
hauteur.  Les  pièces  dont  elle  se  compose  dépassent  le  nombre  de 
cent;  le  poids  total  est  d^environ  100,009  kilog.  Un  élégant  escalier 
en  fonte  circule  à  Tintérieur  et  compte  S58  marches  diviséos  en  trois 
rampes.  Chaque  palier  forme  une  chambre  d*en?iron  quatre  pas  de 
long  sur  autant  de  large  pouvant  s'éclairer  par  quatre  fenêtres  habi- 
lement dissimulées  et  ne  paraissant  pas  au  dehors.  I/escalier  tour- 
nant s'arrête  an  troisième  étage  vers  la  hauteur   de  Fépaule  de  la 
Vierge,  et  est  alors  continué  par  une  échelle  en  fer  de  seize  échelons, 
au  moyen  de  laquelle  on  arrive  aisément  dans  la  tête.  On  peut  alors, 
en  renversant  la  pièce  qui  forme  le  sommet  du  crâne,  s'élever  de 
manière  à  dominer  la  statue  et  embrasser  du  regard  un  horizon  ma- 
gnifique. Quelque  colossale  que  sort  la  statue  de  Notre-Dame-de- 
Fronce,  ajoute  le  Moniteur  de  la  Uaute-Loire,  elle  a  été  exécutée 
avec  tant  de  perfection  qu'il  suffit  de  s'éloigner  d'nne  vingtaine  da  pas 
pour  la  voii*  dans  son  ensemble  et  la  trouver  odmirable.  u 

3.  Sa  Majesté  l'impératrice  vient  de  faire  tlon  à  l'église  Notre- 
Dame-de-la- Garde,  de  !l1arseille,  pour  la  statue  de  la  Vierge,  de  l'ha- 
billement qu'elle  portoK  lorsqu'elle  alla  faire  ses  relevailîes,  après  fa 
naissance  dn  prince  impérial  ;  on  évalue  à  35,000  fr  les  dentelles 
seules  qui  ornent  cette  superbe  toilette. 

L'empereur  a  remis  à  M.  le  préfet  des  Hautes  Pyrénées  une  somme 
de  74,0)00  fr.  dont  elle  a  fixé  la  répartition  comme  suit  : 

V  16,000  fr.  pour  la  reconstruction  de  la  chapelle  de  ThermUage 
de  St-Pierre  ;  celte  chapelle  portera  désormais  le  nom  chapelle  de 
Solferino  ; 

â«  26,000  fr.  pour  (a  reconstruction  de  la  Chapelle  de  Samt- 
Sauveur  ; 

3o  lâ,000  fr.  pour  la  construction  d'une  salle  d'asile  à  Lur  ; 

4o  20,000  fp«  pour  le  prolongement  de  la  route  impériale  jusqu'au 
Gave,  par  Saint-Sauveur,  dans  la  direction  de  Gèdre. 

4.  L'empereur  a  ordonné  l'exécution,  dans  la  cathédrale  de  Mar- 
seille, d'une  chapelle  funéraire  a  la  mémoire  des  officiers  et  marimk 
morts  au  service  de  lo  patrie  pendant  les  campagnes  d'Algérie,  d'O- 
rient et  d'Italie,  par  le  décret  suivant  : 

«  Napoléon,  etc. 

»  Vu  îe  décret  du  26  septembre  1852,  qni  a  ordonné  la  construe^ 
lion  d'une  nouvelle  cathédrale  à  Marseille. 

y*-  Avons  décrétéet  décrétons  ce  qtû  suit  ; 

n  Art.  1«'.  Une  chapelle  funéraire,  dédiée  â  la  mémoire  des  offi- 
ciers, soldats  et  marins  morts  au  service  de  la  patrie  pendant  les 
campagnes  d'Afrique,  d'Orient  et  d'Italie,  sera  érigée  dans  la  nou- 
velle cathédrale  de  Marseille. 

n  Une  messe  sera  dite  tons  les  jours  â  leur  intention  par  un  chst- 
pelaia  dont  la  nomination  sera  agréée  par  nous» 
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»  Profisoiremcnl,  cet  ofBce  sera  eélébrê  lUns  l'église  de    Kolraflj 
DaDi«'-tIe-la-G3rilv  par  lu  soins  de  l'cvèque  diocésaiu.  tl 

»  Fait  au  palais  île  Saint- Cl«ud,  le  tl  aoQl  ISSD. 

n  NAPOI.ÉOX.  " 

U.  !.c  Moniteur  unireitel coDlieal  un  décret  îmiiéiial,  eo  date  du 
11  soAt,  portant  ce<]uisuit: 

•  Un  prii  de  la  Talvurde  Tingt  mille  Frano  sera,  tous  le»  deiii 
ans,  décerné  en  uoire  oom  par  l'Itistilut  impérial  tie  France,  dans  b 
séance  )  uliliijue  commune  aux  cinq  Académies. 

"  Ce  prix  Bera  attribué  tour  à  tour  dans  l'ordre  des  lettres,  des 
scienei-s  ei  des  ans,  à  une  œuvre  ou  à  une  découverte  désignée  par  ta 
majorité  des  EUffragesdes  Académies  réunies. 

i>  Il  remplacera  le  prix  triennalinstilué  par  le  décret  du  ti  airil 
1839,  et  sera  décerné  pour  la  première  fois  dans  la  séance  du  IS 
août  1  SCO  entre  les  auteurs  des  ourragesqui  ae  sont  produits  dans 
l'ordre  des  lettres  pendant  les  six  di-rnières  anDées.  " 

Pa}'s-Bns.  l.Le  comte  de  Chambord  et  sa  suite  ont  quiitê 
Arnhem,  le  1"  septembre  dans  l'après-midi,  pour  retourner  à  Frohs- 
(lorf  près  Wiener- Neustadt. 

3.  llf  a  quelques  jours,  les  Tcuilles  étrangères  ont  parlé  d'un 
voyage  que  le  comte  de  Flandre  feroit  proehainement  dans  notre 
jiajs.  Nous  pouvons  maiolenanl  annoncer  avec  ci^rlilude,  qu'une 
demande  relative  à  cette  visite  a  été  adressée  par  la  cour  de  Belgique 
à  la  nAtre,  et  que  cette  demande  a  été  accueillie  avec  la  plus  grande 

courtoisie.  On  voit  dans  ce  fait,  et  non  sans  raison,  une  preuve  évi- 
dente du  rapproehemenl  qui  se  fait  entre  deux  peuples  qui,  soit  mo- 
ralement, soit  politiquement,  ont  tant  d'intérêts  et  de  liens  com- 
muns, et  duallcs  relations  augmentent  de  jour  en  jour. 

{ItandeUbla  d). 

5.  Le  38  aoùl,  Ugr  l'évâque  de  Ruremonde  a  conféré  l'ordre  de  la 
prêtrise  aux  diacres  suivants  du  séminaire,  HH.  Ch.  Creemers, 
J.  J.Goesgens,  F.  A.  Houbis,  L.  H.  Pelers,  et  au  Frère  J.  Nieuneii- 
liuizen,  récollet  du  couvent  de  Weerl. 

4.  DÉCÈS.  Ruremonde.  M.  Van  der  Wielen,  curél  ^ee^,  est  décédé 
le  29  aodl,  à  l'âge  de  67  ans.  —  H.  Quaedvlieg,  euré  à  Sebimmert, 
est  décédé  le  3  audt,  âgé  de  It4  ans.  —  Bois-le- Duc.  M,  Luijben, 
doyen  d'âge  de  la  seconde  Chambre  des  Ëtats-G  énéraux  et  conseiller 
à  la  cour  provinciale  du  Brabant  septentrional,  est  décédé  le  16  seji- 
lembre,  i  l'âge  de  73  ans.  —  U .  Van  Duynboven,  curé  à  Laren,  est 
décédé  lel2  septembre  à  l'âge  de  61  ans. 

6.  NoHiKATions.  Huremonde.  U.  itutleo,  professeur  de  philoso- 
pbie  au  peljl  séminaire  de  Botduc,  a  été  nommé  professeur  au  sémi- 
naire à  Ruremonde.  —  Sl.Vcrziji,  professeurd'hi&toire  au  petit  sémi- 
naire de  Bolduc,  a  été  chargé  du  cturs  inférieur  de  philosophie.  — 
TA.  Verbeek,  vicaire  à  Ileijtbuizen,  a  eic  démissionné  bonorablemenl, 
pour  entrer  dans  la  Congrégation  du  T.  S.llédempleur.— U.  tlcii  teii 
du  Séminaire,  a  élc  nommé  professeur  â  Bolduc.  Harlem.  Ont  clé 
nommés  vicaires  :   Mil.  Spickerman  ,  à  5l-Cyriaqiie  à  Uoom  ; 
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M.  Tan  Aarsen  â  Alpben  ;  U.  Van  Oorte  i  Poeldyk,  M.    Xlonne,  à« 
St-Dominique  à  Harlem  ;  M*  Ferrier^  comme  assistant  à  Zoeter*- 
woade,  M.  Kimman  à  Amsterdam,  paroisse  de  Notre-Dame  Immacu-- 
lée,  M-  Koopman  d'Amsterdam.à  Asesndelfl* 

KOUTBLLES  DES  I^EITRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  AHT8.. 

1.  La  maîtrise  de  SainUTrond^  première  partie  de  l'histoire  de^ 
Soupe  et  Parlement^  par  J.  Demal;  directeur  du  coHége-  Saint* 
Trond  1859.   chez  Yanwest-Pluymers  ;  vol.  in-b»  de  1S8  p.  L'his- 
li)irede  Saint-Trond  fait  partie  de  celle  de  Liège,  et  on  ne  peut  racon- 
ter Tune  sans  Tautre.  Mais  à  Saint-Trond,  pendant  les  troubles  du« 
moyen  âge,  le  parti  du  peuple  étoit  désigné  sous  le  nom  de  Soupe^ 
apparemment  parce  que  les  pauvres  recevoient  la  soupe  è  la  porte  de 
Tabbaye ,  et  le  parti  de  Tautorité  se  nommoit  Partement,   La  mai- 
irise  désigne  la  dignité  des  maîtres  à  temps  ovl  bourgmestres»  M. 
Dtmah  dans  cette  brochure,  s'occupe  de  la  maîtrise^  et  il  suit  prin- 
cipalement ses  honorables  prédécesseurs  MM.  de  Gerlache  et  Na- 
inèche.  Cette  partie  de  son  travail  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  pré- 
lude à  l'introduction  de  l'histoire  de  Soupe  et  Parlement^  qu'il  se 
propose  de  nous  donner  ensuite,  quand  il  aura. trouvé  un  peu  plus  de* 
loisir. 

S.  Manuel  de  pédagogie  et  de  méiàodoiogie^  à  l'usage  des  élèves 
des  écoles  normales,  par  Th.  Braun,  professeur  de  pédagogie  et  de- 
roéihodologie  à  l'école  normale  de  l'Etat,  à  Nivelles.  Bruxelles  18tt9 
chez  veuve  Parent  et  fils;  vol.  in-lS  de  403  p.  Ce  manuel  se  divise  en 
quatre  parties.  La  première  nous  présente  le  cours  éducatif.  L'esti- 
mable auteur  y  traite  successivement  de  l'éducation  physique,  intel- 
lectuelle, morale,  religieuse  et  nationale.  Dans  la  deuxième  partie,  il 
envisage  l'instituteur  en  fonction.  La  troisième  est  consacrée  à  la 
méthodologie  générale,  et  la  quatrième  à  la  méthodologie  spéciale. 
C'est  un  abrégé  du  Cours  théorique  et  pratique  de  pédagogie  et  de 
méthodologie  tn  3  volumes  du  même  auteur.  M.  Braun  s'est  décidé 
à  le  publier,  sur  les  instances  réitérées  de  plusieurs  directeurs  él 
professeurs  d'écoles  normales,  et  à  réduire  son  grand  ouvrage  en  un: 
volume,  poui*  le  mettre  à  la  portée  des  ressources  pécuniaires-  des 
élèves.  Le  livre  nous  semble  bien  fait  sous  tous  les  rapports. 

3.  Réflexions  et  affections  sur  la  passion  de  Jésus-Christ  et  les 
sept  douleurs  de  ^arie^  avec  la  manière  d'entendre  la  Messe,  les- 
actes  pour  la  communion,  les  aspirations  d'amour,  et  d'autres  pra- 
tiques pieuses  ;  par  S.  Alphonse  de  Liguori.  Traduction  nouvelle 
}>ar  L.J^  Dujardin,  prêtre  delà  Congrégation  du  T.-S.  Rédempteur. 
Taris  et  Tournai  1859  chez  Casterman  ;  vol.  in-oâ  de  488  p.,  orné  de 
deux  gravures.  Ces  réflexions  sur  la  passion  de  Nôtre-Seigneur  et  sur 
les  douleurs  de  la  Sainte  Vierge,  avec  le  choix  d'oraisons  qui  les  ac- 
compagne, forment  un  excellent  livre  de  prières;  et  l'on  peut  le  re- 
commander, non  seulement  aux  âmes  pieuses,  mais  aux  fidèles  en: 
gcncral, 

ai 
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1.  Plùlice  ttir  le  Pont  îles  Arc/ic»  de  liège,  par  Fenl,  IK-naui. 
LiËge1889.  chez  F.  Reaïril  ;  in-8>  de  91  p.  1,'aiUcurne  dous  donne 
pai  timpleiDcnt  l'histoire  ilu  l'on  1- des -Arc  h  es.  mais,  en  quelque 
Korip.  cellede  Ions  let  ponts  (|ui  ont  élé  construits  à  Liège  depuis  la 
plus  haute  aDtii]iiiti;.  On  trouve  dans  sa  brochure  des  détails  curîeut 
lur  le»  ei haussements  successifs  du  toi  de  la  cild.  Les  notes  qui  ac- 
compagnent le  texte,  ne  sont  pas  moins  Inlmssanles. 

li.  Les  fandemenU  de  la  foi,  par  le  docteur  II.  EJ.  Uanninf;, 
Traduit  de  l'anglais.  Paris  et  Tournai  18&9  chez  Castcrnian;  in-13 
de  13â  p.  I/auleiir,  anglican  conrerli,  combat  l'erreur  avec  d'autant 
plus  de  SUCCÈS  qu'il  l'a  proFessée  lui-même  et  f\\\'\\  l'a  mieux  connue. 
Son  premier  chapitre  est  intitulé  :  »  la  *érité  réïélée.  déKnie  et  cer* 
laine.  >  Dans  le  deuiiètne  et  le  troisième,  il  considère  l'Eglise  comme 
témoin  bistoriiiue  et  comme  iPmoin  divin.  Dans  le  quatrième  et  der- 
niers, il  nous  présenle  le  rationalisme  comme  une  consétiuence  légi- 
time du  jugement  prive. 

6.  De  kalhohjke  Imeklcundige.  Kacmlyst  von  lioeken  van  aile 
dach,  dienstig  tôt  het  Formen  van  hoekzalen,  voor  zich  zelven  en  Toor 
hrt  gemeen,als  ook  toi  u i Idée Img  van  pryzen  na  de  eerste  Communie 
in  de  kost-dag-en  zonJagscholen  ;  door  de  Eerw.  Pater  J.  *an  de 
krrckhove,  S.  J.  Met  kerkeljke  goedkeuring.  Twcede  deel.  Tweede 
iiilgave  waer  in  het  byvopjstl  van  18"i6  inge'yfd  is.  Doornik  1839  by 
Casterman  ;  vol.  in-Iii  ili:  13 1  y.  l.a  liste  de  livres  miles  publiée  par 
le  R.  P.  van  de  kerckhove,  comprend  quatre  parties.  La  première 
en  français,  -et  la  seconde  en  flammand,  nous  présentent  une  cotlec- 
tion  d'ouvrages  sérieux,  de  tous  genres,  l.a  irosième,  en  français,  et 
la  quatrième,  en  flamand,  contiennent  tes  fictions,  soit  religieuses, 
soit  inofTensives  et  sans  danger.  Les  livres  sérieux,  compris  dans 
le  volume  dont  nous  annonçons  la  seconde  édition,  se  divisent  en 
quatre  genres  :  livret  <le  littérature  en  prose  et  en  vers  ;  ouvrages 
historiques,  géographiques  et  voyages  ;  arts  et  sciences;  religion. 
].«  liste  se  termine  par  les  ouvrages  qui  n'appartiennent  à  aucune  de 
ees  classes  en  particulier  et  que  l'auteur  cite  sous  le  titre  de  mé- 
langes. La  liste  entière  comprend  1083  ouvrages.  On  voit  que  le  choix 
est  suffisant  pour  une  bibliothèque  ordinaire  de  bons  livres. 

7.  ta  douleureuse  passion  de  JV.S.J.-C.  d'après  les  méditations 
d'Anne-Calherine  Eœmericb,  religieuse  Augusllne  du  couvent  de 
Du1men,recueilli8  par  Cldraent  Brenlano. Traduction  nouvelle  et  inté- 
grale faite  sur  la  lO"  édition  allemande  et  précédée  d'une  notice  sur 
4:témentBrentano,  Paris  et  Tournai  1859,  chez  Casterman;  vol.  in-18 
de  CXIV-SOI  p.  Le  succès  de  celte  œuvre  pieuse  ne  surprend  pas 
celui  qui  Ta  lue  une  fois,  et  les  fruits  qu'elle  produit  ne  sont  pas  con- 
letlés.  Il  est  bon  cependant  d'avertir  let  lidèlei,  que  l'autorité  n'a  pas 
prononcé  sur  la  réalité  et  le  mérite  des  visions  de  l'humble  religieuse. 
En  lisant  le  livre  avee  celte  précaution,  ils  se  sentiront  portés  à  la 
piété,  sans  s'exposer  à  6tre  égarés. 

S.  0/fîcia  propria  Sanctontm  ecclesiœ  calAedralis,  civilalis  et 
diœcesit  Leodientit,  Edita  jussu  ill'n'  et  R*'  Dominî  Theoilori  Epis- 
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copi  Leodiensjs.  Leodii  1859,  apiid  H.  Dessain;  in-l*  de  104  p« 
(impression  rouge  et  noire).  Prix  5  fr-  Celte  belle  édition  du  Propre 
du  diocèse  de  Liège  est  spéciahiment  destinée  au  Bréviaire  in-4<». 

9.  Riluale  romanum^  Pauli  V.  Pontificis  Maximi  jussuedilum,  et 
a  Benedictio  XIV  auctum  et  castigatnm.  Mechliniae  1859,  apud 
H.  Dessain  ;  vol.  in-32  de  448  p.  brocbé  â  fr.  ;  relié  en  basane,  tr. 
dorée,  2  fr.  75;  en  maroquin,  4  fr.  Cette  nouvelle  édition  du  Rituel 
romain,  imprimée  en  rouge  et  noir,  est  tout-à-fait  complète  et  con- 
tient en  outre  le  plain-chant.  Elle  est  cependant  très  portative;  le 
format  petit  in-Z^  est  celui  d'un  diurnel  et  le  volume  relié  n'a  pas 
plus  de  16  millimètres  d'épaisseur. 

10.  Bulletin  de  F  Institut  archéologique  liégeois.  Tome  III,  3">* 
livraison.  Liège,  1859,  chez  Carmanne,  vol.  in-S»  de  70  p.  Cette  li- 
vraison contient  :  1o  la  note  de  U.  F.  Henaux  sur  les  banquiers  lié- 
geois au  XIV»  siècle  ;  2o  le  rapport  de  H.  U.  Capitaine  sur  l'authenti- 
cité des  restes  mortels  du  bourgmestre  de  Lamelle,  conservés  au 
Musée  provincial  de  Liège  ;  3<»  une  note  sur  la  population  de  l'ancien 
pays  de  Liège  au  dix-huitième  siècle;  4»  la  notice  de  M.  F.  Henaux 
sur  le  Pont-des-Ârches  de  Liège  ;  5»  Une  note  de  M.  £.  L.  sur  l'école 
de  musique  à  Liège;  6«  des  mélanges  contenant  :  1.  le  rapport  sur 
le  Musée  archéologique  liégeois^  présenté  à  M.  le  ministre  de  l'in- 
térieur par  M.  Schayes,  directeur  du  Uusée  royal  d'armures;  â.  Une 
relation  de  l'entrée  à  Liège  du  prince-  èvèque  Ernest  de  Bavière  le  18 
juin  1581  ;3o  une  note  sur  l'origine  de  la  rue  Sur-Meuse-aux  mai- 
sons. La  plupart  de  ces  morceaux  ont  leur  intérêt,  et  le  Bulletin 
nous  semble  répondre  à  l'espérance  que  le  premier  zèle  ^t%  fonda- 
teurs de  l'institut  liégeois  a  fait  concevoir. 

W.La comtesse  Mathilde  de  Canossa  et  Yolande  de  Groningue^ 
par  le  Père  Brescianî,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Bruxelles  1859^ 
chez  Goemaere  ;  vol.  in-S»  de  IV-484  p.  Prix  3  frs.  Encore  un  livre 
dont  les  chapitres  ont  paru  successivement  dans  les  livraisons  de  la 
Civiltà  caliolica.  C'est  une  fiction  où  l'auteur  défend  la  mémoire  du 
grand  pape  Grégoire  Vil.  Selon  son  habitude,  il  tâche  de  joindre 
ragréabie  à  l'utile,  d'égayer  son  sujet,  pour  se  mettre  à  la  portée  du 
commun  des  lecteurs. 

la.  Le  père  François  ou  fécoie  des  bons  serviteurs^  par  E.  Be- 
noît, auteur  de  la  Chaumière  de  f/aut-Castel^  etc.  Paris  et  Tournai 
1859,  chez  Casterman;  vol.  in-12  de  216  p.,  orné  de  gravures,  ap- 
prouvé par  l'évèché  de  Tournai.  Les  conseils  du  père  François,  pré- 
sentés dans  une  fiction  simple  et  agréable^  ne  peuvent  faire  que  du 
bien. 

13.  Fie  du  Père  Jean  d'Almeida,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par 
Charles  Sainte-Foi.  Paris  et  Tournai  1859,  chez  Casterman;  vol.  in- 
1t2  de  XII-2âO  p.,  faisant  partie  de  la  Bibliothèque  biographique  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  Le  Père  Almeida,  né  en  1572,  est  un  des 
apôtres  du  Brésil  ;  il  continua  l'œuvre  des  Pères  Nolvega  et  Anchicta. 
Sa  vie  est  très  édifiante  et  très  instructive. 

14.  l-' Eglise eila  Synagogue^  par  L.Bupert,  rédacteur  de  VUni- 
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rcrs.  Paris  et  Tournai  18:si>,  chez  Caslerman  ;  vol.  in-l9(lcS 
ô43  [lages.  I/aulEUr  aTcriitquti  l'uurrage  qui  paroU  lous  son  n  _^_ 
ii'csl  pas  de  lui,  et  qu'il  n'a  fait  que  le  Iradiiire  sur  te  manuscrit  il'an 
savant  étranger.  Le  Ixit  de  ce  travail  tH  la  iléFense  ilu  l'Ëglise,  ilo  tes 
canons,  île  sa  conduite  à  l'égant  îles  Juib.  On  y  parle  îles  Juifs  , 
non  tpis  qu'ils  sont  au  jourd'hui,  mais  tels  qu'ib  ont  ëlé  à  d'au- 
Ircs  époques  ;  et  l'on  s'f  borne  à  deux  elioses  :  à  donner  J'abord 
un  exposé  exact  etsnccintdes  maximes  répandues  dans  les  livres  de 
la  Synagogue  et  adoptées  par  elle  depuis  les  temps  de  Noire-Sci- 
gncur  ;  à  présenter  ensuite  un  récit  abfégê  des  faits  qui  sont  la  con- 
séquences de  ces  maximes.  A  ce  propos,  nous  rappellerons  au  lec- 
teur que  le  Journal  historique  a  traité  il  y  a  prés  de  vingt  ans,  des 
doctrines  des  Juifs  sur  le  mal  qu'ils  peuvent  faire  aux  cbréiiens,  diint^ 
son  tome  VII,  pp.  70,  393,  443,  »86. 

1^.  Onze  noureliei,  par  M"  BounloD  (Mathilile  Froment). 
Deuxiime  édition.  Paris  et  Tournai  ItISO,  ehrz  Casterman  ;  vol.  jn-1± 
dc31l  p.  Os  contes  ont  été  approuvés  iKir  l'autorilésecclésiastii|uc 
et  peuvent  être  lus  sans  danger. 

16.  Mrc-en-ciel.  Ce  matin,  39  sepltnl>re,  un  peu  avant  le  lever 
du  soleil,  on  a  pu  remarquer  un  arc -en  ciel  eotièremenl  rouge,  à- 
l'exceplion  d'une  Foible  teinte  jaune,  formé  (lar  l'aurore  oit  l'image 
du  soleil  réfraclée  elle-m#me  par  les  tapeur?  de  l'Iiorison.  Les  nuées 
pluvieuses,  renferinérs  ilans  l'arc,  cloient  egaleaient  teioles  de  rose, 
du  cAté  où  l'arc  éloit  le  plus  brillant. 

17.  La  C/roni/e  vient  de  recevoir  l'averlissenient  suivant  que  ce 
journal  insère  en  tète  de  son  numéro  du  81  septembre: 

»  Le  préfet  du  département  de  la  Gironde, 

X  Vu  l'art.  32  du  décret  organique  sur  la  presse,  du  17  février 
IStiS, 

»  Vu  l'arlicle  publié  par  te  journal  la  Gironde  dans  son  numéro 
(lu  19  septembre  courant,  sous  le  litre  :  fl/ourel/e»  t/u  J'iur  ; 

»  Vu  ladépËcbe  de  S.  Exe.  M.  leminbtre  de  l'intérieur  en  dalu 
du  93  de  ce  mois,  approbalivc  du  présent  avertissement  ; 

*  Considérant  que  l'arlicb^  pré^'ilé  contient  et  reproduit  des  of' 
fenses  contre  un  membre  de  la  famille  impériale. 
■•  Arrête  ; 

»  Un  premier  avertissement  est  donné  an  journal  ta  Gironde 
dans  la  personne  de  U.  Goumilhou,  propriélaire-gérant,  et  ilaïu. 
celle  de  SI.  André  LaverLiijon,  signataire  de  l'article. 

n  tlordeaiii,  le  23  septembre  1869. 

*  Lepréfct  delà  r.ironde, 
»  Signé,  K.  D£  UENTIQIili;.  » 


Un.  DiV>VEiiDV»-Duin«,  I 
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HISTOIRE  ET  LITTERATURE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

pu  MOIS  DE  $EPTEJf9RK  1839, 

3.  La  dëputatîon  toscane,  chargée  de  présenter  au  roi  Victor^ 
Emmanuel,  la  résolution  de  rassemblée  nationale  pour  l'annexion 
de  la  Toscane  au  Piémont,  est  reçue  par  S.H.  sarde  a  Turin.  M.  Ghe- 
rardesca,  un  des  membres  de  la  députation,  lui  adresse  ces  mots  : 

«  Sire,  le  vœu  de  la  Toscane  ne  defoit  servir  qu'à  Fagrandissement 
de  votre  Etat  ;  nous  douterions  de  votre  acceptation  ;  mais  ce  vœu 
étant  inspiré  par  Tameur  de  la  nationalité  italienne,  nous  espérons 
que  la  pensée  de  rhalie  décidera  Votre  Majesté  à  accepter.  » 
Le  roi  répond  : 

«  Je  suis  profondément  sensible  au  vœu  ei^prlmé  par  l'assemblée 
toscane  :  je  vous  remercie,  ainsi  que  nies  peuples  qui  ont  accueilli 
ce  vœu  comme  étant  une  manifestation  solennell  •  de  la  volonté  du 
peuple  toscan,  désirant,  en  faisant  cesser  les  derniers  vestiges  de 
M  domination  étrangère,de  contribuer  â  la  constitution  d*up  royanme 
fort  pour  défendre  l'indépendance  de  Tltalie  ;  mais  l'assemblée  a  àù 
comprendre  que  la  réalisation  de  ce  vœu  ne  peut  s'opérer  que  par  la 
voie  des  négociations  qui  auront  lieu  sur  les  affaires  d'Italie. 

n  Je  seconderai  votre  désir,  me  sentant  fort  des  droits  que  me 
donne  votre  résolution.  Je  soutiendrai  la  cause  de  la  Toscane  auprès 
des  puissances  en  qui  l'assemblée  met  son  espérance^  surtout  auprès 
du  magnanime  empereur  des  Français  qui  étoit  fait  pour  la  nation 
italienne.  J'espère  que  l'Europe  ne  se  refusera  pas  d'accomplir,  vis- 
à  vis  de  la  Toscane,  une  œuvre  réparatrice  que,  dans  des  circons- 
tances moins  favorables,  elle  accomplit  A  l'égard  de  la  Grèce,  de  la 
Belgique  et  des  Principautés. 

»  Votre  noble  pays  donne  un  exemple  admirable  de  modération  et 
de  concorde;  vous  ajouterez  à  ces  vertus  celle  qui  assure  le  triom- 
phe des  entreprises  honnêtes ,  la  persévérance  qui  triomphe  de  tout 
obstacle.  » 

6*  Mort  de  l'empereur  du  Maroc. 

L'Assemblée  constituante  des  Romagnes  adopte  à  l'unanimité  la 
proposition  suivante  : 

<  Nous,  représentants  des  populations  Romagnes,  prenant  Dieu  a 
témoin  de  la  sincérité  de  nos  intentions,  déclarons  que  les  popula^ 
lions  Romagnes  fortes  de  leurs  droits  ne  veulent  pas  du  gouverne 
ment  temporel  du  Pape.  » 

98 
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7.  La  mètnc  assemlilée  vole  à  runaDÎmilii  l'aDDCiion  des  Ramagnetl 
iu  riémont.  j 

7.  Prise  par  Ifs  Russes  du   célèbre  chef  JfsTcherkfssi'S.  CfaamyL  ] 

Une  corrcsponilaoce  «lu  journal  le  Iford  cuolif  ni,  sur  cet  évroement, ,' 

les  délails  Buivants  :  < 

'  St-Pflersboiirg.  B/17  septembre,      j 

•'  Apr^s  une  série  de  dêfailes.  Chamyl,  ne  voyant  aticuo  moyen  d« 
salm,  a  dû  s'enfermer,  avec  400  Hiirides  qui  lui  éloient  restés  fidèles, 
iljns  l'août  forliHê  Je  Gonnib.  C'est  une  espèce  de  fort,  situé  sur  un 
lihlraulrès-éleié,  de  plus  d'un  kilomètre  de  longueur.  Sur  (rois 
ratés  le  rocher  est  presque  i  pic  ;  le  seul  cAté  accrssible  élail  jagt 
inexpugnable  par  1rs  militaire»  russes,  ainsi  que  par  les  indiginet: 
un  petit  sentier  tortueux,  gravissant  une   penle  trèS' escarpée  et  t  j 
pi-inc  assez  large  pour  permettre  à  deux  hommes  d';  passer  de  front,  .1 
telle  ctoit  la  seule  voie  conduisant  au  refuge  de  Chamyl.  Un  ancies  ] 
prince  circassien  m'a  affirmé  que  la  position  de  Gounib  est  tellem«Dl 
inabordable  qu'avec  une  compagnie  de  soldats  aguerris  l'on  paarroil 
se  défendre  avec  succèscontrc  une  armée  entière pemlantplusieurt 
mois. 

"  En   présence  de  ces  diffieullés.  le  prince  Bariatinskii   cunçnlj 
l'idée  de  diriger  l'attaque  des  deux  cOlés  i  la  fois  ;  pour  ne  point  eX'  I 
poser  ses  hommes  à  tous  les  dangers  d'une  entreprise  qu'il  savoft  1 
très-périlleuse,  le  prince  proposa  aux  troupes  d'escalader  les  rochers; 
plusieurs  centaioesde  voloolaires  sortirent  des  ran(>s  immédiatement. 
I.'assâut  fut  donné  le  27  août  (7  sept.)  Pendant  qu'une  colonne  s'a- 
vangoit  par  le  petit  sentier  que  les  Slurides  se  préparoient  à  défendre 
â  outrance,  les  intrépides  volontaires,  avec  une  audace  à  peine  con?  , 
cevable,  grimpèrent  du  côte  opposé,  se  cramponnant  aux  moindres 
saillies  du  rocher,  s'accrochant  aux   buissons,  mais  bien  décides  i 
mener  l'entreprise  â  boune  Hn.  Ils  parurent  subitement  sur  les  der- 
rières de  la  petite  troupe  ennemie  qui  ne  s'uttendoil  pas  à  les  voir  dé- 
boucher dans  cette  direction. 

n  Une  lutte  des  plus  acharnées  s'engagfa  aussilôl.  Placés  entre 
deux  feux,  les  Uurtdes  virent  que  la  résistance,  comme  ta  fuite, 
éloit  impossible.  Sur  JOO  hommes  (fUi  formoicnl  la  garnison  de  Got>- 
nib,  47  seulement  sont  restés  vivants;  Scanonssonttumbésen  notre 
pouvoir.  Çuant  à  diamyl,  il  s'éioii  enfermé  dans  une  des  maisons 
taillées  dans  le  roc.  l.e  plateau  étoil  couvert  de  cadavres-,  nos  troupa 
avoieni  perdu  près  de  100  hommes.  Alors  le  prince  Bariatinskii, 'arri- 
vant sur  te  terrain,  fit  cesser  le  feu,  et,  «'adressant  à  Chamyl.  le 
somma  de  se  rendre-  L'iman,  paraissant  ^  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  mur  de  la  maison  {sakliu).  demanda  à  i)Uelles  conditions  on 
lui  ofTroit  de  se  rendre.  Sors  de  la  retraite  sans  aucune  condition, 
lui  dit  le  commandant  en  chef,  »  On  vit  paroUre  alors  cet  homme 
qui  pendant  tant  d'années  a  voit  été  noire  ennemi  le  plus  acharné. 
Viiinenienlleg  étrangers  qui  entouroient  le  prince  Bariatinukii  l'en- 
gageaient à  ne  pas  s'exposer  au  danger  d'être  victiroedeld  vengeance 
de  Lhamfl  ;  le  prince  insila  celui-ci  ii  s'avancer  : 

■  Es-tu  Chamyl?  —  Oui,  lui  répondit  l'iraan.  —  Eb  bien,  tu  as  ta 
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vie  sauve  ;  tu  garderas  tes  femmes  et  tes  richesses.  Demain,  je  t*ea- 
terrai  à  St-Pétersboiirg;  c'est  de  i*Empereur,  mon  augusle  maître, 
que  dépendra  le  règlement  définitif  de  ton  sort.  »  Gbamyl  courba  la 
tête  sans  proférer  une  parole.  Ensuite  le  prince  lui  dit  :  «  Je  t*ai  at- 
tendu bien  longtemps  à  Tiilis  ;  j'espérois  (|ue  tu  viendrois  toi-même 
faire  ta  soumission  ;  mais  c*est  toi  qui  m*as  forcé  à  venir  te  chercher 
ici.  »  Alors  se  tournant  vers  le  lieutenant-colonel  Grabbe,  le  général 
lui  dit:  u  Partez  immédiatement  pour  St-Pétensbourg;  rapportez  à 
S.  H.  tout  ce  dont  vous  venez  d'être  témoin.  Je  n'envoie  aucune 
relation  écrite;  un  rapport  détaillé  sera  envoyé  demaini  en  même 
temps  que  Gbamyl  lui-même,  m 

»  Tel  a  été  le  dénouement  du  drame  sanglant  dont  les  péripéties 
se  déroulent  depuis  si  longtemps.  Cependant  l'ère  des  combats  n*est 
pas  encore  close  ;  il  reste  au  Caucase  phisieurs  peuplades  insoumises^ 
dont  il  faut  achever  la  conquête;  mais  la  prise  de  Gbamyl  ne  contri- 
buera pas  peu  à  simplifier  ta  tâché  nue  nos  Taillants  soldats  ont  encore 
a  accomplir.  Le  lieutenant-colonel  Grabbe  a  été  promu  au  rang  de 
colonel  et  aide-de-camp  de  l'Empereur.  Les  détails  que  je  vous 
transmets  aujourd'hui  sont  puisés  à  une  source  entièrement  authen- 
tique; je  puis  en  avoir  omis  quelques  uns,  mais  je  vous  garantis 
rexactitude  de  tout  ce  qui  précède.  » 

10.  i/Àssemblée  constituante  des  Romagnes  prend  les  résolutions 
suivantes  : 

1<>  Ceux  qui  ont  gouverné  la  Romagne  et  les  Légations  depuis  le  13 
juin  jusqu'ici  ont  bien  mérité  de  la  patrie. 

i*  Le  colonel  Cipriani  est  confirmé  dans  son  titre  et  ses  pouvoirs 
de  gouverneur  général  avec  un  conseil  de  ministres  responsables. 

3*  Le  gouverneur  général  est  investi  des  pleins  pouvoirs  de  l'As- 
semblée pour  assurer  l'ordre  intérieur  et  la  défense  du  pays. 

4«  Le  gouverneur  général  est  chargé  de  concourir  énergiquement 
â  l'accomplissement  des  vœux  émis  par  l'Assemblée  à  l'effet  de  réa- 
liser une  union  plus  intime  avec  les  autres  provinces  de  l'Italie  cen- 
trale. 

$*  Le  gouverneur  général  est  autorisé  à  proroger  et  à  reconvoqner 
l'Assemblée. 

Une  heure  après  le  vote  de  ces  mesures,  le  ministre  de  grâce  et 
justice  lit  un  décret  prorogeant  la  rx>nstiiuante  jusqu'à  nouvel'ordre. 

10.  Le  nouvel  empereur  du  Maroc,  Sidi-MuleyHohammed»  est 
proclamé  à  Fez. 

14.  Entrevue  du  Roi  avec  Tempereur  des  Français  à  Biarritz. 

16.  Découverte  d'une  grande  conspiration  contre  le  sultali.  On 
écrit  à  ce  sujet  de  Gonstantino{  le  en  date  du  91  septembre  ! 

«  Vendredi  16,  Al>dul'Medjid  n*est  pas  allé  à  la  Mosquée,  chose 
grave  pour  un  Sultan  !  Il  y  avoit  500  arrestations  le  premier  jour. 
Elles  s*élèvent  aujourd'hui  â  !l,ttOO.  On  a  saisi  quelques  innocents  pour 
arriver  à  la  découverte  de  la  véî'ité.  Les  pièces  de  ta  conjuration  revê- 
tues de  1,000  signatures  ont  été  saisies.  LeSultandevoitêire  massacré 
à  laMosquée.  Les  conjurés  obt  été  casiernés  à  Kouléli,  sur  le  Bosphore. 
Dakis  la  nuit  de  samedi  à  dimanche,  le  pont  de  bateaux,  à  Galata^ 
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s>9l  ouvrri  à  trois  heiirei  du  mnlin  ;  àeax  vapciiri  d  (rois  frégates 
oui  chaiifFf ,  sont  allées  prendre  (lOAition  va  face  ik  h  pninle  du  s«rai>. 
Les  vapeurs  parcourent  le  porl.  U'imiuenses  patrouilles  ont  éle  or- 
ganisées, dans  tr  doute  ou  l'incrrlitude  où  loti  OlolL  encore  sur  la 
gravité  du  combat. 

«MM.  Bulwer  et  Thouvenel  ont  longuement  [élégraphié  à  leuni 
gouTfrnemeDls.  I.a  Sntilime  Porte  a  appelé  parle  télégraphe  l'escsdrë 
d'Oiirlac,  forte  de  deux  Tsiuraux  de  ligne,  trois  frégates  et  i|iii-li]nes 
aTLSos.  La  division  d'Anlivari  reste  à  son  poste.  Ce  m^lin,  l'escadre 
it'Ourlac  mouille  en  face  du  château  dea  Scfl  Tours.  On  sait  aujour- 
d'hui à  quoi  s'en  tenir.  La  commission  dejusiicp,  composée  dri  cranil- 
Tizir,  du  scheik-ul-islam,  du  séraskier,  du  ministre  de  la  police,  du 
président  ilii  conseil  deTempiff.  elcïitfgeà  Koulêli.  Trois  employé» 
du  ministère  de  la  police  remplissent  les  fonclioai  de  juges  d'ins- 
truction. 

nLe  Sultans  pleuré;  et  il  s'est  jeté  dans  les  bras  de  son  grsnd-visir 
en  lui  disant  :  u  Vous  m'aviez  donc  trompé;  mon  peuple  ne  m'aimt- 
plus!...»  Le  grand-vizir  a  répondu  en  assurants  bs  Majesté  i|iie  le.i 
conjurés  avoient,  au  contraire,  pris  leurs  dispositions  contre  la  po- 
pulation musulmane,  dans  le  cas  bien  prévu  où  tout  le  peuple  se 
seroft  Boulevé  contre  les  ennemis  de  leur  souveram  bîen-aimé.  » 

S3.  Mort  du  bey  de  Tunis. 

2i.  La  liéjuitalion  des  Romagnes  est  reçue  parle  roi  Victor  Kmmn- 
nuel  à  Hooza.  Voici  la  réponse  du  prince  à  l'adresse  qui  lui  est  pré- 
sentée : 

«  Je  suis  reconnoissant  des  vœux  émis  par  les  peuples  des  Roma- 
gîtes  dont  vous  êtes  les  interprètes  auprès  de  moi.  Prince  catholique, 
je  conserverai  toujours  un  profond  et  inaltérable  respect  pour  le 
chef  suprême  tie  l'Eglise;  prince  italien,  je  dois  rappeler  ici  que  l'Eu- 
rope, considérant  que  la  condition  des  Romagnes  demandoit  de 
promptes  et  efficaces  mesures,  s'est  engagée  vis-à-vis  de  votre  pays 
par  des  obligations  formelles.  J'accueille  vos  vœux,  et.  fort  des  droits 
qui  me  sont  conférés,  je  soutiendrai  votre  cause  devant  les  grandes 
puissances,  condant  dans  leur  justice.  Afez  confiance  dans  le  géné- 
reux patriotisme  de  l'empereur  des  Français  qui  accomplira  la 
grande  œuvre  de  réparation  si  puissamment  commencée,  et  qui  lui 
assure  la  reconnoissance  de  l'Italie. 

i>  La  modération  qui  a  dirigé  vos  résolutions  dans  des  moments 
d'incertitude  a  démontré  que  dans  les  Romagnes  le  seul  espoir  dans 
uo  gouvernement  national  suffit  pour  dissiper  les  discordes  civiles. 
J.opsque  vos  nombreux  volontaires  accouroient  aux  jours  delà  lutte 
nationale  sous  mes  drapeaux,  tous  étiez  sûrs  que  le  Piémont  ne 
combattroit  pas  pour  lui  seul,  mais  bien  pour  la  patrie  commune. 
Aujourd'hui  votre  unanimité  à  vouloir  l'ordre  intérieur  sera  une 
chose  bien  chère  à  mon  cœur,  et  qui  peut  le  mieux  assurer  votre 
avenir. 

■  L'Europe  reconnaîtra  qu'il  est  du  devoir  et  de  l'intérËt  commun 
Ac  clore  l'ère  des  désordres  eu  donnant  satisfaction  aux  vœux  légi- 
times de*  peuples.  ■ 
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[.«nouveau  bey  de  Tunis,  Sidi-Sadok,  héritier  présomptifi  est  re- 
connu et  installé. 

^6.  Consistoire  secret  où  le  Pape  prononce  une  allocution  que 
nous  publions  ci-après. 

30.  Une  proclamation  du  gouvernement  provisoire  toscan,  affichée 
aujourd'hui  à  Florence,  annonce  que  le  gouvernement  exercera,  dès 
à  présent,  son  pouvoir  au  nom  de  S.  H.  Victor-Emmanuel,  roi  élu. 
Les  drapeaux  toscans  porteront  les  armes  de  Sardaigne. 


ALLOCUTION 

PRONONCÉE  PAR  M.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX  DA14S  LE  CONSISTOIRE 

SECRET  DU  S6  SEPTEMBRE  1839.  ' 

Vénérables  Frères, 

Dnns  Tallocution  prononcée  devant  vous  le  30  juin  dernier,  nous 
nous  sommes  plaints  avec  une  profonde  douleur  (les  actes  accomplis 
par  les  ennemis  de  ce  Siège  Apostolique,  à  Bologne,  à  Ravenne  ou 
ailleurs,  contre  notre  autorité  civile  et  légitime  et  celle  de  ce  même 
Siège.  Nous  avons  déclaré  en  outre  dans  cette  allocution,  qu*ils 
avoient  tous  encouru  les  censures  ecclésiastiques  et  les  peines  infli- 
gées par  les  sacrés  canons,  et  nous  avons  annulé  tous  leurs  actes. 

C'est-à-dire  que  nous  étions  alors  soutenus  par  Tespoir,  que  ces 
fils  rebelles,  touchés  de  nos  paroles,  voudroient  rentrer  dans  le  de- 
voir, d'autant  plus  qu'ils  savent  tous  avec  quelle  mansuétude  €1 
quelle  bonté  nous    avons  agi  dès  le  commencement  de  notre 

SanctisHmi  Dotnini  Nostri  Pu,  divina  Providentia  Papœ  IX. 
AllocuHo  habita  in  Consistorio  secreto^die  36  septembris 
1859. 

Venerabiles  Fratres, 

Maxiroo  animi  Nostri  dolore  in  Allocutione  ad  Vos  die  vicesimo 
proximi  mensis  Junii  habita,  Venerabiles  Fratres,  lamentati  sumus 
ea  omnia,  quas  ab  huius  Apostolicœ  Sedis  hostibus  tum  Bononise, 
tuui  Ravcnnae,  tum  alibi  contra  civilem  legitimnmque  Nostrum,  et 
ejusdem  Sedis  principatum  patrata  sunt.  Insuper  eadem  Allocutione 
iilos  omnes  in  ecclesiasticas  censuras  et  pœnas  a  sacris  Ganonibus 
inflictas  incidisse  dcclaravinms,  et  omnes  eorum  actus  nullos  et  ir- 
rites esse  dccrevimus. 

Ea  porro  spe  susteiitabamur  fore,  ut  rebelles  isti  filii  Nostris 
hîsce  vocibus  excitati  ac  permoti  ad  officium  redire  vellent,  cuiri 
omnes  praesertim  noscant  quanta  mansuetudine  ac  leuitalc,  vel  ab 
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suprême  Pontifical,  avrc  ijiicl  cmprc»<rinei>t  et  nue)  zrlc  nnns  n*8— ' 
vous  ccssË,  ail  milieu  des  (ilus  grutcs  difliculli^  uix  lemp«,  de  noos 
occuper  nnssi  des  intérêts  lemporeis  e[  de  la  tranquillité  de  nos 
peuples,  et  de  diriger  «ers  ce  bat  tous  nos  soins  et  toutes  dos  pen- 
sées. Mais  nous  avons  entièrement  perdu  cet  espoir.  Car,  entraînés 
par  les  conseils  et  les  instigations  de  l'Étranger,  et  comptant  sut 
toute  espèce  de  secours  de  ce  génie,  et  devenus  par  là  plus  ouda- 
cieu!i.i!s  ont  tout  osé,  tout  tenté,  pour  trouiiler  toutes  les.provinces 
de  l'Emilie  (1)  soumises  à  notre  gouvernement  pontifiai,  et  pouc 
les  soustraire  à  notre  autorité  temporelle  et  h  celle  de  ce  Sâint- 
Siégc.  Le  drapeau  de  la  révolte  et  de  la  défection  aynut  donc  été 
arbore  dans  ces  mêmes  provinces,  elle  gouvernement  pontifical 
ayant  été  renversé,  des  dictateurs  piémontais  y  ont  d'abord  été  éta- 
blis; et  ceux-ci,  appelés  ensuite  commissaires  extraordinaires,  pnis 
gouverneurs  généraux,  s'étant  arrogé  témérairement  les  droits  de 
notresouverajneté,  ont  destitué  les  loiictionnaircgi)ui,â  cause  de  leur 
fidélité  bien  connue  an  princo  légitime,  leurparoissoienl  nepoînl 
approuver  leurs  desseins  pervers.  Ces  hommes  n'ont  pas  craint  d'u- 
surper le  pouvoir  ecclésiastique,  puisqu'ils  ont  public  de  nouvelles 
lois  sur  les  hospices,  les orpli<Jinals  el  sord'aiilre^fondalioris,  licus 
et  institutions  pieuses.  Ils  ont  osé  aussi  veier  quelques  ecclésiaS' 
tiques,  les  chasser  ou  même  les  mettre  en  prison.  Éicités  par  une 

ipso  Supremi  Nostri  Ponlificatus  initio  semper  usi  simos,  et  quanta 
alacrilate sludio(|ue  inler  gravissimas  temporum  difficullalrs  nun- 
quam  intermisenmus  curas  omnes  cogitalionesqne  ad  lemporariam 
quotti^e  Nostromm  populorum  utilitalem  tranquillilatemque  promo- 
vendam  convertere.  Sed  Piostra  hec  spes  prorsus  evaauil.  Ëlenim 
ipsi  externis  putissimuro  consiliis,  instigationibus,  et  omnibus  en- 
jusque  gcoerîsauiiliis  freti,  atque  idcirco  audenliores  facti  nUiil 
inausum.  nihilque  intentatum  reliquerunt,  ut  omnes  ^miliœpro- 
TÏncias  Pontifici»  Nostrse  ditioni  subjeclas  perlurbarent,  easquea 
civili  nostro,  et  hujus  Sanclae  Sedis  principatu  distraUercnt.  Hinc 
iniisdein  provinciis,  rebellionis  ac  dereclionis  erecio  vtxillo,  et 
Pontilicio  sublato  Gu))ernio,primam  Subalpini  Regni  Dictatures  cons- 
lituti  fuerunt,  qui  posleaCommis3ariieitraordin:iriidicli,acdeinde 
Gubcrnalores  générales appcllati,  quiaue  Supremi  ISoslri  Principalus 
jura  sibitemerearrogantesapublicisooeundismuneribusamoveront, 
quos  obspcctatam  erga  legitiinum  Princtpem  lldcm  cumpraviseorum 
r^nsiliis  minime  consentiresuspicabanttir.  Non  dubitarunt  autei» 
bujusmodi  homines  in  ecclesiasticam  quoque  invadere  poteslatem, 
rum  uovas  de  PJosocomiis.  Orphanotrophiîs,  aliisque  Plis  Legalis, 
Locis  et  institutis  leges  ediderint.  Neque  timuerunt  aiiquos  cccle- 

(1)  Aujourd'hui  la  Romsgne  et  u 


—  319  — 

hnîne  manireste  contre  ce  Siège  Apostolique*,  ils  n'ont  pas  craint  de 
réunir  à  Bologne,  le 6  de  ce  mois,  une  assemblée  qu'ils  ont  appelée 
Assemblée  nationale  des  peuples  de  TEmilie  et  d  y  promulguer  un 
décret  rempli  de  fausses  accusations  et  de  prétextes,  décret  où, 
s*appuyant  mensongèrement  sur  Tassentiment  unanime  do  peuple, 
ils  ont  déclaré,  contre  les  droits  de  TEglise  romaine,  qu'ils  ne  tou- 
loient  |rfus  rester  soumis  an  gouvernement  temporel  du  Souverain 
Pontife.  Dans  la  séance  du  lendemain,  ils  ont  déclaré  également, 
comme  c'est  l'usage  aujourd'hui,  qu'ils  vouloient  se  réunir  au 
royaume  de  Sardaigne. 

Au  milieu  de  ces  lamentables  attentats,  les  chefs  de  celte  faction 
ne  cessent  d'employer  tout  leur  art  à  corrompre  les  mœurs  des  peu- 
ples, particulièrement  au  moyen  des  livres  et  des  journaux  qu'ils 
publient  soit  à  Bologne,  soit  ailleurs,  et  dans  lesquels  on  encourage 
toute  licence,  on  couvre  d'injures  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la 
lerre,  on  tourne  en  ridicule  les  exercices  de  la  religion  et  de  la  piété, 
(in  livrée  la  dérision  les  prières  destinées  à  honorer  llmmacnlée  et 
très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu  et  à  implorer  son  tout-puissant 
patronage.  Sur  les  théâtres,  la  morale  publique,  la  pudeur  et  la 
vertu  sont  outragées  et  les  personnes  consacrées  a  Dieu  sont  exposées 
au  mépris  et  à  la  moauerie  de  tous. 

Voilà  ce  que  font  des  hommes  qui  se  disent  catholiques,  et  qui  se 
/léclarent  pleins  de  respect  et  de  vénération  pour  le  pouvoir  spirituel 

fiiasticos  viros  Yexare,  eosque  ?el  expellere,  vel  etiam  in  carcerem 
conjicere.  Apertissimo  vero  in  banc  ApostoUcam  Sedem  odio  perci- 
ti  minime  reformidarunt  diesexta  hnjus  mensis  conventum  Bononiae 
;igereabipsis  nationalem  JEmili»  jM>pulorum  appellatum,  atque  in 
illo  promulgare  decretum  Caibis  cnminationibns  et  prstextis  refer- 
inm,quopopulonim  unanimitatem  mendaciter  asserentes,  contra 
Uomanx  Ëcclesias  jura  dedararunt,  se  noileamplius  Pontificîo  civili 
Gubernio  snbesse.  Atque  insequenti  die  dedararunt  item',  veluti  in 
more  nunc  est,  se  Yelle  Sardinis  Régis  ditioni  et  imperio  adbsrere. 

Uos  inter  iameutabiles  ausus  non  desinnnt  hujus  factionis  mode- 
ratores  omnem  eorum  artem  in  corrnmpendis  populornm  moribus 
impendere  per  libros  praesertim  atgue  ephemendes  tum  Bononi», 
tum  alibi  éditas,  qnibus  foYCtur  qnidlib^andendi  licentia  et  Ghristi 
liic  in  terris  Vicarius  injnriis  laceralur,  ac  religionis  pietatisque 
exercitationes  ludibrio  habentur,  precesnne  ad  Immaculatam  Sanc- 
tissimami|ue  Dei  Genitricem  Virginem  Mariam  colendam,  ejusque 
potentissimum  patrocininm  implorandnm  adhibits  irridentur.  In 
scenicis  vero  spectaculis  puUîca  morum  honestas,  pudor  virtusjqjue 
offenditur,  et  persons  Deo  sacre  communi  contemptioni  et  irrisioni 
exponunlur. 

Hsc  autem  ab  illis  a^ntnr,  qui  se  catholicos  esse,  et  supremam 
Bomani  Pontificis  spiritnalem  potestatem  auctoritatemqne  colère, 
iic  veuerari  affirmant.  Omnes  profecto  vident,  quam  lallax  sit  hu- 
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luprème  de  l'autorité  cla  Pontire  romain.  Tont  lo  monde  Toit  com- 
bien Dne  pareille  doclaralion  est  trompeuse  :  car  les  auteurs  de  ces 
iicips  conspirent  avec  tiras  ceux  qui  font  au  Pontife  Romain  et 
â  l'Eglise  catholique  la  guerre  la  plus  acliarnée,  et  qui  n'épargnent 
aucun  effurL  pour  déraciner  et  extirper  de  tous  les  cœurs,  s'il  éloit 
possible,  notre  religion  divine  et  son  cher  enseignement. 

C'est  pourquoi  vous  surtout,  véuérnbl^'s  frères,  i{ui  participez  à 
nos  travaux  et  à  nos  peines,  vous  comprenez  aii>Ëinent  dans  quelle 
aflliclion  nous  sommes  plongé,  et  de  quelle  douleur,  île  quelle  indi- 
gnation nous  sommes  frappé  avec  vous  et  tous  les  gens  de  bien. 

Au  milieu  d'une  si  grande  amertume,  ce  qui  nous  console,  c'est 
que  les  peuples  des  provinces  de  l'Emilie,  en  grande  majorité  détec- 
tant ces  coupables  entreprises,  cl  s'en  tenant  ùloigués  avu^  horreur, 
conservent  leur  fidélité  envers  le  prince  légitime,  et  s'attachent  avec 
fermeté  ï  notreaulorité  civile  et  Scelle  du  Saint-Siège;  c'est  que 
tout  le  clergé  des  mêmes  provinces,  digne  des  plus  grands  éloges, 
n'a  rien  eu  plus  il  cœur,  parmi  les  Iroukiles  et  les  agitations,  ijoe  du  1 
remplir  scrupuleosemeut  ses  devoirs  et  de  montrer  avec  évideneu 
sa  foi  singulière  et  le  respect  dont  il  est  animé  envers  nous  et  le.  i 
Sié^c  apustoliriue,  en  bravant  et  en  méprisant  tous  les  périls. 

Itliiinlcnaiil,  puis(]ije  nous  sommes  tenus,  par  le  plus  j^ravc  de  nos 
devoirs  et  par  un  serment  solennel,  de  soutenir  intrépidement  la 
cause  de  notre  trés-sainte  religion,  de  prol^er  avec  fermeté  contre 

jusmodi  declaratio  :  ipsi  namque  lalia  agentes  cum  iltis  omnibus 
conspirant,  (|ui  teterrimum  adversus  Romanum  Pimtiliceui  et  calbo- 
licain  Ecclesiam  bellum  gerunt,  quiquc  omnia  conanlur,  ut,  si  fieri 
unquamposset,  divinanostra  religio,  ejusque  salularis  docinna  ex 
omnium  animis  evellatur  et  extirpetur. 

Quamobrem  VOsprxsertim,  Venerabiles  Fratres,  qui  Nostroruoi 
laborum  et  mulestiarum  eslis  participes,  vel  facile  inlelNgilis  quo  in 
mœrore  vcrsemur,  et  quo  una  cum  Vobis  bouisque  omnibus  luctu  et 
indign aliène  afliciamur. 

In  tanla  aulem  acerbitale  hoc  solatio  nlimur,  quod  fmilise  pro- 
vinciarum  populi  ex  parte  longe  maxima  dolentes  nujusmodi  moli- 
tiones,  alque  ab  tilis  summopereabborrenlessuam  erga  legitiumm 
Frincipemlldem  servenl,  ac  civili  Nostrse,  et  hujus  Sancla;  Sedis 
dominationi  conslanter  adhxreanl;  et  quod  universus  earumdem 

ErovinciarumCleras  summiscerle  laudibus  dignus  nihil  antiquius 
abuit,  quam  in  hoc  rerum  inolu  et  perturbationc  sui  olGcii  partes 
sedalo  explere,  ac  luculenter  oslendere  qua  singulari  fide  et  obser- 
vantia  Nos  et  hanc  Âpostolîcam  Sedem  prosequatur,  asperrima  quse- 
que  eonlemnensacdespiciens  pericula. 

Jam  vero  cum  Nosgravissimi  officii  Nosiri  ralione,  soicmnique 
iuramento  adstricti  debeamus  sanclissimsenostrŒReligioniscausam 
impavide  propognare,  et  jura  possessionesque  Romana:  Ecclcsix  ab 
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toute  violation  les  droits  et  les  possessions  de  Tl^lise  romaine, 
de  défendre  notre  souveraineté  civile  et  celle  de  ce  Siège  apostoli(|iie 
et  de  la  transmettre  intacte  à  nos  sucî^esséurs,  comme  le  patrimoine 
de  Saint-Pierre,  nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  d'éleYer  notre 
^oîx  apostolique,  afin  que  tout  l*uni¥ers  catholique,  et  particulière^ 
ment  tous  nos  vénérables  frères  les  éfèques,  dont  nous  avons  reçu, 
au  milieu  des  peines  les  plus  anières,  avec  la  plus  grande  joie  de 
notre  cœur,  tant  de  remarquables  et  illustres  tèmoignai^es  de  foi^ 
d^aniour  et  d^attachement  immuable  pour  nous,  ce  Saint-Siétte  et  le 
patrimoine  du  bienheureux  Pierre,  counoissent  avec  quelle  énergie 
nous  désapprouvons  tout  ce  que  ces  hommes  ont  osé  accomplir  dans 
les  Drovinctô  de  FËmilie  soumises  à  notre  souveraineté  pontificale. 

(i'est  pourquoi  nous  réprouvons  entièrement^  nous  déclarons 
nuls  et  de  nul  effet  toUs  les  actes  dont  nous  avons  parlé  dans  cettcf 
auguste  assemblée,  et  tous  les  actes  attentatoires  au  pouvoir,  aux  im- 
munités ecclésiastiques,  a  notre  souveraineté  civile  et  de  ce  Saint- 
Sicgc,  principauté,  puissance,  juridiction,  quel  que  soit  le  nom  que 
Ion  donne  à  ces  actes. 

Personne  nignore  que  tous  ceux  qui,  dans  les  provinces  ci-dessus 
désignées,  ont  donné  leur  appui,  leurs  conseils,  leur  assentiment 
aux  ucles  que  nous  réprouvons,  ou  en  ont  favorisé  en  quelque  autre 
manière  Taccomplissement,  ont  encouru  les  censure;^  et  les  peines 
ecclésiastiques  que  nous  avons  rappelées  dans  notre  allocution  men- 
tionnée plus  haut. 

omni  violatione  fortiter  tueri,  civilemque  Nostrnm,  et  hujus  Apos- 
tolica;  Sedis  principatum  constanter  defendere,  illumque  Nostris 
Succcssoribus,  veluti  Beati  Pétri  patrimonium,  integrum  transinit- 
tere,  haud  possumus,  quin  iterum  Âuostolicam  Mostram  attollamus 
vocem,  ut  universus  praesertim  catnoliens  orbis,  atque  in  primis 
omncs  Venerabiles  Fratres  Sacrorum  Autistites ,  a  quibus  i*nter 
maximas  angustias  tôt  eximia  et  illnstria  immobilis  eorum  erga  Nos 
et  liane  Sanctam  SeJem,  ac  Beati  Pétri  patrimonium  fidei,  amoris 
sludiiqne  testimonia  cum  summa  animi  Nostri  consolalione  accepi- 
mus,  cognoscant  quam  vehementer  a  Nobis  improbentur  quse  ejus- 
modi  homines  in  ^ooiliae  provinciis  Poutificiae  Nostrœ  ditionis 
patrare  ausi  sunt.  Itaque  in  hoc  amplissimo  vestro  consessu  tuni 
commemoralos,  tum  aliosomnesquoscumquerebellium  actus  contra 
ecclesiasticam  potestatem  et  immunitatem ,  et  contra  supremaiii 
Nostram,  hujusque  Sanctse  Sedis  civilem  dominationem,  principa- 
tum,  putestatemjurisdictionemque,  quovis  nomine  actus  ipsi  appel- 
lentur,  omnino  reprobamus,  illosque  plane  irrites  et  nullos  esse 
decernimus. 

Nemoautem  ignorât,  eos  omnes,^qni  in  prœdictis  provinciis  suam 
operau],  consilium,  assensum  memoralis  actibus  prasstiterunt,  vel 
alla  quavis  rationcillis  faverunt,  incidisse  in  ecclesiasticas  censuras 
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Au  rcsic,  ïéiiêrnliles  frÎTcs,  allons  noiisjclrr  avec  coiiCanccanr' 
pirds  Jii  Irônc  de grAce,  afin  (l'oblcnir  du  ftccoiirs  iliTÎii  la  consola» 
lion  et  la  Toree  oécrssaircs  .m  milieu  de  si  grandes  adversités;  ne 
rossons  pas  d'adresser,  aa  Dieu  i  iche  en  miséricorde,  de  fertentes 
et  liuinhles  prières,  aGri  nue,  par  sa  vorln  loute-puissanlc,  il  ra- 
mène lous  les  coDpables,  dont  quelqDCS-uns  peul-élre  ne  safent 
pascci|ii'ils  font,  ^  de  tacilleures  pensées,  et  aux  scnltcrs  delà 
justiue,i[e  la  religion  et  do  salut. 

cl  pœnas,  quas  in  praeilicta  Nosira  Allocutianecomuiemoravilnus. 
Ccicrum  Venerabiles  Praires,  adeainus  cum  fiducia  ad  tlironum 
gralia?,  ut  divini  aaxilii  ope  solalium  et  forliludineui  iu  rchiis  lam 
adversis  assei^ainur  :  ncc  dcsislamas,  divilem  in  miscricordia 
Deum  assiduis  Tervidisque  precibus  humiliter  enixcque  orare  et 
obsecrarc,  ut  otimipolcnti  sua  lîrlule  oinnes  aberrantes,  quorum 
forsilan  aliqui  misère  decepli  nescianl  quid  faclunl,  ad  melimn 
coijsilia,  alquead  juslil>ie,religioiiissAlulisquesemitas  rcducut. 


PANORAMA  PROSODIQUE  GREC-LATIN, 

par  A.  Desmet,  iDcieD  professeur.  Avec  cette  épigraphe:  Quum  tatiim 
Sliulebimtts  litlerit,  non  mpiciamut  ad  gracoi?  Quint,  /rut.  I,  1i. 
Bruxelles  1899,  chez  Creuse  ;  tableau  io-i'"  obloug. 

Ce  traité  do  prosodie  greeqne-latine  est  précédé  de  Tavant-projtos 
suivant: 

■  La  prosodie  grecque  se  trouve  itiscrile  sa  programme  d'études 
de  presque  tous  les  elablissemenls  d'instruction  moyeLinc.  Cepen- 
dant, les  ouvrages  quttrailenl  de  In  prosodie  grecque,  sont  géitéra- 
lement  trop  volumineux  et  trop  cuùlcii):,  jiour  être  mis  entre  les 
mainsdes  élèves.  Cela  fait  que  la  plupart  des  professeurs  se  sont 
bornés  Jusqu'ici  a  dire  curstvemenlijuemues  règles  dans  l'explicalioa 
des  auteurs,  ou  qu'ils  se  sont  résifçnes  ides  dictées  ennuyeuses,  y  sa- 
crifiant un  temps  précieux.  Encore  ces  dictées,  souvent  mal  suivies 
fiar  les  élèves,  ne  leur  laissent  ordinairement  que  des  traites  trcs- 
autifs. 

M  Le  modeste  opuscule  que  nousl)irnnsàtapubliciIé,dis)iensern, 
nous  OEOUS  l'espérer,  MM.  les  professeursol  leurs  élevés  d'un  travail 
ingrat. 

>  Il  seroit  superfln  de  justifier  l'idée  que  nous  avons  eue  de  pré- 
senlcrsous  un  seul  coup-d'œil  les  règles  correspondaulcs  des  deux 
prosodies;  elle  se  jasliije  d'elle-même.  Les  avanla|;es  que  piôsenle 
celte  mélhode  de  comparaison,  sont  gcuéiulemcnt  compris  par  MM. 
les  professeurs. 
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»  Le  plan  que  nous  avons  suivi,  ménage  à  Télève  obligé  de  con- 
suller  ses  règles,  la  plus  grande  facilité  de  trouver  incessammenl  ce 
qu'il  a  besoin  desavoir. 

»  Le  peu  de  fixilé  de  la  prosodie  grecque  auroit  cxiffé  des  détails 
trop  longs,  si  nous  avions  voulu  rendre  notre  travail  complet;  la 
prosodie  latine  au  contraire  plus  ferme,  plus  tranchée  dans  ses 
règles,  nous  a  permis  de  rendre  cette  partie  de  notre  Panorama  et 
plus  complète  et  plus  correcte  que  ne  le  sont  les  traités  élémentaires 
en  usage  dans  les  classes.  On  pourra  s'en  convaincre  aisément  en 
confrontant  notre  opuscule,  dans  ses  plus  minutieux  détails,  avec 
les  prosodies  adoptées  dans  l*enseignement.  Cependant  nous  ne 
nous  dissimulons  pas  que  Ton  pourra  y  découvrir  des  défauts  ;  c'est 
pourquoi  nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous  les  signaler; 
nous  recevrons  leurs  observations  avec  reconnoissance,  et  nous  en 
profiterons  pour  le  rendre  moins  défectueux  et  plus  utile  à  la  jeu- 
nesse. » 
Voici  Tordre  matériel  du  Panoroma  de  M.  A.  Desmet. 
La  page,  qui  a  la  largeur  d'un  in-folio,  se  partage  en  deux  colonnes; 
la  colonne  à  gauche  présente  la  règle,  la  colonne  k  droite  les  excep- 
tions. 

Afin  que  les  prosodies  des  deux  langues  puissent  être  facilement 

comparées,  la  page  du  traité  grec  est  mise  en  regard  de  la  page  du 

traité  latin  ;  et  l'ordre,  dans  les  deux  pages  opposées,  est  le  même. 

Tout  le  Panorama  se  compose  de  six  couples  de  tableaux  ou  de 

pages  ainsi  disposées. 

Une  page  unique,  qui  le  termine,  présente  un  tableau  synoptique 
des  pieds  employés  par  les  poètes  grecs  et  latins. 

Les  deux  premières  pages,  placées  en  resard  Tune  de  laufre, 
contiennent  les  règles  générales  de  la  prosoaie  des  deox  langues, 
avec  leurs  exceptions. 

Les  quatre  pages  suivantes  et  la  moitié  de  la  cinquième  et  de  la 
sixième,  nous  offrent  les  règles  particulières, accompagnées  de  leurs 
exceptions. 

La  seconde  moitié  de  la  cinquième  et  de  la  sixième  page,  contient 
les  règles  des  dérivés  ti  de  leurs  exceptions. 

Lia  première  moitié  de  la  septième  et  de  la  huitième  page  nous 
présente  la  quantité  des  terminatifs. 

La  seconde  moitié  des  mêmes  pages  noos  donne  les  r^les,  avec 
leurs  exceptions,  des  mots  composés. 

Il  seroit  difficile  d'imaginer  une  prosodie  ffrecqne-latine  plus  suc* 
cincle  et  mieux  ordonnée  que  celle  de  M.  A.  Desmet,  et  nous  ne 
«ioutonspas  qu'elle  ne  soit  généralement  adoptée  dans  les  collèges. 
Peut-être  seroit-il  à  désirer  que  l'exemple  lût  partout  ajouté  à  la 
règle,  afin  que  les  élèves  pussent  la  retenir  plus  facilement.  Mais 
Tarrungenient  adopté  par  l'auteur  et  l'extrême  brièveté  de  sa  mé- 
thode ne  semblent  pas  l'avoir  p^rmis. 
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A  tNE  LETTRE  DES  ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÉUIES  b'iIlLAIiJDB.  J 
A  nos  vénérables  frères  les  archevêques  cl  les  évéques  d'irlanc 

-  Pie  IX, 

X  Véi]érablesfrères,salnEet  bénédiction  apostolique.  Au  milica 
(le  troubles  si  graves  cl  si  embarrassauls,  pleias  d'angoisses  et  d'à- 
uierlume,  voslellrcs  soumises  et  niïecliounées,  qui  nous  ont  clé 
adressées,  le^dR  ce  mois,  de  Dublin,  oi!i  vous  avez  été  réunis  en 
(.yiiode  sous  l'inspiration  de  la  jirâre  ditine  pour  prendre  conseil 
d'une  manière  opportune  afin  d'éviter  les  dau|ters  alarmants,  ainsi 
(jue  la  ruine  de  vos  troupeaux  par  les  écoles  mixtes,  nous  ont  été  une 
consolation  peu  ordinaire. 

Il  Celte  preuve  de  voire  solliciluile  pastorale  nous  a  été  Fort  agré- 
able, surtout  dans  des  temps  aussi  pleins  de  niauv^is  présnRes  que 
le  Miiit  les  temps  actuels,  et  c'est  le  virii  le  plus  clierdc  notre  cœur 
que  tous  les  saints  prélats  redoublent  d'efforts  et  de  sollicitude 
pour  dérendre  et  pour  faire  triompher  la  cause  de  Dieu  et  de  b 
sainte  Eglise.  Dans  ces  tnémeslelires,  nous  n'avons  pu  nous  empê- 
cher de  reconnotlre  avec  la  plus  vive  satisfaction  votre  fidélité,  votre 
amour  et  votre  sijumission  remarquables  envers  nous  et  envers  le 
siège  de  Pierre,  vopnt  en  même  temps  voire  angoisse  aniére  causée 
par  les  difficultés  embarrassantes  dont  nous  sommes  entourés  par 
suite  des  desseins  criminels  d'hommes  méchants  qui  s'elTorcenl  de 
Uiutes  les  mauières  de  faire  une  guerre  des  plus  destructives  contre 
l'Eglise  et  le  siège  apostolique. 

■  Bien  que  cette  expression  vraiment  religieuse  d'un  sentiment 
si  digne  des  prélats  catholiques  ne  soit  pas  nouvelle  et  par  consé- 
quent ne  soit  pas  ioaltendue  pour  nous,  cependant  elle  nous  a  rem- 
pli de  la  plus  douce  consolation  et  nous  a  ému  delà  manière  la  plus 
affectionnée  pour  tous,  vénérables  frères.  Mais  ce  qui  peut-être 
nous  a  donne  le  pins  de  joie,  c'est  la  promptitude  avec  laquelle, 
cédant  à  nos  instruclious  et  réalisant  nos  vœux,  vous  avez  ordonné 
desprières  publiques  dans  vos  églises.  Car  il  n'est  pas  besoin  de  vous 
faire  observer,  vénérables  Iréres,  que  s'il  y  a  toujours  nécessité 
(l'adresser  des  prières  ferventes  et  assidues  à  Dieu  pour  confondre 
les  mauvais  desseins  d'iiommes  induits  en  erreur  et  pour  les  rame- 
ner dans  le  chemin  du  salut,  cela  est  surtout  nécessaire  dans  cette 
occasion  lamentable,  quand  les  fabricateurs  les  plus  artificieux  de 
mensonges  et  les  propagateurs  des  principes  politiques  les  plus 
révoltants  s'efTorceot  par  des  desseins  faux  et  méchants,  de  corroui- 
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prc  les  esprits  des  hommes  et,  si  cela  était  possible,,  de  ren?erscr 
complètement  la  religion  catholiquei  Nous  cependant,  ayant  la  coun 
(îance  la  plus  illimitée  dans  le  Père  clément  des  miséricordes,  nous 
sommes  plein  de  l'espoir  le  plus  ardent  et  le  plus  certain  qu1l  nou3 
fortifiera  et  nous  consolera  au  milieu  de  nos  tribulations,  et  que  par 
sa  grâce  et  sa  volonté  toute-puissante  il  ramènera  au  sentiment  i\e 
leurs  devoirs  les  ennemis  de  TEglise  et  du  siège  apostolique,  et  les 
fera  rentrer  dans  les  chemins  de  la  vérité,  de  la  justice  et  du  salut. 
»  Rien  donc  ne  peut  être  plus  consolant  pour  nous  que  Toccasion 
qui  nous  est  offerte  de  vous  assurer  derechef  et  de  vous  donner  la 
confirmation  de  laflection  avec  laquelle  nous  vous  embrassons  tous^ 
vénérables  frères  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  En  témoignage 
(Je  notre  extrême  bienveillance  et  affection,  nous  vous  donnons  dv^ 
plus  profond  de  notre  c(eur,  non  pas  à  vous  seuls,  vénérables  frères, 
mais  encore  aux  troupeaux  confiés  à  votre  vigilance  pastorale,  notrei 
bénédiction  apostolique. 

»  Donné  à  Rome,  le  33  août  1859.  n 


LE  FAIT  DIVIN. 

ÉTUDE  HISTORIQUE   DE  LA  nÉVÉLATION  CHRÉTIENNE 

WT  DE  l'ÉGUSE  CATHOLIQUE  9 

par  Joseph  Broeckaerl.   S.-.J,   auteur  du  Guide  du  jeune  lUtérateun 
Bruxelles  1839  chez  Goemaere  ;  vol.  in-8»  308  p.  Prix  2  fr.  60  c. 

Ce  livre  nous  présente  le  résumé  des  conférences  religieuses  que 
le  R.  P.  Broeckaert  donne  aux  élèves  des  classes  supérieures.  C'est 
un  cours  complet,  qui  s  achève  en  deux  ans.  Il  se  compose  de  deux 
p^irties:  la  rëvëlatian  chrétienne^  l'Eglise  catholique.  Chaque 
partie  répond  à  une  année  d'études.  «  C'est,  dit  rauteur,unr^5ii/7i^ 
qui  suppose  ou  les  développements  d'un  maître  instruit,  ou  les  ré- 
flexion^  d'un  lecteur  attentif.  »  Il  convient  surtout  à  l'enseignement 
çl  à  la  jeunes3e  des  collèges  ;  mais  il  peut  convenir  également  aux 
personnes  qui,  privées  du  secours  d'un  maître,  ne  se  contentent  pas 
dune  lecture  rapide. 

Dans  une  courte  introduction,  Fauteur  montre  les  avantages  et  la 
nécessité  de  l'enseignement  religieux  qui  est  l'objet  de  son  travail. 
Prouver  la  divinité  de  la  révélation  chrétienne,  la  divinité  de  l'au- 
torité  de  l'Eglise,  voilà  le  point  capital,  a  Le  jeune  homme,  dit-il, 
pe  peut  pas  étudier  tout  en  détail,  il  ne  doit  pas  se  promettre  de  pou- 
voir répondre  toujours  victorieusement  à  toutes  les  objections  qu'in* 
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lente  snns  cesse  le  génie  du  mal  :  mais  il  aora  an  point  il'apimi  iné- 
branlable ;  il  sonra  que,  puisque  la  reli^iuti  est  cirtaincmciil  ilivine, 
les  ililTicultés  particulières  qii  an  lui  oppiwe  ne  sonlqu'appnrcnlcs  ; 
il  «e  dira  du  moins,  qii'il  ne  pcul  y  avoir  aucune  térito  contraire  nia 
Téritc  qu'il  tient  de  Dieu  même,  e(  qn'il  fuul  par  conséquent  ou  que 
sa  connoissance  du  dogme  soit  inexaclc,  ou  que  l'objcclion  qui  se 
présente  à  son  esprit,  soit  une  erreur.  ■ 

La  première  partie,  qui  a  pour  objet  de  prouver  la  ditinilé  Ao  la 
révi'lation  cbréticnne,  se  compose  de  dix-huit  chapitres,  dont  il 
stiIIîraiIecilerlestitres,pooren  ntonlrer  renchatiieraent  et  la  na- 
ture. Eq  voici  l'ordre:  I.  Idée  delà  réTélalion.  II.  Sources  de  la  lé- 
vélalioo  primitive;  Pentatenque.  III.  L'auleur  <!(.■  la  révélalion. 
IV.  Origme  cl  dignité  de  l'homme.  V,  Chute  de  l'houiuie;  péché 
originel.  VI.  Promesse  d'un  Rédcmpleur,  VU,  Le  peuple  de  Dieu  ; 
miracles.  VIII.  Loi  uosilife  divine.  IX.  Promesse  eiplicite  du  Ré- 
dempteur attendu.  A.  Figures  du  Rédempteur  futur.  XL  Les  |iro- 
phélcs  du  peuple  de  Dieu.  Xli.  Prédictions  diverses  des  aiicinis 
prophètes.  XIII.  Grandesprophtirescoocernanlle  Messie.  XIV.  né- 
tails  prophétiques  concernant  le  Messie.  XV.  Accomplissenienl  des 
prophéties.  XVI.  Mission  divine  de  Jésus-Christ;  Svangile,  etc. 
XVII.  Divinité  de  Jésus-Chrisl. XVIII.  Conclusion. 

La  seconde  partie,  comprenant  vingt-et-nn  chapitres,  est  précé- 
dée d'nn  petit  avant-propos  où  l'auteur  expose  la  question.  «Le 
Dien  Sauveur,  dit-il,  est  venu  easeif,aer  aumondciine  loi  nouvelle: 
nouvelle,  par  la  perrectîon  i  laquelle  il  a  porté  la  loi  révélée  an 
peuple  juil; nouvelle,  parles  inslitnlioDs  qu'il  a  fondées  elqui  ren- 
ferment les  fruits  de  notre  rédemption.  Jésus-Christ  est  ta  voie,  ta 
vérité  et  la  vie.  Dogmes  i(  croire,  exemples  ii  suivre,  préccplesà 
pratiquer,  sacrements  â  recevoir  :  tel  est  le  divin  hcrilagc,  auquel 
sont  conviés  tous  les  enfants  d'Adam.  M.iis  cuKntNT  et  à  quelles 
conditions?  Jésus a-t-il  mis  cet  héritage  à  la  disposition  de  chacitn 
desessectaleurssaDsI'assujettirà  une  règle,  àonedireclion?  Ou 
bien  a  t-il  prévu  et  déterminé  la  manière  dont  les  hommes  sont  ap- 
pelés à  y  participer  ?.4-t-il  livré  son  osnvre  à  l'appréciation  indivi- 
duelle, ou  l'a-t-il  organisée  lui-même  et  confice  à  une  autorité 
visible?  El  s'il  a  instilué[une  pareille  autorilé.ijuels  pouvoii-s  lui  a- 
t-il  attribués?  Existc-t-elle  celle aniorilé  eljustiiïe-t-pl)eles  inlcn- 
tions  de  son  fondateur?  Voilà  quelques-unes  des  graves  questions 
qui  se  présenlent  à  notre  examen  dans  celte  seconde  partie.  Le 
si^pleénoncèdeces  questions  nous  indique  clairement  qu'il  s'agit 
encore  une  fois  d'étudier  un  FAIT  posilif,  et  non  pas  de  eonslruire 
vnsystéme  arbitraire  au  moyen  de  quelques  données  évangéliques. 
Tout  système  qui  ne  seroit  pas  la  pure  expres-'ion  des  dispositions 
prises  par  le  divin  législateur,  seroit  radicalement  faux,  quelque 
»|>écieux  qu'il  pitt  jiaroilre,  fût-il  même,  par  impossible,  iheorique- 
lueitt  supérieur  il  imtilutioodiTiDe)  il  seroit  néanmoins  de  tmlle 
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taleur.Qu*a  voulu  le  Sauveur?  Par  qaelle  voie,  par  quels  moyens 
a-t-il  voulu  nous  faire  part  des  trésors  qu'il  nous  a  acquis  ?  Là  est 
évidemment  la  question,  et  il  n  y  a  que  Torgneil  philosophique  qui 
puisse  s'obstiner  à  le  méconnoitre.  » 

Citons  maintenant  par  ordre,  comme  nous  Tavons  fait  pour  la  pre- 
mière partie,  les  titres  des  vingt-et-un  chapitre»,  dans  lesquels  le 
P.  Broeckaert  a  traité  la  grande  question  de  I  Eglise  catholiaue. 

1.  Organisation  de  TEglise  naissante.  II.  Institution  de  1  autorité 
spirituelle.  III.  Siège  de  Tautorité  religieuse,  Primauté.  IV.  Attri- 
butions de  cette  autorité.  V.  Double  dépôt  confié  à  TEglise.  VI.  Ex- 
tension de  TEglise.  VII.  Les  martyrs.  VIII.  Intérieur  de  la  primitive 
^lise.  IX.  Hérésies.  X.  Conciles.  XI.  Les  salnls  Pérès.  XII.  Ordres 
religieux.  XIH.  Influence  sociale  de  TEglise.  XIV.  Rapports  des  deux 
puissances.  XV.  Croisades.  XVI.  Schisme  d'Occident.  XVII.  Inqui- 
sition et  tolérance.  XVIII.  Le  protestantisme.  XIX.  Compensations: 
Concile  de  Trente,  etc.  XX.  La  philosophie  moderne.  XXI.  Etat  ac- 
tuel de  TEglise. 

Nous  ne  présenterons  pasd*autre  analyse  do  Touvrase  ;  mais« 
pour  donner  une  idée  de  la  prudence  et  de  la  sagesse,  avec  lesquelleâ 
procède  Fauteur,  nous  reproduirons  un  chapitre  tout  ertier,  et  nous 
choisirons  un  de  ceux  qui  traitent  les  sujets  les  plus  délicats. 

Voici  donc  textuellement  le  14«,  où  il  s*agit  des  rapports-  des 
deux  puissances  : 

«(  Deux  puissances  gouvernent  le  monde,  écrit  le  Pape  Gela.<ie  à 
Tempereur   Anastase  ;  rautorité  spirituelle  des  pontifes  et  le  pouvoir 
temporel  des  rois.  »  C^s  puissances  ont  pour  fip  immédiate,  Tune  la 
félicité  intérieure  et  spirituelle  de  Tbomme,  Tautre  la  prospérité  ex  - 
térieure  et  temporelle  de  la  société  ;  Tune  et  Fautre  doivent  tendre 
au  bonheur  éternel  des  sujets.  Cette  distikction  des  pouvoies  est  uu 
principe  essentiellement*  chrétien,    en  opposition  directe  avec  le 
principe  paKen.  Cujus  est  regio^  illius  est  religio,  est  une  formule 
que  les  novateurs  ont  empruntée  au  paganisme,  formule  de  servi- 
tude à  regard  d*un  pouvoir  à  qui  le  divin  législateur  n*a  confié  rien 
de  pareil,  formule  de  révolte  contre  ceux  .qu'il  a  investis  de  la  pléni- 
tude de  Tautorilé  spirituelle.  Les  deux  pouvoirs  sont  distincts  et 
indépendants  chacun  dans  sa  sphère.  Voilà  ce  qui  résulte,  nous 
l*avons  vu,  de  Tinstitution  divine  et  de  la  pratique  des  Âpôtrés  ;  voilà 
la  base  de  Torganisation  chrétienne  de  la  société,  aussi  bien  que  la 
garantie  de  la  civilisation  et  de  la  dignité  humaine. 

Les  denx  pouvoirs  sont  distincts,  mais  ils  ne  sont  point  ennemis. 
Loin  de  là  :  ils  ont  des  devoirs  réciproques  dont  l'observation  leur 
prête  un  appui  mutuel.  Si  le  pouvoir  temporel  fait  respecter  l'auto- 
rité spirituelle,  comme  il  le  doit,  sans  l'entraver,  sans  sMmmiscer 
dans  les  choses  de  Dieu  ;  de  son  côté,  l'autorité  spirilnelle,  fidèle  à 
l'esprit  de  Jésus-Christ  fait  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César, 
elle  fait  reconnoltre  dans  le  prince  temporel  une  puissance  qui  vient 
Ue  Dieu  et,  en  impoiant  aiu  sujets  Tobéissance  intérieure^  elle  pour 


,  ..«viia  me   s  accommode  dans  Pc 

loule  formelle  {^onverncmenl  ;  elle  évite  môme  de  î 
la  manière  dont  s'acquiert  et  s'éta!>lit  le  pouvoir; 
origine  soit  légitime,  elle  veut  qu'on  lui  porte  un 
et  qu'on  lui  garde  une  soumiMion  sincère  comme  à 
Dieu  (1). 

L*élttdedes  hits  hittoriquet,  tout  en  justifiant  Vxu 
a  fait  de  son  autorité  â  l'égard  de  l'ordre  temporel, 
Teau  jour  sur  les  prindpet  que  nous  venons  d'établir 

1*  Ce  fut  pendant  Tbib  de  tiBaicimoii  que  l'Eglisi 
sa  propre  indépendance  spirituelle,  le  respect  dû  à  ï 
relie,  comme  émanant  de  Faulorité  divine.  «  Il  no 
Dieu  plutôt  qu'aux  hommes,  •  disoit-elle  aux  princes 
de  leur  pouvoir  ;  mais  elle  ne  révoquoit  pas  en  dont 
elle  n'autorisoit  pts  la  révolte;  et  nous  avons  appri: 
Encyclique  de  Grégoire  IVI  que  «  la  soumission  d 
»  loutcequin*étolt  pas  contraire  ^  l'ordre  de  Dieu, 
»  nécessaire  des  saints  préoeptes  de  U|  religion  chrél 
toujours  d'accord  avec  elle-même,  l'autorité  spirituell 
19*  siècle  ce  qu'elle  a  voit  pratiqué  â  son  origine,  et  ré) 
tèmes  insurrectionnels  basés  sur  le  contrat  social  de  J 

Si*  Persécutée  pendant  trois  siècles,  TEglise  vit  s'oi 
TÈBE  DB  VBOTBCTioii  qui  cut  ses  avantages,  mais  aussi 
Le  pouvoir  qui  protège  devient  aisément  un  pouvoir 
sous  prétexte  de  protection,  les  empcfeurs  romains  d'« 
possesseurs  des  provinoea  démembrées  de  l'einpire 
s'emparer  de  la  direction  spirituelle  de  leurs  sujets.  ] 
l'Eglise  étoit  pénible.  Elle  devoit  se  montrer  recoi 
bienfaits  reçus  sans  compromettre  son  indépenda 
princes  tels  que  Constantin,  Tbéodose,  Justinien, 
saint  Ijouis,  les  concessions  ne  tiroient  pas  à  conséque 
réglèrent  dans  Tordre  spirituel.  il«  '•  ''"''-''  • 
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unes  Ae  ses  lois,  CYiarlemagne  dans  ptusleors  réglemeDls  connus 
SOII8  le  nom  de  capilulaires  (1),  nons  ont  laissé  i\t^  preuves  de  lenr 
résenre  en  toutes  les  choses  de  Dieu  et  de  T^ise.  H  n*en  fut  pas  de 
■lème  de  tous  les  princes  de  celie  époque,  et  plus  (fune  fois  TEglise 
«ut  à  repousser  leur  immixtion  et  à  sévir  contre  leurs  empiétements. 
Cest  ce  qui  amena 

3*  I/ÈRE  DES  i.tTTTES  :  Luttes  pour  défendre  la  morale  contre  les 
scandales  des  cours,  luttes  pour  garantir  la  sainteté  du  mariage 
contre  les  caprices  des  princes,  lottes  pour  préserver  les  Fonctions 
ecclésiastiques  de  Tincontinence  et  de  la  simonie,  et  par-dessus  tout, 
lutte   pour  maintenir  Tindépendance   de    Tautorilé  ecclésiastique 
contre  les  prétentions  des  empereurs  d'Allemagne.  Ceux-ci  ne  ten- 
doienté  rien  moins  qu*à  faire  des  papes  et  des  évèqnes  les  instru- 
ments de  leur  despotisme,  comme  il  étoit  arrivé  en  Orient,  et  comme 
nous  le  voyons  encore  dans  TEglise  russe*  Au  moment  du  plus  grand 
danger  pourTEglise,  Dien  lui  donna  un  chef  capable  de  I>riser  cette 
chaîne  d*iniquité.  Ce  fut  la  gloire  de  saint  Grégoire  VU.  Décidé  à  ré- 
former les  mœurs  du  clergé  et  à  détruire  la  simonie,  ce  grand 
homme  comprit  que  la  racine  du  mal  étoit  dans  Fasservissement  de 
Tautorité  ecclésiastique,  et  comme  signe  de  cet  asservissement,  dans 
le  droit  que  s'arrogeoient  les  empereurs  de  donner  aux  évâques  l'in- 
vestiture par  la  crosse  et  l'anneau,  e'est-à- dire  parles  insignes  mêmes 
de  l'autorité  épiseopale.  Cette  célèbre  question  des  investitures  n'é- 
tait pas  une  question  de  pure  forme;  accorder  aux  empereurs  Tin- 
Testilure  canonique,  c'étoit  transférer  à  leur  autorité  la  plus  haute 
juridiction  ecclésiastique,  c'étoit  asservir  l'Eglise  et  fausser  Tinstitu- 
tion  divine.  Grégoire  VII  ne  pouvoit  céder  en  ce  point;  à  force  de 
courage  et  de  )>ersévérance,  Il  sauva  TEglisc^  et  avec  elle  la  société 
toute  entière,  f/a  mémoire  de  cet  Illustre  ?ontîfe,  trop  lonp^temps 
outragée,  est  aujourd'hui  l'objet  d'un  hommage  à  peu  près  universel. 
Ce  qu*il  avoit  commencé  fut  poursuivi  par  ses  successeurs  et  parti- 
culièrement par  Innocent  III  (1). 

Dans  ces  luttes  inévitables,  les  papes  eurent  recours  aux  armes 
spirituelles  par  lesquelles  l'Eglise  rappelle  â  leur  devoir  ses  enfants 
coupables,  à  quelque  rang  qu'ils  appartiennent.  Contre  Tobstination 
des  grands  et  particulièrement  des  princes  dont  l'exemple  étoit  le 
plus  funeste,  elle  réserva  dans  sa  juste  rigueur  Tarme  de  l'excommu- 
nication. Âlais  rien  de  tout  cela  n'auroit  suffi,  si  la  papauté  du  mojren- 

(t)  Telles  sont  ces  expressioos:  Aliqua  capitula  guœ  magie  vohis  (fipit* 
copis)  necessaria  videhantur,  subjunximus*  —  I»ta  vero  omnia  quœ 
wres  nostras  excedunt,  in  judicio  episcoporum  jitxta  canpnicam  sanctiO' 
nem  defmienda  relinuimus.  Plusieurs  capilulaires  commencent  par  ces 
mots  :  Âpostoîictp  seais  adhorteUione^  ou  manente  Pontifice,  ou  ex  prœcepto 
Pontificis.  M.  Guizot  qui  ne  pouvoit  ignorer  ees  textes,  afllrmc  nc^anmoins 
avec  son  aplomb  ordinaire  que  «  la  situation  de  Charlemafnio  à  cet  égard 
étoit,  à  peu  de  chose  près,  la  même  que  dëlle  du  roi  d'Angleterre  dan$ 
l'Eglise  Anglicane  1  »  (Cours  d'hist.  26.) 

(1)  Voyez  l'histoire  de  St-Grégoire  VU  par  Voigt,  et  celle  d'Innocent  lU 
par  Hurler.  Item  Histoire  de  la  papauté  au  moyen  âge,  par  Goaselrn. 
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âge  D'eut  possédé  en  même  temps  un  pouTOia  temporel,  dont  îl  in. 
porle  de  bien  comprendre  la  nalure. 

1o  D*ahord,  le  Pape  étoit  lui-même  souverain  temporel  d'un  petit 
état,  qui  lui  avoit  été  cédé  successivement  durant  la  longue  déca- 
dence de  l'empire  et  définitivement  constitué  par  Pépin  le  Bref.  Cette 
souveraineté  temporelle  ne  découle  pas  de  la  souveraineté  spiri- 
tuelle, elle  ne  lui  est  pas  même  absolument  nécessaire  puisqu'elle 
n'exisloit  pas  pendant  les  premiers  siècles  ;  mais  depuis  celte  époque 
elle  fui  le  moyen  par  lequel  la  divine  Providence  a  maintenu  libre  et 
indépendante  l'autorité  spirituelle,  et  «  l'a  mise  au  dessus  des  partia- 
lités que  les  divers  intérêts  et  les  jalousies  d'Elat  pourroient  causer 
(liossuet).  »  Ajoutons  que  jamais  trône  n'a  été  occupé  plus  dignement 
que  le  trône  papal.  Dans  l'espace  de  huit  cents  ans  il  n'y  a  que  trois 
ou  quatre  papes  qui  ne  soient  pas  en  vénération  pour  leur  sainteté  ; 
dans  le  cours  des  trois  derniers  siècles  il  n'en  est  pas  un  seul  qui 
n'oit  eu  des  mœurs  irréprochables  ;  si  dans  l'intervalle  et  surtout  à 
l'époque  où  les  élections  étoient  entravées  par  le  pouvoir  temporel, 
quelques  uns  ont  déshonoré  la  tiare,  cela  prouve  qu'après  tout  les 
papes  étoient  des  hommes  et  que  l'autorité  ne  dépend  pas  de  la  con- 
duite privée  de  celui  qui  en  est  revêtu. 

â*  Les  premiers  chrétiens  recoururent  Fréquemment  au  Père  com- 
mun des  fidèles  comme  à  l'arbitre  naturel  de  leurs  différends.  Cet 
arbitrage  souvent  répété  entra  peu  à  peu  dans  le  droit  public;  il  créa 
en  faveur  des  papes  et  par  la  volonté  des  princes  une  espèce  de  suze- 
raineté suprême  dans  le  système  féodal,  et,  comme  dit  Château- 
briant,  un  haut  Inôunai  des  peuples-  Cette  puissance  n'etoit  pas 
inhérente  à  la  papauté:  elle  répondoit  à  un  besoin  de  l'époque.  Elle 
s'étoit  imposée  au  pape  comme  un  devoir  (1),  elle  fut  exercée  avec 
une  sagesse  qu'aucun  historien  de  quelque  valeur  n'oseroilplus  con- 
tester. Ainsi  s'expliquent  tant  de  faits  dont  on  méconnoU  lecaractère 
lorsqu'on  les  juge  d'après  l'état  actuel  de  la  société.  Resteroit  à  voir, 
après  tous  les  changements  survenus,  ce  que  l'Europe  y  a  gagné,  et 
bi  le  système  de  l'équilibre  des  forces  l'emporte  sur  l'ai  bitrage  pater- 
nel de  l'autorité  la  plus  auguste  et  la  plus  indépendante.  «  L'intérêt 
du  genre  humain,  a  dit  un  ennemi  âts  Papes,  demande  un  frein  qui 
retienne  les  souverains  et  qui  mette  â  couvert  la  vie  des  peuples.  Ce 
frein  de  la  religion  auroit  pu  être  par  une  convention  universelle 
dans  la  main  des  papes.  Ces  premiers  pontifes,  en  ne  se  mêlant  des 
querelles  temporelles  que  pour  les  apaiser,  en  avertissant  les  rois  et 
les  peuples  de  leurs  devoirs,  en  reprenant  leurs  crimes,  en  réservant 
les  excommunications  pour  les  grands  attentats,  auroient  toujours  été 
regardés  comme  les  images  de  Dieu  sur  la  terre.  »  Ce  qui  aurait  pu 

{\)  Cetto  puissance  pontificale  étoit  moins  un  privilège  pontifical  qu'uu 
droit  du  peuple.  «  L'appel  au  Pape  est  un  droit  qui  ne  peut  nous  être  enle- 
vé, «•  dii»oit  Jacques  d'Arlevelde;  et  la  Flandre  eut  souvent  recours  à  cet 
appel.  (Kervyn,  hisloiro  des  Flandres,  t.  III.) 

M.  Guisot  a  raconnu  l'utilité  et  même  la  nécessité  de  l'intervcnlion  du 
clergé  dans  les  choses  temporelles.  Voyez  Gorini,  Défense  de  l'EglUe, 
tom.  II. 
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.  être  selon  Vollaire,  a  existé  tu  effet,  autant  du  moins  qu*il  a  dépendu 
de  TEglise. 

3*  A  l'égard  des  empereurs  d'Allemagne,  les  papes  agirent  avec 
plus  (raulorité,  mais  aussi  leur  situation  étoil  exceptionnelle.  En  rele- 
vant l'empire  d'Occident,  la  papaulé  avoit  établi  un  empire  chrétien^ 
soumis  pour  le  temporel  à  un  clieF  électif.  L'élection  se  faisoit  en 
vertu  d'une  constitution  que  l'élu  juroit  d'observer  et  qui  le  privoit 
de  ses  droits,  s'il  manquoit  à  son  serment.  Mais  quand  sera-t-il  censé 
y  avoir  manqué  ?  Qui  déciderai  ce  point  important?  Nécessairement 
ce  fut  le  rôle  des  papes  et  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  délioient  les  peuples 
du  serment  de  fidélité.  La  déchéance  qui  en  résultoit  étoit  une  con* 
séquence  légale  de  la  constitution  germanique. 

Si  dans  d'autres  états  l'excommunication  des  princes  entralnoit  de 
semblables  conséquences,  c'étoit  par  une  disposition  analogue  de 
leur  droit  public,  u  Notre  arrêt,  dit  Innocent  111,  aux  prélats  fran- 
»  çais,  ne  frappe  pas  le  domaine,  mais  le  péché;  »  et  sousce  rapport, 
raiione peccuti^  comme  s'explique  Boniface  Vlll  à  Philippe-le-Bel, 
tout  chrétien  est  Justiciable  de  l'Eglise. 


UN  MOT  SUR  LE  COMPTE  RENDU 

DU  DERNIER  OUTRAGE  DE  S.  EM.  LE  CARDINAL  GOUSSET. 

Les  deux  articles  publiés  par  \q  Journal  historique  sur  V Exposa 
fion  (les  principes  du  droit  canonique  par  S.  Em.  Mgr  le  cardinal 
Gousset^  ont  excité  quelques  réclamations. 

On  auroit  désiré,  nous  dit-on,  qu*à  reloge  d^ailleurs  bien  mérité 
dccct  important  ouvrage,  nous  eussiotis  ajouté  quelques  réserves  et 
quelques  observations  critiques. 

Le  point  principal  sur  lequel  on  appelle  notre  attention  est  celui 
que  les  savants  rédacteurs  des  étudkh  sur  la  théologie.. .(les  RR.PP. 
Daniel  et  Gagarin,  S.  J.)  ont  particulièrement  critiqué  dans  une  de 
leurs  dernières  livraisons  ;  c'est-à-dire  l'opinion  de  Tillustre  cardi- 
nal sur  le  consentement  appelé  légal  oujuridique,  dont  S.  Em.  pro- 
clame l'insuffisance  pour  légitimer  la  coutume,  opinion  contraire  à 
la  doctrine  commune  des  plus  savants  canonistes. 

Notre  deuxième  article  n'étoitpas  entièrement  imprimé,  lorsque 
nous  avons  eu  l'occasion  (à  Liège)  de  lire  la  critique  des  RR.  PP. 
sur  ce  point.  Nous  aurions  encore  pu  y  ajouter  nue  petite  note  ;  mais 
nous  n'avons  pas  cru  cette  note  nécessaire. 

Le  livre  de  l'illustre  archevêque  de  Reims  nous  paroissant  destiné 
h  produire  en  France  une  sensation  profonde,  notre  tâche  dcvoit  se 
borner  à  en  présenter  une  analyse  iidèle,  et  à  en  faire  ressortir  le 
mérite.  D'un  côté)  la  science  bien  connue  de  l'auteur  et  sa  haute  po- 
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■iilian,  et  Ad  \'an\re  le  juste  sritliment  df  noire  insiiflisanrr,  nmi 
inlirilisotent  loiHc  critique  sérieuse. 

D*ailloiirs.Ai)iini  bon  bhe  ol»cner<iirc  l'aiilrursi-carletle  lempi 
en  iciniJS  del'oiiinioit  oominmie  fifts  flanoiiistre,  lurwiue  Iih-ui^b* 
fil  faîl  raïi'ii? 

-  Ce  qu'on  appcllf,  ilil-il,  le  cmiserilpmfnt  t^al  «l-il  im  mj 
.  ctniSf:n\fi>nKal'!  Îm  ptiipnrt  ii4fg  ranonàlfs,  rtiionilS.  EiTi.wnt 
.  ponrrBfiinnallïc.  ■  (|).  501).  Ensulie  S.'Em.  discnle  les  raiwti» 
mises  en  avant  par  cm  canoiiisicsCtlrtxiïO  quelles  sont  •ptustp^- 
•  cieuses  que  solides...  •• 

Celte  discussion  uous  a  paru  trop  cloéc  et  trop  délicate  pom 
noua  jieriuettrc  d'y  prendre  part.  Ao'»  nobit  luntas  componrrt 
aies. 

Au  reste,  nous  sommes  persuadé  que.  si  quelque  sa»nnt  cano- 
nislcdeniaiidsit  à  M.  Kersien  la  permission  de  publier  dans  sm 
jourual  quelques  observa  tious  criliquM  et  judicieuses,  !i«r  l'expoH- 
lion  des  principes  du  droit  canonique,  celle  jterrnissioii  lui  *«rti( 
accordée  atec  plaisir.  Nous  sommes  ènaleuient  persuailê  qu'une  rt- 
pouse  convenable  ne  se  Teroil  pas  trop  attendre. 

Buuiiluu,  le  1^  octobre  1839. 

B.  G. 


MANDEMENT 

SE   S.    EU.    LE    CARDINAL    ARCHEVÊQUE    DE   HALINES 
ICCOMPAGHANT   l'aLLOCL-TION   DU    PAPE. 

EIHGLEBERT-STERKX,  par  Ui  miséricorde  de  Dieu  Cardi- 
nal-Prétre  de  la  SainteEglite  romaine,  du  titre  de Saint- 
Burthélémi  en  rUe,  Archevêque  de  Matinti,  Primat  de  la 
Belgique,  etc. 

ID  GLCnCÉ  ET  AUX   FIDÈLES  DE   NOTRE  DIOCÈSE 

Scdiit  et  bénédidion  en  notre  Seigneur. 
Nos  très-chcrs  Diocésains, 
Les  ennemis  du  Sninl-Si^e  apostolique,  pour  la  conversion  des- 

3ueis  nous  vous  avons  recommandé  de  prier,  eoiirormémenl  ani 
ésirs  do  notre  Très-Saint  PÈre  le  Pape,  loi»  de  revenir  de  leurs 
égarements,  ontpoussc  leurs  coupables  eicès  jusqu'à  soui^trairc  i  b 
souveraineté  temporelle  de  la  PapaalË  les  belles  provinces  de  laRo- 
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msgne,  qoe  les  titres  les  plus  légitimes  et  les  plus  saeréà  lui  OfK' 
soumises,  que  le  magnatrimePie  IX  {souvertioit  de  la  manière 4n  plu9 
sage,  etqni,  il  y  a  peu  de  temps,  oui  encore  |)fOuvé  p&r  là  |>lns  brtU 
lautO' réception,  combien  elle»  éloient  heureuses  d'être  placées  sou»* 
son  gouvernement  paternel. 

Voit»  aveE  déjà  appris^  W.  T.  C.  0:,  à  qoetscrimes' or»  s'est  porto 
«lam  CCS  protihces,  maid  il  ne  vous  sera  fias-meins  utile  de  Tap- 
prendre  encore  de  la  bouche  du  vénéré  cher  do  relise.  G*cst  poar^ 
ijuoi  tK)us  allons  vous  communiquer  là  tradâctiôn  fidéh^fles  paroks' 
ciont  il  s'est  servi  pour  exposer  ce»  déplorables  événeméois  à  TdS'^ 
semblée  des  Cardinaux,  qui  a  eu  lieu  le  90  septembre  dernier. 

(Suit  le  texte  de  raltoe&tiof»  pontificale  q«e  nous  publions  plus 
hant). 

Telles  sont,  Ni  T.  G.  D.,  les  paroles  par  lesquelles  le  Sonveraii)^ 
Pontife  vient  d*cpancber  sa  douleur  dans  le  sein  decenz.qui  d^î^l^ 
surtout  participer  à  ses  sollicitudes  etàses  travaux.  Pôurrrons^nous* 
ne  psi»  prendre  part  à  son  affliction?  Pourrions- nous  no  pas  désap- 
prouver ce  qu'il  désapprouve,  réprouver  ce  qu'il  réprotive?  Pour" 
rions-irous  ne  pas  recourir  à  la  prière  qu'il  recommandé  a^'cc  tant 
d'instance? 

Vous  le  voyez,  N.  T.  C.  D.,  lemai  esta  son  comblé  dans  ces  mal- 
heureuses provinces.  A  la  plus  noire  ingratitude^  à  là  plus  perfidè^ 
hypocrisie^.auL  accusations  les  plus  iojqstes  contre  l'autorité  légi- 
time, à  la  violence  envers  le  clergé  et  les.fidéles,  au  sacrilège,  ces 
hommes  pervers  ont  ajouté  Pusurpation  la  plus  illégitime  des  droits 
de  la  puissance  souveraine  du  St^Siége  apostolique,  et,  pour  nous 
servir  des  paroles  d!un  de  nos; collègues  dans  Tépiscopat  (1),  «  ce 

•  qu'il  y  a  de  plus  triste  dans  ces  tristes  et  coupaoles  égarements, 
•■  ce  no  sont  même  pas  les  atteintes  portéestaux  droit»  tempord»dtt: 
»  St-Siége,  quelaue  criminelles  et  maudites  qu'elles  soient  ;  ce  sont 

•  les  sentiments.' liosiile6erépandii8,.fomentéa^  et  peoT  ainsi  dire  na- 
>*  turalisés  pour  la  première  fois,  dans  ces  populations  chrétiennes, 

•  contre  le  Chef  de  l'Eglise.  (peUeflL  éloient  iiabituées  à  vénérer  non- 
»  seulement  comme  la  plus  haute  puissance  humaine,  mais  comme 
*•  le  dépositaire  auguste  et  suprême  de  la  puissance  de  Dieu.  On  se 
»  demande  avec  eflVoieo  qoe  pourront  respecter/ de»  peuples  catbo- 
»  liquesqui  atirontélédressésàbraveretàbafouer  un  tel  souverain, 

>  etcomment  il  sera  jiossiUe  d'établirim(pttvernement.qfielo(wque 

>  dansices  belles  provinœs. d'Italie^ «pandcon  les* auta. enivrée» de 
»  toi]tes  les  folies  de  l'insubordinatien,  de>  tot^le6  le»  paeaieos,  de  la 
«•  haine  et  de  toutes  les  joies  infernales  du  sacrilège?  » 

D'après  cela,  vous  comprendrez/ bcilement,  N;  T.  G.  D»>  tyulil  y 
a  des  raisons  liicR:  puissantes  pour  que-neus  voua  demindten»  des 
prières  plusierventea.el  plus  uaanimea.oQoerei  Otoj.prieQ  avee  plus 

<t  )  Mgr  Paris»,  évèque  d'Arras*  Mandement  du  1 8  septembre  1 899. 


*"?'  romain  et  lo  proSï„„  '/*  •"•«*«>«* ''«ni 
f^ulatione.      ''™*'«»'»nnel,  an  litre  ;  Proc 

réc?S"'™'''^»'-'«"''«''"emJ„  en  chaire 
Donné  à  JllAlînAo 

do  notre  sec7é&?S  "o"!'"î»*''"«'  "«Te  sec 
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NOUVEL  ESSAI  SUR  LA  PLI 

DES  MONDES 

'S^  »Cr»AV-  ce,c  .p,,... 
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tioTi,  nons  le  renvoyonsaa  premier  article  qne  nons  aïons  publié  sur 
Vaciivité  de  la  matière^  dans  notre  t.  XXI,  p.  il45).  La  pluralité 
des  mondes  nous  semble  donc  plus  ou  moins  probable;  mais,  dans 
1  état  actuel  de  la  science,  c*est  à  peu  près  tout  ce  qu*on  peut  dire 
raisonnablement  sur  celte  question.  La  science  ne  nous  apprend  rien 
depositifàcetégard^et  ce  ne  sont  pas  les  astronomes  qui  ont  cru 
pouvoir  traiter  et  éclaircir  ce  sujet.  M.  Tabbé  Yerdier  remarque  que 
Fontcnclle  esta  peu  près  le  seul  qui  ait  consacre  un  liTro  h  cette 
matière,  et  il  ajoute  avec  raison  que  cet  ouvrage  n  a  guère  de  valeur 
aujourd'hui  que  comme  œuvre  littéraire. 

Pourquoi  donc  n-t-il  cru  pouvoir  ou  devoir  traiter  celte  question  à 
son  tour?  L'astronomie,  malgré  le  perrcclionnemcnt  successif  de  ses 
instruments,  offrc-l-elle  aujourd'hui  quelque  moyen  d'y  porter  la 
lumière?  Nons  ne  distinguons  pas  bien  son  but  et  son  espoir,  et 
nous  voyons  seulement  qu'il  ne  veut  pas  s'adresser  ù  l'imagination 
comme  son  prédécesseur.  «  Limagination,  dit-il,  cette  folle  du  logis, 
sera  sévèrement  exclue  de  ce  livre.  Nous  nous  adresserons  directe- 
ment et  seulement  à  In  raison.  Que  si  l'on  se  plaint  qu'il  ressemble 
plutôt  àunethèscdeSorbonneqn'à  une  œuvre  littéraire,  nous  nous 
PU  applaudirons;  car  c'est  notre  intention  positive.  La  vraie  parure 
(le  la  philosophie  est  l'ordre  et  la  clarté:  laissons  le  clinquant  aux 
cl^rlataus  du  mélier.  » 

Celte  déclaration  nous  a  fait  plaisir;  mais  nous  ne  l'avons  pas 
trouvée  toiit-à  fait  justifiée,  en  lisant  cet  écrit.  M.  Tabbc  Vcrdier  ne 
raisonne  pas  simplement  etavec  discrétion,  comme  il  conviendroit 
de  le  faire  dans  une  question  qu'il  n'est  pas  possible  de  résoudre 
jusqu'à  présent;  il  recourt  fréquemment  à  la  rhétorique,  h  ranipli- 
Vicalion,  et  son  argumentation  pèche  le  plus  souvent  par  l'exagcra- 
li^in. 

En  entrant  en  matière,  il  commence  par  poser  la  thèse:  Les 
mondes  sont  habités.  Mais  au  fond,  il  n'en  sait  rien,  et  il  est  réduit  i, 
comme  nous^aux  conjectures  et  aux  probabilités.  Ses  alTirmations  el 
1rs  six  preuves  sur  lesquelles  il  s*appuie,  ne  nous  empêcheront  pas 
de  le  montrer. 

Sa  première  preuve  est  tirée  du  système  solaire^  de  l'idée  que 
nous  avons  de  l'ordre  et  de  Tharmonie.  «  Dans  le  système  solaire, 
dit-il,  le  soleil  est  un  roi  gigantesque  qui  concentre  en  lui-n)éme  la 
IMiissance  et  la  force  vitale,  et  les  planètes,  chacune  en  son  rang,  ne 
•«ont  que  descourtisans  dociiesconcourantanxsplendeursdesacour, 
H  occupant  humblement  la  place  qui  leui^a  été  assignée  par  une  vo- 
lonté souveraine.  Dans  ces  rangs  inférieurs,  la  terre  ne  vient  qu'en 
quatrième  ligne  par  ordre  d'importance  :  trois  autres,  Jupiter,  Sa- 
turne et  Uranus,  l'emportent  sur  elle  par  leur  volume,  et  aussi  par 
le  plus  g  and  nombre  de  leurs  satellites.  Vénus  lui  est  presque 
égaie,  et  deux  seulement  lui  sont  inférieurs.  Mars  et  Mercure.  Mais 
<i  la  terre  seule  est  habitée,  si  elle  est  le  centre  moral  et  unique  de 


.. ,  .,..»uint  Cl  L:r:inus,  (|iii  1.1  précède 
funcv^MX  srs  (k'w\  sakllilcs.  (le  (jiii  n'empè 
iincsoixaiiliiiMe  den  ici  e  elle:  cl  I)ieii  sait  à  c< 
icel  des  phinèles  inlêricureâ.  Mais  qu'est-ce 
bien  aujourd'hui  que  la  terre  n'est  pâs  te  eo 
de  notre  système  planétaire  ;  en  résulte-til  i, 
toutes  les  autres  doifent  Tètre  également?  i 
arrêter  ;  et  des  planètes  il  convient  de  descent 
célestes,  aux  astéroïdes,  dont  on  prétend  qi 
entières  dans  Tespace,  et  quî,  souvent  altirci 
rieure  de  la  terre,  viennent  s'y  précipiter  so 
d'aérolithes,  etc. 

Il  est  à  remar(|uer  à  ce  sujet  que  la  terre  cl 
jours  eu  soi  habitants.  La  géologie  le  déiiioutr 
culier  j  a  prn  assez  tard,  et  Ion  peut  dire  en  ( 
apparition  y  est  réceule.  Il  n  est  donc  pas  ce 
doivent  être  habitées  ;  et  si  la  terre  ne  I  a  pas  < 
affirmer  que  d'autres  ou  toutes  les  autres  le  son 
Mais  puisqu'il  est  question  du  svsièine  de  Tu 
inonie,  qu'est-ce  que  nous  en  connoissons  ?  Li 
science  sont  admirables  sans  doute,  et  ce  n'es 
cherons  à  les  amoindrir.  Mais  IVnseinblc  de 
réellement  inconnu,  et  nous  conuoissons  inèin 
le  seul  système  dont  notre  planète  fait  partie.  ( 
conjecture  ou  par  hypothèse  qu'un  arguiucr 
pouvoir  être  tire  de  cette  harmouic. 

La  deuiiéme  preuve  de  fauteur  est  laita/of/^ 
il,i^/(dites  Atit/)  planètes  principales  tourne 
terre  en  est  une;  mais  elle  est  eu  louisenibb 
rien,  astronomiqnemf^iii 
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eonnolt  déjà  sii,  en  a  probablement  un  plus  grand  nombre  eneorc  ; 
(Neptune  en  a  deux).  Ainsi,  il  y  a  la  plus  parfaite  analogie  dm» 
leurs  mouvemenls,  dans  leur  conGguraiiou,  dans  leur  dépendance 
commune  du  soleil,  dans  tes  phénomènes  aecessoire»  qui  les  carac- 
térisent ;  j'en  conclus  donc  que  la  même  analogie  doit  exister  dao» 
leur  destination  et  dans  le  but  pour  lequel  eUes  ont  été  créées.  » 

Si  M.  Tabbé  Verdier  s'éloit  arrêté  là,  quoique  son  raisonnemenf, 
tiré  de  Tanalogie,  soit  déjii  trop  absolu^  nous  radmettrions  sans 
peine.  Mais  écoutons  le  développement  qu'il  y  donne. 

«  Nous  poutons,  dit-ir^  consiuèrer  la  terre  comme  tênétre animé: 
la  race  humaine  en  est  l'âme,  Cesl  celte  âme  qui  la  roléye  et  l'ano* 
blit  \  elle  en  fait  un  être  pensant^  aimant^  libre;-  elle  Téléfe^pour 
aiubi  dire,  jusqu'à  la  dignité  de  personne;  et  l'homme  est  à  peu  près 
à  la  terre,  ce  que  l'âme  est  à  rhomipe.  IHais  si  la  terre  est  animée, 
si  elle  est  un  élre  personnel^  si  elle  a  une  âme  enfin,  pourquoi  les 
planètes,  ses  sœurs,  qui  ont  la  même  enveloppe  matérielle,  la  même 
organisation  extérieure,  le  même  corps,  n'auroient-elbes  pas  une 
âme  comme  elle?  Pourquoi?  Voyons  pourquoi?  Lorsque  l'analogie 
esl  si  frappante,  quelles  bonnes  raisons  pourroil-ou  avoir  delaiaire 
cesser  précLséinent  à  ce  qui  est  le  plus  digne  de  Dieu,  à  Tintelti- 
gence?  En  voyant  apparoitre  un  homme  au  loin,  ne  jugerez-vou& 
pus  qu'il  a  une  âme  comme  les  autres,  par  conséquent,  qu'il  pense* 
par  cela  seul  quil  leur  ressemble?  ISe  vous  direz-fous  pas  avec  rai- 
son :  cet  homme  est  composé  extérieurement  comoie  les  autres;, 
donc^  intérieurement  aussi  ;  il  a  un  corps  comme  les  autres  ;  il  a 
donc  une  âme  comme  les  autres.  Eh  bien  !  ce  raisonnonvent  si  sim- 
ple^  si  élémentaire,  qu'il  ressemble  â  une  ineptie^  quelle  raison 
aurcz-vous  de  ne  pas  l'appCc^er  aux  planètes  ?  K'est-il  pas  aussi 
convenable,  que  ces  grands  corps  aient  uue  âme,  que  cet  insecte 
humain  qui  rampe  sur  la  terre?  Et  n'y  a-^il  pas  entre  lesplanèies 
la  même  analogie^  la  même  ressemblance  qu  entre  les  différents 
membres  de  la  race  humaine?  Nous  allons  bientùt  donner  quel^ 
qnes détails  de  cette  ressemblance;  mais  consultez  les  astronomes^ 
ouvrez  leurs  livres,  regardez  à  travers  teujrs  lunettes,  et  vous  verret 
qu'elle  est  parfaite.  » 

Ici  Icxagération  semble  poussée  à  l'excès.  La  terre,  dii-il,  est 
animée;  la  race  humaine  en  est  Tâme.  Mais  si  la  terre  esl  anintéc, 
si  elle  a  une  âme,  pourquoi  les  autres  j^aoètes,  qui  lui  resseuibieni 
matériellement,  u'auroient-elles  pas  une  âme  comme  elle?  En 
voyant  apparoitre  un  honune  au  loin^  ne  jugez- vous  pas  qu'il  a  nno 
âme  comme  les  autres,  par  cela  seul  qu'il  leur  ressemble^  Or,  la. 
ressemblance  d'un  homme  avec  un  autre  honmie,  n'est  pas  plut»- 
g;randeque  celle  qui  existe  entre  la  terre  et  les  autres  planète^, 
cette  ressemblance  est  parfaite.  Donc,  toutes  fa»  plaoètea  ont.  uue 
âme  comme  la  terre! 
M.  l'abbé  Vcrdier  part  de  ce  point  que  la  terre  est  animèev  parce 
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qu'elle  ni  liabiliV  |>ar  l'Iinminc.  Il  i>>n«nit  qu'elle  n'êlntl  pas  ani^ 
met  jianl  que  I  tiomiiie  y  eût  |>aru.  En  ètoii-rlle  mviti^  planète 
alors,  comme  elle  l'est  aujoiirirhbi,  inoiii»  corps  célentr,  faisanl  jiar- 
lic  ilii  sysirmc  solaire?  yoe  concliirf  par  cnitscquciit de  l'entslenre 
actuelle  de  rhommc  »nr  la  Icrre,  retatifrmeut  aui  anlres  planèle»  7 

L'argiinient  qu'il  lire  He  b  forme  et  de  h  reswmtilaiicc  malérirlle, 
ni^rilc  à  peine  û'iUc  relevé. 

L'hoiHtnescconiposcd'Dn  corps  et  d'une  Inie;  c'c»l  sa  nalnre, 
c'est  M  propriété,  ù  terre  est  anc  masse  de  matière  5Uli<lc  et  cum- 
paclc, 111156  en  montemenl,  à  laquelle  la  vie  et  Tàme  ne  Miil  ri3«  es* 
sentiellrs.  Qu'une  planêlc  ressemble  donc  ^  une  autre  plaiiéle. 
comme  un  homme  à  un  nuire  homme,  nn  no  peut  rien  oonclorc  de 
ia  vie  qui  se  manifestesur  l'fcorce  de  l'une  des  den». 

Nous  jugeons  que  les  antres  hommes  on!  uneâme  Iclle  que  la 
nuire,  non  pas  alMolumcnl  parce  qu'ils  nous  ressemhtent  cxtèricn- 
remenl  ;  car  il  y  a  de-,  animaux  dont  b  forme  se  rapproche  Iri-s-fori 
lie  la  uôlrc  et  qun  nous  n'en  considérons  pas  moins  comme  des 
brûle»  ;  mais  pnrcn  que  neus  les  voyons  parler^  raisonner,  agir  avec 
réfletiiin,  enaclemcnt  comme  nous. 

Ifl  troisième  preuïe  Hc  l'airleuresl  tirée  delà  constitution  pliait 
If  HP  dexplanètex.  •>  D'abord,  dtl  -il.  elles  ont  une  atmosphère  comme 
la  terre.  Or,ridée  seule  d'atmosphère  n'cutraine-t-etlc  pas  avec  elle 
l'existence  d'une  fieoi^nique  dont  elle  est  réiément  premier.'  Ei. 
à  où  il  n'y  auroit  (las  de  vie,  une  aimMphcrc  ne  seroit  elle  pus 
une  superfétatiun?...  L'air,  c'est  le  souffle  <le  la  vie  malcriell?. 
comme  l'âme  est  le  souflii;  lie  Dieu  ;  mais  là  où  ri  n'y  auroil  aucun 
principe  de  lie,  pourquoi  y  auroit-it  ce  qui  le  fécnnilc  et  ce  qui  lu 
développe?  Gomment  supposer  les  dilTcrenls  plicnomciies  produits 
par  l'aimosphëre, comme  lèvent,  la  rosée,  la  pluie,  sans  êtres  vi- 
Tsnls  qui  en  soient  l'objet?  * 

L'air  atmosphérique  est  nécessaire  n  la  vieterreslre;  mais  h  vie 
n'est  pas  nécessaire  à  r.iir  almospliéiiquc,  elle  ne  laccomp.ipue  pas 
toujours  ni  partout,  puisqu'eneore  un  coup  la  terre  n'a  \yjs  toujours 
été  habitée,  et  qu'aujourd'hui  même  toutes  les  parties  delà  terre  ne 
sont  pas  également  habilnbles.  Il  faut  donc  se  borner  à  dire  que 
l'existence  d'une  almospliérc  autour  des  autres  planètes,  semble 
prouver  qu'elles  son!  habitables  comme  la  nôtre.  Mais  la  prnbabililé 
nesHlTilpasJi  M.  l'abbé  Verdier;il  a  totijours  besoin  d'aflirmer. 
•  Comment!  dil-it,  les  planètes  ont  une  atmosphère  pareille  à  b 
nôtre,  cl  vous  voulez  que  je  renonce  anssitdl  aux  idées  que  cette 
atmosphère  fait  essenlieUemevt  naitre  ;  qu'elle  ne  soit  plus  là  bas, 
comme  ici,  nn  principe  fécondant  :  qu'elle  y  soit  sans  hnt  identique, 
sans  destination  analogue  !...  .allons  donc...  on  jeme  fais  illusion,oa 
il  y  a  là  une  monstrvevse  absence  de  sens  commun.  Oir  enfin,  un 
fait  est  un  fait,nn  raisonnement  est  un  r.tisonnement,  et  le  préjuge 
le  plus  tenace, /tl^l'/  de  la  force  de  cent  mille  chevaur,  ne  sauruit 
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l'ébrdnlcr  quand  il  est  juste.  Ici  irai-je  pas  la  li^^iqno  pour  mni? 
N  est  ce  pas  nu  argument  à  pari^  comme  dîsenl  les  philosophes 
élabii  sur  les  données  les  pins  certaines,  les  pins  évidentes?  etc.  » 

La  quatrième  preuve  de  Tanteur  est  que  I  écUpHqite  des  plnnète^^ 
est  inclinée  sur  le  plan  de  leur  équateur,  absolument  comme  dan» 
la  sphère  terrestre.  Comme  cette  preuve  est  du  genre  de  la  précé- 
dente, il  seroit  inutile  de  nous  y  arrêter. 

La  cinquième  preuve  est  tirée  des  saielUieson  des  i^ctits  astres 
qui  tournent  autour  des  planètes;  et  M.  lahbé  Verdier  ne  craint 

fias  de  dire  que  c/est  sa  preuve  la  plus  forte.  Voici  comme  il  raisonne 
à'-dessus  : 

«  La  lune  a  été  donnée  à  la  ferre,  disent  nos  saints  livres,  pour 
quelle  présidât  à  la  nuit,  t/est  une  veilleuse  discrète  qui  protège 
son  sommeil,  un  funal  domestique  qui  favorise  les  besoins  acciden 
tels  de  la  vie,  en  tempérant  de  sa  lumière  incertaine  Thorreiir  des 
ténèbres;  un  gigantesque  réverbère  —  c'est  le  mot  le  plus  exact,  — 
que  TEdile  souverain  de  la  nature  fait  allumer  périodiauement  pour 
les  facilités  de  la  vie  sociale... Or,  uire  fois  celte  destination  de  In  Inné 
bien  comprise,  nous  ferons  ce  simple  raisonnement  :  Si  vous  aper- 
ceviez, la  nuit,  à  travers  les  lamesjd*une  persionne.  de  la  lumière  dan» 
nn  appartement,  qu'en  concinriez-vous  ?  —  Qu1l  est  habité,  sami 
doute,  et  qu'il  y  a  quelqu'un  à  l'intérieur.  —  Celte  idée  e»t  si  na- 
turelle, qu'elle  approche  de  Ln  naïveté.  La  conclusion  que  nous  vou- 
lions tirer,  ici,  et  que  chacun  prévoit  déjà,  n'est  pas  moins  ingénue. 
Nons  dirons  :  Si  la  terre  n  etoit  pas  habitée,  l«i  lune,  placée  à  côté 
d'elle,  dans  les  conditions  où  elle  sp  trouve,  paroitroil  à  la  raison 
humaine  aussi  absurde  qu'une  lampe,  la  nuit,  dans  une  chambre 
vide;  mais  d'antres  planètes  ont  des  lunes  comme  la  terre,  elle» 
sont  donc  habitées  comme  elle.  *  Un  peu  plus  loin  l'antenr  ajoute  : 
«  Nous  Tavouons,  de  toutes  les  preuves  que  nous  avons  apportées  à 
l'appui  de  ce  système,  c'est  peut-être  celle  qui  nous  impressionne  le 
plus  fortement.  » 

On  ne  conçoit  pas  bien  la  préférence  que  donne  Tant  fur  i  sa  CW'^ 
quiéme  preuve;  et  Ton  conclut  naturellement  de  là  qa'it  n'est  pas 
bien  sévère  sur  le  choix  de  ses  moyens.  Si  ta  présence  des  satellites 
est  la  plus  forte  preuve  de  l'existence  d'habitants  ihm  les  planHes, 
il  faut  bien  convenir  que,  poor  tes  planètes  qnî  n'ont  pas  desatelbic 
(et  c'est  probablement  le  plus  grand  nombre,)  b  plus  forte  preuve 
manque;  et  par  là  même s'aRbiblit  beaoconp  le  raisonnement qn'il 
fait  pour  défendre  tout  son  système.  D'nn  antre  eôlé,  il  s'efforce  de 
montrer  que  les  pbnèles  qni  n  ont  pas  de  satellMe^  peuvent  être 
iiabitées  malgré  cela.  Ce  qni  est  efie<>re  one  hh  €4mfen'ir  qne  la 
pre:^nce  de»  9<)teilite»  ne  emislitne  f^ê  b  preuve  b  pins  forte. 

L'sufear  appelle  raisons  fie  Cim^emmee  sa  sixième  ei  Atttnht 
preuve  ;  et  voici  ce  qa'îl  entemi  par  b  : 

«  i^oos  sa  vons  par&ttemenf  5  dH  ii^ipe  Dm«  aiiri^i  pii^s»  les  rfeseï  f^ 
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lie  !Oii  iiiiiicnétraMc  sa^'^'^i  choisir  li  terre  entre  ions  Ira  mondM, 
l'our  circVcncfîiisoir  siicré  d'où  monlcroil  jusqu'à  son  liôiieuniloux 
(laj Tuin  lie  buanges.  Nuus  savons  qu'un  seul  sou|iir  d'amour  de  b 
|iart  de  ses  crcslures  suffit  amplement  à  le  dcdonimager  de  co  que 
Duus  ;i|iliclniis  im|U'i)|ircineJil  le  Iravnil  do  la  crtialiuu,  mois  de  en 
ijiii  nVsIqitolamuuiri'stiilion  cilérioure  d'un  seul  acie  de  sa  vvl«n- 
lé...  Nous  ne  pouvons  repeiidanl  nous  défendic  d'un  senlinnrnl 
hiiiciiuiiiansporlciiivinciljleuienlùcoinparerleseJri-IsàicDreaiisr^et 
à  recliercher  dansb  un  In  prO|iorl1on,  la  coiivennncc,  et,  en  quelque 
sorle,  la  jaslificalion  des  uiojeiia.  Or,  quel  osL  le  [iliilosoplie  chré- 
tien, qui,  après  avoir  coiitempto  t'untvcrs,  avoir  sondé  ks  suMimei 
)ii-oriiiiiIeurs  de  l'espace,  cubé  les  moudi's  par  uno  pensée  rapide, 
lupputc  d'un  regard  leurs  innombrables  phalanges,  ne  s'est  puint 
KiiijirJs,  cil replianl  sa  pensée  sur  la  Icrre,  se  demandant  dairsnn 
doulc  eilalique,  si  Dieu  avuit  bien  pu  se  proposer  )iour  (in  dernière 
descso?uires,  L'hommago  équivoque  des  misérables  enfants  delà 
terre?  si  ccUe  fin  unique étoit  bien  digne  do  lni,els'il  avotlpo  r^ 
iluire  à  des  proftortions  si  mesquines  ce  seul  icnipte  de  l'univers  od 
il  ait  voulu  èlrc  servi  en  esprit  H  en  vérité?  > 

Ci^^  l'éDexions  morales  valent  mieux,  co  semble,  que  les  preiitet 
tirées  de  ccrlaJnsriils  |iliysrques,  du  l'cxislenee  des  salelliles,  olc. 
M;iJs  l'aulear  l'a  dit  lui^iiiéuie,  elles  ne  fijumisscnt  qu'une  proliabi- 
lilc,  elles  ne  conduisent  qu'à  un  dovte  extatique.  \\  eût  donc  fait 
«agenicnt  dcs'y  arrêter ol  de  ne  rien  alfiruier.  La  philosoiihie  otià 
logique  no  dcmanduient)ia8  autre  chose;  et  c'est  à  lurt  quil  les  in- 
voque pour  justifier  des  exagérations. 

Après  av^yr  exposé  et  développé  ses  preuves,  M.  l'abbé  V«Hirr 
passe  à  b  seconde  partie  de  son  ouvrage.  "  Telles  son),  dit-il^  les 
raisons  que  nous  avons  orn  devoir  apporter  en  faveur  de  noire  sys- 
tème. Elles  sont  nombreuses  :  nous  les  croyons  assez  graves  jiônr 
déterminer  une  adliésiunraisonnée  à  l'opinion  qu'elles  appuient. 
Mais  pour  les  compléler  encore  et  leur  donner  |>tus  de  force,  nous 
allons  répandre  suiuttuitemenl  aux  principales  objections  qu'on 
[Miurroil  nous  ojjpiiser,  Apréi  avoir  pris  la  place  dassaut,  un  gé- 
néral pmdent  en  rase  les  fortijicQtiona:  c'est  ce  que  nousallont 
essayer  de  faire.  •• 

Celle  transilioit,  comme  en  voit,  n'est  ellB-mënie  paseiempto 
d'exagération,  li  s'agit  bien  d'une  place  prise  d'assaut  dans  celle 
question  I 

Les  objcclions  que  l'autear  examine  et  lâdie  de  réfuler,  sont 
ptiucipalemeni  tirées  de  la  Genève  cl  do  ccruins  myslèrc».  Ifoui 
on  dirrons  un  mot  dans  notre  prochaine  livraison.  Dàlons-nons 
d'annoncer  cependant  nue  l'ccril  do  M.  I9  curé  de  MosnayiwrlB 
l'approbaliondeS.  Em.  I&caidiual  IhiPont.,  archevêque  de  Bour- 
ges. Noua  croyoi:s  en  clfel  que  Kf^iuion  en  faveur  de  la  plui-alilé 
de»  mondes,  souleoue  et  diËfendue  avec  discrélNn,  n'a  rten  d« 
contraire  i  la  foi. 
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CIRCULAIRE  DE  MONSEIGiNEUR  L'ÉVÊQUE 

I>E  BRUGES , 

PRESSÉE  ▲  MM.  LBS  PRINCIPAUX,  LES  PROFESSEURS  BT  SURVEIL-^ 
LÂNTS  DES  COLLÈGES  ET  DES  PENSIOHMAXS  £GCLÉSUST1QCES! 

DU  DiOGÈSE| 

Bruges,  le  16  Septembre  18S9. 

Messieurs  y 

I.  Dans  rassemblée  annuelle  de  MM.  les  Supérieur  et  les  Prioci- 
pau\  de  nos  Collèges,  qui  a  eu  lieu,  au  Palais  Épiscopal,  le  18  Juillet 
<lf  rnicr,  nous  avons  donné  plusieurs  avis,  et  pris  plusieurs  résohi- 
ttons,  dont  nous  devons  vous  faire  part. 

II.  Nous  désirons  d*abord  que  tous  les  professeurs  suivent  scrupu- 
leusement, sans  y  rien  changer,  le  programme  d*étude,  adopté  pour 
le  Diocèse.  11  a  été  modifié  de  knanièrc  à  satisfaire  aux  exigences  du 
Jury  chargé  de  contrôler  les  certificats  d'études,  délivrés  aux  élèves 
qui  commencent  leur  cours  universitaire,  et  il  se  rapproche,  autant 
nue  possible,  du  programme  de  FÉtat.  Nous  y  avons  joint  un  tableau 
des  heures,  que  Ton  doit  consacrer  à  chaque  branche  de  renseigne- 
ment classique,  afin  que  toutes  les  matières  soient  traitées  selon  leur 
importance,  et  que  la  plus  grande  uniformité  règne  dans  renseigne- 
ment de  tous  nos  établissements. 

L*intéret  général  exige  que  ces  règles  soient  suivies.  Un  profes- 
seur qui  nV xpliqueroit  à  ses  élèves  que  quelques  lignes  de  chaque 
auteur  indiqué,  ne  satisferoit  certainememt  point  au  programme. 
Celui  qui  consacreroit  un  teiqps  considérable  à  une  branche  au 
détriment  des  autres,  n*y  satisferoit  pas  d^avantage. 

m.  Nous  désirons  aussi  que  MM.  les  Professeurs  évitent  avec  le 
plus  grand  soin,  dans  leur  enseignement,  tout  esprit  de  routine,  et 
tâchent  de  se  perfectionner  dans  la  manière  d*enseigner  les  belles- 
lettres.  Le  succès  de  renseignement  dépend  en  grande  partie  de 
la  méthode  que  Ton  suit  ;  on  ne  peut  donc  trop  s'appliquera  suivre 
la  méthode  la  plus  apte  et  la  plus  efficace  à  former  l'esprit  des  élèves. 
MM.  les  Professeurs  savent  que  toutes  les  règles  leur  serviroientpeu, 
s'ils  ne  commençoient  par  bien  préparer  leurs  leçons.  Quelles  que 
soient  leur  expérience  et  lenr  habitude  d'enseigner,  il  est  certain  que 
la  préparation  immédiate  leur  est  toujours  nécessaire. 

IV.  Déjà  plusieurs  fois  nous  avons  signalé  à  MM.  les  Professeurs, 

comme  but  de  leur  enseignement  littéraire,   V^rl  décrire  et  du 

parler.  Ils  saisiront  donc  toutes  les  occasions  qui  se  présentent  de 

stimuler  leurs  élèves  dans  l'étude  du  style,  afin  que  ce  but  soit  plus 
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Fdcilfinpnt  pt  phit  lAr^mcnt  alK'ini.  C'est  pour  réusiir  dans  cellf^ 
rtlirrprjie  qtie  Duiii  jvonséuMi,  ratre  Ips  Hèves  de  rhdlorique  île 
lous  nos  Collèges  un  L'uncour*  annuel  Je  style  ;  et,  grdces  â  Dieu,  ce 
cuiicuurt  a  iléjà  proiluiL  irtieurcux  rësulDils.  AHn  île  cumplclcr  celte 
utile  inslitiition.  nous  sTons  résolu  d'étemlre  le  concours  aux  classes 
inférieures,  dan* fies  eonililiona  telles  ijue  IVlude  des  tanQues,  loin 
(le  ie  trouver  paralysée.  {ïrenne  naturellement  un  nuuvel  essor. 
Cha(|ue  année,  ait  muii  de  Mai  «u  de  Juin,  nous  désignerons  tine 
claiiie,  inrérieure  à  la  rhétorique,  doai  les  élè?ei,  dans  tous  nos 
Collèges,  auront  â  concourir  sur  une  seule  lirinche  de  l'enseignenient 
classique.  Celte  branche  sera  indii]Uêe  ati  moment  du  concours. 
Selon  la  classe  désignée,  k  concours  consistera  en  uu  ibéme,  en  une 
version,  en  une  narration  ou  une  a  tu  pli  H  cal  ion.  Les  branches  acces- 
soires De  seront  jamais  désignées,  le  concours  ayant  pour  but  prin- 
cipal de  perfrcliunner  l'étude  des  langues.  On  ou  deux  prix  aeroot 
■ccurdés  aux  élèves  vauiqueurs.  Ce  concours  servira  de  préparation 
au  rnncotirs  des  élères  de  rhétorique.  Nous  prions  Hll.  les  l'rinci- 
paux  de  faire  connoitre  nosintenitons  à  cet  égard  aux  élèves  de  leur 
étaliliiisement,  dès  la  rentrée  des  datses. 

V.  Kous  insisterons  en  particulier  sur  l'étude  de  la  langue  latine, 
dont  la  counoissance  semble  s'»Ifoil>lii- de  pluïen  plus  de  iiu^journ. 
(luoi  ijiii'  l'on  faune,  cette  laiigue  restera  la  langue  des  savants  ;  il 
seroii  vraiment  fâcheux  de  la  voir  négliger  dans  les  collèges  où  se 
forment  les  jeunes  gens  que  la  ilivine  Providence  appelle  au  saint 
tninislère,  et  à  la  défense  de  l'Eglise.  Les  élèves  de  notre  t;ran<l 
Séminaire  ont  repris,  avec  un  zèle  qui  nous  a  causé  une  véritable 
joie,  l'usage  ancien  de  parler  latin,  certains  jours  de  la  semaine. 
Mous  désirons  i^ue  le  m'orne  usage  soit  rétabli  dans  nos  Collèges.  \,ps 
exercices  des  Académies,  ou  Sociélés  littéraires,  fournissent  de  nom- 
breuses occasions  île  cultiver  la  langue  latine.  Dans  les  classes  su- 
périeures, l'expticalfon  des  autenrs  latins  peut  se  Faire  en  latin.  Les 
élèves  peuvent  aussi  s'exercer  à  traduire  le  grec  en  laliti,  au  lieu  de 
le  traduire  en  français.  L'abrégé  des  préceptes  de  rhétoriijiie  écrit 
en  latin,  que  les  élèves  ont  entre  les  mains,  fournil  encore  une  oc- 
casion nulurelle  de  les  exercer  dans  la  connotssance  de  cette  langue. 
Enfin,  eu  autorisant  les  élèves  des  classes  inférieures  à  se  poser  mu- 
luellement  des  questions  en  latin,  on  est  assuré  de  les  former,  dès 
leur  jeune  dge,  à  celle  importante  étude. 

VI.  Il  est  bon  de  rappeler  ici  la  décision  que  nous  avons  prise  l'an- 
née dernière,  de  ne  plus  recevoir  au  Séminaire,  à  dater  du  mois 
d'aodt  1}t6â,  les  élèves  qui  ne  s'expriment  pas  convenablement  en 
flamnml,  et  qui  par  conséquent  ne  pourroient  point  annoncer  plus 
lard  la  parole  de  Dieu  en  celte  langue.  Il  faut  donc  engager  nos 
jeunes  élèves  de  la  partie  wallonne  du  diocèse,  à  étudier  le  flamnol 
dès  leurs  basses  classes.  Qu'on  leur  fasse  remarquer  que  le  gouvrr- 
nemenl  ■  rendu  l'étude  du  Bamand  obligatoire  dans  les  écoles  pri- 
maires des  provinces  wallonnes,  et  l'étude  deCangluis  oh  de  t'nllir- 
MuHc/adleurs.  La  mesure  que  nous  avons  prise  dans  rinlér«t  de 
tous,  est  donc  en  harmonie  avec  tes  mesures  d'utihlé  générale,  ar< 
rélcfa  partTlil. 
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Vil.  UM.  les  Professeurs  n'ignorent  point  que  les  facultés  de  leurs 
f lèves  ne  se  développeront  guère,  à  moins  qu*ds  ne  fécondent  leur 
esprit  par  des  lectures  bien  choisies.  Le  style  qui  suppose  de  Télégance 
dans  la  forme,  suppose  aussi  de  la  richesse,  de  l'ordre  et  de  la 
couleur  dans  les  idées.  Que  les  élèves  lâchent  donc  de  s'approprier  les 
beaux  modèles,  et  (racquérir  en  même  temps  les  connoissances  mo- 
rales et  historiques  qui  prêtent  aux  développements  oratoires.  Que  le 
Professeur  ,  surtout  dans  les  classes  supérieures,  indique  aux 
élèves  les  livre»  qu'ils  pourront  lire  avec  le  plus  de  profit,  pendant 
leurs  heures  de  loisir  et  pendant  leurs  vacances  ;  qu'ils  les  habitué 
à  la  réflexion,  et  à  l'usage  de  prendre  des  notes  dans  les  livres  qu'ils 
ont  lus.  L'érudition  est  sans  contredit  un  des  aides  les  plus  puissants 
de  l'orateur  et  de  Técrivain, 

VUl.L'education  morale  et  religieuse  des  en^nts  réclame  beaucoup 
pins  de  soias  que  leur  instruction  lilléraire.  Quoique  M.  le  Principal 
et  UM.  les  Surveillants  aient  la  part  principale  dans  la   direction 
morale  des  élèves,  et  soient  obliges  d'y  veiller  avec  une  sollicitude 
particulière,  il  est  certain  neaumoinsque  tons  len  efforts  écboueroient, 
»i  les  Professeurs  ne  les  secoudoient  pas  de  toutes  leurs  forces,'  et  ne 
coucou r oient  pas  habituellement  à  la  bonne  marche  de  la  maison. 
MJU.  les  Professeurs  avec  M.  le  Principal  et  MM.  les  Surveillants  ne 
forment  qu*uu  seul  corps  dont  tous  les  membres  sont  solidaires.  Du 
moment  que  l'un  de  ces  membres  retire  ou  diminue  son  action,  le 
corps  entier  en  soutfre.  Les  petits   prétextes,  et  même  les  petites 
raisons,  ne  manquent  jamais,  lorsqu'on  les  eberehe,  pour  s'isoler, 
pour  abandonner  ses  confrères,  et  pour  se  décharger,  en  appareoee, 
d'une  responsabilité  qui  pèse  d'autant  plus  qu'on  met  plut  d'empres- 
sement à  la  fuir.  Soit  que  MM.  les  Prtoci|iaux  réunissent  MM'  les 
Professeurs  en  conférences  périodiques,  soit  qu'ils  les  consultent 
et  les  dirigent  dans  des  entretiens  particuliers,  nous  désirons  que 
tiHis  les  membres  enseignants  d'un  collège  contrilioent,  selon  leurs 
moyens    et    leurs  positions,   â  surveiller  les    élèves,    à  former 
leur  caractère,  à  leur  inspirer  rborreur  du  nul  ei  l'amoar  du 
bien. 

IX.  Dans  certaines  circoiistaDces«  il  peut  être  utile  de  Yoir  quel- 
ques élèves  en  particulier,  dans  sa  chambre.  Mais  ee  moyen  doit  être 
employé  avec  réserve  et  circonspection.  H  derioidroit  nuisibir,  si  on 
Professeur  appeîoit  sans  cesse  les  mêmes  élèves,  et  marquoit  à  eeux- 
ci  une  préférence  blessante  pour  les  autres.  Soo  autorité  en  soofiri- 
roil,  ses  bonnes  intentions  poorroient  devenir  suspectes  ;  les  élèf es 
avantagés  perdroient  l'amitié  et  b  considération  de  leurs  eondisdples  ; 
et  ces  rapports,  qui  ne  doivent  aYotr  pour  objet  qu'un  but  noble  et 
saint,  semiderolent  dégénérer  en  rapports  de  fantaisie  et  d'agré- 
ment. 

X.  Les  mêmes  réflexions  s'appliquent  aux  rapfK>rts  qui  existent 
cotre  MM«  les  Professeurs  et  Im  parâits  de  leurs  élèv««.  Il  est  émi- 
■fmmrni  mile  de  fëirc  oMCourir  1rs  parrots  a  réduealion  morale  de 
leurs  eoCauts,  et  ^u  c— sequeot  il  devient  souvent  tiecessaire  de 
foir  leurs  CamiUes,  ctdegagoer  leur  bieufciMauce,  aiu  d'escrc^'r 
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|>lus  iVcmpiretnrlfurs  fils.  Unis  ici  encore  il  Taut  qur  h  prililenci! 
4Tt  une  sage  KHrve  iliclcnt  loiiles  Ie«  iléinarrhcti.  M  un  pratetnrur 
*lslloHcanslainmf>nl  la  m£me  Famide,  el  moiilrnit  ))'>ur  elle  une 
jirf'fprenreinarnuée.  »esii*mnrchM,  loin  Oc  profitera  sci  élirtt, 
polirroient  finir  j'ar  leur  tire  funesles, 

M.  Parmi  les  mojeira  les  plus  propret  à  Former  le  raraelère  âts 
élèves  l'intlriiciion  rdij^ieum  el  la  pralii]iie  de  la  ntélé  icrtnienl  »an> 
conlredit  It)  premirr rang.  Nous  savons  t{ue  NU.  le»  pruFisienrs  at- 
tnclicnt  le  plus  graiiil  prix  à  IVnieignement  ilu  cal^chismr,  el  tnciil- 
ipient  a*ec  le  plus  graml  ïoia  à  leurs  élè»es  les  principes  >lc  noire  Foi . 
Ils  eavcnl  comhren  il  est  important  de  Faire  apprenilrc  pnr  ca?ur  aux 
Jeunes  enfants  la  Ifllre  (lu  catéchisme,  aAn  de  pouvoir  ensuite  leur 
en  expliiiuer  plus  Jisëinrnt  le  tens.  Que  les  jeunes  gens,  en  griiadis- 
unl  par  l'Age,  grandissent  suHi  par  In  connoissaDCc  de  la  religion,  el 
i|u'ils  soient  prémunis  siirloiil  contre  les  Fausses  idées  et  contre  hs 
faux  Buntimenis  du  jour.  Que  l'enteignemenl de  la  rtligion.  des  prin- 
cipes sur  lesquels  elle  est  lissée,  et  des  devoirs  qu'elle  impose,  suit 
positif,  direct,  simple  et  autant  que  possible  complet.  Que  1rs  pro- 
fesseurs évitcnl  le  système,  encore  trop  souvent  adopté  de  nos  jours, 
qui  consiste  à  pruposcr  des  objections  et  à  les  réfuter.  Presque 
touj'oursons'expose,  en  suivant  cette  méthode,  â  embarrasser  l'es- 
prit (1rs  enfants  1 1  à  le  troubler  par  <les  sophismes,  des  bt^ispliènies  et 
des  sarcasmes,  donl  la  réfutetlon  ne  les  satisfait  pas.  Une  seule  vé- 
rité bien  comprise  répond  à  cent  objections,  même  conlradicloires. 
Enseignons  donc  la  vMté«t  Faisons-en  comprendre  la  beauté,  sans 
expliquer  en  détail  les  erreurs  subtiles  ou  grossières  que  rrmpiélé  a 
inventées,  que  l'incrédulité  répile  aujour^l'faui,  et  qui  se  diiisipenl 
irellesmèmes  â  la  lumière  de  la  foi.  Nous  fnrmerons  ainsi  le  juge- 
ment des  élèves,  et  nous  parviendrons  à  créer  chez  eus  une  espèce 
d'instinct  de  la  vérité  et  une  inelJnation  naturelle  vers  le  bien, 

Mous  considérons  l'instniction  du  Dimanche,  pendant  la  Utesse 
principale,  comme  une  insiilulion  de  la  plus  hante  importance, 
qu'on  ne  peut  ni  négliger,  Di  omettre  sans  grand  dommage  pour  les 

Nous  savons  que  les  pratiques  de  la  piété  chrétienne  sont  en  vi- 
gueur el  en  honneur  dans  tous  nos  Collèges,  et  nous  désirons  qu'elles 
y  soient  observées  avec  le  plus  grand  soin.  Les  Congrégations  des 
ï^S.  Anges  et  de  la  sainte  Vierge  contribuent  souvent  à  gagner  au 
bien,  tt  à  Hier  dans  la  vertu,  des  enfants  qui  sembloient  de  primn 
ahoi^  devoir  Frustrer  les  vceux  et  déjouer  les  efforts  de  leurs  mahres. 
L'association  de  la  S"  Enfance  et  celle  de  la  Hropagaliou  île  la  Foi 
existent  aussi  dans  tous  nos  établissements,  et  elles  méritent  iVf 
éln  développées.  Nous  avons  vu  avec  plaisir  l'émulation  qui  est  née, 
quant  à  ces  belle  institutions,  parmis  les  élèves  de  nos  Collèges.  Elle 
leur  profitera  â  tous. 

XII.  MU.  les  principaux  écarteront  sans  pitié,  de  nos  collèges,  les 
enfants  qui  refuseroient  obstinément  de  profiter  de  ces  ressourres, 
et  qui  detiendroient  ou  évidemment  incorrigibles,  ou  certainement 
ifaingereuz  pour  leurs  condisciples.  Ils  D'encou raiera nt  jamais  à 
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)>ourstiivr«  leurs  éludes  les  jVunes  gens  pauvres,  dénués  d'intelli- 
gence et  de  sanlé,  rpii  voudroienl  s*y  enga^^er.  Chaque  année,  ilsau- 
TODt  soin  de  nous  envoyer  les  deux  preoiic**ei  composilions  i\ts 
«lèves  de  seconde  et  de  rhelori(|He,  qui  oui  eu  lieu  }iprès  les  vacances 
de  Pâques,  afin  que  nous  puissions  mieux  apprécier  la  capacité  dès 
élèves  qui  désirent  s'engager  dans  Tétat  ecclésiastique,  et  faire  aver- 
tir,  avant  la  Mn  de  if  urs  eiudes,  ceux  qui  n*auroient  point  les  talents 
nécessaires  pour  y  être  admis. 

XIII.  Il  est  décidé  «pie  désormais  les  sorties  du  mois,  à  jour  fixe, 
n'auront  plus  lieu.  Les  élèves  pourront  sortir,  de  temps  en  temps, 
avec  leurs  parentS;  aux  jours  du  congé,  et  hors  des  heures  déclasses. 
Les  parents  ramèneront  toujours  eux  mêmes  leurs  enfants  au  col- 
lège. Jamais,  sous  aucun  prétexte,  ils  ne  les  abandonneront.    Il  est 

'décidé  ausai  que  toute  fête  chômée,  dans  la  semaine,  entraînera  la 
suppression  d'un  congé,  à  moins  qu'elle  ne  tomUe  le  samedi.  Oti 
4lonnera  donc  la  classe  aux  jours  qui  précèdent  les  fêtes  chômées, 
et  on  évitera  ainsi  de  laisser  les  élèves  trois  jours  cousécutifo  sans 
leçons. 

XIV.  MM.  les  professeurs  observeront  aussi,  avee  la  bonne  vo- 
lonté dont  ils  ont  fait  preuve  jusqu'ici,  les  règles  qui  leur  ont  été 
prescrites,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  prjère  du  soir,  qui  doit  se 
faire  en  commun,  par  M.  le  Principal,  ou,  à  son  défaut,  par  le  Pro- 
fesseur de  rhétorique,  ou  un  autre  Professeur  designé.  Nous  serions 
Tivement  peiné  si  nous  apprenions  que  celte  règle  importante  est 
négligée  ou  violée  dans  un  seul  <le  nos  établissements. 

XV.  Kn  terminaf^t,  nous  remercions  MU.  les  Principaux,  Prô* 

fesseurs  et  Surveillants  du  zèle  qu'ils  déploient  dans  \i  ministère  icq- 

portant  qui  leur  est  confié,  persuadé  qu/ils  sauront,  par  leur  activité 

et  leur  dévouement,  nous  procurera  Tavenir  autant  de  joie   et  dp 

satisfar.tion  tprils  ont  su  nous  en  créer  dans  le  passé. 

Nous  leur  renouvelons  ici  l'assurance  de  notre  affectueux  dévoue- 
ment. 

+  JEAN  BAPTISTE,  Evoque  m  Brucbs. 


LETTRE  DU  R.  P.  PERRONE 

A   M.    LE    CHANOINE   LUPU9. 

Nous  nous  empreftsons  de  reproduire  celte  lettre  intéressante, 
/qui  vient  d'être  jointe  au  3*  volume  de  Touvrage  de  M.  Lupus,  avec 
cet  en-tête  : 

M  Une  personne  dont  nous  aimons  à  suivre  les  conseils  comme  des 
ordres  ,nous  avoit  engagé  â  soumettre  notre  ouvrage  à  rappréciation 
du  R,  P.  Perrone.  l'une  des  plusbautesautorilés  tbéologiques  denos 
jours.  Nous  nous  sommes  empressé  de  suivre  ce  conseil.  L'illustro 
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ihéoluijtpn  romain  tirnl  ilc  nuim  mlmsiirr  In  ti-irrr  tilivonlc  t]ae,  Mr 
l'ails  (le  relie  mlnic  fiiTsoiini-.  nom  JuluTioni  i  nnirp   Iruiiirwp  *«• 
itimc,  moins  à  rausi' idi  l('ni'>i|!n.i);f  lr»|>  B^iliriir  imiir   nous  qiiVIlB    i 
rtHrermi-.  i)u'ù  ratnoi)  ilrs  SfnliRii;iils  lie  son  miiuir  ^uVtk  «pow* 
avec  la  plus  grande  nellclê.  » 

Rome,  le  ISscpIciiibrc  1839. 

Monstcon  ET  nnxoni>.  Csanoim:, 

Je  sais  en  train  di!  lorminer  la  Indurn  èi  ilernior  toIun^V 
vDlru  in:i|ipr«ciiit)l(!AiiviagOjHr  le  T^itdilionulhme  et  lcÂ«fmH^ 
Xisme.  J'eusso  vouin  l'aclietcr  cnliërniuenl,  uvaiil  ito  vniu  eommi'- 
ni(|ucr  ma  manière  île  vuir  sur  lolrn  Iratail  ;  mai»  il'nu  rilé,  l'ÙB- 
poi'laïK'L' et  1.1  quantité  (le*  mmiirrN  renfnnrHH!»  ijaiu  k  S*  '  ' 
cl  <ic  l'aatre,  ta  iiiiilli|ilicilé  iï)ia(|vt>  jour  cruisuintc  iJi'  wwm 
lions,  {luiivmil  me  forcer  inulgré  moi  i  reianler  «le  tniis  faire  , 
nii,  avec  l'ekorcssioiide  ni)  rcwniiuiMHiirc  jutiir  l'envoi  tlv  . 
ouvrage,  te  fuible  tôinutgiiaRO  <lfs  seiilimciilM  i[tic  sa  Itciare 
ins|>iréi,  je  me  hèle  de  tum*  «nvujYT'cv»  <incli(ii«s  Ii|ue9. 

Votre  traviiil  m'a  paru  l'iiii  dp»  ijl'is  hcnrit  et  des  |rï(rs  cOmjil 
floc  j'aie  jamais  lus  rn  ce  genre,  llne  logique  srv^rc,  nnc  cxpofi-  ^ 
tioii  lucide,  ntir  iiilrlligriin'  ri>iii[ili-li-  f\  ^i,'[iriiriiitili(t  île   la  malière 
le  ili&liii^iuenl  ol  lui  iliitmi'iil  :\  iiM's^t'ii\  un  utciilc  luulpailicuticr. 

LcsHJetqucvous  Irnilrz,  le  Itillioliiiltsmc  i-l  le  Tra'iiliimulisme, 
est  développé  dans  luuirs  ses  pai  lies,  nvpc  une  ]iprs{iicacilG,  une 
Iiabileté, '|ui  ne  laisse  aljMtliinieiit  rien  à  désirer.  Li-.iacliludc  et 
l'ortlioiloiic  delà  duclriiic  lui  donneni  son  rcliff  principal.  Vou» 
avez  sn  Imicher  les  poliils  \n  plus  délicils,  kiiih  sortir  un  înaïaiit 
de  la  vérilé.  Tels  suni  ceux  qni  cnncerncnl  l'ordre  naturel  cl  l'oi'drc 
surnaturel,  ce  qui  en  dépend  el  s'y  trouve  uni,  eu  troçaiit  avec  pré- 
cision la  ligne  qui  distingue  ces  deux  ordres. 

Le  pédié  originel  et  sa  prnpagntion  parmi  la  descendance  d'A- 
dam, ainsi  que  Tes  consèijorin'cs  qui  eu  dccuirlenl,  lanl  [inur  la  >ic 
firésentc  que  pour  la  vie  future,  sont  cx|iusés  en  m;>Jtro,  el  ré*é- 
cnl  dans  I  auteur,  non  moins  un  liubile  pliilosoplic  qu'un  profuiid 
tbéolugicn. 

La  question  de  l'origine  liu  langage,  queslion  si  ardue  cl  si  agitée 
dcnos  jours,  me  pareil  si  bicu  trailce,  qu'elle  doit  snlisf.iirc  t'cMiril 
le  plus  diflicitc,  pourvu  qu'il  ctierclic  siiij^éremciit  la  vérilé.  Vous 
appuyez  cnic  démonslralion  de  la  llicoric  inallaquable  de  r.ictivilc 
spontanée  des  facultés  de  rinleiligenre  rt  de  la  volniilé,  propriélés 
essenliclles  de  l'âiii<!  Iiuinainc,  de  façon  à  couper  court  à  lituic  ob- 
jection sérieuse.  Enfin  voire  dcmonsiratiou  reçoit  une  nouvelle 
furco  des  foits  cmprniilésà  rei)iérieiifc.  en  ce  qui  concerne  les 
sonriis-maeis  el  1rs  riifants  qui  ont  élé  abandonnés  el  onl  grandi  eu 
dehors  do  iiontniercc  des  hommes,  lesquels  crpcndanl  sont  ca- 
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pables  de  moralité  el  piiant  capables  de  connollre  IVxiMeiice  d'il 
li^islaleor  suprême  ou  de  Dieu  ;  de  manière  qu'on  ne  |iuissc  ré?o- 
quer  ce  fait  en  donie^  à  moins  qu  un  ne  veuille  admettre  la  doc- 
trine, proscrile  par  l'Eglise,  du  péché  philosophique. 

Toosconib^lirz  cnûn  avec  lanl  de  force,  avec  nu  tel  ensemble  de 
raisons  et  un  tel  rorlrge  d\*tulorilc$  la  hase  |irin€i|Mle  du  Traditio- 
nalisme, la  nécessité  ;jiisolneouphysif|nede  la  révélation  des  vérités 
f!c Tordre  naturel,  qn'on  prnt  afrmner  que  vous  fermez  toute  issue 
et  tout  écliappiiloire  à  quiconque  veut  sii.cèrrinent  rester  attaché 
.'fux  décisions  de  Tj^lise,  au  ronseiilcnienl  unanime  des  Pères,  et  ài 
t'enseigiicnieni  commun  des  Tliéidt.giens  jusqu'à  l'époque  actuelle. 
Parmi  ccsdernicrs,  ceux  qui  se  sont  le  plus  distingues  par  la  pro- 
fondeur (le  leur  savoir  et  rurilioddxie  de  leur  doctrine,  sont  una- 
nimes à  proclamer  la  seule  néeessiié  morale  de  îia. révélât  ion  ponr 
.-irriver  à  la  coniioissance  des  vérités  de  l'ordre  moral  naturel,  dui- 
\.nnt  les  Iraces  ilc  l'Ange  dcrécole,  les  apologistes  de  la  religion  les 
l>lus  remarqu.*U)les  qui  ont  coiiibal tu  les  incrédules  et  les  Kationa- 
ijëtes,  sont  pleinement  d  accord  sur  ce  point. 

Le  tradilionalisine  est  de  fndclic  date  ;  Tanliquifé  toute  entière 
ne  Ta  p;is  connu,  ou  plufol  elle  lui  est  o)>p06éc;  le  bon  sens  lui- 
n)èmc  le  repousse.  Ce  lion  sens,  c'est  à-dire  ce  tact  fin  de  la  vérité 
qui  est  r.-ipanagc  spécial  de  l'esprit  romain,  est  peul-éire,  d  après 
ma  manière  lie  voir,  la  cause  qui  a  empêché  celte  nouvelle  doctrine 
de  prendre  racine  à  Konic,  ri  d'y  trouver,  autant  que  je  sache,  un 
seul  partisan.  Les  quatre  propcsitions  émises  par  la  s;icrée  Congré- 
gation de  l'Index^  sont  d'ailleurs  des  preuves  palpables  pour  qui- 
conque ne  cherche  point  <le  subterfuge. 

Connue  vous  le  voyez.  Monsieur  le  Chanoine,  par  cette  apprécia- 
tion générale,  je  n'ai  entendu  vous  rendre  compte  que  do  l'nnpres- 
%\im  que  m'a  fait  éprouver  la  lecture  de  oel  ouvrage  remarquable 
sous  t(M2s  les  rapports,  cl  nullement  en  faire  une  analyse,  el  moins 
encore  descendre  aux  détails;  ce  qui  dépasscroil  les  limites  d'une 
lettre. 

J'ai  admiré  l'érudition  patristique  et  théologifjue  qui  brille  du 
commcticcmcnl  à  la  fin  de  votre  ouvrage;  mais  j'ai  admiré  plus  en- 
core l'esprit  de  modération  dont  vous  faites  preuve  avec  tant  de  rai- 
son à  l'égard  de  vos  adversaires.  En  effet,  ceux  que  vous  combattez 
sont  dos  honnnes  instruits  et  pieux,  qui  ont  embrassé  le  traditiona- 
lisme comme  la  voie  la  plus  propre,  à  leur  avis,  pour  défendre  notie 
sainte  religion  et  combattre  avec  succès  les  incrédules  et  les  rationa- 
listes; et  en  cela  nous  devons  louer  leur  zélé  et  rendrejusticeà  leur 
pureté  d'intention.  La  discussion  de  ce  point  de  controverse  a  exigé 
de  votre  part  de  longues  études,  de  profondes  recherches,  et  vous  a 
amené  à  éclaircir  bien  des  points,  qui  Jusqu  alors  n'avoicnt  pas  été 
mlsdanstoutleur  jour.  J'espère  qu'après  ce  beau  travail,  vos  ad- 
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versaircs  se  r.in^pr«nl  à  toirn  3*1»,  tous  irn'lront  ntip  mnin  ami* 
et  uiijronl  leurs  efTorls  aux  vôlri-s  (luiir  conikllrc  Iciiucmi  com- 
mun. 

Agréez,  en  lerminaril.  Monsieur  le  Chanoine,  mes  pliia  aineèr»? 
rélicilnlion»  et  l'rxiiressiuti  îles  sentiments  de  luulc  e»liine  atFj; 
leequcls  j'ai  l'honneur  trèlrc, 

Voire  trrs-humlile  scrtîlenr, 

Sf.iy  P>nnunE, 
de  la  Comp.  de  JAus. 


NAPOLÉON  III  DEVANT  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE. 

i'>n  tâchant  de  nous  rendre  compte  de  la  brusque  conclu- 
sion lie  la  pnix  k  ViMaTranca.  nous  aïons  dit.  dons  notre  li- 
vraison a04.  p.  19).  que,  d'iiprès  noire  jugrmcnt.  Napo- 
léon III  avoit  voulu,  en  liernier  lieu,  tîdter  les  deux  f'cueil» 
qui  avoient  perdu  son  onele,  •  Il  s'est  aperçu,  disioiis-noU', 
»  (lu'il  deveuoit  impossible  de  continuer  lu  guerre,  sans»; 
»  brouiller  avec  le  Souverain  Pontife  et  sans  fuire  sclitsme; 
>  et  il  a  craint  d'exposer  le  nouvel  empire  à  un  si-mblafale  ■ 
D  danger.  Il  a  vu  d'un  autre  côté,  sans  pouvoir  en  douter  1 
»  plus  longtemps,  qu'il  alloil  s'attirer  les  armesde  l'Europe; 
»  et  il  s'est  dit  qu'il  éloit  temps  de  recukr.  »  1 

Il  a  rrcnlé,  on  ne  sauroit  en  douter,  devant  la  r^Yolution 
et  devant  l'Europe  menaçante;  mais  il  a  ri'eulé  trop  tard  de-  | 
v.int  la  premiùre.  I.a  présenct?  de  son  iirmée  et  si's  proclama- 
tions avoient  eteilé  les  pi'uples  de  l'Italie  centnle  a  prendre 
fes  armes,  ji  conquérir  leur  indépcndfmce;  et  qutind  il  n  vu 
les  résultats  inévitables  de  cet  appel,  il  s'est  retiré  lout-à- 
coup,  en  abandonnant  les  populations  révoltées  ù  elles- 
mâmesct  sans  rien  Tairu  '*>ur  les  arrêter.  I^'œuvre  de  la  des- 
truction u  donc  continue-;  es  princes  dépossédés  ont  été  dé- 
clarés déchus,  et  la  révolution  est  ilemeurét:  maîtresse  dans 
les  Itomagncs,  comme  dans  les  duchés. 

La  paix  de  Villarranca.  tout  en  mécontentant  les  révolu- 
tionnaires, ne  devoit  pas  les  empécla-r  d'iiccomptir  leur 
œuvru,  puisqu'une  des  stipulations  de  ce  traité  porloit  que 
les  princes  dépossédés  ne  seroient  point  raint-nés  par  upe 
Torce  étrangère.  £llc  ne  pouvoit  que  les  irriter,  et  les  presser 
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par  conséquent  d*en  finir  avec  Tautorité  légitime,  comme  ils 
Font  fait. 

il  n'y  avoit  qu'un  seul  moyen  de  prévenir  cette  destruc- 
tion, et  ici,  nous  revenons  sur  les  observations  que  nous  avons 
présentées  dans  nos  articles  précédents;  il  ne  falloît  pas  com- 
mencer cette  guerre,  évidemment  provoquée  par  IVsprît  de 
révolte.  Franchir  les  Alpes  à  la  tête  d'une  grande  armée,c'é- 
toit  nécessairement  allumer  l'incendie  que  nous  voyons  brûler 
et  qu'une  simple  retraite  n'éteindra  pas. 

Que  dovoil  faire  le  Pape,  réduit  à  l'extrémité  par  la  révo- 
lution dans  une  partie  de  ses  iiitals?  Garder  'e  silence,  après 
avoir  déjà  protesté  contre  les  premières  entreprises  des 
hommes  de  désorJre,  et  se  contenter  de  la  cessation  de  la 
guerre  entre  la  France  et  T Autriche?  Napoléon  III  lui- 
même  n'a  pas  pu  l'espérer;  et  nous  sommes  persuadés  qu'il 
ne  s'inquiétoil  pas  non  plus  d'une  nouvelle  encyclique  ou 
d'une  nouvelle  atiocution  du  Saint-Père;  il  l'auroit  laissé  se 
plaindre  et  iiifltgir  des  peines  canoniques  aux  coupables,  91 
celte  sévérité  avoit  semblé  rester  sans  influence  sur  le  reste 
de  l'Europe.  Mais  le  Pape,  élevant  la  voix  pour  la  troisième 
ou  la  quatrième  fois,  quoiqu'avec  une  grande  modération, 
ne  devoit  pas  plus  longtemps  parler  seul;  le  moment  étoit 
arrivé  où  runi\ers  catholique  se  joindroit  à  lui  par  l'organe 
de  ses  évèques.  L'épiscopat  français  surtout  pouvoit  difficile'- 
ment  garder  le  silence  dans  les  circonstances  actuelles.  L'em- 
pereur Napoléon  111  a  su  gagner  la  confiance  des  catholiques, 
se  faire  même  une  réputation  de  piété;  nous  nous  sommes 
feit  un  devoir  de  rapporter  plusieurs  actes  qui  l'ont  rendu 
recommandable  auprès  du  clergé  et  des  fidèles;  nous  les 
avons  rapportés  sans  commentaire,  en  laissant  simplement 
parler  les  faits.  Mais  les  éloges  ne  pouvoient  lui  manquer  en 
France;  il  a  été  loué  en  chaire  et  dans  les  écrits:  et  il  n'a 
pas  tenu  à  certaine  presse  religieuse,  qu'il  n'ait  été  regardé 
comme  un  envoyé  de  Dieu,  comme  une  sorte  de  messie  tem- 
porel. Aujourd'hui  même  le  prestige  n'est  pas  entièrement 
détruit,  et  il  se  (rouve  encore  des  gens  pieux  prévenus  en  su 
faveur, et  qui  s'imaginent  qu'il  vase  prononcer  hautement 
pour  Pie  IX  contre  les  révolutionnaires  qui  le  dépouillent. 
Mais  il  étoit  difiiriie  que  cette  réputation  se  maintint  gé- 
néralement, après  les  faits  qui  se  sont  passés  eu  Italie  depuis 
quelques  mois,  après  les  attentats  commis  impunément  dans 
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les  Itomognes,  iiprès  les  propnsi lions  faites  au  Saînt-Pèra 
parle  duc  de  Grammonl.  ambessiitleiir  françnisn  Itome, etc. 
Les  évoques  ont  donc  rommincè  i  protester  à  leur  lour.  et 
chnqtie  jour  nous  fuit  roniiullre  de  nouveaux  mandt-ments^ 
de  nouvelles  circuloires,  dtins  le  sens  de  ta  dtTnièrc  ullocD' 
tion.  On  peut  s'attendre  Ji  voir  eofitinijer  ces  publicationi, 
et  peu  à  peu,  si  le  d^>M)rdre  continue.  l'Eglist:  entière  fera 
connollre  la  purt  qu'elle  prend  à  la  douluuc  de  son  ODÇuste 
Chif. 

Cfs  manr  Testa  lions  successives  et  incessantes  ne  pouvoîenl 
manquer  d'inquiitcr  enfui  l'empereur  des  Français.  Il  adV 
bord  paru  montrer  son  mérotiletilement  dans  sa  réponse  SU 
discours  du  co rd i nal -a relier f  que  de  Hordt'au^.  o  Jf  romereiff 
n  votre  Kmineiice,  a-t'il  dit.   des  senlimenls  qu't:lte  viCflt 

■  de  m'eiprimiT.  Elle  rt-rtd  justice  à  nifs  întcnlions  n 
X  méconnollre  néanmwns  les  dilScullés  qui  les  eniravtmt, 
s  elle  tne  semble  bien  comprendre  sn  haute  mission, 
]i  cherchant  à  forlifier  la  rori(inncep/«rà(  qu'à  répanttre  ^i- 
n  nutihi  alarmes.  Je  vous  P'mercie  d';ivoir  rappilé  miîs  pa- 
ît rôles;  car  j'ni  le  fi'rme  espoir  qu'une  nouvelle  ère  de  gtoirc 

B  se  lèvera  pour  l'Kj;lise  le  jour  où  tout  le  monde  partagera    | 

■  ma  conviclion  que  le  pouvoir  temporel  du  Sainl-I'ère 
1  n'est  pas  opposé  h  la  liberté  et  à  l'indépendance  île  l'Italie, 
«  Je  ne  puis  ici  entrer  dans  les  développements  qu'exigeroit 
»  la  grave  question  que  vous  avez  touchée,  et  je  me  borne  k 
a  roppi'lerque  le  gouverne mmt  qui  a  ramené  le  Suint-Père 
•  sur  son  trône,  ne  sauroil  lui  faire  entendre  que  des  con- 
»  seîls  inspirés  p!>r  un  respectueux  et  sincère  dévouement  h 
H  ses  iitléréis  ;  mais  il  s'inquiète  avec  raison  du  jour,  qui  ne 

■  ssnroit  ^Ire  éloigné,  où  Home  sera  évacuée  par  nos  troupes; 
»  car  l'Europe  ne  peut  permtfttre  que  l'occupation  qui  dure 
n  depuis  dii  années  se  prolonge  indéfiniment;  et,  quand 
»  notre  armée  se  ri  tircm,  que  laissera-l-elle  derrière  elle? 
»  l'snarchic,  la  t<'rreur,  ou  )a  paix?  Voilà  des  questions  dont 
B  l'importance  n'échappe  à  personne.  Mais,  croyiz-le  bien,  à 
a  l'époque  où  lions  vivons,  pour  les  résoudre,  il  fiiut.  au  lieu 
>  dm  appeler  aux  passiom  ardentes,  rechercher  avec  calme 
u  la  vérité,  et  priîr  (a  Providence  d'éclairer  les  pt-upies  et 
M  les  rois  sur  le  soge  eiercice  de  leurs  droits  comme  sur  l'é- 
«  tendue  de  leurs  di-vulrs.  • 

L'empereur  ^uî  comprend  aujourd'hol  qu'il  n'est  pas  bon 
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ée9i  appeler  aux  passiotis  ardentes,  et  qoi  voudroit  bien  qae 
les  é%éques  se  borns^ssent  à  prier  la  Providence  d'éclairer  les 
peoples  et  les  rois*  ne  devroit  pas  si  lAt  publier  que  c'est  lui 
qui  a  appelé  les  passions  au  secours  de  sa  politique  et  dé- 
chaîné la  révolution  avec  ses  crimes  et  ses  désordres.  Mainte- 
nant que  le  mal  est  fait,  que  le  mal  existe  et  se  propage  li- 
brement, it  demande  qu'on  garde  le  silence  et  qu'on  se  con- 
tente de  t^chercher  ovtc  calme  la  vérité]  il  défend  l'emploi  de 
la  force  pour  repousser  la  force,  et  lui-même  ne  veut  pas  que 
Mn  armée  concoure  au  rétablissement  de  l'ordre,  détruit  par 
elle. 

Nous  devrions  faire  observer  ici,  pour  la  deuxième  ou  la 
troisième  fois,  que  la  conduite  de  Napoléon  111  est  pleine 
de  contradiction,  et  par  conséquent  que  la  guerre  d'Italie  a 
été  absurde,  dans  son  principe  et  son  origine.  Mais  aujour- 
d'hui il  importe  de  faire  attention  h  Tinquiétudeque  lui  ins- 
pirent les  publications  épiscopales,  et  à  la  défense  qu'il  fait 
a  la  presse  périodique  de  les  reproduire.  L'interdiction  ne 
regarde  pas  encore  lesévéques;  mais  les  voilà  très-sérieuse- 
ment avertis  ;  ils  ont  déplu,  et  Tavertissement  donné  aui 
journaux  s'éleml  moralement  jusqu'à  eux.  Cependant  cela  ne 
lea  arrête  point;  les  mandements  et  les  circulaires  conti- 
ttoentde  parottre,  et  tous  l^'S  jours  on  en  annonce  de  nou- 
veaux. i.(  s  hostilités  ont  commencé,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
encore  de  déclaration  de  guerre.  Que  Napoléon  III  fasse  un 
pas  de  plus,  qu'il  entrave  la  liberté  épiscopale  par  une  me- 
sure quelconque,  et  aussitôt  il  se  verra  lancé  dans  une  car- 
rière de  violences  et  d'injustices,  où  il  lui  deviendra  diflicile 
de  s  arrêter  et  au  terme  de  laquelle  le  second  empire  pourra 
trouver  son  tombeau  comme  le  premier. 

Le  traité  de  Zurich  dont  la  signature  est  annoncée  dans 
^e  moment,  ramènera-t-ii  Tordre  et  la  paix  dans  les  Etats 
révoltés?  I/Aulriche  et  la  France  sont-elles  enGn  convenues 
de  quelques  mesures  efficaces  pour  le  rétablissement  de  l'au* 
torité  légitime?  ou  au  contraire  se  bornent-elles  à  donner 
des  conseils  et  des  avis  aux  révolutionnaires?  Attendons, 
pour  juger,  que  le  texte  officiel  du  traité  ait  paru.  Mais  l'es- 
poir qui  nous  reste  est  foible;  et  le  langage  tenu  par  l'empe- 
reur iNapoléon,  soit  aux  députations  italiennes,  soit  à  l'ar- 
chçvêque  de  Bordeaux,  ne  montre  que  trop  la  triste  réalité. 
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Les  faits  Dctiicls  nous  ramènent  n  la  lellrefcriteparle  prioce 
Louis -Napoléon  Boiinpiirte  h  son  ami  le  colom-l  KdgarNey:, 
«  La  rt'pulilique  française  n'a  pas  envoya  une  armée  h  Itome 
pour  y  étovffir  la  liberlé,  clc.  »  l/cipéricnec  "  finaieaieiil 
moiilrù  qiip  ri-s[iril.qiii  a  dicté  ri'lte  lellre.  n'esl  pns  changé; 
cl  nous  oomprtfiioiis  ce  que  signifient  nu  fond  tous  les  t^moi- 
giiages  lie  respect  cL  de  Oé^ouetnent,  prodiguijsau  SaînUPëre 
jusqu'aujourii'liui. 

C'est  un  étrange  spectacle,  il  faut  en  convenir,  qu'on 
peuple  franthisse  ses  frontières,  pour  aller  porler  vn  â*8Utre» 
pays  la  liberté  dont  il  ne  jnuit  pus  ihcï  lui.  pni  est-ce  qui  « 
plus  fait  pour  In  liberté,  N)ipoli''un  III  ou  Pie  1\?  Est-ce  à 
Bome  qtiein  libirté  0  élééloufTée?  On  oublie  donc  lout  le 
commencement  du  règne  de  l'e\ccllcnt  Pontife,  tout  ce 
qu'il  a  osé,  lout  eu  qu'il  a  entrepris,  pour  l'établisse  ment, 
dans  ses  Ktats,  d'un  régime  conslituttoninl  modéré,  pour  la 
sécularisation  de  son  gouvcmLineiit.  Et  si  cet  essni  n'a  pai 
réussi,  est-cu  la  faute  liu  sniivcrain  on  ci'lle  do  l.i  réiotulion 
impie  et  sacrilège,  qui  a  répondu  au  bienfait  par  l'assassinat 
et  le  désordre? 

Cependant  aujourd'hui  ce  môme  Pontife  est  menacé  et 
torturé;  une  noire  iiigrutilude  devient  la  récompense  de  tous 
ses  sacrifices;  on  veut  que  la  rétolulion,  <iui  l'a  forcé  CD 
3849  de  cliercher  son  salut  dans  re\il,  le  dépouille  impuné- 
ment de  ses  plus  lichis  provinces  en  1850;  on  lui  montre^ 
pour  lu  consoler,  le  retour  de  ranarcluc  cl  de  la  terreur  à 
llome,  au  prochain  départ  de  l'armée  venue  à  son  secours; 
et  finalement,  on  recommande  le  calme  et  le  silence  aui 
évâques  ! 


KODVKLLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 


nt'lglqne.  1.  I.e  il  octobie,  nruvH'nic3i)nivrr.S3irede  la  niori 
le  iiolrelteinc  liirnyaimée.  I,a  fnniillcruyalc  a  fait  célébrer  à  onze 
i(-ur(s,ilansrrftliseil«t.n(-li['n,uaserviL-pfiitifhi'ein  rominrmoraliuii 
le  ce  douloureux  éTéncmeot.  De  bonne  heure,  l'êgli^e  cioil  r  ciojilir 
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d*as9Îstaiits.  LL.  AÂ.  RR-  et  1.  }e  duc  et  la  duchesse  de  Brdbant*son( 
Yentisa5didi('r  à  la  tf  lémonic.  M.  le  curé  TorF5,accom(>agné  de  ses  vi- 
cairfs,  a  reçu  sous  W  \Htvchf.  les  augustes  assistants.  Le  duc  et  la  du- 
chesse êloieiit  accum|>H{»nêsde  M.  (eromle  de  Lannoy^grand-mattre, 
de  Mme  la  romlesse  de  l.annoy,  <lamed'honneur,  de  Mme  la  duchesse 
lie  GiUnne^d^  Mile  la  marquise  d'Yve  de  Bavay. dames  du  palais.Parmi 
les  personnes  de  distinction,  on  remarquoitle  lieutenant  baron  Chazai, 
ministr<Mle  la  guerre,  aide-de-ram|idu  Roi;  M.  Vanderstichelen,  mi- 
nistre des  traTdiix  iiul)!ics;  les  généraux  aides-de-canip  du  Roi,  MH» 
Rrialmoiit,  Dupont,  de  Lannoy.  Lahore,  Renard;  les  officiers  <ror- 
donnance  du  tioi  et  du  duc  de  Brahant  ;  M.  Van  Praet.  ministre  de  la 
maison  du  Uoi;  M.  le  vicomte Conway,  intendant  de  la  li&t«  civile; 
les  généraux  Lefèvre,  Damman,  Lecocq;  M.  le  lieutenant-général 
Plétinckx,  commandant  .supérieur  de  la  garde  civique;  Mme  ta  ba- 
ronne (rOverschie  de  Neerissche,  qui  fut  dameirhonneurdela  Reine 
des  Belges;  M.  I  iedts.  ministre  ffElat  et  gouverneur  du  Brabant; 
M.  Steven»,  secrétaire  général  au  ministère  de  Tintérieur  ;  M.  Claes- 
sens  Morii;.  consul  général  iU\  duc  régnant' de  Saxe-Coboorg -Gotha; 
èf.  Herry.  bourgmestre  de  Laeken;  I  -s  offii'iers  de  la  garnison  de  la 
capitule  et  <Ie  la  commune  de  Laeken  ;  un  grand  nombre  de  notabi- 
lités parmi  lesquelles  la  princesse  de  Chimay  avec  son  (iU.  une  dépu- 
lalioii  de  In  Société  royale  de  Philanthropie,  etc.  Apre»  le  service, 
LL.  A  A  UR  et  I  et  leur  suite  se  sont  rendus  dans  la  chapelle  oii 
reposent  les  dépouilles  mortelles  de  la  Reine.  Après  celte  cérémonie, 
le  clergé  a  reconduit  les  augustes  personnages,  qui  sont  revenus  au 
palais  de  Bruxelles. 

2.  Le  Roi  est  revenu  le  mercredi  19  octobre  à  quatre  heures  de 
Taprès  midi,  au  château  de  Latken.  du  long  voyage  que  vient  de 
faire  Sa  Majesté.  A  ô  heures  4-1  minutes,  le  convoi  royal  extfvesê' 
train  s^ari  étoit  à  la  Coupure  du  chemin  de  fer  et  de  la  rue  des  Palais. 
Le  Duc  et  la  Duchesse  de  Brabant,  ainsi  que  le  Comte  de  Flandre,  se 
trouvoienl  depuis  trois  heures  à  la  Coupure  dans  une  voiture  de  la 
cour,  alltlée  «le  quatre  chevaux,  pour  y  attendre  l'arrivée  de  Tau- 
gusle  voyageur.  Les  Princes  étoient  en  habit  de  ville.  LL.  A  A.  RR. 
él  I.  sont  descendus  de  voiture  pour  aller  recevoir  le  Roi  au  moment 
où  Sa  Majesté  descendoil  de  !.•  berline  royale  de  Vexpr^ss  tram.  Le 
Roi,  qui.  pendant  son  retour  comme  lors  de  son  départ,  a  voulu 
garder  le  {dus  strict  incopiiito,  étoit  également  en  habit  de  ville  sans 
aucun  insigne  ni  décoration.  S.  M-  paroil  assez  hien  remise  de  sa 
récente  indisposition.  Le  Roi,  après  avoir  salué  alfeciueusement 
l.L.  ÂA.  RR.  et  1.,  ainsi  que  toutes  les  personnes  présentes,  est 
monté  en  voilure  avec  la  Famille  royale  pour  se  rendre  au  château 
de  Laeken,  Le  Roi  avoit  quitté  Cohience  le  matin  à  9  heures.  La 
veille.  S. M.  avolt  dlnéà  Coblence  avec  la  princesse  de  Prusse,  femme 
du  prince  régent,  arrivée  tout  exprès  pour  saluer  le  Roi  Léopold  à 
son  passage  à  (^ohlence. 

3.  Le  comte  de  Flandre,  qui  revenoit  du  château  de  Balmoral  en 
Ecosse,  où  il  avoit  été  rendre  visite  â  la  Reine  Victoria  et  à  la  famille 
royale,  est  arrivé  le  5  octobre  au  soir  à  Flessiogue,  à  bord  de  CEme* 
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ratuie,  navire  (Irlt  mnitne  rnynie  Mf,t,  d'oii  il  s>ri  rcnihi  1  Hnt- 
lenlam  le  le[i<lrtn«iit  ntalia.  [)r-  Rallfritiim,  Ir  (iriitrc  rsl  a  tir  au  cU- 
leaii  ilu  [.ou  |ir««  irArnlifin,  il'aiiiè»  f'iiivilBlion  ilit  Boi.  (.ii  II  a  cttné. 
].r  coniieM'ITnË  l«>iirI(^Mil>-m.tin,  nanieili  8  uriohrr.  chi-i  \»  rrtat- 
laèri;  an  cbâlfan  île  Sortlilijk.  AjirH  avuir  visité  suucfnsivrmcol 
Am'trnlam.  Ir  TainrDX  villienlr  Itrorrk.  1^  llayr.  S.  A.  It.  cil  re- 
venue l'n  B<'l{i<riir  l.'uccuHt  tfH'll  a  rrtii  )iar(iiiil,  tant  de  >a  rHiotllE 
royale  i-lilrniiiilorltrHiiiie  tlrg  hahiluntt,  r«l  du  meilleur  aiiQiireiwar 
le»  fudirrs  rrlaijoni  tnire  ht  >l(-ux  |icu|ileB. 

4.  Le  «'infieur  <lii  :ii  nrlnhrr  a  |>ij|>liê  la  loi  concrrnsnt  IVo- 
r|ti«le  sur  le*  élections  ik  l'itrrondisgtaicDtilc  Louvatu.  Eu  voici  le 
texle  : 

LÉOPOr.1),  roi  (Ici  Relge»,  etc. 

I^s  Chambres  onlailii|iié  ri  Doii*  sanclionnoni  ce  ((ni  tuil  :  Art. 
t".  I.a  cuiumisïiun  d'eniiiifle  esl  coni|ioaéc  ilr  cinq  membres, 
nommés  jiar  ta  llh~nibre  ilès  rriwcienlani».  i.a  coniiiii>sii>ii  choiitit 
lUns  siin  si-in  un  preaiiteoi  ri  un  secrétaire.  A)'(-  i.  Les  pouvoir* 
accoi'Jés  ani  niagblraLs  inslrucieiirs  et  aitx  prêsUents  des  oour» 
d'assise»  par  le  code  d'insiriiclion  criminelle.  ajipartirnneRt  i  la 
cominissioit  (Venipiile  et  â  son  président.  Art.  3.  I.e»  lenioins.  Ie> 
cijiei'ts  el  1rs  autres  pt-rsonne»  duut  le  concours  jiriil  flif  exi^îé  on 
rrijuis  en  maiii^re  criminrllr,  coiit  soumis  devant  la  comniitsion 
d'raijiiète,  aux  mêmes  oliligatioDS  que  dev:inl  les  cours  il'assises,  el 
pa^Mliles  des  mêmes  peines  en  cas  d'infraciiun  ou  de  refus.  Art.  i. 
Les  membres  de  la  ChamlTe  îles  représi-ntaiits  ont  le  droil  d'assister 
aux  séance»  de  la  commission  d'enijuéte.  Art*  9.  Les  indemnités 
sont  reliées  par  le  tarif  en  vigueur  ilevatlt  les  cours  d'assises.  Art. 
(i.  l.'oftVnse  envers  1rs  iiiriubres  île  la  couittiissiun  rt  la  siiliurnatiuo 
de  téniiiins  sont  punies  des  peine»  prévues  par  les  art  an,  2i3, 
ed8.  :£-^i  et  Stijilu  Code  pénal.  Art.  7.  Les  peines  encoiintrs  sont 
3i<pli<piées  par  les  tribunaux  ordinaires.autqiiels  la  commission  ren- 
verra les  procès  verbaux  eoDcrrnaiil  les  délits.  Art.  ».  La  commis- 
sion ne  peut  Ojiérer  ou  déliliêrer  valablement  (|nr  lors<|Ui-  trois  de  ses 
membres  au  moins  sont  réunis,  l'rumulguon.t  la  présente  toi.  or- 
donnons i|uVlle  soit  revêtue  du  si:eau  de  l'Etal  el  publiée  par  lit  vuiu 
du  anmirur. 

Donné  a  l.aeken,  le  il  octobre  18ï0. 

S.  On  lit  dans  l'Jm'  de  la- Rrh'g  ion  du  S9  octobre. 

■  En  inséi-Hni  la  lettre  suivante  il'un  préist  belge,  nous  espérons 
ne  pas  contrevenir  à  la  défense  ipie  nous  avons  reçue,  et  ijui  évidem- 
ment ne  jieui  s'aiiiili<|ueri|u'ai)x  évêi|urs  friii<;ai». 

Le  Secrétaire  de  la  Rètlaclion  :  U.  Cxita^. 
A  ^gr   Dupanlaup,  écéque  d'Urléanx. 
Monseigneur, 

Je  lisais  hier  dans  l'oRice  propre  de  saint  l)on;itten,  archevêque 
de  Reims  et  palrou  de  b  Flaudre  maritime  :  ■  8.  Hieronymus  suri- 
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»  l>en$  ailversus  Vig^ilantiiim,  rtUtios  selatis  Galliae  episeoporiim  le 
«  pra'hens  rncamindlen,  ait  :  Gallia  monslra  hou  habuil,  sed  ?iris 
<t  semper  forlissimis  t*l  eloi)nenlis8imis  ahundavit.  » 

Il  me  lit'niUle  enlendre  saint  Jêrdfue  rrpt»lt»p  cri  cfoi^e  <îe  Téplsco- 
pat  français,  ta  pr«^sence  <lt^  iVluqiiente  et  coura^rae  protestatioii 
que  Yolre  Grandeur  vi<*nt  de  publier  contre  les  attentats  dont  le 
Saint- Père  est  menacé  et  fi'apfié  en  ce  moment,  prol«*9tation  a  laquelle 
▼os  vénérables  collègues  se  sont  empressés  d*adbérer.  Je  viens  k 
mon  tour  vous  exprimer  mon  a<lmiraiion,  Monseigneur,  et  vous 
prier  d'agréer  ma  profonile  reconnaissance  pour  le  courage  avec 
lequel  vous  avez  prii  la  défense  des  droits  sacrés  de  la  sainte  £glite 
et  de  son  auguste  (Ibef. 

On  ne  saurait  vouloir  étouffer  la  voix  de  l'ëpiscopat  :  cette  voîx  a 
déjà  pêne iré  thun  tous  les  cœurs  calholiipies,  grâce  à  la  généreuse 
iniliaine  de  Votre  Grandeur  ;  elle  n'en  sortira  pas  aussi  longtemps 
que  les  solennclb  a  promt'sses  du  magnanime  Enrperetjr  des  Fran- 
çais ne  Me  seroni  pas  rr albées,  (\nt  le  vénérable  et  bien-aimé  Chef  ne 
r£gli>e  ne  sera  pas  retaidi  dans /o»jr ses  tirotts  «le  souverain  temporel. 

Espérons  que  ce  temps,  ardemment  désiré,  ne  se  fera  pas  beau- 
coup atleiidre  ;  car  tout  relard  nous  fait  craindre  de  voir  se  renou- 
veler le  dt ame  lamentable  de  Valence  ou  Taltentat  sacrilège  de 
Fonlaiuel)le;iu.  Esperon»  que  Dieu,  touché  des  |>rières  unaidmesde 
toute  l'Eglise,  enverra  bientôt  sou  ange  pour  délivrer  le  successeur 
de  Saini  Pierre  des  angoisses  qui  Taccablent  et  des  liens  qui  IVm* 
barrassent  au  palais  du  Vaiican,  bien  plus  que  jadis  sur  le  rocher 
deGaeie. 

Je  prie  Votre  Grandeur  d'agréer  Texpression  de  ma  profonde 
vénération, 

t  Louis- Joseph, 

E vécue  de  Gand  (  Bdgîque,  ) 

Gand,  lî>  octobre  188Î). 

6.  Un  arrèlé  royal,  daté  de  Biarritz  23  septembre,  slatue  que  la 
section  de  Mai  behaiil,  commune  de  Huiles  (Luxembourg),  formera  la 
circunscripliun  d'une  chapelledece  nom,  ressortissant  à  la  succursale 
de  Ruiie».  Le  Irailemeut  de  bOO  fr.  est  allaché  à  la  chapelle  4le  jHar- 
bebant.  Le  chapelain  usera,  |K>nr  le  service  du  culte,  de  l'église  el  de 
tous  les  meubles,  vases,  lirigr-s  et  ornements  qui  sY  trouvrront.  Il 
sera  pourvu,  en  cas  d^nsufiiiance  des  ressources  propres  de  la  cha- 
pelle an  complément  et  à  Tentretten  desdil»  ubjfts,  aux  réparations 
de  Téglihe,  aux  frais  du  culte,  ainsi  qu*au  logement  du  chapelain  par 
le  conseil  communal ,  confurmémeul  aux  engagements  qu*il  a 
|>ris. 

Un  arrêté  royal  du  2  octobre,  -donné  à  Marseille,  érige  en  succur- 
sale la  partie  des  territoires  de  Laeken  et  de  Wolenbeek-St-Jean,  li- 
mitée !•  par  Taxe  du  canal  de  Bruxelles  à  Willebroeck  et  de  la  Senne 
i«  par  la  biuile  de  la  commune  de  Nederoverheerobeek  ;  ^*  pjr  la 
limite  de  la  ville  tie  Bruxelles.  Le  traitement  de  desservant  (fr  787  50) 
est  attaché  à  cette  nouvelle  succursale. 
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7.  Dn  anHf,  en  ilalr  du  2  oclolire,  aulorïM  ]e  coDscM  de  Faliritjiiff 
de  IVt;lis(>  de  Koiischol  (|irovince  d'Anvtrs]  à  Fuire  rccontiruire  U 
lourrt  lechtrllntc  rrUr  église. 

8.  Un  arrtié  rofal.  île  la  même  dalc,  alloue,  «iir  le  budget  de 
183».  une  Itidininilë  de  SSOFr.àM.  Toidel,  ilrMi-rvanl  de  lloi- 
f!nu'S-r.hai)siié(-(Kr»nrr].  puiir  les  sVrvicei  qu'il  ri'ntl  aux  habllanli 
de  la  rommuncdu  ni£in<i  nom  sur  le  icrrilofre  belge  (jtroriace  de 
HainaiJi), 

9.  l'aranélé  rofald'i  ^ifl  août,  un  subside  de  1.000  fr.  est  alloué  à 
la  Fabiii[ue  de  l'éijliïe  Sairtl-Rcmacli-,  à  VcrTins,  pour  l'aider  à 
faire  exëculer  des  |jeiiiturfS  muraka  dans  le  chœur  de  cetLe 
église. 

10.  Le  jeuili  39  septembre  a  eu  lipu  l'inaiifiiiralion  de  l'infirmerie 
que  la  Soeicie  Corkerill  a  rlevêe  à  Lire-Seraing.  Aj-iis  I.i  liénedielion 
de  la  chapelle  et  iivHni  de  dire  la  messe.  Ugr  l'ev^ipie  de  l.jrge.  n 
lémoigne  la  titeialisfaeiion  <(u'il  éproiiroil  de  voir  éiigé,  dans  son 
diocèse,  un  nouvil  éiablisseminl  où  les  oiMners  t|iii  y  chercberoiii 
un  refuge  ne  Inuireront  jias  seulement  du  soulagrmetit  à  \ruTi  maiix 
physiques,  mais  encore  les  secours  spiriluels.  L'honm  ur  en  re»ieol 
à  la  Rociélét/M-kriill.  qui  n'a  pas  reculé  devant  la  ilêjiense  exiger 
)iar  l'érertjon  ri  ruuieiiMemenl  d'un  édifice  où  plus  de  erni  mulailen 
pourront  élre  siujjnés  à  la  Fuis  ;  à  l'archllede,  SI .  Iiuj^rilin,  qui  a  si 
bien  coordonne  el  distribué  loulea  les  pnrlieS  du  iiAiimt'nl  i[ue  les 
nombreuses  hospitalières  présentes  ont  dér.laré  celle  infirmerie  l'une 
lie*  plus  comi'lètea  et  dis  mieux  entendues  qui  existent,  et  aux 
Sœurs  (le  St-Vincent-ile-l'auleqiii  déploient  tant  de  zèle  dans  iVxer- 
cice  de  leurs  belles  et  pénibles  fondions.  Au  déjeuner  qui  a  suivi  la 
cérémonie  religieuse  el  qui  a  éle  servi  dans  l'iinedes  salles  de  l'ancien 
rhâlrau  (1rs  Princrs  EiAipu'S  de  l.iége,  piusieursloagls  oui  êié  portés: 
l'ar  il.  Pastor,  directeur  de  la  Snrielé  f'octeri//,  à  Mgr  île  tlontpel- 
lier  qui  en  |iié»idanl  â  celle  sulennilé  a  prouvé,  une  Fuis  de  plus, 
que  rien  de  ce  «lui  luléressc  le  bii-u-ftre  moral  et  physique  de  sesdio- 
eésains  ne  lui  est  rirangee  ou  indiffèrent,  l'ar  llgr  l'Ktëipie  à  la  So- 
ciélé  Coekerill  pour  la  remercier  d'avoir  créé  une  inl^rmerie  ayant  les 
profiorlions  d'un  liApilal  où  les  ouvriers  recevronl  à  la  Fois  les  soim 
les  pbislendres  elles  pbismalernels,  et  les  consolations  de  la  reli- 
gion. X  Je  suis  beurrux,  a-t  il  dit  en  terminant,  de  voir  ici  où  jadis 
K  demeiiroii  ni  mes  prédécesseurs,  une  Association  puissante  Faisant 

>  le  bien  comme  peut  le  souhaiter  un  Evoque,  et  plus  riche  qu'un 

>  Kv^ipie,  pouvaiii  le  Faire  sur  une  très-grande  échelle.  ■  Par  M.  Al- 
bert brhr,  direrleurdes  hauis  Fourneaux  el  charbonnages d'Ouf;rée,  à 
H.  Pasior,  personnitiant  la  Sociélé  Coekerill  qui,  loin  de  se  inoutrer 
mesquine  et  égoïste,  ouvre  U-s  portes  de  l'infirmerie  à  tous  les  mal- 
heureux tans  exci'plion,  à  des  (auditions  exlr^^mement  Favorables 
pour  les  autres  établissements  indusiriels  et  pour  les  ccmmunes,  et 
air  clergé  qui  en  luiite  eircunttanee.  met  te  plus  graml  empresse- 
ment à  seconder  tes  œuvre»  de  bienFaisance.  Knfin,  par  M.  l'eeler- 
uians,  bourgmi-stre  de  Seraing.  au  H.  P.  Etienne  qui  a  sous  sa  direc- 
tion quinze  mille  Sœurs  de  St-ViDcenl- Je  Pi.ulc  et  un  mdlier  d< 
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prêtres  laz.u  istes,  tous  dévoués  corps  <"!  âme  au  bonheur  ile  leurs 
frères.  {Gazeih'  de  Liêgp), 

11.  Sepl  relip.ifusfs  de  l.i  Congrégation  des  Sœurs  de  Nolre-0an3f« 
de  Namur  viennent  de  pàitir  pour  la  capitalt?  du  Guatemala,  où  elles 
se  rendent  sur  les  inslaules  prières  du  vénérable  archevêque  de  celle 
ville  et  du  gouvernement  afin  d*y  établir  «les  écoles.  Il  est  impossible 
de  s*imagin(-r  rien  de  plus  louchant  (|ue  le  moment  qui  a  précétlé  lo 
départ  de  ces  saintes  Fdies  ;  elles  ont  f.dl  leurs  adieux  à  leurs  îiœurs 
de  Namur.  qiiVIIes  ne  comptent  plus  revoir  sur  la  terre,  en  leur  don- 
nanl  rendez  vous  au  ciel  Kllesétoient  rayonnantes  de  joie  au  milieu 
de  rémoiion  générale.  C.Vst  hier  (1 1  octobr»')  quVllesont  quitté  notre 
ville  avec  le  courage  et  la  Force  que  Dieu  donne  à  ses  missionnaires. 
Elles  se  sont  embarquées  aujourd'hui  à  Anvers  pour  Southamptori 
qu'elles  quitteront  le  1 7  ;  elles  arriveront,  si  la  traversée  est  heureuse, 
le  â  novembre,  à  Saint-Thomas,  une  de»»  petites  Antilles,  d*où  elles  se 
rendront  h  l'isthme  de  Panama,  qu'elles  traverseront  en  chemin  de 
fer.  Après  un  ou  deux  jours  de  repos,  elles  s'embanpieront  sur  l'O- 
céan Pacifique  pour  San  José  de  Guatemala  i.e  trajet  de  celle  ville  ù 
la  capitale  se  fait  en  deux  jours  et  en  voilure.  Que  Dieu  protège  ces 
héroïques  religieuses  qui  vont  faire  aimer  la  religion  qui  inspire  de 
tels  dévouements,  et  bénir  la  Belgique  et  surtout  la  ville  de  Namur, 
dont  elles  portent  au  loin  la  bonne  renommée. 

{L'yémide  r Ordre). 
12.  DÉCÈS.  Va/ines,  M.  Beyens,  curé  de  St-Amaml  (doyenné  de 
Puers)  depuis  IB.'SG,  e.st  décédé  subitement  le  H  septembre  à  l'âge  de 
58  ans.  —  M.  Van  Haesendonck,  curé  a  Stabroeck  (doyenné  «VKecr 
keren),  est  décédé  le  5  octobre,  à  Tâgede  50  ans.  —  M.  Gauweloos, 
prévôt  des  Frères  Alexiens  à  Diest,  y  est  décé«lé  subitement.  —  H. 
N.  Theys.  prêtre  de  la  G.  de  J.,  est  décéilé  à  Anvers,  le  !22 septembre, 
à  r^ge  de  47  ans.  —  M.  Strooi,  curé  à  Ksschenen,  est  décédé  le  17 
octobre. 

Gand.  M.  Ferd.  D'Hoop,  ancien  vicaire  de  Saint-Martin  à  Gnnd, 
est  décéilé  à  Heusden,  le  3  octobre,  à  Tâge  de  30  ans,  après  une 
longue  maladie. 

Brugps.  M.  Ameloot,  curé  de  Bavichove,  est  décédé  le  30 octobre, 
à  l'âge  de  60  ans. 

Liégf*,  M,  Lambrechts,  ancien  curé  de  Guygoven,  est  décédé  le  5 
août,  âgéile  54  ans.  -  M.  Barbette,  prêtre  ailaché  à  l'église  Sl-An- 
loineà  lii''ge,  est  décédé  le  17  août  âgé  de  75  ans.  —  M.  Lambotte, 
ancien  curé  de  llrrmallesous  Huy,  est  décédé  le  10  septembre,  âgé 
de  Oi  ans,  —  M.  l'abbé  Vanderberck,  professeur  au  collège  commu- 
nal de  Tongres,  est  décédé  le  1 1  septembre,  à  l'âge  de  55  ans.  —  M. 
l'abbé  Alex.  Koomans.  docteur  en  sciences  et  ancien  professeur  aii 
collège  de  la  llauleColline  à  Louvain,  est  décédé  à  Liège  le  12  oc* 
tobre,  à  l'âge  de  45  ans. 

Tournai,  M.  I.ongueville,  curé  deSaint-lUanr,  est  décédé  le  25  sep- 
tembre à  l'âge  de  5i  ans.  —  M.  Sàint-Omer,  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tournai  et  curé  de  Marbaix.  est  décédé,  âgé  de  56  ans. 
13.  NoMinàTi02i8.  iïalines.  M.  Tellier,  chanoine  bonorpire  de  I4 
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Mrlropoleet  insppclFur  ilioriisnin  île  IVntcigflrmrnt  primaire  (Innt 
l'Iirnvinre  ilr  Braiinnl.  PSI  nomriii'rliAnoinf  |j[-il,ilrf .  —  U.  Vatiilrr- 
liuitrii.  chiinirinp  hanurairr  H  fiMinn  iW  li  mrlriijinlF.  rai  iivoiœc 
ari'hijir^tre  el  inKpprlnir  ilr IVnarigiii'mt^l  firimitirrr  ilii  «loft-iine  <h: 
■  llBlinfs.  —  H.  De  Coslrr,  4ircclriir  du  |irlil  M'ni  rinirr  ilr-  Hinigitr%t- 
len.  l'sl  nomm^  ciirc  i  Hnl;  H.  J.  ('•■  \aa  l''  II.  (truFi'uKriir  ilc  qua- 
Iricmi:  le  rrmiiUcr.  —  M.  Vïn  dr  Vriilr.  ticHlrc  é  i'nm,  rn  noninê 
ctirr  à  M.  AmniKl;  H.  Vani.aoy.firMrv  du  Rrunil  «rminnirr.  Ir  rrai 
|iIbc<-.  --  M,  Uari,  «icai'-i'  ^  ftiixitirvArt  iiluyrnnR  ilr  itifiij.  tu 
nommé  ciir/i  Itar-lr-lhtc  (doyenne  île  Tu-iihuui);  H.  Vun  EmHtm 
ticaif'p  de  WMki-vorX,  (dnyniir  <l«  {.irrr<-|  Ir  rru>t>taM.  —  M.  Vm 
Ernii'Dfîrn.lviciiire  de  lAMi  nii,  [iloyeim^  «Ir  l'i«rri>),  est  tioininé  cun; 
à  ll^rirki'rkp  Iméme  doyctinr);  it  ol  n-(ii|-litM  |iar  U.  Urcrc,  prftre 
i]m  (jrand  séminaire.  —  Bl.  VitRitt*iiliM(rhi-,  viraire  ilc  l.cilrbtrg- 
Pamilp  (duyenop  .Ip  l.rniw.til-l'inrrGl,  fsl  nommé  curé  jl  Huysen 
{>loyi'iiiii'  il«  Matmesi.  H  rpiii|iliH:é  ,|uirM.  V.  lie  Ittitihelcrr,  vi- 
caire di.- I.ennick  Sl-Miriin  (diiyinné  lU:  LrriiwSt  l'iriiF).  itui  eil 
aussi  remiilard  par  M.  Mprl<'iiii.  |>rMrr  «la  grand  iifmiiiaîrt.  —  M. 
Utranll.  vicairrde  Vii(;Mi»l  (ilnyi'nwîd«  ^i«'l^^»}.  csl  iiummé  cbape- 
laia  à  Doit  Krienriii' laaiic  [ni'^lliR  doyenre)  el  «i  remplace  par  M. 
Desany,  virain;  de  Tiibrxp  {iluyrtift^  rtèllali.  i{tii  esl  remplacé  jur  K. 
fieiMs.  vicaire  de  SI  Jean  et  W-Mi-.di.»  à  .seh  ii  rl.eek  lei  lli^iur  llea.- 
IJ.  Verherikl.  anmAiiier  des  Sdciivs  Héileuipturlstinrs,  r»\  nommé 
licajre  à  Sie  Gudide  à  Diuxelli-i.  cfl  lemjJacenienl  de  H  Bulens, 
entré  duns  l'ordre  ilrs  l'èrett  flécollets.  -  31 .  J .  Van  Eerkliuiidl ,  vi- 
caire de  (;»slre  idoyenné  de  liai),  esl  nommé  coadjuieiir  à  Weerl- 
StAnne  (doyenné  de  i'iirrt),  ri  remptané  par  I!.  V'rlii'yleti,  {•n'iieedu 
grand  «éminaîi-e.  —  H-  Van  ^il■lïell,  eojuljulenr  à  ll'ynilunek 
[.doyenné  de  Halinesl,  esl  nommé  ficaire  à  Wn  krvoest  (iloyenné  de 
Lierre),  el  remplaré  (lar  iU.  Verel^l,  prÈlrr  île  Btium  (.luyennéde 
Conllrh).  —  M.  .Iterlens,  soirsregrnL  au  ruilege  de  l'itseuihourg  à 
Xialjnes.  esl  nommé  vicaire  à  l'egrise  des  Minimes  i  Biuxellrs,  el 
remplaré  par  H  Crii  lens.  iliae re  du  séminaire.  —  M.  l'ool,  prêtre 
du  séminaire,  esl  nommé  lioaireà  Vinix-Genappe  (doyrnné  de  Ni- 
velles). —  M.  l'irrre,  sous-rrgenl  au  pelil  séminaire  dr  Huogglrae- 
len.Pfl  nommé  p^ofl'S^eu^à  l'inKlilnl  de  SI  Louis  à  Bruxelles,  ri  est 
remplacé  pnr  Bl.  Ansems,  diarre  du  séminaire.  —  H.  Ooms.  diacre 
du  séminaire,  pnI  nommé  sons-régent  an  petit  sémtnnire  â  Iloogs- 
Irarlen.  ~  M-  l.i<mliNeris.  vicaire  de  l'église  des  Hinimis  a  Bruxelles, 
y  esl  niimme  aumônier  de  rbô|iilal  militaire,  en  remplacement  de  X. 
11?  SuIIer.  qui  a  donné  sa  demiasion  i  cause  île  foildesse  de  santé. — 
}l- Bansar[.  pré[rr  dn  séminaire,  esl  nommé  aiimùnier  des  sœtirs 
.Bédrmpturislines  à  Malinrs.  —  H.  Van  Hanseninki-I,  préire  du  se- 
jniiiaire,  esl  nommé  cnadjiifenr  à  Opwyek  (doyenné  d'Assrhe).  — 
■^11.  Thys.  préire  <tii  séminaire,  est  nommé  coaiijirleur  à  Hidiukun 
(iloyennéde  Conlichl-.M.Van  Aarsen,  chanire  â  Sl-Charles  i  Anvers, 
esl  nommé  soug-anmûiiier  à  la  prison  cellulairi:  d'Anvers,  en  rempta- 
CfDiinlde  H.  l'auwcls,  déinissioaD«irt. 
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M.  Cras,  bachelier  de  Viiniversiié  «le  Louvain,  est  envoyé  à  Rome, 
pour  achever  ses  études  au  Collège  belge.  Les  élèves  suivants,  or- 
donnés pi'^tres  pendant  les  vacances,  uni  élé  envoyés  à  runiversfté 
lie  Luuvain  :  MM.  Jacohs,  d^Anvers;  Ocauvois,  de  la  même  ville  ; 
Bogaerts,  de  Lierre  ;  Pijolet,  de  Bousval  ;  de  i!rane,  de  llalines. 

Gand.  M.  Van  Kaveghem, supérieur  du  collège  de  Terraomk»,  est 
nommé  curé  à  Zwyndrrchl.  —  AI.  Ch.  Van  de  Alaele,  vie.  à  Waes- 
munster,  est  nouiuié  surveillant  au|college  de  Gramnionl:il  est  rem- 
placé par  M.  Van  Gansbrke,  coadjuleur  de  Saffelaere.  —  M.  Casier, 
vie.  àKtmseke,  es»t  transférée  llehtcldonck  :  )1.  Verwilgen,  coadju- 
leur de  «Melsele,  le  remplace.  —  M.  Degrave,  vie.  de  iHeirelbeke,  est 
nommé  à  lirrzele:  M.  Van  de  Velde,  vie.  tle  Desteldonck,  lui  succède, 
— Sont  nommés  professeurs:  au  collège  de Grammont,  VI.  ëtoc<tuart, 
au  collège  d* Audi  uiirde,  )1.  Wandels;  au  coliége  de  Termonde  ,11. 
deSmel  ;  à  rinsliluliou  de  Lokeren,  M.  Mats;  à  Tinstitution  de  Gy- 
segem.  Al.  Provost. 

Brvgfs,  ^I.  iTHollander,  professein*  au  fiémrnaire,  est  nommé 
chanoine  honoraire.  —  M.  Toi-elle,curéde  Leffinghe,  démissionnaire 
pour  rnisori  de  santé,  a  été  remplacé  par  M.  deSaiiw,curéile  Ploegs- 
leert  ;  celui  ci  a  pour  successeur  iU.    Frnlsaerl.  sufiérieur  du   petit 
séminaire  de  Roulers  -    !U.  Foulon,  directi^r  «lu  collège  d*Ostende, 
a  été  nummé  curé  à  Varssenaire  ;  il  a  été  rem^dacé  par  M.  Van  Itenle, 
professeur  de  malhéma(i4|ue,  dephysitpie  et  de  chimie  au  petit  sé« 
minaire  de  lloulers.  Ont  été  nommes  eu  outre «lans  ce  dernier  élaldis- 
semenl:  supérieur,  .^1.  Van  Uove,  professeur  de  rheiori<pie  ;  sons- 
supérieur  et  économe,  M   Lefèvre,  professeur  de  6«  ;  professeur  de 
inalhémali((ues,  M.  Verraes,  professeur  de  la  même  branche  au  col- 
lège de  Hruges;  professeur  «le  rhetori«pie.  M*  Dambre,  bachelier  eo 
théologie;  professeur  de  seconde.  M.  IMtenof,  professeur  élVcole 
normale  «îe  Thourout;  professeur  «le  o**,  M.  Delbaere,  surveillant  des 
externes  au  collège  de  Cuurtrai  ;  professeur  «le  G*'  M.  Van  Zièlegbrm^ 
:^urveillantdes  externes  à  Roulers  ;  profcs.seur  de  languesélrangères, 
M,  Gezelle,  professeur  de  seeontle  à  Roulers  ;  surveillant  des  ex- 
ternes, M.  VVillemyns,  du  séminaire  de  Bruges.  Au  collège  de  Coitr- 
trai,  Al*  Parmeniier,  professeur  de  rhétorique,  a  été  nommé  régent; 
et  M.  Kommel,  du  séminaire,  surveillant  des  externes.  Au  collège  de 
lirugeSy  M.  Van  de  llaele,  du  séminaire  de  Bruges,  a  été  nommé  pro- 
fesseur de  maihémaliipies,  et  M.  Van  der  Siichele,  séminariste,  sur- 
veillant des  externes.  Au  collège  de  Menin,  .\1.  De  Clercq,  professeur 
nu  coliége  de  Fumes,  est  nummé  professeur  de  rhétoriijue.  Au  col- 
lège de  Furnes,  M.  Godderis,  du  séminaire  de  Bruges,  est  fiomttié 
professeur  de  rhétornpie. 

ffamur,  M  Jac(|ues,  curé  à  St-I^'ger  (Vtrton),  est  nommé  supé- 
rieur de  la  Conginigation  des  sœurs  de  la  Providence  à  Champion 
près  de  Namur.  —  M.  Abinet,  sous  supérieur  i\\\  séminaire  de  Bas- 
togne,  est  devenu  professeur  :  il  est  remplacé  dans  la  surveillaoco 
par  m.  Robaye,  vicaire  à  Les ves  (Fosses)—  M.  Clavier,  curé  à  Lesves, 
ayant  donné  sa  «lémissiôn  pour  cause dinfirmités,  se  trouve  remnkicé 
par  M.  Clarembeau,  ci-deYant  curé  i  LeiFc  (Dinaut).  <-  JU.  Hardy,  vi« 
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caiie  ileGranil-HalIciix,  est  nommi'  curé  h  Hniimonl.— M.  Grégoire. 
cuié  li  Srtiiiré,  (inssi-  à  Jimclli- (Rorhi-foi t),  el  il  t»l  reniji^jc^  (lar  M- 
ïahnï,cuieàCi]Ène  3t  Piftre. 

I.ii'ffeM. R'Wtfn.vicairf  à  Rai'len,  ni  nammt  curé  à  Grmmcnicb.— 
U.  Muons.  vicMreàZuntiovfn,  est  nomniR  ciirr  à  Alki-n.Fnrt-iuiilicC' 
mrni  (Ir  H.  l'ollf  nus,  igiir  ilr»  n\»uh  île  «iinié  o(il  forré  à  rt-sl^tirr  >«• 
foncliofls  paslorali's.  — M.  Drrcoiiingrn,  mcairi:  à  O'rrjiell,  ot  non- 
mé  cure  à  Nerriittt.  —  H.  farliirvriï,  revt-Dii  ile|>iiii  pru  ilt;  Itume 
avec  1rs  grades  lie  ilocleiir  en  theulugie  rt  ilt^  licencie  en  droit  canon. 
acténominr|irnl'Wsrnrifél(H|uencu»acréeel[i'iirclié<ilogiechrËlii;nne 
au  scniiniiire  île  Liège. 

Tnurwii.  U.  Liefin,  cnré  iVIIorrU'i,  est  nommé  curi-Aojto  à 
Celles,  en  rt-m|ibcrniriit  lie  M.  Uuboiï,  ileci^ilé  ;  il  a  |Jour  succès- 
leur  U.  Uorraii,  curpile  Tiazegnirs,  ri-niiiiai-e  |<ar  M.  Ctaus,  vicaire 
ile.Munt-sur-III>>rchii*nne.  —  H.  Uetlonr,  ancien  iirufrtseur  an  col' 
légË  ib  la  TuriIm,  esl  nommé  vie.  à  llunt-iur-Uarcliienne.  —  H.  En- 
gène,  tic.  ilc  blJulirn  A  Aib,  a  été  nomiiiê  curé  i  ThirimoDt,  rn 
rem  ['lacement  île  H.  Hachez,  nommé  ilireclrur  ilei  !>œurs  île  Sl- 
Franijois  lie  Suli-s  â  Alh.  —  H.  Hierici.  prufetseur  au  collège  ite 
Bincbe.  est  ifomme  vie.  et  aumènier  militaire  d  Alh.  —  II.  Knglebin, 
caniliilal  en  |>(tilo»o|ihie  el  leiii  es.  a  ete  iiuiniiie  jiiuFiïSLiii'  ik  jiliilo- 
ïoiihio  au  pciilseiiiiuaire.li'  Itunni'  Ej|n'rrtni:,-. 

Pnyti-Biii*.  I.  On  lit  dans  les  Kalh-ilrderlartdar.he  Slemmen  .- 

•1  S.  A.  n.  le  cumle  de  l-'landre,  second  fils  de  S.  TA.  le  Roi  des 
Belges,  a  tisiié  ers  jours  derniers  les  principles  villes  des  j'ays  Ras. 
8insii|ueS.  H.  le  Roi  au  l.ov  ri  S.  M.  la  Iteine-mère  à  Suesl<lijk, 
Les  ainres  membres  <le  Id  Famille  royale  éioienl  par  banni  luus  ab- 
sents, farioul  S.  A.  n.  3  rrç»  les  honneurs  ipii  lui  Fluient  (lus.  et 
l'on  ¥anie  ses  manières  polies  elaimaUles.  A  Am^lenlam,  le  prince 
a  enlemhi  la  messe,  dimanche  dernier,  dans  l'église  anciennement 
du  \'ll6'fl-de-i-ille  df  Hoorn.  A  la  Haye,  le  conile  de  Clandre  a  fait 
(lire  la  meise,  le  manli  1 1  ociobre.  jour  annireisaire  de  la  mort  de 
S.  U.  lu  Reine  Louise  Marie  d'Ui  leans,  son  incumpamble  mère,  à 
0 '/'heures,  dans  l'eiilise  de  St-Anioine  lie  l'ail-me.  Le  Prince  êloii 
agenouillé  sur  un  prie  Dieu  devanl  l'autel  avec  un  recueillement  rdi- 
tiant.  pendant  que  S.  Exe.  Slgr  l'itileruonce  Verchiuili  asHstoit  dans 
sa  tribune  au  sainlSactiHce,  offert  par  le  R.  I'.  Op  drn  Kamp.  La 
plu|iarl  des  membres  du  corps  iljplumalupie  avec  leur  personnel 
é(«ient  égaltmenl  présents. îL'cnvofé  belge,  comte  llujanlin.  éloit 
retenu  chiz  tui  par  intlispogiliun.  Dans  la  Journée,  S.  A.  II.  a  reçu 
le  corps  >1ipl(iniati<iue  dans  l'iiôtet  Ue  l'envofé  belge.  •■ 

S.  1^  ïti  Si  pit  mhre.  la  nouvelle  église  de  Nul.iiid  (diocèse  de  Bois- 
le-Duc)  a  éie  siilennrllimeiil  consacrée  par  Mgr  llfppen,  ét^ipic  de 
iJamos  Mgr  rarclier(''quc  d'UIrecht,  le  p'elat  ik  l'abbaye  de  Berne  et 
un  clergé  nombreux  assiAtuieiii  'à  la  cérémonie.  Le  ï2  o<:lolire,  l'ar- 
chevCijue  a  consacré  lui-même  la  noiinelle  ch:ipelle  du  séminaire  de 
Rijsenburg  el  y  a  offei'l  la  première  mesjs  pour  les  bienfaiteurs  ilï 
réiablitscmcDl. 
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3  NoMiiCATioiif.  Ruremonde.  M.  Rulten,  curé  de  Wiluaniisrade, 
a  été  nommé  curé  à  Schimmert,  il  a  été  remplacé  par  M.  Princen, 
recteur  â  Sibbe.  —  M.  Nabben,  curé  à  Oirlo,  a  été  nommé  curé  â 
Orubbenvorst.  —  X,  Janssen,  vicaire  i  Panningen  (Uelden),  a  été 
nommé  curé  à  OJrlo.  —  M.  Kanters,  vicaire  de  St-Matbias  è  Maas- 
tricht, a  été  nommé  curé  à  Neer.  —  M.  Peeters,  curé  de  Geisteren, 
a  été  nommé  curé  à  Otiersum.  —  M.  Van  Boekel,  recteur  d  Eysden, 
a  été  nommé  curé  à  Geisteren.  —  M.  Klaessens,  curé  à  Panningen,  a 
été  transféré  â  VIodorp,  et  remplacé  par  M.  Van  Roy,  curé  de  VIo- 
«lorp.  -»M.  Hamers,  vicaire  à  Ulestraeten,  a  été  nommé  recteuP  à 
Eysden.  —  Ont  été  nommés  vicaires:  è  Ulestraeten,  MM.  RerlLhofs^ 
vie.  d'Amstenrade,  où  il  est  remplacé  par  M.  A.  Kerkhoft,  prêtre  du 
séminaire  ;  â  Rureraonde,  M.  Timmermans,  prêtre  du  séminaire  ;  à 
Ueijthuijzen,  M.  Van  de  Venue,  vie.  â  Neer  ;  â  Neer,  M.  HafFmans, 
prèlredu  séminaire  ;  à  Panningen,  M.  BodenstafF,  vie.  i  Grubbenvorst; 
à  Grubbenvorst,  M.  Geenen,  professeur  au  collée  de  Weert  ;  à  Maas* 
trieht(St-Maihiasj,  M.  Ariens,  vie.  â  Baerlo  ;  â  Baerlo,  M.  Rassaerts« 
assistant  â  Ottersum  ;  à  Geulle,  M.  Corten,  prêtre  du  séminaire.  — 
M.  Feney,  vie.  à  Geulle,  a  été  nommé  recteurà  Sibbe.  —  M.  Gruyter, 
directeur  de  la  maison  des  orphelius  à  Maastricht,  a  été  nommé  rec- 
teur â  Steyl  ;  il  a  été  remplacé  par  M.  Rutten,  prêtre  du  séminaire. 

Dans  le  chapitre  que  les  PP.  Recollets  ont  tenu  le  S!9  septembre  â 
Maastricht,  le  R.  P.  J.  D.  de  Bruin  a  été  nommé  Provincial.  Le  P.  G. 
Hoeben,  a  été  nommé  gardien,  et  le  P.  W.  A.  van  Berkel  vicaire  pour 
le  couvent  de  Maastricht.  Le  P.  F.  Peeters  à  été  nommé  gardien,  «I 
le  P.  A.  A.  L.  van  Wouw  vicaire  pour  le  couvent  de  Weert.  Le  P.  A. 
Verhagen  a  été  nommé  gardien,  et  le  P.  D.  F.  Poort  vicaire  pour  le 
couveut  de  Venray. 

Borne.  1.  Dans  le  consistoire  secret  tenu  le  26  septembre,  le 
Saint-Pêre,  après  rAllocution  que  nous  publions  plus  haut,  a  proposé 
4  églises  métropolitaines  (Lima,  Bourges,  Toulouse,  Saint  Jacques  de 
Cuba)  et  9  églises  cathédrales  (Truxillo,  Tricario  en  Sicile,  Nancy  et 
Toul,  Limoges,  Aire.  Santander,  Tortosa,  Goire  et  A requipa.  Ensuite 
Sa  Sainti;té  a  annoncé  Félection,  faite  par  Porgane  de  la  Sacrée  Con- 
grégation de  la  Propagande,  de  trois  évêques  m  pariibus  et  de  l'é- 
véque  de  Mobile. 

i.  M.  le  comte  de  la  Minerva,  chargé  d'affaires  du  Piémont  à  Rome, 
ayant  reçu  ses  passeports,  a  été  forcé  de  partir  le  dimanche  16  oc* 
tobre  ;  et  comme  on  lui  préparolt  une  manifestation,  les  troupes 
françaises  et  pontificales  ont  été  sdr  pied  pour  l'empêcher  et  pour 
maintenir  Tordre.  Quoique  la  foule  fût  considérable,  tout  sVst  passé 
sans  bruit,  et  le  comte  a  été  escorté  par  la  cavalerie  jusqu'à  Ponta 
Molle. 

3.  Le  Saint- Père,  qui  étoit  allé  passer  quelques  Jours  au  château 
de  CastelGandolfo  est  revenu  le  jeudi  22  octobre  dans  sa  capitale. 
Voici  comme  le  correspondant  romain  de  V  Ami  de  la  Religion  s'ex- 
prime  sur  la  réception  qui  lui  a  été  faite  : 

«  La  rentrée  du  Souverain  Pontife  dans  sa  capitale  a  été  un  vrai 
triomphe;  on  peut  dire  sans  exagération  que  toute  la  ville  s*est  por- 
tée à  sa  rencontre.  Depuis  la  Porte  Majeure  jusqu'au  Vatican  la  ^ule 
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fùrmoil  une  double  haie  lur  ion  pauige  cl  renipll<>ioil  le*  croîtéewl 
lies  hAleU  paToisécs  comme  pour  les  plu*  graniles  fètci.  Toutes  le» 
Légaiions  iiui  onl  leur  siège  sur  ta  voie  parcourue  par  le  cortège 
avoifQl  orné  aussi  île  draperie*  les  fpoélre*  de  leurs  palais.  Celui  île 
rambaïude  de  France  faisoit  seul  exception,  autanl  du  moins  que 
nous  avons  pu  en  juger  de  la  place  de  Venise.  I*»  acclamaiiont  le* 
plus  enLboitsiistes  ont  accueilli  Sa  Sainteté;  on  eût  dit  que  le  peuple 
romain  voulutt  protester  en  cette  circonstance  contre  les  altenials 
réels  ou  déguijés,  dirigés  contre  lesdroilsde  h  couronne  pootiAcale. 
Nous  ne  nous  souienons  pas  d'avoir  vu  un  pareil  éUn. 

Franec.  l.'Unwer.i  publie  en  lêlc  de  ses  colotities  l'avertluC' 
ment  suivant,  tjui  lui  a  été  signilïée  hier  : 

<i  l.e  ministre  ite  rinttriiclion  j>ublii|ue  et  des  cultes,  charge  par 
intérim  du  déparlemml  de  Tmlérieur, 

H  Vu  l'article  33  du  décret  orsaniijuesur  la  presse,  du  17  février 
18sa  ; 

»  Vu  l'article  publie  par  rTnirer^  (tans  son  numéro  du  8  octobre, 
lous  le  titre  /'  Europe  en  Atie,  e(  sous  la  signature  Louxi  Ventilât, 

■  Vu  notamment  les  passages  suivanls  : 

:•  Quant  à  la  France,  une  incurie  incomparable  lantûl  l'a  éloignée 
1  de  ce  ihelire...  laolOi  tlk-  s'y  l'si  jK.n.'e  |.,ir  liinilaile;,  s.ins  Liée 
»  arrêtée,  annonçant  de  grande»  choses,  n'en  raJs;inl  que  de  mes- 
H  quines,  abandonnant  la  gloire,  abandonnant  l'intérêt,  avançant 
>  pour  se  donner  le  souci  de  reculer,  semant  pour  acquérir  le  lustre 
»  de  ne  recueiUir  jamais...» 

*  ...  Notre  position  dans  l'empire  Annamite  est  incomparablement 
n  plus  misérable  qu'avant  la  guerre,  et  les  infortunés  chréiiens  paie- 

■  ronl  par  des  centaines  et  par  des  milliers  de  martyrs   it:   secours 
■•  que  la  France  leurafail  espérer.» 

•  . .  Si,  en  France  l'insouciance  ou  l'ignorance,  ou  l'enlétement 
<•  le  plus  incompréhensible  dans  les  préjugés  les  plus  épnis.  em- 
"  pèchent  de  suivre  les  habiles  mouvements  des  Russes  en  Asie,  si 
i>  tout  cri  d'alarme  jeté  sur  ce  fait  n'excite  chei  nous  que  l'io  vincibic 

■  dédain  de  la  paresse  et  de  l'incapacité,» 

M  Que  saura  faire  alors  l'Europe,  pourrie  d'impiété,  perdue  de 
»  révoluiionset  dedissentionsintesiines,  sans  chefs  ou  n'en  ayant 
»  plus  que  de  mal  assurés  et  disposés  à  la  trahir,  disposée  à  se  tra- 
»  hir  elle-même,  parce  que  tout  la  façonne  à  adorer  la  force.» 

•I  Considérant  que  cet  article  insulte  et  calomnie  le  gouvernement 
de  l'empereur,  en  lui  reprochant  son  incurie  et  sa  foiblesse,  et  en 
l'accusant  d'abandonner  la  gloire  et  l'inlérËI  du  pays  dans  les  af- 
faires d'Asie  ; 

"  Qu'il  représente  l'expédition  de  Chochinchine,  si  généreusement 
entreprise  au  profil  du  christianisme  et  île  la  civilisation,  comme  de- 
vant entraîner  le  martyre  île  milliers  de  chrétiens  ; 

i>  Considérant  que  ces  attaques,  aussi  injustes  au  Fond  que  vio- 
lentes  en  la  forme,  sont  encore  aggravées  par  des  outrages  à  la 
t'rance  et  à  l'Europe,  et  qu'elles  tint  pour  but  de  provoquer  au  mé- 
pris du  gouvernement  de  l'empereur. 

-ArrHe: 

•■■  Art.  1">.  l'n  premier  avertissement  csl  donné  an  journal  VC/ii. 
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-^èrs,  clans  la  personne  de  M-  Taconet,  propriélaire-géranl,  et  de  M. 
Louis  Veuillot,  signataire  de  rarticle  suscité. 

»  Art.  2.  Le  préfet  de  police  est  chargé  de  Tezécution  du  présent 
arrélé. 

H  PariSy  lell  octobre  1859. 

»  ROULA ND.  » 

S.  Nous  lisons  dans  V  Unir  ers  : 

m  Depuis  deux  jours  VUntrorsa  cessé  la  publication  des  circulaires 
ou  mandements  de  NN.  SS.  les  Evéques  sur  la  situation  du  Souve- 
rain-Pontife.  Ce  n*est  pas  que  cette  manifestation  de  la  |)f  usée  et  du 
cccur  des  catholiques  ait  discontinué  ;  mais  nous  avons  reçu  du  gou- 
vernement Tinjonction  de  ne  plus  dorénavant  reproduire  aucun  de 
ces  act<^s,  injonction  d'autant  plus  sérieuse,  que  le  journal  venoit 
d*ètre  frappé  d*un  premier  avertissement. 

Nous  devons  aujourd'hui  un  root  d'explication  à  nos  lecteurs,  et 
plus  encore  aux  vénérables  prélats  qui  nous  ont  fait  l'honneur  de 
nous  adresser  leurs  mandements.  Ce  sont  jusqu'à  ce  moment:  S.  £m. 
le  cardinal  de  Donald,  archevêque  de  Lyon,  et  NN.  SS.  les  Evéques 
de  Aloulins,  Vannes,  Soissons,  Quimper,  Nevers  et  Digne. 

L'injonction  qui  nous  est  faite  nous  parolt  essentiellement  tempo- 
raire. Elle  a  pour  but,  nous  a-t-on  dit,  de  soustraire  les  actes  et  la 
dignité  des  évoques  à  la  violence  des  journaux  ;  mais,  d'un  autre  côté, 
la  parole  des  évéques  a  été  la  force  des  catholiques  dans  toutes  les 
circonstances  si  graves  où  l'Eglise  et  la  société  se  sont  trouvées  de- 
puis trente  ans.  Jamais  elle  ne  s'est  élevée  sans  provoquer  comme 
aujourd'hui  une  tempête  d'injures  ;  elle  ne  8*est  point  tue  pour  cela, 
et  elle  a  prévalu,  parce  qu'inspirée  par  les  plus  nobles  sentiments, 
die  les  inspiroit  à  son  tour.  Le  gouvernement  de  Napoléon  III  a 
toujours  très- vivement  protesté  de  son  respect  pour  les  droits  de 
l'Eglise  ;  on  ne  comprendroit  pas  qu'il  voulût  enlever  aux  évêques  la 
publicité  de  la  presse,  dont  tout  le  monde  peut  user,  et  priver  les  ca- 
tholiques de  cette  voix  collective  des  premiers  pasteurs  qui  leur  a 
toujours  si  fortement  recommandé  l'amour  de  l'ordre,  de  la  justice 
et  de  la  liberté. 

Quant  à  nous,  si  cette ,  défense  devoit  être  maintenue  «  nous 
croyons  que  la  part  la  plus  précieuse  de  la  liberté  civile  et  religieuse 
nous  est  enlevée  ;  nous  nous  trouverions  sans  règle,  sans  lumière  et 
sans  égide,  et  nous 'verrions  dans  un  avenir  prochain  le  moment  où 
la  presse  catholique  n'auroit  plus  de  place  dans  ce  vaste  champ  des 
opinions  où  nous  voulons  jusqu'au  dernier  instant  remplir  honora- 
blement tout  notre  devoir. 

Louis  VEUILLOT,  rédacteur  en  chef. 
Eugène  TACONET,  propriétaire-gérant. 

NOUVELLES  DES  LETTRES^  DES  SCIENCES  ET  DES  A^TSs 

1.  liépnnse  aux  étéques.  Le  pouvoir  temporel  des  papes  suivi 
du  mémorandum  du  gouvernement  de  Bologne  aux  puissances 
dtt  f  Europe.  Deuxième  édition.  Bruxelles  1899»  chez  Fr.  Van 
ll»*<*nen  et  Comp.  in-IS  de  89  p.  Prit  1  ft*aiic«  C'est  un  écrit  en  fa- 
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Tfur  lie  la  réTolution  italirnnc.  et  parliculièrement  en  fiireur  de 
cHIr  qui  t'ett  faite  contre  fie  I\.  [/auteur  anonfute  *ni(  pi-nuver, 
par  l'Evangile,  par  l'histoire,  par  lebnnteoi,  f]uele  pouruinrmporci 
n*a{iparlrent  pa»  i  VEgViit,  c'etl-â-ilire  que  les  papei  ou  les  êteqiie» 
ne  peuvent  l'exercer.  Selon  ce  principe  non  seulement  Vie  tX  ne 
<loit  rien  réclamer,  mais  il  faut  qu'il  (vit  privé  de  tout  ce  ^ui  lui 
reste. 

t.  Jeun-Hapliàle.  Drame-  Traduit  de  l'allemand  de  Fréiléric- 
Arlolphe  Krummacher.  Narnur  I8S0  chez  DquiHU  ;  vol,  in-i9  de 
26i  p.  i;'e»t  une  hidoire  en  action  ;  le  nom  de  poème  ne  Kmble  pM 
*'appli[{uer  k  de  telles  œuvri's.  I,e  nombre  des  persunnai-es  (trente  k 
<iu,iranlt)  est  trop  granit,  pour  que  le  lecteur  ne  se  trouve  souvent 
■rrêlé.  I.e  sujet  cependant  of^e  un  grand  ialérét.  I,a  icêne  est  suc- 
cessivement en  divers  endroits. 

5.  C&ritlelyke  zedelei-r  der  erangetUche  toaerheden,  arn  liet 
christen  volkin  lonenfi'cstdaegscheserinoonen,  voorgeilragen  door 
den  E.  P.  Fratii  Hunolt.  priester  der  Societeit  Jrsu  en  pre<Jiker  der 
hooFnkerk  le  Trier  ;  in  les  afdeelingen  venleeld  en  in  dnik  Begeven 
lot  algemeen  nui.  nret  alleen  der  predikanlen  en  zicUeriofgers. 
maer  ook  der  geloovîgrD  van  atlen  stand,  die  7e  a)s  geestelyke  le- 
ling  kunnen  gehruiken.  Naunkeurîng  veriaelil  door  H.  Koekel- 
berghs,  V.  H.  Oliviers,  F.  R.  de  Decker,  prieslers  van  'l  at-rittiisdom 
*aa  Hechelen.  Eersie  aFileellng  (vier  Boekdeeleo):  Chrittelyke  /«• 
vetutland,  Waerin  gehanileid  wordt  van  de  «oornaenisle  pliglen 
der  Christeoen  in  't  algemeen,  en  der  verschillige  staten  in  't  byiofl- 
der.  Tweede  boekdeei.  Brussel  18A9  chez  Coemaere;  vol.  lad*  de 
S93  p.  Ce  volume  contient  lOsermoni.  L'auteur  j  traite  du  cbois 
d'un  étal,  de  l'état  religieux,  de  la  virginité,  du  mariage  el  dea  de- 
.  Toirsdeaépoux. 

4.  De  llaat,deZuid-Wi/lemtt>aarlm  de  Walerapappingen  m 
Belgie,  doer  P.  Begoul,  out-Iid  van  de  Eersie  Kamer  der  Staten-Ge- 
Deraal,  Ridder  van  de  Orde  vanden  Nederl,  Leeuw  en  ran  het  I.e- 
gioen  van  Eer,  Fabrikanl  in  kristal,  glas  en  fïjn  aardewerk  te  Haas- 
tricfal.  's  Gravenhage  18Q9  bij  Blommendaal  ;  vol.  in-ti*  de  7tt  p. 
Depuis  plusieurs  années,  nos  voisins  du  Nord  te  plaignent  des  sai< 
gnées  que  les  Belges  font  i  la  Meuse,  pour  irrigations,  etc..  saigpées, 
disent-ils,  qui  rendent  le  fleuve  innavigable  pendant  quatre  ou  cinq 
nois  de  l'année.  H.  P.  Regout,  ancien  membre  de  la  première 
Cbambre  des  Etals-Oënéraui  et  grand  industriel  à  Maastricht,  ne 
cesse  d'eiposer  cea  plaintes,  et  celle  nouvelle  brochure  ni  une 
preuve  de  sa  persévérance.  Koui  la  recommandons  i  l'attention  des 
juges  compétents. 

8.  Manue/de  la  dévotion  à  If.  D.  réconcilialrice  de  la  SaleUe, 
par  H-  l'abbé  Doyen,  curé  de  Gonrteiix.  bacbelier  en  théologie  et 
membre  de  la  Société  littéraire  de  l'université  catholique  de  Louvain. 
Namnr  tbSg  chez  Douxflls  ;  vol.  in-18  de  596  p.  Vrix  1  Fr.  7S.  Ce 
manuel  est  divisé  en  Iroii  partie*.  La  première  a  pour  objet  l'origine 
et  lea  fondement*  de  celle  dévotion  ;  la  deuxième  contient  divers 
exercice*  de  piété  eovert  N.  D.  de  ta  Silelle;  la  troisième  offre  de* 
•xerclee*  poDr  *inetifier  cbaqn*  jeumét.  le  volume  se  termine  par 
des  annexe*. 
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SOJime  Livr.        26me  auuée.      |er  Décembre  1860, 


HISTOIRE  ET  IITTÉRATIRE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

^  DU   MOIS   D*OCT0BRR   1859. 

1.  Le  Sainl-Père,  après  avoir  eu  connoissance  de  la  réponse  du  roi 
de  Sardaigne  à  la  dêpulation  <Ies  Romagnes,  fait  envoyrr  ses  passe- 
ports au  représenlaul  du  roi  Victor-Emmanuel  à  Hume,  là,  le  comte 
de  ia  Miner  va. 

5.  Un  assassinat  qui  rappelle  les  scènes  atroces  de  la  première  ré- 
Tolution  française,  est  commis  à  Parme.  Les  journaux  putdient  à  c« 
sujet  les  détails  qui  suivent  : 

«Parme,  6  octobre. 

»  Hier,  à  0  heures  du  soir,  un  fait  horrdde  a  eu  lien  à  Parme.  Le 
comte  Ânvili,  ancien  colonel  des  troupes  de  Parme,  liaY  par  la  po- 
pulation, qui  l'accuse  de  complicité  avec  le  feu  duc,  passoit  en  chemin 
de  fer  allant  à  l'Iaisatice.  Il  fut  reconnu  à  la  station  de  Parme,  arrêté 
H  déposé  dans  une  caserne  de  gendarmerie.  En  une- demi-heure,  la 
populace  éloit  instruite  de  cette  arrestation,  se  dirigeoil  vers  la  ca- 
serne, en  forçoil  les  portes,  et  saisissoit  le  malheureux  comte  Anviti, 
qui  fut  entraîné  dans  les  rues,  frappé  de  tous  côtés.  Une  corde  lui  fut 
attachée  au  poignet,  et  on  le  traîna  encore  vivant  par  les  rues. 

»  Arrivé  devant  un  café  quW  fréquentoil  autrefois,  on  Ty  fit  en- 
trer ;  sa  t^te  fut  tranchée,  portée  triomphalement  surlagr.inde  place 
et  posée  sur  une  colonne  qui  s*y  trouve.  Les  cris  de  joie  de  la  popu- 
lace augmentoienl  la  terreur  de  la  situation.  La  garde  nationale, 
ainsi  que  les  troupes,  furent  appelées  aux  armes  et  arrivèrent  quand 
tout  éloit  terminé.  Vers  neuf  heures  du  soir,  je  calme  commença  à 
se  rétablir.  Le  cadavre  fut  transporté  à  Thôpilal.  La  ville  éloit  sil- 
lonnée par  des  patrouilles  île  toutes  armes.  » 

7.  La  Gazette  piémontaise^  du  27  octobre,  publie  lè  décret  sui- 
Tant  : 

Victor-Emmanuel  II,  etc.,  etc. 

Sur  la  proposition  du  ministre  des  travaux  publics,  avons  ordonné 
et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  uniijue.  —  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  à 
faire  des  traités  avec    Modène,  Parme,  la   Toscane  et  la  Romagne, 

Îiour  rapplicalion  de  Tiaipôl,  établi  en   Sard^igne  sur  les  leltrt^s  et 
es  imprimés,  sauf  notre  approbation  de  la  convention  qui  sera 
faite. 

Turin,  7  octobre  1839.  Si^ué  VICTOR  EMMANUEL. 

Contresigné  îflOiNTlCELLL 

£9 
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9.  IK<)inrl  (1c  Itomr  il»  comlc  île  la  ninprra,  CDToy^  Jii  roi  île 

so.  l.rtirc  <k  1  i-miirrrtir  i!cf  Français  &  \'\clarV.mmaauel,  niie 

■:  Monsieur  mon  frirp,  filerlii  aiijnartriitii  «  Tiilre  HiijeMp  «flii  _^^ 
TtiMs  eXfiiMpr  la  silualion  aciiiHIr  i1<-(  nlfairrs.  île  voii«  rajippicriè' 

iia^sc  l'i  (le  r<<i;l(T  avec  roiii  k  niiiiliiilr  ijn'il  fiiiiilra  fliiim  dsM'i 
'«venir,  l.rs  cirronslanrj-a  aonl  griKin  ;  il  i-»i  ni'ri-iKairr  i\e  langer  itë 
r.ii\r  les  itlii»ii>ns  H  l*s  rr^rrH  riMks,  c\  irmamiiicr  K<iii;nf  ust-ment 
le  vprllalile  élal  dri rhuïCi.  Aintiil  nrs'ni^it  |>aH  inniiilinani  ilr  xitoir 
ai  j'iii  l>irn  on  mal  f;iil>le  fîoncliirda  fmix  i  Villiifr^nra.  m^ii  hirif  pluiAt. 
rli'  relire  |>ro(liiire  au  Irail^  ht  résullaU  les  y\ui  lavoralilea  à  la  |iaU  de 
rilalif  Ft  au  rppo»  île  rEiiroiic. 

>•  AranidYnlanirr  ladisrnttion  de  celle  r|ucstii>n,  je(l<!«irF  r»)tpfJ«f 
encore  une  rola  à  Voire  Hrfj'ïlr  les  nli^iailrs  qui  uni  rendu  «i (li~ 
cile.H  loiile  néf^ocialion  rt  lonl  lrail<>  dellnilif. 

<•  En  elTd,  la  guerre  oiïre  «rnivcnt  moins  <tc  complicilîoi»  que 

fm    Dans  la  première,  deux   Intf-rëDi  krulemenl  suni  en  |iré)>rDce  ïî^ 
ari.Kiue  e(  la  ilerensc.  Dans  la  arfiomlr.  au  eonlraire,  il  faut  tét      " 
irilier  une  mullUinte  d'inlêrflB  souvent   fort  oppoi^s  It-a  UM 
;<iilres.  Cest  ce  nui  eal  réellement  arriTt^  au  moment  de  ta  |»it. 
rtdit  nêeeiisafre  rie  conrture  un  Irnil^  qui  oaiurfll  nulnnl  que 
riniléj"nd,inri-  .le  rilalie.  el  rgiii  fttl  FaliifHJrr  le  l'f.iin.nl  .-[  1,-s  vœni 
(les  po|iu1aiionti  rans  [wir  cela  Mcsmt  Ir  «eniimrnl  catliolique  ou  le 
(Iroii  (It'ssouTerains  aiixiiiirls  s'intéressnii  l'Europe. 

!■  J'ai  donc  erii  que  si  l'impereur  d'Aiilricbe  vimloii  s'entendre 
franriKiDenI  avec  moi  dans  le  liul  d'amener  ce  rêsull*l  impimanl, 
lescaiiarii  d'anlagonismr  qt'i  pendant  des  sièclrii  ont  diiisé  les  deiis 
rntpjri's  dis|iai'nilroïenI  el  que  la  re{;rnrr.iiion  de  l'Ilalie  seruit  effec- 
tuée d'un  eommun  acrord  et  sans  antre  elTjsion  de  «anj;. 

>-Viiin  mainlinanl  qu'llrs  sunt  selon  moi,  les  conditions  essen- 
tielles rir  celle  regenéralinn  : 

»  1,'Iiaiie  devra  se  compoicr  de  plusieurs  F.lats  indepcndanU,  unis 
par  lin  lien  fédéral. 

»  riiaeiin  de  ces  F.'als  devra  adopter  un  système  représentatif  et 
«les  réformes  salulalrcs. 

i>  t.a  conFédération  detra  alors  raitfirr  le  principe  delà  nationalité 
italienne,  n'avoir  qu'un  même  draiieau,  qu'un  meute  système  doua- 
nier et  monélaire. 

«  I,e  centre  dirigeant  derra  èlre  h  Rome,  el  se  composera  de  re- 
piésenlanls  nommés  par  les  souverains  sur  une  liste  préparée  par  les 
fIbaniliiTS  iifîn  que  dans  cette  sorte  de  |)iélc  l'inllucnee  des  familles 
rq^nairles  soiipennnées  de  pencher  n-rs  l'Aulriehe  soit  conlre-l>aUn- 
Céep.ir  l'élém.nléleclif. 

*  1,3  prépidinpe  honoraire  de  la  Cfinféilération  accordée  an  Paînl- 
Père  Fsiisfera't  II' senlimént  relrj^ieitx  de  ITurope  enllioliiinr  ;  l'in- 
Jiiiencemomtedu  l'apeseroilaiiumeniéeen  Halle  illiti  permeiiroil  de 
faire  des  ronces>ions  conformes  aux  vœux  lé);tlimes  des  populations. 
Aujourd'hui  le  plan  (jue  j'atais  forme  au  inomini  de  conclure  la  paix 
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feut  encore  8*exécuter,  si  Votre  lUajesté  veul  employer  son  influence 
|K>ur  le  favoriser.  D'ailleurs,  on  a  fait  un  pas  considérable  dans 
cette  direction. 

»  ]>a  cession  de  la  Lombardie  avec  une  dette  réduite  est  un  fait 
accompli. 

n  ]/Autrîche  a  renoncé  à  son  droit  d'avoir  des  g^arnisons  dans  les 
places  fortes  de  Plaisance,  de  Ferrare  et  de  Commachio. 

M  Les  droits  des  souverains,  à  la  vérité,  ont  été  réservés,  mais  Tin- 
dëpendance  de  Titalie  centrale  a  aussi  été  garantie,  toute  idée  d*in* 
lervention  étrangère  ayant  été  forniellemeni  écartée  ;  enfin  la  Véné- 
iie  deviendra  une  province  purement  italienne.  Il  est  de  rinlèrét  de 
Votre  Majesté  et  de  la  Péninsule  de  me  seconder  dans  le  développe- 
ment de  ce  plan  afin  qu'il  pro<lnise  les  meilleurs  résultats  possibles, 
ear  Votre  Majesté  ne  sauroit  oublier  que  je  suis  lié  par  le  traité,  et  je 
ne  puis,  dans  le  congrès  qui  est  sur  le  point  de  s'ouvrir,  me  sous- 
traire à  mes  engagements.  Le  rôle  de  la  France  est  tracé  d'avance. 

n  Nous  demandons  que  Parme  et  Plaisance  soient  réunis  au  Pié- 
mont, parce  que  ce  territoire,  au  point  de  vue  stratégique,  lui  est 
indispensable  ; 

n  Nous  demandons  que  la  duchesse  de  Parme  soit  appelée  au  trône 
de  Modène  ; 

»  Que  la  Toscane,  augmentée  peut-être  d'une  portion  de  ce  der- 
nier territoire,  soit  remlue  au  grand  duc  Ferdinand; 
ï»  Qu'un  système  de  sage  liberté  soit  ménagé  en  Italie  ; 
»  Que  r Autriche  se  défasse  franrhemeiit  d'une  cause  permanente 
d'embarras  pour  l'avenir,  et  qu'elle  consente  à  compléter  la  nationa- 
lité de  la  Vénétie  en  créant  non-setdement  une  représentation  et 
une  administration  séparées,  mais  aussi  une  armée  italienne. 

)*  Nous  demandons  que  les  forteresses  de  iManloue  et  Peschiera 
soient  des  forteresses  fédérales  ;  et  enfin  qu'une  confédération  basée 
sur  les  besoins  réels  autant  «pie  sur  les  traditions  de  In  Péninsule, 
consolide  à  l'exclusion  de  toute  influence  étrangère,  réditicede  Pin- 
fléprndance  Italie  nne. 

«  Je  lie  négligerai  rien  pour  atteindre  ce  grand  résultat.  Que 
V.  51.  en  soit  convaincue,  mes  sentiments  ne  varieront  pas,  et,  au- 
lanl  que  le  permet  Iront  les  intérêts  de  la  l'rance,  je  serai  toujoin*s 
lieiireiix  de  servir  la  cause  pour  laquelle  nous  avons  combattu  en- 
semble. 

n   Palais  de  St>Cloud,  SO  octobre  18H0.  » 

23.  Knt revue  de  Pcmjiereur  de  Russie  et  du  prince-régent  de 
Trusseâ  Hreslaii. 

Seconde  catastrophe  à  l'entrepôt  d'Anvers  Le  pavillon  du  centre, 
qu'on  disoit  incombustible  et  qui  eonleno?t  du  sucre  et  du  riz.  est 
complètement  détruit  par  un  innndie.  Deux  personnes  y  périssent. 

26.  Commencement  de  l'expidilion  française  sous  les  ordres  du 
p:énéral  Martimprey,  (gouverneur  de  l'Algérie,  conire  quelqiKS  tri- 
I»us  marocaines.  Le  Moititivr  vninr^vi  publie  là -dessus  les  détails 
fcuivant  : 

*'  J'.rjL  les  j  rwmitrs  jours  l'i*  vix'x^  d*ac(iî,  quebpîrs  trilus  maro- 
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rainei.exciléf^Iiar  DR  nnuvt^it  ebivir,  UoliMra<ne<l-tM'n-Abila 
osèrent  violer  noire  froatii'rc  ;  Ici  11)  d  ll.fltr»  «laifiiértm  i  .. 
cnnrois  ite  charrrllcm  ritru^iéen»  <iui  se  n'oduirnl  i  IViadlMsriM 
(tes  niinci  de Ghar-Ruiikiit.  Dmijl  île  cv*  thairilkr*  ftirtul  iiiAi,  U 
Iruisiènit!  Fiit  UWa^.  ()m\t\\in ymrt  :i\ws,  rllrs  ac  prm{iilirril( U 
des  (loiiari  <)h  lioui  yjfa  i|iii  iwiii  nuit  MNiinli,  ei  ftMtt-  eiil«tèr«| 
leurs  Iroii peaux. 

^•  l.e3i  uoût.  notnï  Iribu  Je  B«nM)oii-SM<i  rloil  aux  pritc*  sHhh 
les  Angadrs,  el  lechérlFmorxraiii  «llHiiiiutt  A  rin>|ir<Jvliile,  prêt  <|i 
î-iJ-Ziihrr.  non  g'iuniB  ri  tm  e»catlrofl  «te  >|>4h)«  ifuvoyc»  sur  les  hem 
potir  relablir  la  tranuiiitlllé. 

Il  Le  l"st')ilf'mbi'eeii  ctirrirttliailiia  avec  (les  fore«scuruitlèrabk 
le  posle  lie  tiiiliZahtr,  cl,  l«  leiulcituiin,  d'antrei  li;iiiilei>  assiillircii 
)e  village  île  Uariz  ri  celui  rie  U^wt,  cbci  leé  lljcbliala,  Incvudia^ 
loul  !>ur  leur  |>auiige.  I^  li.  Siili  Ariz  tut  |>illé, 

■>  l.e  11  si'ptetnbre.  la  |>lu|itrt  its  ci-t  lriliii«  tnirocainei  Ctoitë 
réunies  ilii  ctnè  île  l'uueil  Tloull.  i  ea«tmn  H  Ijeuis  île  Kf iiiMir»,  ta 
le  con)maDila(ilB'-9U|ir(!lre  tivnil  ëuUi  son  ciin|>.  Rllrs  ratUiiguéi 
au  (loinl  ilii  jiiiir,  m^is  ellfs  Furent  figourinsi-imni  T'iiniisiees. 

o  TanI  <l'au>lace,  uue  conihiile  ai  auuiialile  m^iluicui  un  sévir^ 
châlimeni.  I^troublcaVloilrépatiiluiIsns  loul  l'oiieM  il<-  l'Alg^EeC 
el  la  sécurité  de  nosiribus  avoil  êlé  partout iiiareraeia  ci>in|)ruiiiHr     >) 
11  ffllloit  iiiiir  :  une  e»pé.Iilion  fiiIili'i-i.U'T  ;    l.i  ili-piTlir  l'îfi:i^i;.!tti|u« 
suivante  nous  nionlre  ijuVIlt:  a  élé  ènei'gii[Ui-[itciit  eonimenceo  : 

Le  général  commandant  supérieur  des  forces  de  terre  el  île  mer 
en  Al'jfrie  au  maréchal  ministre  de  lit  ijuerre  etau  ministr» 
de  l'Alijàrieet  des  colonies. 

Après  un  comba 
leeolil'Ain-'laeoi 
Te  succès  ne  nous 


■nres,  le  I 

lo;it  le  corps   eXjii-ililio 

lié  île  perles  graves. 


NOTICE  SUR  M.  LE  CHANOINK  liELLEFROlD. 

U.  Louis  Bellefroid,  chanoine  lionoraice  de  la  calheiirale  île  I.iége, 
professeur  île  rliéloriipieet  d'eloi|ut:nee  sacrée  au  petit  séminaire  de 
M-Tronil,  membre  honoraire  de  ia  société  liltéraire  de  l'universilé 
de  Loiivain,  est  mort  au  séminaire  de  St-Troml  le  11£  juillet  dernier. 

il  ctoil  né  à  Liège,  eu  IKOO,  d'une  de  ces  ancienijes  familles  oi'i 
l'esprit  de  foi  el  d'honneur  est  liéreililaire.  lll.e(ji<°°  IS^IIefroid  mcri- 
tèrenl  de  payer  à  l'Eulise  le  tribut  (|uu  Ilitii  demande  ((ueli{uefoii 
aux  parents  chrélieiiH,  dans  1j  personne  de  ce  t[u'jls  ont  de  plus  cher 
au  iiioiiile:  La  voix  de  la  >ocaiion  sacerdotale  et  religjeiitie  se  fit  en- 
tendre â  diverses  repri.ies,  au  sein  de  celle  famille  <|u'i[»  dévoient 
avec  tant  de  soin,  elle  jeune  I.ouif,  cnlr'aulres,  se  sentit  attiré  dan» 
laToicipii  meneaux  saints  sultU,  U  entra  au  l'Clil  séminaire  d« 
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Namur  où  il  fil  ses  humanilrs  avec  autant  de  succès  que  d'applica* 
lion,  sans  qu'on  vît  le  iniv^il  désséclit-r  son  cœur. ni  les  honneurs  ai« 
lèrcr  sa  moilesiie.  Comnunl  lefirimede  la  vocalion  ne  se  seroit-il 
pas  (lévelo|)pé  dans  une  Am<%  où  la  gracia  étoit  sans  cesse  attirée  par 
un  fervent  us»^r  de  la  pi  i(  rr  «l  par  des  éludes  que  la  bonne  inten- 
tion et  robéihsance  au  réglemfnl  converlissoienl  elles-mêmes  en 
prières?  Lorsque*  le  f»elit  séminaire  fui  Iransféré  à  Floreffe,  il  y  sui- 
vit ses  maîtres  «{ni  Tassocièrent  à  leurs  travaux  et,  après  ce  premier 
apprentissage  de  la  profession  qui  devoil  licmplir  sa  vie,  il  se  rendit 
;iu  séminaire  de  Liège  pour  y  faire  son  cours  de  théologie.  Il  reçut 
Tordre  de  la  préirise,  en  Î8:î7  ;  avec  quels  senlin>ents  de  foi  et  de 
piété,  ceux  qui  Tont  connu  plus  fard  le  savent  assez,  Mgr  Van  Bom- 
meL  si  habile  djins  le  tbscernement  du  mérite,  le  nomma  bientôt  cha- 
noine de  sa  cathédrale,et  le  chargea  d'un  cours  de  conférence  pour  la 
jeiNiesse  de  Liège.  Ce  genre  de  la  conférence,  simple  et  confiant  où 
Toraleiir  laisse  agir  la  vérité  toute  seule  et  ne  veut  d'autres  res* 
sources  que  celles  que  Dieu  lui  a  préparées  «^'itin^  fi  créa  f  âme  de 
f  homme  et  qu^il  y  mit  on  premier  lieu  la  bonté  >»  ce  genre  devoit 
réussir  à  un  homme  de  foi  et  de  cœur.  Aussi,  Mgr  Van  Rommel  se 
décida-t-il  h  fixer  M.  Bellefroid  au  milieu  des  jeunes  gens.  On  étoit 
en  1855  ;  le  séminaire  de  Holduc  a  voit  deux  ans  d'existence,  de  bril- 
lante existence  ;  la  chaire  de  rhétorique  et  d'éloquence  sacrée  y  étoit 
ouverte  et  |>ar  le  départ,  précisément,  d'un  frère  de  M.  le  chanoine, 
M.  Auguhie,  qu'un  mal  de  poitrine  arrachoit  à  ses  travaux  et  qui  ne 
tarda  pas  à  porter,  dans  une  nouvelle  et  plus  laborieuse  carrière,  le 
c!ébris  de  ses  forces.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,et  son  frère 
le  remjdaca  au  petit-séminaire.  C'est  là  que  nous  avons  connu  celui- 
ci  et  que  nous  avons  eu  doublement  l'occiision  de  Tapprécier,  ayant 
été  du  nombre  de  ses  élèves  et,  plus  lard,  de  ses  collègues. 

En  fait  de  talents,  ce  qui  le  carartérisoit,  c'étoit,  en  toules  choses 
le  sentiment  du  vrai,  le  discernement  du  juste  milieu:  il  étoitaussiboa 
littérateur  que  bon  directeur  spirituel  :  il  avoit  en  horreur  le  faux  et 
Tout  ré  et, s'il  nous  est  arrivé  dans  notre  jeunesse  de  nous  plaindre,  c'é- 
toit de  son  éloignement  pour  la  littérature  contemporaine,  de  la  ri- 
gueurinexorable  avfc  laquelle  il  nous  enfermoit  dans  le  siècle  de 
Louis  XIV.  Il  a  publié  un  manuel  d'éloquence  sacrée  que  les  hommes 
expérimentés  vantent,  non  seulement  pour  le  mérite  littéraire,  mais 
encore  pour  Piitilité  pratique  et  cependant  il  n'a  jamais  été  employé 
aux  travaux  du  saint  ministère.  Il  étoit  pénétré  des  vrais  principes 
de  l'éducation  :  il  fut  toujours  convaincu  que  le  but  de  renseigne- 
ment est  de  développer  les  facultés  beaucoup  plus  que  de  donner 
des  connoissances  et  il  plaignoit  sincèrement  les  jeunes  gens  qui 
savent  tout,  excepté  penser  et  parler.  Il  fut  donc  le  champion  des 
éludes  d'hunianit<  s  et  l'adversaire  de  la  tendance  moderne  à  faire 
prévaloir  les  mathématiques.  Du  reste,  il  ne  négligea  rien  :  il  connut 
la  grandeur  «les  petites  choses,  la  puissance  de  Témulalion,  l'impor- 
tance des  jeux,  la  nécessité  desamusemerits.le  prix  de  la  gatlé,  l'em- 
ploi du  badinage  et  tout  ce  qu'on  peut  y  trouver  de  ressource  pour 
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la  vietlc  coinoiiinaulr  :  il  comprit  en'in  qtic  1»  nnlnrr  tiiimainr.  tf 
déchue  qu'elle  soi),  a  encuie  niillu  altinili'S  iivi'C  Ir  lilirii  i-(  i]ti'ilf4 
mille  niojrns  (l'aider  l'œuvre  «le  Ilieit  dans  Ictilrnc».  Mats  de  qiM| 
serl'il,  après  la  morl,  d'atair  tout  au  rliuiiicumprii?  Il;  a,  ilsaaîj 
Tie  cliréttenne,  une  p.irlie  obicurc  qui  têt,  iIk  tniu,  la  (jIiu  mériloini 
Gnke  au  ciel,  elle  n'a  |ia«  manifué  à  M.  Itellcfroidd,  »i  nou>  toulioii 
nous  eu  tenir  à  ce  «eiil  cAlédcta  belle  rxiiunce,  nou«  pnufrliMliË 
faire  île  lui.  en  li^rnies  Lien  simples,  un  élii|j<-  iiui  seroit  ilt'ji  buAf 
Nesuffiroil-ilpusiledire<^u'iI  a  été  professeur  pcndiintplug de  «jngfiî^ 
cinq  ans;  qu'il  a  Ions  les  jours  ilonDd  classe  i>  ireute,  quarauie  4 
jusqu'à  suixaule  jeunrs  gens,  que  nous  avions  outre  nos  ilrvoM 
journaliers,  deux  discours  par  semaine  rt  qu'un  travail  sort;né  I 
un  travail  negl'^e.  passait  rarement  inaperçu;  qu'il  a  corrigé  clia^ 
année  âpeu  près  quinze  cents  pages  de  rroncours;  que  letrni|>sqHll 
mis  A  lire  nos  co|>ies,  lui  auroit  suffi,  je  ne  ilis  |ias  pour  lire  ir~' 
pour  écrire  de  longs  ouvrages? 

Nous  pouiTÎons  être  encore  plirs  court  et  dire,  sans  autre  dtflaUf 
qu'il  a  passé  sa  vie  parmi  les  jeunes  gens  qu'il  n'a  pas  eu  d'atitrtt 
récréation,  que  la  leur,  ni  il'uulre  table,  ni  d'autres  occu|ialioiii,  ^f 
que  la  vieillesse  en  s'approciianl  delui,  la  mort  en  le  fraiipant,  Ri 
trouvé  dans  les  mémis  livres  et  dans  les  mêmes  sociétés  où  noM 
étions  à  seize  ou  dix-sept  ans. 

Dire  d'un  homme  qu'il  a  ainsi  vécu,  par  goAt,  par  zèle,  par  amodr 
du  bien,  ce  seroit  déjà  le  touer.  I.a  seule  persi^ilance  dans  une  car- 
rière unique,  quand  d'autres  carrières  sont  ouvertes  à  cOté,  est  un 
mérite  et  ne  peut  être  que  l'elFel  de  beaucoup  de  philosophie,  ou  do 
beaucoup  de  vertu, 

Uais  M .  lîelleFroid  ne  fut  pas  seulement  un  homme  allaché  à  son 
élat  :  ce  fut  un  homme  dévoué.  Il  partoit  de  l'ulée  que  tout  est  im- 
portant dans  l'éducation  et  qu'après  h  religion  et  les  études,  il  y 
encore  une  multitude  de  choses,  <jui  agissent  sur  le  jeune  homme  et 
qui  contribuent  à  sauver  ses  mœurs,  son  caractère,  ses  facultés, 
son  âme;  ainsi,  quand  il  faiioit  la  mé<]italion,  ou  l'examen  particu- 
lier, ou  l'instruction  ilu  dimanche,  il  éloit  pMn  d'onction,  et  il 
mettoitjene  sais  quelle  insistance  qui  nous  rendoit  attentifs  et  floii- 
soit  par  nous  pénétrer  ;  arrivoil-il  à  la  leçon  de   politesse  ?  il  étoit 

Earfaitement  préparé,  il  avuit  ses  notes  ;  il  avoil  surtout  de  trés- 
onnes  raisons,  dont  le  fond  étoit  que  la  politesse  liien  entendue  se 
confond  avec  la  charité  ;  et,  en  définitive  à  force  de  persévérance,  i 
force  d'eiigeance,  soutenu  par  ses  collègues  et  par  le  chef  de  la  mai- 
son  qui  surveilloienl  la  pratique,  après  qu'il  avoit  donné  la  théorie, 
il  parvint  â  maintenir  parmi  3tl0  jeunes  gens  ce  niveau   du    bon   Ion 

3ui  baisse  si  vite  et  qui  e&t  si  nécessaire  pour  leur  inspirer  le  respect 
'eux  mêmes.  II  répéloit  souvent  le  mot  de  Sl-Paul  :  honore  invicem 
przveuienles  et  il  le  praliquoit.il  avoit  des  égards  pour  un  enfant, 
comme  il  en  vouloit  pour  lui  même  et  il  contribua  ainsi,  pour  une 
part  bien  grande,  dont  Uieu  lui  tiendra  compte,  à  Formerdansnosëla- 
blissements,  cet  esprit  admirable  qui  en  fait  la  force.  On  y  veut, ce  son( 
autant  d'articles  de  nos  règlements,  que  les  élèves  anciens  aient  de  la 
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charilé  pour  les  nouveaux  et  les  tirent  dVmbnrras  dans  les  com- 
mencemenls  ;  que  Its  jilus  à^és  niaiuliennent  l'ordre  si  le  sin-veil- 
lant  est  absent  ;  que  les  survfillanls  soitfut  respeclés  comme  les  pro- 
fesseurs ;  qu'il  ^oit  possible  à  ceux-ci  de  converser,  de  jouer  avec 
les  élèves,  sans  perdre  de  leur  autorité,  (|ue  nulle  part,  le  danger  de 
la  familiarité,  n*  nipèche  l'abandon  et  la  galle. 

itais  M.  Rt'lb-froid  n'ignoroit  pas  que  si  Tesprit  intérieur  d'une 
maison  en  fait  la  vie,  sa  réputation  au  dehors  lui  est  un  point  d'ap- 
pui très  utile,  l/ascendant  des  supérieurs  peut  aller  jusf|u*au  prestige, 
quand  les  études  ont  un  certain  retentisst^ment  extérieur  et  que  les 
enfants  entendent  parler,  pendant  les  vacances,  des  travaux  de  leurs 
maîtres  ou  des  succès  de  leurs  condisciples.  Alors,  Tautorité  marche 
à  pas  de  géant,  ou  est  tout-puissant;  on  est  infaillible.  On  passion- 
nera ses  élèves  pour  les  éludes  ;  on  enflammera  leurs  facultés  et  on 
arrivera  vite  jusqu'à  leur  âme.  Voilà   pourquoi   M.  Bellefroid  tenoit 
tant  à  l'honneur  tlu  petit  séminaire;  voilà  peutèlre,  en  partie,  pour- 
<]Uoi  il  écrivit;  pour(|uoi  il  eut  tant  de  soin   de  sa  société   littéraire, 
pourquoi  à  l'âge  où  il  étoit,  il  exigea  chaque  année  de  cette  même 
société,   un  drame  qu'il  corrigeoit   laborieusement  qu'on    répétoit 
sous  sa  direction,  pendant  des  semaines  entières  ,  à  l'heure  la   plus 
pénible  d**  la  journée,  après  les  repas  pour  ne  pas  nuire  aux  élutles. 
Tout  cela,  dans  sa  pensée,  étoit  de  nature  à  relever  la  maison  aux 
jeux  du^public  et  cela  lui  fit  effectivement  une  réputation  qui  nous 
âltachoità  elle  et  à  nos  siii^érieurs. 

J'ai  dit  que  tlans  ces  comlitions,  on  parvient  aisément,  jusqu'à 
fâmedes  jeunes  gens,  en  d'autres  mots,  que  l'estime  est  le  chemia 
de  la  confiance.  C'est  ici,  c'est  sur  ce  chemin  de  l'âme  que  bien  des 
élèves  ont  rencontre  M,  Bellefroid.  Il  fut  à   Uolduc  et  à  St.-Trond 
un  des  plus  anciens  représentants  de  l'idée  qui  caractérise   encore 
nos  étalili.>sements,  qu'il  faut  à  tout  prixatlein<lrejus<|a'à  la  confiance 
intime  de  l'élève,  île  manière  à  agir  sur  son  intérieur  et,  pour  répé- 
ter ce  mot  qui  dit  tout,  sur  son  âme.  Combien  M.  Bellefroid   n'a-t-il 
pas  donné  de  bons  conseils,  prêté  de   bons  livres,  inspiré  de  bons 
«entimtnts  !   Ah  !  si  les  hommes  voyoient  comme  Dieu  ce  qui  se 
passe  à  certains  moments  de  la  jeunesse,  de  quel  secours  est  alors 
une  parole  amie,  affectueuse,  compatissante  !  C'est  là  qu'on  apprend 
re  que  c'est  que  la  religion  et  quel  bien  on  peut  faire  à   l'homme  eu 
liii  faisant  entendre  son  divin  et  maternel  langage.  Celui  que   nous 
avons  perdu  le  savoit  et  l'on  peut  dire  qu'il  fit  de  sa  vie  deux  parts, 
l'une  consacrée  aux  études  de  ses  élèves,  l'autre  à  leur  avantage 
spirituel.  11  les  traitoit  avec  bonté  ou  plutôt  avec  amour  :  car  il  faut 
encore  dire  à  la  louange  de  ce  digne  prêtre  (|u'il  counoissoit  bien   le 
monde,  tout  en  le  fréquentant  si  peu  et  qu'd  comprenoit  que  dans 
un  temps  comme  le  nôtre  où  l'orgueil  et  la  corruption  éloignent  de 
Dieu  tant  d'hommes  et  même  d'enfants,  la  bonté  ne  suffit  plus, il  faut 
l'amour  :  il  faut  cette  charité  vive  et  tendre  qui  parle  sans  aigreur, 
qui  ménage  l'orgueil,  qui  surmonte  tontes  les  répugnances  et  qui, 
malgré  les  défauts  des  hommes,  malgré  leur  méchanceté,  trouve  aux 
sources  sacrées  de  la  religion  de  quoi  les  aimer  encore  !  Aussi  notr« 
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rlioit  la  fermrli'.  i!  i  .  ■    li  k  <  h fA\in  la  iloiicrtir.  Sa   peniée  éloît, 

j'fiiBilis  per«ii-Tl'  ■  ■  ;  ■  I  ''iiiriil  ih  voir  la  mir-ncc  |irr-Diln> 
IrscoiilciirsiliLiti  i  ^M■rrllvdr  In  >laucciir|H  <|u«,|iar 
conï^quent  In  di^j  n  >  1 1  |.!.i  ui'  r  '  »  cpiix  i|ul  vculfOl  faire  du  Iticn 
sera  lonjairrs  :  ilicjii^  ri  iiif  i|iii;j  militt  oitm 

i;'rs(  ainsi  que  a  tie  >'«i  toiilfc  :  iloni  la  bonté  et  (lins  lelfarail. 
Il  jnuissoit<te«|<rosrè«^iei  ^lÙTM.  ifnn  heSli  il  i  s  cours  nu  ihinc 
lii'llc  pièce  (levers:  ilHimoHl  *oirjntitr  In  rtiFiinls.  Âroir  éclaltf 
leurs  ipialilés  H  jusqu'à  kiiM  defatiis,  Iriir  vjvflcilc.  It-iir  Joir  fulle, 
leur  nam-lé  :  Il  sepldisoit  i  Iriiis  rren-alioni  ri  II  eniroit  par  li  itans 
les  ileswins  ilr  Uku  (|<ii  a  trmiu  si  nlmiiLile  Til^e  où  nous  avons  tl 
besoin  d'flre  aîmf».  Il  rst  morl  iiii  (nilicii  ilVitx  !  s»  leçon  ëloil  iiré- 
)>arée  el  pi'iil  Airr  if;noroienl  ils  encore  le  malheur  <|iii  >eno>t  île  tes 
frapper  que  drjà  II  nvoll  eniendii  la  voix  du  dirin  U.illre;  Eiige,  serte 
bone,  tn  moiltco  lïdetis. 

Us  ont  bononi  sa  tombe  de  leiin  regrets  rt  niàinf,  de  leurs  larmes , 
comme  des  enFants  i|ue  des  parenls  ctirt'lii'ns  uni  l'Ieié  ilani  li 
rrainre  de  Iljeii  el  i|ul.  après  atulr  emliellt  leur  eultlenre,  embellis- 
sent t.-ur  morl  elle  mCme  el  renileol  Irur  mémoire  précieuse. 

A  res  jeunes  gens,  se  joiRiiriil  toiiles  li-s  jiersorin-  s  r|til  oni  coonii 
ledefunl.  Un  aimoà  s'enlrrleiiirde  loi  et  à  se  r.n|>|ii'l<r  ses  belles 
qualités  ;  cai-,  s'il  Finit  de  la  vrrlii  pour  se  réjouir  du  bien  que  font 
les  autres,  tant  qu'ils  sont  encore  in  vie.  il  ne  Faut  iiui'  i!ii  cieiir  pour 
s'allenilnr  iiuaml  on  ne  les  a  plus  el  l'on  se  p!i>ii  <iloi-»  .i  re<:un nollre 
leurs  mérites.  Ainsi,  leur  souvenir  nous  edl  aii^si  sabilaire  que  nous 
l'a  clé  liur  exemfde. 

A.  riRENNE, 
Professeur  ou  relit-Sémmaiie  de  Sl-Roch. 


NOUVEL  ESSAI  SUR  LA  PLURALITÉ 
DES  MONDES. 

AU    DOUBLE    POIST    DE    VtE    !*C1ENTIFIQUB    ET    BELIGIEUI , 

Par  l'abbô  Venlier,  curé  île  Wosnjiy.  Avec  celte  épip-anbc  :  CcrU  fiwrranf 
g'onam  Ln,  les  cjeiix  racoulenl  b  gloire  de  Dieu.  (P».  XVlil.)  LitnoBe. 
^8^7,che^L^rbon,  trerci;  in-18  dotOBp.  '        .  " 

(Second  article.  Voyez  notre  dernière  liaraison,  p.  354). 

Dans  la  seconde  pari  ic  de  son  essai,  lantriir  eiantineet  tilchede 
réfuter  les  objcclioiis  qu'on  peui  lui  fidre.  It  en  distiTtj.>ue  <ivuj  r-:- 
pÈces,  les  unes  physiques  cl  les  aulrcs  luoraies.  Il  |,rcToit  u'abgrj 
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qu  on  ponrroil  lui  dir^^,  qnc  In  terre  se  trouvant  h  nue  distnnci^ 
moyenne  du  soleil^  est  seule  dans  une  région  qui  peut  convenir  au 
développement  régulier  d'un  principe  de  vie  organique,  que  Mer- 
cure, la  planète  la  plus  rapprochée  du  soleil,  en  recevant  une  ctwi- 
Icnr  sept  fois  plus  furie  que  celle  de  notre  zone  lorrjde,  et  qu'Uranus, 
la  plus  éloignée,  en  étant  à  une  dislance  dix-neuf  fois  plus  grande 
que  celle  qui  nous  en  sépare^  ne  peuvent  pas,  selon  toutes  les  pro- 
babilités, comporter  à  leur  surface  d'êtres  organisés;  que  In  tempé- 
rature du  premier  mninticndroit  le  plomb  à  Télat  liquide,  et  que  le 
second  ne  reçoit  que  la  5(>!£*  partie  de  la  lumière  qui  nous  vient 
du  soleil,  etc. 

M.  Verdier  répond  à  cela  que  les  éléments  constitutifs  des  pla- 
nètes ne  sont  pas  entièrement  les  mêmes.  Il  fait  observer,  par 
exemple,  que  Tatmosphére  de  Mars  a  une  hauteur  et  une  densité,  et 
est  douée  d'une  puissance  de  réfraction  incomparablement  plus 
grande  que  les  atmosphères  des  autres  planètes,  et  que  cette  parti- 
cularité qui  le  distingue,  semble  être  une  compensation  des  satel- 
lites qui  lui  manquent,  et  dont  sont  pourvus  la  Terre  et  Jupiter 
entre  lesquels  il  se  trouve.  «  Des  part icularitésanalogues,  ajoute  t-iK 
doivent  îifTecter  chaque  planète,  suivant  les  besoins  de  sa  position. 
L'atmosphère  de  Mercure  doit  amoitir  les  rayons  solaires  et  arrêter 
l'excès  de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  tandis  que  celle  d'Uranus,  an 
contraire.,  doit  avoir  une  propriété  convergente,  comme  le  foyer  de 
nos  lentilles  convexes,  coiïcer»trer  la  lumière  et  la  chaleur,  et  aug- 
nicnler  dans  une  juste  mesure  leur  densité  intrinsèque.  Ne  voyons- 
nous  pas  chez  nous,  les  cfFels  différents  qcs'y  produit  une  atmosphère 
diirérenlc?  Lorsqu'une  épaisse  couche  de  nuages  s'interpose  entre  le 
soleil  et  nous,  la  lumière  at-elle  la  même  intensité  que  lorsque  Tair 
est  calme,  et  ses  hauteurs  transpa renies  et  sereines?  » 

Après  quelques  autres  raisonnements  de  ce  genre,  l'auteur  saisit 
l'occasion  pour  s'expliquer  en  pssant  sur  l'habitabilité  du  soleil. 
L'astre  central  est  habitable,  dit-il  ;  et  il  invoque  en  faveur  de  cette 
hypolhèse  l'opinion  de  riilustrc  astronome  anglais  Ilerchell,  dia- 
prés If^qucl  le  soleil  se  compose  de  trois  parties  bien  distinctes  :  un 
noyau  opaque,  entièrement  obscur,  qui  constitue  le  corps  même  de 
l  astre  ;  une  atmosphère  nuageuse,  très-dense,supportéepar  un  fluide 
élastique;  et  audessiis,  une  seconde  atmosphère, gazeuse  et  incon- 
descenle,  qui  est  relie  dont  nous  recevons  la  lumière  et  la  chaleur. 
Dans  ces  conditions,  Flerschell  ne  fait  point  difficulté  d'admettre 
que  le  cor^ts  du  soleil  pourroit  cou^porter  a  sa  surface  une  nature 
vivante  analogue  à  celle  de  la  terre.  L'atmosphère  intermédiaire, 
d'une  Uiiture  vaporeuse  et  trés^-dense,  surtout  dans  sa  partie  supé- 
rieure, ne  laisseruil  pénétrer  à  l'intérieur  que  le  degié  nécessaire 
de  lumière  et  de  chaleur,  et  le  garautiroil.  à  l'instar  d'un  écran^ 
des  feux  excessifs  de  l'atmosphère  ignée  qui  l'entoure. 

Le  lecteur  remarquera  que  la  réponse  aux  objections  est  de  la  na^* 
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ttircJfs  ]irciiï<?s  (jnc  riiiifciir  cnijiloîc,  [lour  la  iKfcnsc  de  son  sys- 
(éitic  ;  c'eil-^-dii  a  ([u'ellc  s'3|i|iiiic  sur  dra  coiijeclurcit  cl  tin  pruba- 
bililcs. 

Il  ne  jinroll  pan  avoir  KOffi  »  an  autro  moyen,  qui  so  présente  à 
propos  Je  celle  iihjccliuii  ;  v'nl  que  le  Cr^alciir  pourrait  avoir  peu- 
plé les  )ilaiiétea  plus  rap|iroeliecs  uu  plus  HniRiiécs  du  sqIkII  >]»«  la 
terre,  il'uulrps  |;eiirM  d'èirce  que  ceux  qui  liabilenl  la  n6lrc.  Ob- 
servons quo  sur  notre  terru  ménic  les  ëlres  dilCérenl  d'apn^s  le»  dj- 
muls  011  ils  gnnt  deslinÉs  t  vitre.  Un  uoiinul  qui  uc  vivruit  pas  su 
milieu  des  glaceï  des  pôles,  vil  Irës-bieii  sous  l'équalcur  ;  et  rie» 
cersâ. 

Pour  bini  IrailPr  la  question  de  la  pluralité  i\ca  momies,  il  nom 
setubU^  qu'il  luul  IVIarijir,  en  parlant  loujourfi  de  la  luule-pnis«ncs 
de  Dieu.  Pourquoi  faudrolt-ii  que  les  iiioortjbrdbles  sidcils  cl  jila- 
uètes  qui  fortuenl  Ttiuivers  erÉé,  easoent  ions  indisliuvlemcnt  lei 
mêmes  espèces  d'âlres?  N'cs(-il  (las  plulôt  vraisemblable  que, 
puisque  le  Créateur  a  varié  jusqu'à  rinfini  ceux  qui  peuplent  la  terre, 
i)  a  étendu  et  développé  eettc  variété,  comme  il  a  mulliplié  les 
sphères  céleales  elles-mêmes,  île  sorlo  qno  chacune  d'elles  possédtt 
SCS  huhitanis particuliers  cl  dilTércnls? 

Ceilf!  variélù  universelle,  û  en  ju^er  par  les  fails  naturels  que 
nous  ub^ei  vous  à  ta  surface  de  noire  planète,  ne  dcpemlroit  pas 
niémeciiltéremeiil  de  la  lempératurc  cl  du  climat,  c'est-à-dire  du 
raiipi'ucliement  ou  de  réluignemeut  de  l'astre  central.  Des  observa- 
lions  récentes  ilériiONtrt'ul,eii  elîet,  que  rbcmisphérc  boréal  cl  l'hé- 
mis|diérii  austral  de  notre  globe,  quoique  jouissant  do  la  même  leni- 

Eéruture,  ne  nourrissent  |i;is  luut-à-fnit  les  mêmes  éircs  oi'K^niques. 
iC  voyage  autour  du  momie  du  capitaine  Freicinet  on  ronritil  les 
preuves;  et  les  l'ails  cousi^nés  dans  son  journal  nous  semblent 
offrir,  sous  ce  rapport,  une  buuic  importance. 

Les  abjections  tiré  esdc  l'ordre  surjialurel  parolssent  plus  sérieuses 
i  M.  l'abbé  Verdier,  La  première,  dit- il,  nous  vient  du  récit  quo 
fait  la  Genèse  de  l'œuvre  même  de  la  ercaliou.  Au  commencement, 
selon  Moïse,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  Icire  ;  le  premier  jour,  il  fil  la 
lumière  ;  le  deuxième  jour,  il  sépara  Icseauidurirmauient;  le  troi- 
sième, il  rassembla  les  eaux  en  un  même  lieu  et  créa  les  plantes,  le 
quatrième,  il  lit  tesolcil,  la  lune  et  les  cloileg,  elc.  Dans  ce  récit, 
la  terre  semble  Touvragc  principal  du  Créateur,  et  tout  le  reste  no 
paroit  fait  que  poui  clic.  Couimout  concilier  cela  avecla  (iluralité 
des  mondes  ?  Si  la  terre  n'est  qu'un  point  dans  l'espace,  une  parcelle 
insigniliante  de  l'ensemble  de  l'univers,  d'où  vient  que  l'écrivain 
facré  nous  en  donne  une  idée  toute  différente? 

M.  le  curé  de  Mosnay  répond  à  cette  objection,  en  expliquant  la 
création  d'après  les  données  de  1.7  science  moderne.  Il  s'atlaeho  sur- 
tout à  la  nalure  de  la  lumière,  pour  laquelle  il  adople  la  théorie  do 
Ueseai'lcs.  11  résume  sa  réfulatiuo  dans  les  termes  suivants  :  ■  Do 


^ 
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mêmcqKe  la  lu  nière  exisloit  déjà  avant  qiio  les  astres  ne  vinssent 

la  ineldren  m xivenicnl,  rlo  mémo  les  astres  cxisloicnt  aussi  avûnt 

qu'ils  nVuî-siMil  celle  propriété.  La  corrélation  est  nalurellc  ;  et,  si 

irons  n'élcs  plus  étonné  de  voir  de  la  lumière  exister  trois  jours  sans 

soleil,  ne  le  soye7  pas  davantage  de  voir  des  soleils  exister  trois 

jours  sans  lumière.  D'un  autre  côté,  lesastrcs  ne  sont  {dus  beulemeut 

un  détail  d'ornementation  pour  la  terre,  mais  le  ciel  et  la  terre  ont 

été  créés  cmcmhUuiucomwencement\  chaque  monde  possède  ainsi, 

saGenéhe  correspondant  à  la  nôtre;  et,  le  ((uatriéme  jour,  si  les 

astres  reçoivent  la  pro})riété  de  nous  éclairer,  la  terre  est  douée 

d'une  propriété  réciproque  par  rapport  à  eux,  sans  aucun  préjudice, 

ni  de  part  ni  d'autre,  pour  leur  existence  antérieure.  On  voit,commo 

nous  l'avons  dit^  que  rien  n'est  plus  simple  que  celte solution,parce 

que  rien  n'est  plus  rationnel  et  plus  conforme  à  la  révélation.  Non- 

leulemenf  donc  notre  système  ne  contredit  pas  la  Genèse,  mais  il 

en  facilite  la  compréhension,  et  établit  une  heureuse  liarmonio 

entre  elle  et  la  raison.» 

llauroil  été  plus  raisonnable  peut-être  de  faire  simplement  Ob'- 
server,  que  l'historien  sacré  écrit  pour  les  hommes  et  qu'il  n'a  pas 
la  prétention  de  leur  faire  connoitrc  le  système  du  monde.  Pour 
nous,  pour  nos  yeux,  pour  nos  sens,  la  terre  est  le  corps  principal,  la 
masse;  et,  à  l'exception  du  soleil  et  de  la  lune,  les  autres  astres  no 
sont  que  des  point  lumineux.  Moïse  nous  parle  et  doit  nous  parler, 
comme  nous  parlons  nous-mêmes  aux  autres  hommes;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  les  corps  éloignés  qui  nous  paroissent  des  points,  ne 
puissent  être  des  masses  aussi  grandes  et  plus  grandes  que  notrd 
globe,  avoir  leurs  habitants,  etc.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  in- 
terprétation contredise  l'Ecriture.  Le  langage  delà  révélation,  pour 
être  facilement  entendu^  doit  être  conforme  au  nôtre;  et  c'est  co 
que  nous  voyous  particulièrement  dans  l'Evangile,  dans  les  paroles 
du  Sauveur. 

M.  l'abbé  Verdier  s'attache  à  concilier  le  texte  sacré  avec  son  sys- 
tème, en  expliquant  la  nature  de  la  lumière.  Nous  n'avons  pas  bien 
compris  l'importance  qu'il  donne  à  cet  argument.  Qu'il  y  ail  une 
substance  appelée  lumière,  indépendamment  des  corps  lumineux, 
en  peut-on  conclure  que  toutes  les  sphères  célestes  i:ont  habitées? 
Il  tire  une  troisième  objection  des  mystères  de  l'Incarnation  et  do 
la  Rédem))tion.  «  La  seconde  personne  de  la  Sainte-Trinité  ayant 
accordé  à  la  terre,  dit-il,  la  grâce  iïun  si  incommensurable  amour, 
cl  y  ayant  opéré  de  si  grandes  merveilles  d'immolations  et  de  sacri- 
fices, on  seroit  en  quelque  sorte  obligé,  par  analogie,  d'admettre  do 
semblables  mystères  dans  les  autres  mondes,  et  que  cette  seule  idéo 
renferme  des  invraisemblances  et  des  impossibilités  que  la  raison  et 
la  foi  repoussent  de  concert.  » 

L'auteur  répond  que,  si  Dieu  a  pu  créer  mille  millions  de  mondes 
•ommc  la  terre,  il  a  pu  y  déployer  mille  millions  de  fois  les  mêmes 
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^tniiifECs  ilo  ilËvniiemcnl  et  rl'amonr  ;  que  dit  resic  rïcii  n'oblige  ii  afi-' 
iiidlrcibnsloiis  Ins  mondes  la  in^mn  d^Rruilatiuii  orÎRinrlIc  delà 
iialiircpcnsaiili",  rl  |iar  ronM'i|iicnt  les  niÈiiir»  nijsK'Triidpr^iiara- 
liim;  i|ijnii  doit  an  eoDlrniro  aimer  Ji  criHrc  s  rcxiElcnce  dn  moiido 
jdus  paiTails  f|i)e  k  riAlrc,oii  l'intHlidence  créée  it  cunsrrv^,  plein*: 
cleiititiic.  la  [lerrrrl'iDii  dn  sonélro,  el  oùriéii  n'a  brise  les  rapporl» 
naliirrU  de  la  nénliirp  sri  Cr^alrur,  etc. 

M.  i'Miê  Vi'fdier,  m  iVriv.iHl  cela,  no  pwiJl  pas  oioir  eu  cou* 
noissunrr  dii  Ir-iiiè  de  i'iu  fini  créé,  ullrihoé  h  M:il<w.-inciirt  Iraité  oit 
I  on  sonliniil  rormriIrmcnU  si  noire  mômoirc  ii«  nuit»  iromfM  [luint^ 
t\uc  1.1  ciiiilo  oricincllii  Ft  la  rédrini>lifrii,  avec  la  ré.ïurreclioii  n  le 
jiigpmrnl  dcrrtirr,  doivent  avoir  lipti  cxacUiunii  et  i  l'infini  «tans 
les  nuire»  nwndes  comme  dans  le  Ttàlrc;ear  t'iM'atoil  connu,  il  nn- 
roilcn  cette  opinion  fi  examiner. Pour  nuire  part,  nous  ne  rroyoi» 
pas  devoir  nous  en  oeeuiier.  On  a  vu  uilIiMiiiimrnl  que  la  f|iiestion 
dch  pliiratilè  des  mondcsnttello-m^4tic  obscure  el  iiiRoltihlc;  et 
ensHpposani  (in'cllcsoilnn  jour  résolue  alTirmalivcmeut,  il  rcsl#ni 
encore  ii  deviner  le  earaclAve  moraldes  hakilanls  deimutreK  mondes. 
Comment,  dans  ccl  £l3t  d'ignorance,  esftércr  du  dire  <|nel<ioc  choM 
de  Tonde,  en  dissertant,  il  leur  égard,  sur  les  Uiin  in;rslérieui  do  b 
tarlic  originelle  et  de  la  réilL'iiijiiiun  7 

La<|uulrièmc  el  dernière  objeelion  que  l'nulcur  s'est  proftosé 
d'eiaminer,  est  la  suivante  :  "  Enfin,  ilil  il,  la  plux  iirandc  difficulté 
peul-èlrc  i^n'oii  puisse  opposer  .i  Vadmissiou  de  ce  système,  c'est  la 
crainte  qn  il  ne  soit  un  premier  p,is,  un  uclieminement  vers  ces  sys- 
tèmes pliilosopliiquesquileiideiil  àilivini>er  la  nature,  et  qui,  sons 
le  nom  demulcrinlisnie,  de  déisme,  depaiilliélsme,  ont  tour  ii  tour 
sape  lesTondemenis  du  prinripe  religieux,  nie  larévélalion.  et  abouti 
à  rincrcdulilé.  ■  (juoique  r,-iulcur  ajoute  que  «  cette  craitile,  an 
premicrabord,  peut  [«irutlre  légitime,  •■  nous  ne  t'avons  |ias  com- 
prise, et  il  ndus  est  difficile  de  voir  en  quoi  Intijeclion  consiste.  De 
qnellc  manière  le  sjsicme  de  la  pluriililé  des  mondes  sembic-l  il 
conduire  au  [mnlbéismc;  M.  l'alibé  Verdrcr  s'est  dispensé  de  le 
montrer.  Aussi  sa  rériitaliim  neusa-t  elle  paru  insigninnnle  L'ubjcc- 
lion  n  etani  pas  clairement  furmulce,  la  réponse  qu'on  y  oppose  n'a 
pu  qu'être  vnguc  et  supciticiclle.  Il  sera  donc  inutile  de  nous  en  oc- 
cuper. 

Le  reste  de  l'ouvrage  (les  3  derniers  rbapitres)  ne  nous  iilTrc  plus 
que  des  considéiationssur  l'élenduede  lanéaliunel  sur  l'espace; 
le  sujet  y  est  plus  ou  moins  perdu  de  vue.  Al.  l'abbé  Verdier  a  beau 
dire  le  contraire,  ici  il  s'abandonne  bien  it  son  iinagirtaliiui  ;  et  c'est 
tn  cessant  de  discuter  la  question  de  la  pluralité  des  splières  babi> 
(ées,  qu'il  termine  son  écrit. 

Où  sont  les  bornes  du  monde?  Il  ne  les  trouve  point,  el  ildéclars 
le  inonde  créé  inlini  comme  Dieu.  Voici  comme  il  arrive  a  eetl« 
conclusion  :  ■  rions  avons  dit  que  l'espace  c[ohViftendmdupossili{e  : 
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nous  ne  snYoïis  plus  si  cette  déGnîtion  iresl  qu'une  rémrniscenco 
)>li]ios()|)liiquc  ou  nous  est  ))er$K)nne{le  :  mais,  en  tout  cas,  uous  la 
noyons  juste,  et  c'est  l'important.  Or,  le  possible  pour  la  puissance 
divine  c'est  liiilini:  IV^pac^  6*5/ rfowcri/?/îwi.  Mais,  comme  il  n'y  a 
qu'un  infini,  qui  est  Dieu,  on  pourrait  dire  aussi  avec  vérité  que. 
l'espace  est  l'iuMnensité  même  de  Dieu,  le  théâtre  infini  de  sa  pré- 
sence divinej'enceiute  essentiellement  illimitée  où  il  esi^  ci  où 
»on  être  manifeste  ou  peut  manifester  ses  divins  altribuls.   Mais 
seroit-il  possible  que  Dieu  n'eut  pas  manifesté,  sa  puissance  dans 
toute  l'étendue  du  possible;  qu'il  y  eût  dans  l'espace  des  réservoirs 
mystérieux  où  n'auroit  point  pénétré  son  action  créatrice;  des  por- 
tions du  vaste  champ  de  l'infini  laissées  en  friche,  et  abandonnées 
en  partage  à  I  horrible  néant?  L'idée  même  du  néant  n'estellc  pas 
inconciliable  avec  ridée  de  la  création?  Si  la  création  n'est  pas  infi- 
nie, comme  la  puissance  qui  l'a  0|>érée,  il  y  auroit  donc  des  limites 
entre  l'être  et  le  né:mt;  une  ligne  de  démarcation  au  delà  de  laquelle 
cesseroit  l'action  divine,  et  où  rcgneroit  le  plus  effrayant  des  mys- 
tères, le  plus  sombre  des  abîmes,  l'abime  et  le  mystère  du  néant? 
Mais  Vimagination  se  refuse  à  concevoir  ces  limites.  Emportée  par 
i  idée  de  I  infini,  et  secondée  par  la  raison  elle-même  dans  son  fou 
^ueux  essor,  elle  brise  tonte  clôture  supposée  des  mondes,  pour  re- 
trouver plus  avant  dans  rcsj»ace  d'autres  mondes  encore  ;  et,  pour- 
suivant de  plus  en  plusses  ardentes  recherches,  elle  ne  rencontre 
d*aulre  terme  que  celui  de  la  puissance  divine,  d'autre  mur  d'en- 
ceinte que  son  immensité.  —  Telle  est  a  priori^  ajoute-t^il,   l'idée 
de  la  création.  Comme  elle  est  l'œuvre  d'un  Dieu  infini  dans  tous  ses 
attributs,  il  scmlile  que  cette  œuvre  doive  participer  à  l'infinité  de 
son  auteur;  comme  elle  est  l'exercice  et  la  preuve  d'une  puissance 
s^ans  bornes,  cet  exercice  pour  clredij^iie.  et  cette   preuve,  pour 
être  juste,  doivent  être  en  quelque  sorte  également  sans  bornes,  en 
ce  sens,  du  moins,  que  si  les  mondes  sont  ^'unc  nature  matérielle 
essentiellement  finie,  leur  ensemble  numérique  semble  illimité 
comme  l'espace  qui  les  contient.  » 

M.  l'abbé  Veidier  ne  voit  pas  que  tout  ce  raisonnement  s'appuie 
sur  l'idée  qu'il  se  fait  (Vun  espace  réel  sans  limites^  d'un  espace 
qu'il  sui^iiO^c  infini  comme  Dieu\  il  ne  s'aperçoit  pas,  quoiqu'il  en 
convienne  lui-mê«ne,  qu'il  arrive  là  parce  que  t imagination  se  re^ 
fuse  à  concevoir  ces  limites.  Au  lieu  donc  de  bannir  l'imagination 
de  ce  traité,  comme  il  ledit  et  comme  il  le  veut,  c'est  au  contraire 
l'imagination  qu'il  consulte  et  par  laquelle  il  se  laisse  entraîner. 
(Test  au  moyeu  de  l'imagination  qu'il  conçoit  un  espace  avec  des 
réservoirs  mystérieux^  'a\ ce  des  portions  laissées  enfric/ie^eXc. 
Comme  nous  avons  traité  la  question  de  Y  espace  et  de  I  étendue 
dans  ce  journal  (t.  XX,  p.  2G8),  nous  croyons  bien  faire,  pour  ne 
pas  nous  répéter,  d'y  renvoyer  le  lecteur.  Nous  ra|»pe!lerons  simple- 
ment que  l'espace  dont  il  s'agit^  n'a  d'ei^istonce  que  dans  notre  es 
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;>rîl,  et  qn'il  estiimlilc  pnr  rons^quciildosc  le  ri'|>rés''nter  htcc  on 
«ans  liiiiilfs.  Le  drciiirrr  ii>/îni rotume  Dir-ii,  <■>>!  nrcessaircmcnl 
k-  rccoiitioiln;  pxislant.  Il  niimil  rfoiic  il'.ihord  fiitlii  lièinonlicr  «m 
L'iii!-iriii'r;cl  rmilrunic  (larnlt  ua»  y  nvoir  smipt! 

Il  ti'<i<:f  |ias  ilcr.l.'iiTr  Icit  niDniirs  infinis,  |iiiigîqii'ilii  nnnl  d'une  ns- 
tiirc  mntiTiclIc^maÎRi!  les  croit  ilu  inoiiiii  infinis  par  leur  riiaembU 
numérique. 

C'psi  nicorr  iineillusioTi,ct  une  illusion  igtii  n'fsl  pntit-flrc  pw 
■ans  duiifior.  Lp  imnibreflnnl  csseiilicllcrurnl  ol  Imijoiirs  Rtisccp- 
itlitc  dcrirniiiiiiii'itir  nu  diminua,  r-st  pnr  \k  ml^rne  I«iijniirs  tiorné, 
lonjonrs  fini.  L'infini  n'iidniH  )ioinl  d'aiigniputatimi  :  i-Vsl  le  con- 
traire  du  nnmiirp  et  de  la  (|tiniilili^.  Mais  romnieul  t'iiiileiir  ne  re- 
inarqiie-t  il  jjns  que  le  iiuniurr,  en  lui-iiK^me,  n'esl  (luHnn  idée  »!»- 
irailc.qu'il  ii'exisle  aussi  que  duns  noire  esprit?  Que  (icul  il  avoir 
de  cnniniiin  avec  l'étic  <les  eires,  avecnii  Dicn  infini? 

Faisons  enfin  observer  qu'en  nllrîliu;inli'iiiri(iilèau  imuide  cr6é, 
nous  aduiriiiitis  néces'-aireiiieitl  ileui  élies  inflriis:  nien  et  Is 
nioMilc:  nir  Dieu  ti'eslpns  le  inonde  cr#^,  el  le  monde  eré^  n'est  put 
Dirii,  Miiisniromcnl  l'inlinii^  de  l'un  ne  d^Iruil-ello  pslitifitiilâ  An 
l'ijuln-;  11  rsl  iinfirissilile  <jue  deux  iiiGiiis  eiistnit  ritsrniMe,  Si 
donc  nous  croyons  le  monde  créé  infini,  le  monde  dont  l'exislenre 
nous  esi  invincilileuiriit  lii-nioniié  p.-ir  nus  sriis,  il  ne  nous  reste 
(ju a  ^carier  l'iilre de  Dien ou  à  ronfiniiNc  Dien  avec  le  monde  ;  ce 
<ini  est  .iu  fond  la  uicinc  cliiise.  V.\  toilà  |i;ir  cunscqucnl  le  matéria- 
lisme, le  iianlliéisinc  ou  l'allieisine  déguisé. 


ÏLB    LA    RKI'ONSE    EE    LA     REVUE    CATHOLIQUE    A    LA    LETTRE 
DU    n.    r.    PEEIROMNE. 


Lait  nue  catholique  a  irproduil  l.i  Icilre  du  R.P.  Pcrrone  àM. 
le  clinniiiiie  Lupns.  M:iis  elle  l'a  fait  |irécéder  de'(iuel([ues  rrllextani 
ci»  le  Jotirmtl  liisloii<iue  »■  home  filé,  ('onr  un  l'jil  doiil  la  Itet'Uf 
fâriie  de  lirer  parti  coiilrc lilluslrc  Itiéolugieu  que  le  inonde  calbo- 
liqne  révère. 

ISt.ns  ne  nous  prrmellinns  pas  de.^'f;;;r.lrr  InnI  eeqiii  nous  a  paru 
iiiciiif  I  cl  dépioii,ble  djni.s  IfS  rcnrxiniis  de  la  liiiiif  :  mais  nous  ne 
t'Onvors  nous  dispenser  de  présenlcr  ici  qntliines  ronrics  olisrrva- 
lir.rs  riHiirrs  i  é(l:iirrir  le  fi'\\  doni  la  Itcnic  s'est  <n!|i;ii  é. 

l'':d::irrl.  lii  /?('PHe demande  ce  que  le  I'.  l'crionc  entend  par  le 
I:u!il'iinalisuil-? 
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Il  noas  semble  que  Tillustre  Père  s'exprime  assez  clairement  lors- 
qu'il fin  que  «  la  base  principale  du  traditionalisme  est  la  néces- 
sité absolue  ou  physique  de  la  révélation  des  vérités  de  tordre 
naturel. 

De  son  côté,  la  Revue  (léfinit  une  autre  sorte  de  traditionalismei 
qui  n'esl  |)lus  professe  par  aucun  cnlholique  et  que  M.  Bonnetly  lui- 
même  a  répudie,  en  protestant  qu'il  nel'a  jamais  admis  ni  enseigné. 
11  ne  neuf  donc  |)lus  être  question,  dans  la  polémique  actuelle,  du 
traditionalisme  répudié  par  la  Revue  aussi  bien  qut  par  le  savant 
directeur  des  Annales  de  la  philosophie  chrétienne. 

Le  traditionalisme  que  le  K.  P.  Perrone  combat,  est  bien  celui 
que  la  Revue  |»ersisteà  soutenir  en  ces  termes:  «  La  raison  privée 
de  tout  enseignement  social  (cVsl-à-dire  traditionnel  ou  prin»ilive- 
ment  révélé)  ne  saurait  acquérir  un  développement  svFVtëkKT  pour 
coNNoîiHK  Ditu  et  démontrer  son  existence.  (^,  fî81).  Or,  la  raison 
qui  ne  peut  connoilre  Dieu,  ne  peut  I  oITenser  ni  commettre  aqcun 
pécbé  formel.  Telle  est  la  doctrine  que  le  P.  Perrone  déclare  iden- 
tique, au  fond,  avec  celle  que  I  Eglise  a  proscrite  touchant  le  péché 
philosophique. 

Mai?  qu'on  nous  permette  d'essayer  encore  une  fois  de  préciser 
en  d'autres  termes  la  doctrine  fondamentale  do  traditionalisme  que 
nous  combattons. 

Supposons  qu'un  enfiint  ou  plutôt  que  plusieurs  enfants  soient 
élevés  s;ms  recevoir  aucun  enseignement  social  ou  traditionnel, — 
hypotiiè.se  qui  n'a  rien  d'impossible.  —  11  est  clair  que  ces  enfants, 
(s'ils  sont  diversi  sexûs)  devenus  adultes  pourront  former  «les  fa- 
milles et  bientôt  un  peuple  qui  restera  à  jamais  incapable  de  par- 
venir à  la  connoissancc  de  Dkm),  et  qui,  par  conséquent,  sera  tou- 
jours ^a'/^a:,  dans  l'ordre  moral,  sans  pouvoir  jamais  cesser  d'être 
mnocm  t.  comme  un  enfant,  au  milien  des  plus  graves  et  des  plut 
liorribles  désordres. 

La  doctrine  fondamentale  du  traditionalisme  peut  donc  se  résumer^ 
avec  précision,  dans  la  proposition  suivante:  Omnis  homo^  pro 
indé  omnis  populus^  intellectuali  et  morali  educntione  omnino 
privatns,  moraliter  est  cxlex  seu  iiivincibilijnris  naturœ  iynO' 
rantiâ  laborat.  La  condamnation  de  cette  jiroposition  seroil  la  con- 
damnation la  plus  eiplicite  du  traditionalisme  enseigné  dans  plu- 
sieurs écoles  publiques. 

La  Revue  prétend  que  le  traditionalisme  qu'elle  professe,  est  an 
fond  la  doctrine  clairement  formulée  dans  le  Concile  d'Amiens. 
U».  681). 

Nous  avons  démontré  le  contraire  dans  cinq  articles  publiés  pnr 
le  Journal  historique {\y  qui  on!  été  iéiui|»rimés  à  P.nis,  en  1855, 
sans  qu'aucune  voix  se  soit  élevée  pour  les  combattre.  Nous  ne  re- 
viendrons plus  sur  celle  démonstration  désonnais  superflue. 

(l)  T.  XX.  1'  ^80, !;22  B7Sj  T.  XW.  1(5 ôl  527 ,  T  XXII  p,  6'J7, 


Muis  nous  ne  |ioiivoiis  K>''>)er  \f.  silcncfl  %m-  le  jiarU  que  b  lirrut 
(h'rIuiiiI  lirer<riin  pas^gc  lie  iiolrn  l'innicr  ailii-lftaur  IoCi'HciIo   J 
irÂiuient.   Vaici  ce  )ratiuge  t>vec  les  ri'll('xionsi(uo  \a  Hevu^  y  t    4 
ajouiécs:  jj 

■  Si  nos  rcnaficnenieoU  Rnal  ciatiti'^dit  la  ttevun,  et  ils  sont 
paisés  i  liotitic  a»iiicc,  le  B.F.  Ci-rriiiie  nuritti  i-li-  clmrgû  d'cianiU 
uer  les  acli's  il»  Gjiicile  ilAiiiifus.  1-1  il  iiitruil  vuiilu  y  (iijru  intro- 
duire {iiirlr)iicscorr«'i'iiriprn/;/'[id  l'cixrtiir  ce  qu'il  airptllc  nujunr- 
A'\\\ù  le  iraditioaalisiiif...  .M;iih  m-s  uluertalioti»  n'auruiciik  pM 
élc  adoplci'§  Nous  cilcrori»;  ti:liiN  ri-iiiiiif:^!-'»'' i|«i  "U  M>ra  passiis- 

pccl  et  ifiii  s'aa'onle  uvcc  m-  <   ^  1   ri  <  :  [kiuciiIs,  (|uoii]u'il 

soit  moins  cxftiicilc:  a  Luci'liv  ' .:  fur  i'li.ii)|ù  a  Homo 

K  d'cxamiuei,  les  actes  du  (j<<i!  i!  ,     rijijanl  l'aius  i\tia 

■  ccrlaitig^fiTiiins,  daillcuiâ  l>j,t<  .;.;Lj.:l>■tlI:^^.  110  uiniiijucj «iciil 

■  pas  de  faire  de  quelques  lermen  et  du  qut!lt(u<--«  «vis,  enapparenca 
»  faBoraifet  à  an  ttti\i\e»u  syhlèaK  |diilu»opliiqiie,  cunuusuiislo 

■  iiuiiid«trudilinaalisiiie.  VTuil  pruiiOM,  dil-uii,  d'y  njoulcr  plu^ 

■  sieurs  corrcelirs,  propres  ietiuleiiird'uiit!  manière  plua  cxplicilOf 
u  li's  forces  réelles  delà  raison  et  ton  es^rnlielle  distincliou  do  la 
'  lui.  D'un  autre  rôle,  unsaînlettrè*  vénérable  pcr^uiiiuifte,  juiile- 
•■  mcnl  cITraïc  ù  la  vuedcsliéiÉsir-s.  des  iiti|ii('liSfnIi'sn'ï(ilii(ioin 
'  eiifjiJlces  par  les  jiiissiQiis  les  )jiiisdi'"-'>.'!  .1  .  '.in  :-.  - '>!i;;s.iiit 
>•  delaraison,  rurorld'aliurdeul'intenliurid)  itisi'ici  i|ii(^li|iie:9iiiols 

■  plus  érier(iii)ues,pinif  mieux  faire  ressutlir  tijuic  riiiifiiiisiancede 

>  l'espril  iiuiliain  ab;indunné  A  ses  pruprcs  forces.  JAj\s  t;i  cuii);j'cj;u- 

■  lion  des  cardiuaut  ..  cunsidéi':inl,ti|ircsuiùre!iuiiirri,qui'ru:utre 

■  du  CiiNcile,  selon  la  dêclaralion  d'un  vétiéralile  Père  de  cetlo 
K  sainte  usseiuLlée,  él<trl  uno  œuvre  de  conciiialion^  ciul  dcvuir 

>  s'en  tenir  à  In  rédi!cli(jn  litlërule  du  Concile  cl  l'approiivj  Ici  qu'il 
*  étoil  cl  tel  que  nuus  l'avuus.  {Journal  historique  do  M.  Kcrsteu, 
.  t.  XX,p.  ^Hl). 

>  Ainsi,  continue  la  fîefife,  furent  écartées  les  obscrvalions  du 
célèbre  lliéolo^'icn  qui  éloît  contredit  par  un  saint  H  trvs-r^ëné- 
rabte  personmige.  donl  niiiis  nuus  [;arderons  de  mêler  lu  num  à  ccl  te 
controverse.  Si  le  Journal  historique  se  trompe  {sic  ;  vous  Viiulcz 
dire  siins  dnule  :  ne  se  trompe  |i.-isj,  il  leslera  vrai  que  la  rédaction 
qui  fut  approuvée,  eoiisncre  l'opinion  attaquée  aujourd'hui  avec 
tant  d'ardeur,  u  (p.  VM). 

Il  suHil,  reitons  semble,  de  lireavccatlcntion  tout  ce  que  nous 
venons  de  citer,  pour  resler  convaincu  que  la  Revue  se  fait  illusion 
et  qu'elle  oublie  ici  les  règles  les  plus  simples  de  la  logique. 

Le  Père  Perronenc  vouloit  pus  ajaulerdescorrcclilsiiux  actes  tin 
Concile,  pour  en  écarter  le  traditionalisme^  puisqu'il  n'y  étoil  pas 
contenu.  M^is  l'esprit  pénéii'aiil  de  rciniiiciitCKamiiialeurroriiaiii, 
perçant  dans  l'avenir  et  prévot/ant  l'abus  que  ccrlaiis  écrivains  no 
uianqueruicnl  pas  de  faire  de  quelques  termes...  en  apparence  favui 
rabks  au  (radttiouidisiue,  avoit  proposcd'y  ajouter,  ete. 
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UexpcrienGC  n  prouvé  q«c  le  U.  P.  Pcrrone  ne  se  (rompoit  pas 
dans  ses  prévisions.  Car  tous  les  traditionalistes,  sans  exception, 
même  les  plus  exagérés,  ont  prétendu,  depuis  lors,  que  leur  système 
«toit  clairement  approuve  par  le  Concile  irÂmiens. 

Cependant  il  est  notoire  que  la  congrégation  des  cardinaux  n  a 
pas  rejeté  les  observations  du  R.  P.  Pcrrone  parce  qu'elle  vouloit 
approuver  purement  et  simplement  le  traditionalisme,  mais  «nu 
contraire  parce  qu'elle  a  reconnu  que  ic  traditionalisme  neloit  pas 
formellement  contenu  dans  les  actes  du  Concile  et  que  d  ailleurs  elle 
n'étoit  pas  assemblée  alors  pour  prononcer  sur  des  questions  contro- 
versées entre  les  catholiques.  Dans  sa  modération,  elle  a  surtout  eu 
C((ard  aux  représentations  d'un  vénérable  Père  du  Concile,  qui  a  dé- 
claré que  le  décret  du  (oncile  sur  ce  point  délicat  étoit  une  œuvre 
de  conciliafion^  et  qjie  les  Pères,  ses  vénérables  collègues,  n  avoient 
pas  voulu  trancher  des  questions  controversées  entre  les  catho- 
liques. 

Comment  la  Revue  ^tnXtWR  donc  aflirnier  que  la  rédaction  qui 
fut  approuvée^  contient  l'opinion  attaquée  aujourd'hui  avec  tant 
d'ardeur? 

LeR.  P.  Perrone  attaqueroil  donc  aujourd'hui  avec  ardeur  une 
Qpinion  qu'il  sait  mieux  que  personne  avoir  été  formellement  ap- 
prouvée par  le  Saint-Siège. 

0  vénérable  Père  Pcrrone,  comme  vous  voilà  tombé?  quomodo 
cecidisti!  Non-seulement  vous  vous  permettez  d'enfreindre  les 
prescriptions  formelles  du  S.  Siège,  comme  on  vous  le  reproche 
ouvertement,  mais  vous  vous  oubliez  jusqu'à  attaquer,  avec  une  ar- 
deur juvénile,  une  doctrine  orthodoxe,  approuvée  (comme  vous  le 
suivez  uiieux  que  personne)  par  un  jugement  solennel  du  vicaire  in- 
faillible de  Jésus  Christ!  Ne  voyez-vous  pas  que  l'esprit  de  système 
vous  aveugle  ?  N'y  a-t-il  pas  quelqu'un  à  Rome  qui  puisse  vous  aver- 
tir et  vous  ouvrir  les  yeux  ? 

Mais,  je  vois  qu'une  telle  accusation  vous  fait  sourire  en  même 
temps  qu'elle  fait  rire  vos  spirituels  confrères,  qui  outdéjà  beaucoup 
rien  1840,  lorsque  pour  la  première  fois  les  bons  traditionalistes 
vous  ont  mis  au  nombre  des  rationalistes. 

Dans  tous  les  cas,  vous  vous  consolerez  aisément  de  ces  attaques 
qui  ne  peuvent  nuire  qu'à  celui  qui  se  les  permet,  et  qui  montrent 
visiblement  de  quel  côte  est,  l'esprit  de  système  profondément 
enracine. 

Pour  nous,  lofait  le  plus  consolant  que  votre  admirable  lettre  à 
M.  le  Chanoine  Lupus  lious  révèle,  c'est  qu'il  n'y  ^pas  à  Rome,  un 
seul  tradilionalisleconnu,etqueie^07)  ^^71^,  qui  est  l'ananage  spé- 
cial de  l'esprit  romain.a  suffi  pour  euïpècher  celte  nouvelle  doctrine 
de  nrendre  racine  dans  la  capitale  du  monde  chrétien. 

Poisse  l'arbre,  qui  a  poussé  ailleurs  des  racines  profondes,  voir 

30 


TESTAMENT.     LEGS.     COUPORATION     R 

PERSOÎJNE  INTERPOSÉE.  NULLl*; 

le  legs  fait  à  un  membre  d'une  communauté 
continuée  personne  civile^  p^ul^  d'après  les  cm 
considéré  comme  nui. 

l'HOEST  C.  STEVEIf  art. 

Let  parties  ont  pris  de? jnt  le  tribunal  les  conc 
qui  font  connoltre  les  faits  du  procès  : 

Conclusion  du  demandeur. 

«c  Attendu  que,  suivant  l*art.  91 1  du  Code  civil, 
au  profit  d'un  incapable  est  nulle,  lors  même  qu*ei; 
le  nom  d'une  personne  interposée  ; 

»  Attendu  que  cette  incapacité  s'applique  tout  ; 
communautés  non  autorisées  et  supprimées  par  Ta 
du  Itt  fructidor  an  1V« 

»  Attendu  que  la  communauté  dite  :  Des  Sœu 
dence..,  a  une  existence  de  fait  ;  qu'elle  est  cloître 
vœux,  qu'elle  a  une  ou  plusieurs  supérieures  ;  que 
pris  le  voile  ;  que  le  centre  de  l'établissement  est  à 
Namur  ;  que  les  sœurs  de  Hervé  possèdent  un  vast 
Hervé  ;  qu'elles  y  paient  les  contributions  foncières 
grosses  réparations  ;  que  ses  immeubles  sont  possé 
par  le  couvent,  comme  les  possédoil  Marie-Jeanne 
plus  de  trente  ans  ; 

»  Attendu,  en  droit,  que  l'interposition  de  la  d 

Ai i*A  t>o/»Vtnfl>/»Viôo  fit  itrnii VPi*    fnnt   Tinr  i1i>«i    Tit'p«:riini\ii 
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qirelle  réshie  au  siège  de  rétablissement  â  Champion,  lez-Namur,  où 
ttte  exerce  tous  les  actes  de  la  direction  ; 

)>  Attendu  que  rinlerposilion  de  personne  résulte  encore  à  Tévi* 
dence  des  faits  suivants  : 

»  1<>  Que  sœur  Constance,  née  Marie-Jeanne  Thunus,  a  constam* 
ment  cherché  à  ce  dépouiller  de  tous  ses  biens  au  profit  de  rétablisse- 
ment des  Sœurs  de  la  Providence  ;  qu*il  résulte,  en  effet,  de  Pacte 
de  donation  avenu  devant  Demonceau,  notaire  à  Hervé.  le  17  mai 
1844,  qu'elle  dessaisit  de  tous  les  meubles  et  effets  mobiliers  garnis- 
sant la  chapelle,  et  que  cette  donation  dispose  spéciallement  que  ces 
objets  resteront  affectés,  à  perpétuité,  à  ^u^age  et  à  la  célébration 
du  culte  dans  Téglise  des  religieuses  de  Hervé,  sans  qu'on  puisse  les 
transporter  ailleurs  ; 

>»  2*  Qu'il  résulte  des  pièces  et  documents  versés  et  de  Tavis 
même  des  experts,  (pie  Marie- Janne  Thunus  n'emploie  son  nom  de 
tamille  que  dnns  ses  affaires  privées,  tandis  qu'elle  emploie  son  nom 
et  qualité  do  religieuse  dans  tons  ses  dons,  donations  et  testaments 
qm  n'ont  plus  de  caractère  privé,  mais  qui  ont  trait  aux  dispositions 
qu'elle  fait  eu  faveur  du  couvent,  ou  au  profit  d'autre  corporations 
religieuses. 

»«  3*  Qu'il  résulte  des  termes  mêmes  du  testamment,  que  c'est 
5œur  Constance  qui  dispose  au  profit  de  sœur  StJean  de  la  Croix, 
leligleiise  de  la  Providence,  h  Champion,  lez-Namur  ; 

»  4"  Qu'il  n'a  pas  élé  dénié  que  la  défenderesse  n'a  jamais  pris 
possession  de  rhi'rédité  ;  que  tous  les  meubles,  effets  mobiliers  et 
immeubles  ayant  appartenu  à  Marie-Jeanne  Thunus,  sont  encore 
aujourd'hui  en  la  pos^e^sion  des  sœurs  de  la  Providence,  la  léga- 
taire n*en  ayant  jamais  pris  possession  ; 

N  5°  Que  sœur  Slcvenart  a  déclaré,  dans  sa  réponse  au  premier 
fait,  qu'elle  n'avoil  aucune  espèce  de  relation  avec  sœur  Constance. 
i|u'elle  ne  la  connoissoitiju'en  qualité  de  sœur  supérieure,  visitant 
l'établissement  de  Hervé,  et  «prellenesavoit  pas  même  pourquoi  ce 
legs  lui  avait  été  fait  (  4*'  réponse)  ; 

»  i\^  Que  les  deux  testaments  portant  tous  les  deux  des  institutions 
universelles,  l'une  au  profit  des  trois  sœurs  de  la  Providence,  du 
couvent  de  Ilcrve,  THulre  au  profit  d'une  sœur  supérieure  de  la 
Providence,  ont  été  tous  deux  déposés  entre  les  mains  de  M.  le  curé 
primaire  de  Hervé  ;  que  ce  dernier  a  «l'abord  opposé  le  premier 
iirstanient  à  riiéiilier  L'hoest,  et  que  ce  n'est  que  lorsque  M.  l'avocat 
Forgeur  a  prétendu  que  ce  testament  étoil  nul,  que  l'on  a  fait 
«  nregislrer  le  second  ;  que  l'enregistrement  de  ce  dernier  testament 
porte  la  date  du  26  avril  1848,  et  la  lettre  adressée  par  M.  le  curé 
primaire  de  Hervé,  nolifianl  le  srcond  testament  au  même  Forgeur, 
la  date  du  27  avril  I84â  ;  qu'il  n^est  pas  impossible  qu'il  s'en  produise 
un  troisième  dans  le  cours  de  la  procédure  ; 

n  7^  Qu'il  résulte  également  du  rapport  des  experts,  que  sœur 
Constance  étoit  infirme,  âgée  de  84  ans,  morte  le  23  janvier  1848, 
privée  de  la  vue,  et  que  la  dernière  institution  n'a  été  folte  que  dix 
purs  avant  sa  mort.  » 


—  384  — 

«  Alkn<Iu  qu'il  fini  ipconnolfre  lyne  h  |irir,iii[mn.  [iriic  par  h 
Iritatrice  dans  son  prrnikr  li-danirnl,  ilc  ruiru  iraliunl  ilcs  li-gt  a 
pliisifiirs  |irrsonn(-5  pour  en  éf  iLer  la  ra<)i>citc  ri  |iotir  en  assurer  U 
ilftiinalion,  révèle  '[iie  eelui  dont  il  s'a(;i:  n'a  élé  fait  que  pour  rrm- 
piarer  le  premier,  afin  d'en  érller  la  nullilé  ;  que  ce  premier  letUi- 
meut  prouve,  d'une  manière  pêremploire,  que  rialnnlion  de  sœui' 
Conslaneeéloit  bien  de  dispoïnr,  au  proRl  lies  sœurs  de  la  l'rovi- 
dence,  de  tous  l>'S  liien»  dont  elle  voiitoil  arania^cr  celte  assoeiition 
religieuse  dont  le  cenirc  ri  la  direction  toni  ^  Namur.  el  qu'tlle  n 
accompli  ce  vixu  en  disposant  au  pruftt  <t'une  des  lupéiieure»  de  cet 
élaliltsseRienl  ;  que  cm  deux  insliluliuns  f;>iles  p.irlcs  driix  letlu- 
menls  sont  universelles,  cl  que  la  dernière  ne  réyaijue  pas  expn  k- 
lément  la  première  ; 

•  Aliendu  [luelouscesfaits  prouTcnlâ  réridence  rjn'il  y  a  inler- 
poiilion  de  personne,  suivant  les  [ermea  de  Tari.  91 1  du  Doilc  civil  ; 

>•  Hlnise  ail  Iriliunal,  déclarer  nul  et  de  nul  effet  le  tcsianietit 
olo|;r8p1ic  fait  par  sœur  Constance,  née  Plunus,  au  prolil  de  sceur 
Sl-Jean  de  la  t^roix,  née  Steienart,  sous  la  daiedu  9  Janvier  IHitS  : 
en  conséquence,  ordonner  à  celle  dernière  et  à  tous  possesKiirs  ilii 
la  succession  de  remeUre  «t  reslilner  au  demandeur,  sous  due  eipur- 
fiaiion  Bermenlelle,  tous  les  meubles,  effets  mobiliers  el  iinmeuhlr^ 
dépctidani  de  1.1  succession,  et,  à  ilefaul  de  ce  Faire  <lan.s  les  Iruii 
jours  de  la  sip,nil1calion  du  jugement  à  inlerirenir,  dire  que  le  ili'- 
mamleur  se  mettra  en  possession  de  rhérédilé  pur  Ions  les  nioyi-ns 
légaux  ;  condamner  la  défenderesse  aux  inlérCU  judiciaires  ri  mu 
dépens,  sous  réserte  de  réclamer,  par  la  suite,  tels  domm^iges  el  iu- 
térèls  ipie  de  droit. 

«  SulisidiairemenI,  admettre  le  demandeur  à  prouver  les  faits  sui- 
ranls  savoir  : 

n  1*  Quesœur  St-]eande  la  Croix,  née  Sophie  Slcvcnarl,  éloit 
une  jiersonne  interposée  a  l'effet  île  recevoîe  l'inslitulion  uuiverselle 
dit  9  janvier  i)i4K,  qui  doit  tourner  au  profit  du  couvent  des  sœurs 
dites  de  la  l'I-ovidence  ; 

»  a»  Que  sœur  Sl-Jean  de  la  Croix  règle  et  ndmîntatre  les  affaires 
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ent  :  nu'el 
;  qu'elle  es 


e  est  consultée  dans  toutes  les  affjires  im- 
portantes de  [a  communauté  ;  que  c'est  elle  qui  a  l'tiabitudc  de  rece- 
voir les  (Ions  et  legs  qui  leur  sont  faits.  » 

Conclusions  prises  pour  la  défenderesse. 

Attendu  que,  par  son  testament  olographe  en  date  ilu  9  janvier 
1818,  enregistré  et  déposé  au  protocole  du  nol.iire  Demonceaii,  de 
Hervé,  Uarie-Jeaone  Thunus,  en  religion  sa::ir  Constance,  a  insti- 
tué, pour  son  héritière  uuiverselle,  Sophie  ïilevevart,  « oeur  ^l-Jean 
de  la  Croix,  religieuse  de  la  Providence,  i  Champion,  Irz-Namur  ; 

Attendu  que  ce  testament  est  bien  positivement  l'ccuvre  de  la  tel- 
tairice  ;  «{ue  les  experts,  nommés  pour  procéder  à  la    vériticalion, 
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t>nl  élé  unanimes  pour  déclarer  qu'il  a?oit  clë  écrit,  daté  et  signé 
de  la  main  de  la  défunte  ; 

Attendu  que  Thérilière  instituée,  quoique  faisant  partie  d^une 
communauté  religieuse,  n*a  [lerdu  aucun  de  ses  droits  civils,  et  a  par 
conséquent  capacité  pour  recevoir  le  legs  dont  il  s*agit  ; 

Attendu  que,  pour  annuler  un  legs  fait  à  une  personne  capable 
de  recevoir,  il  ne  suffit  pas  d'alléguer  que  cette  personne  est  inter- 
posée et  que  le  legs  seroit  prétendi^ment  fait  au  profit  d*un  inca- 
pable quelconque  ;  qu'il  faut  de  plus  rapporter  la  preuve  d'une 
semblable  allégation  ; 

Attendu  que  la  preuve  tentée  par  le  demandeur  a  complètement 
tourné  contre  sa  prétention  ;  qu'il  résulte,  en  effet,  de  l'interroga- 
toire sur  faits  et  articles  subi  par  la  défthderesse,  que  chaque  fois 
qu'elle  se  rendoit  à  Hervé,  elle  alloit  faire  visite  h  sœur  Constance  ; 
qu*en  dehors  du  testament,  sœur  Constance  n'a  imposé  aucune  obli- 
gation à  sa  légataire  ;  que  c'est  à  elle,  et  non  au  couvent,  que  le  legs 
a  été  fait  ;  qu'elle  peut  en  disposer  comme  bon  lui  semble  ;  qu'elle 
ne  connolt  d'autre  intention  dé  la  testatrice  que  celle  mentionnée 
dans  le  testament  et  que  c'est  elle  qui  a  droit  de  jouir  et  de  disposer, 
comme  elle  l'entend,  des  biens  compris  dans  le  legs  ; 

Plaise  au  tribunal  déclarer  le  demandeur  non  recevable  ni  fondé 
dans  son  action  et  le  condamner  aux  dépens. 

Jugement. 

Dans  le  droit  3 

Y  a-t-il  lieu  d'accueillir  les  conclusions  du  demandeur? 

Considérant  que,  par  exploit  du  20  septembre  4848,  le  deman- 
deur a  fait  assigner  la  défenderesse,  avec  trois  autres  religieuses, 
pour:  «  Attendu  qu'une  tante  de  l'épouse  du  demandeur,  nommée 
>•  Marie  -  Jeanne  Thunus  ,  récollectine  de  Hervé  ,  appelée  en 
»  religion  sœur  Constance  (née  à  Mangombroux,  commune  de  Stem- 
I*  bert,  le  6  juin  1764),  décédée  en  la  dite  ville  de  Hervé,  en  l'année 
f  1848,  a,  par  un  premier  testament  olographe,  en  date  dû  20  jan- 
»  vier  1845,  institué  pour  ses  héritières  universelles  Catherine  Degré 
>•  Caroline  Jonchart  et  Marguerite  Stroch,  toutes  les  trois  sœurs  de 
n  la  Providence  à  Hervé,  qui  dévoient  rester  avec  elles  pour  l'ins- 
N  truction  des  filles  ;  que,  par  un  second  testament  olographe,  en 
»  date  du  9  janvier  1848,  la  dite  Marie-Jeanne  Thunus  avoit  institué 
»  pour  son  héritière  universelle  Sophie  Stevenart,  préqualifiée  ; 

>  Attendu  qu'aucun  tie  ces  deux  testaments  olographes  ne  con- 

>  tient  de  légataire  universel  sérieui  ; 

»  Voir  dire  et  déclarer  nuls  les  deux  testaments  précités  des  20 
9  janvier  1841$  et  9  janvier  1848.  » 

Considérant  qu'un  arrêt  royal  du  10  août  i85l>,  porte  : 

m  Vu  notre  arrêté  de  ce  jour,  par  lequel   nous  avons  maintenu 

>  Taffectation  à  l'instruction  primaire  des  jeunes  filles,  l'ancien  cou- 
»  vent  avec  les  biens  en  dépendants,  dit  des  Récollectines ,  situé  à 
*  Uerve,  province  de  Liège  ; 
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»  Vu  la  pélilion  adressée  par  les  dames  récollectines ,  le  9 
a  a?ril  1854; 

»  Vu  ravis  de  la  DépulalioD  des  Elats  de  la  même  pro?iDce,  ea 
>idbtedu9ju'vllet1834; 
9  Vu  le  rapport  de  la  commission  des  fondations,  en  date  du... 
4'  Considérant  que  les  dames  récollectines  se  sont,  à  cause  de  leur 
9  âge  avancé,  adjoint  des  religieuses  dites  Sœurs  de  la  Providence, 
»  pour  donner  Pinstr uction  primaire,  et  qu'elles  demandent  notre 
9  autorisation  afin  de  perpétuer  renseignement  ; 

»  Considérant  que  les  Sœurs  de  la  Providence,  par  leur  zèle  et  leurs 
»  talents,  remplissent  le  but  de  leur  mission  ; 

n  Considérant  que  le  eut  principal  de  rétablissement  du  couvent 
»  des  Récollectines,  à  Hervé,  aux  termes  des  actes  constitutifs  ,  est 
»  rinstruction  primaire  et  chrétienne  des  jeunes  filles,  plutôt  que 
»  rinstitut  même  des  Récollectines  ; 

«  Considérant  que  tel  est  également  le  but  évident  de  la  loi  du  1S 
9  fructidor  an  IV,  art.  20. 

n  Considérant  que,  dès  lors,  Tinstruction  peut,  sans  inconvénient 
»  et  même  avec  avantage,  être  donnée  par  les  Sœurs  de  la  Prort- 
»  dence;  * 

u  Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

H  Art.  I^r.  Les  Sœurs  Récollectines  de  Hervé  sont  autoriséen 
n  à  se  faire  suppléer  dans  renseignement  par  les  Sœurs  de  la  Provi- 
«  dence. 

>•  Art.  S.  A  Tavenir  et  après  le  décès  des  Sœurs  Récollectines,  les 
9  dites  Sœurs  de  la  Providence  sont  autorisées  à  oontintier  de  don- 
9  ner  renseignement ,  conformément  aux  actes  anciens  :  elles 
9  jouiront,  à  oe  titre,  des  mêmes  bâtiments  et  avantages  que  ceux 
«  dont  jouissent  actuellement  les  Sœurs  Récollectines.  » 

Considérant  qu'un  jugement  du  22  avril  18-^6  a  rois  hors  cause  le 
défenderesses  Degré,  Jonckart  et  Stroch,  parce  qu'elles  ne  se  pré- 
valaient pas  du  testament  fait  en  leur  faveur,  et  que,  par  le  même 
jugemeat,  des  experts  ont  été  nommés  pour  vérifii^r  le  testament  du 
^janvier  1848,  dont  récriture  et  la  signature  étoient  déniées,  du- 
^el  testament  la  défenderesse  Stevenart  continuoit  de  se  préva- 
loir ; 

Coosidérant  qu'après  le  rapport  des  experts,  daté  du  27  mai  1857, 
le  demandeur  a  cessé  de  méconnoltre  l'écriture  et  la  signature  de  ce 
rtestament  ; 

Considérant  que  la  défenderesse  Sophie  Stevenart  a  fait,  à  Hervé, 
la  déclaration  de  la  succession  de  la  défunte  Thunus,  d'^  il  résuU 
-teroit  qu'elle  ne  seroit  composée  que  d'un  mandat  ou  subside  du 
gouvernement  de  deux  cents  francs  et  de  meubles  évalués  à  cin- 
quante franes  ; 

Considérant  que  l'échevin,  remplaçant  le  bourgmeslre,  a  déclaré, 
conformément  à  l'art  4  de  la  loi  du  27  décembre  1817,  sur  les  suc- 
cessions, que  la  défunte  n'avoit  pas,  à  sa  connoissance,  délaissé 
d'immeubles  ; 

Considérant  que,  par  acte  du  17  mai  1844,  devant  le  notaire  De- 
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monceau,  Marie-Jeanne  Tbunus  et  CharlolteCëcile  Fischer  ont  fait 
donation  de  différents  ornements,  à  la  fabrique  de  l'église  primaire 
<le  HerTe,  é?alués  à  â,620  francs,  à  charge  de  les  conserver  a  perpé- 
tuité pour  l'usage  et  la  célébration  du  culte  dans  Téglise  des  reli- 
gieuses récollectines  ; 

Considérant  que,  malgré  le  peu  d^importance  apparente  de  la 
succession  litigieuse,  il  s'agit  de  rechercher  si  le  testament  peut  être 
mainteuu  ; 

Considérant  qu'un  legs  fait  à  un  membre  d'une  communauté  reli- 
gieuse, non  constituée  personne  civile,  peut,  d'après  les  circons- 
tances, être  validé  ;  qu'il  peut  aussi  être  annulé  comme  fait  à  la 
communauté  elle  même  ;  qu'autrement,  c'est-à-dire  si  pareil  legs  de- 
voit  toujours  être  respecté,  il  seroit  trop  facile  d'éluder  la  loi  en  fa- 
veur des  associations  ne  jouissant  pas  de  la  personnification  ci- 
vile  ; 

Considérant  que  la  défenderesse  est  une  des  supérieures  de  Té- 
lablissement  des  Sœurs  de  la  Providence,  à  Champion,  lez-Namur  où 
elle  réside  ; 

Considérant  que  la  défenderesse,  répondant  aux  faits  déclarés 
pertinents,  a  déclaré  qu'elle  n'avoit  aucun€||espèce  de  relation  avec 
sœur  Constance  que  de  la  visiter  lorsqu'elle  alloit  à  Hervé,  et  qu'elle 
ignoroit  pourquoi  elle  étoit  instituée  légataire  ; 

Considérant  que  l'on  ne  fait  connottre  aucune  raison  qui  auroit 
pu  porter  la  défunte  à  favoriser  la  défenderesse  personnellement  ; 

<:onsi(lérant  (|ue,  de  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  testatrice  a 
désigné  la  défenderesse  comme  personne  interposée  à  l'effet  de  faire 
passer  le  legs  à  un  légataire  incapable,  c'est-à-dire  à  la  communauté 
des  Sœurs  de  la  Providence. 

I*ar  ces  motifs. 

Le  tribunal  déclare  nul  et  de  nul  effet  le  testament  olographe  fait 
par  Blarle-Jeanne  Thunus,  en  religion  sœur  Constance,  au  profit  de 
la  défenderesse  Sophie  Stevenart,  Sœur  St-Jean  de  la  Croix,  sous  la 
date  du  9  janvier  1848,  déposé  au  protocole  de  M*  Dumonceau, 
notaire  à  Hervé,  en  vertu  d'une  ordonnance  rendu  le  12$  mai  1818, 
par  le  Président  de  ce  siège  ;  en  conséquence,  ordonne  à  la  défende- 
resse de  remettre  au  demandeur,  sous  due  expurgation  sermentelle, 
tous  meubles,  effets  et  immobiliers  et  immeubles  dépendants  de  la 
dite  succession,  sinon,  réserve  le  droits  du  demandeur  ;  condamne  la 
défenderesse  aux  intérêts  judiciaires  des  sommes  qui  pourroi<*nt 
avoir  été  perçues  et  aux  dépens,  sauf  ceux  de  la  vérification  d'écriture 
qui  sont  mis  à  charge  du  demandeur. 

<Du  17  février  1858.  )  Plaid.,  M«"  Deliégeet  Sagefaomme  avocats. 

(Jurisprudence  des  Tribunaux.) 


MORT  DE  LA  SOURDE-MUETTE-AVEUGLE 

A>NA  TEMMERMANS. 


Dans  noire  T.  VI.  p.  917  (septembre  1839],  nous  aroos  itoDoé 
une  roiirit^  notice  suf  Anna  Tfminerinang,  en  rrnilaot  compte  J'une 
broi-Iiure  de  M.  le  chanoine  Cnrlon,  directeur  de  rinsllliildes  soiirJs- 
mucls  et  lies  aveugles  lie  Biii);e>.  Un  nouvel  écrit  de  M.  Carton  (Il 
tiuiis^inuoncc  lu  mort  de  la  source- muelti;  -  aveugle  flamandr. 
Celle  infortunée  étoit  néeâ  Oslemtr  ;  il  y  atoit  SI  ans  igu'elle  aToii 
élë  ailinise  dans  l'iiiïlilul  bnigeois  ;  elle  y  est  morle  âgéi'  de  43  ans. 
Voici  les  délaits  que  H.  l'abbé  Carton  nous  cotninuDtijue  sur  sa 
ftn  : 

»  Pans  le  courant  de  l'hiver,  cbacun  ))Ut  remarquer  quVIle  s'af- 
fcjibliisurt  ;  SCS  pieds  gonflés,  la  perle  de  l'appélii,  sa  maigreur  et 
SBrepugoance  pour  la  proniruaiJe.loul  nous  fll  j.résageriin  marasme 
immincni,  une  e^laslrophe, 

■<  l'en  à  peu  les  fytnplâmes  devinreot  ptusatarmanls.  Anna  elle- 
même  s'aperçut  bieRlAl «qu'elle  alloit  mourir,  et  parla  de  sa  mort 
jilus  volontiers  qu'elle  n'en  laissolt  parler  par  d'autres  ;  liirsi^u'iine 
sœur  uu  une  infiinL  lui  disait  qu'elle  alloil  blenldt  mourir,  Anna 
d'abunl  devenoit  pâle  et  détournoitla  conversation,  elle  ainuii  préfère 
qu'on  la  rassurai  ;  comme  beaucoup  d'autres  malai1e>,  elle  disoii 
({lie  le  péril  éluil  grand,  dans  l'espoir  qu'on  lui  diroit  le  contraire  ; 
elle  s'accrocfaoit  à  la  vie.  Mais  la  durée  de  la  langueur,  la  perte  de 
ses  forces  et  son  extrême  maigreur,  qu'elle  nous  fit  souvent  obser- 
ver, la  convainquirent  enfin  que  sa  fin  ajiprochoii,  et  dès  ce  mo- 
ment sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  acte  constant  de  rësignalioii  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  de  soumission  à  sa  Providence  et  d'espérance  dans  sa 
miséricorde.  Ces  deux  sentiments  l'animoient  tout  entière  au  milieu 
de  ses  souffrances.  Anna  nous  disoit  [ilusieurs  fois  par  jour:  Je 
souffre  beaucoup,  mais  Jésus  a  plus  souffert  encore,  et  elle  rmbras- 
soit  le  crucifix,  comme  pour  renouveler  ses  résolutions  de  résigna- 
tion et  pour  solliciter  la  grâce  de  les  remplir  fidèlement. 

■  Avant  de  recevoir  les  derniers  sacrements,  Anna  disposa  de  tout 
ce  qui  lui  a]ipartenoit sans  rien  se  réserver; elle  appela  ensuite  toutes 
ses  compagnes,  leur  donna  une  cordiale  poignée  de  main  et  un  bai- 
ser d'adieu. 

»  Dès  lors  elle  ne  songea  plus  aux  enfants,  elle  ne  ctiercboil  qu'à 
avoir  auprès  d'elle  celle  des  sœurs  qui  lui  parloit  le  plus  facilement 
SI  langue  tactile,  un  langage  qui  s'adrcïSe  exclusivement  au  tact. 

"  l'arlons  un  pen,disoit-elle,  de  Dieu  et  du  ciel,  et  alors  coin- 
mcuçoient  de  longues  et  vives  conversations  durant  lesquelles  les 
doigts  des  inlerloculriees  se  parloient  avec  feu  de  la  foi.  de  l'espé- 
rance et  de  l'amour  de  Dieu.  A  moins  d'avoir  été  lémoin  de  ces 
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scènes,  on  ne  peut  avoir  une  idée  rie  ce  qwe  deux  âmes  periterit  $éî 
Uansmeltre  de  senlimenls  el  d*idées^  par  celte  télégraphie  det 
doigts. 

»  Ann<i  resloit  comme  absorbée  dans  son  espérance  ;  cette  vertiï 
rayonnoit  sur  sa  figure  et  la  pauvre  enfant  ne  souffroit  plus  alors. 
Lurs(prelle  sentoit  que  la  conversation  alloit  finir,  Anna  s*écrioit 
quelquefois:  Encore,  encore .  parlez  moi  de  Dieu,  je  Taime  el  H 
hi'aime  beaucoup.  Vieodrez-vous  aussi  bientôt  au  crel  pour  y  aimer 
Dieu  ? 

>»  Le  26  septembre^  au  matin,  commença  l'agonie  de  mon  élève, 
el  elle  cessa  de  vivre  vers  midi.  Le  passage  fui  doux  et  presquï^ 
«aperçu .» 


CIRCULAJRE  DE  W  L'ÉVÊQUE  DE  BRUGES 

SUR   LÀ   PROPRIÉTÉ   DiSS    CIMETIÈRES. 

{Suite). 
(Voy.  la  livr.  302  p.  21,  ella  livr.  303,  p;  120.) 

HI. 

Phases  de  la  législation  civile  touchant  la  propriété  des  cime- 
tières^ depuis  i7>^d  jusqu'à  nos  jours.  —  Aucune  loin  attribue 
tes  cimetières  exclusivement  aux  Communes  \  plusieurs  consa- 
crent le  droit  des  fabriques.  Lajurisprudenee  en  Belgique  pa- 
roit  fixée  en  faveur  de  celles-ci. 

Outre  les  jurisconsultes  qui  ont  tâché  d*enlever  aiit  ra!iri(|ues  le 
droit  qu'elles  possèdent  sur  leurs  cimetières,  à  raison  du  caractère 
Nouveau  que  le  droit  public,  depuis  1789,  a  imprimé  à  ces  proprié- 
tés, ou  à  raison  de  je  ne  $ais  qu'elle  incapacité  légale,  dont  on  les 
suppose  frappées,  il  en  est  qui  ont  soutenu  que  la  législation  qirï 
nous  régit  exclut  ces  administrations  du  droit  de  posséder  leurs  ci- 
metières, 

Pour  écarter  cette  opinion,  qui  nous  parqlt  erronée,  nous  par- 
courrons rapidement  la  législation  relative  aux  cimetières,  depuis 
1789  jusqu'à  nos  jours,  et  nous  établirons  les  points  suivants  : 

1«  Avant  l'année  1789,  et  depuis  Tannée  1789  jusqu'en  1702,  lei 
cimetières  ont  été,  en  France  comme  en  Belgique,  la  propriété  ex- 
clusive des  établissements  religieux. 

S"*  Après  1793  jusqu'en  1801,  les  cimetières  sont  devenus  la  pro- 
priété exclusive  de  l'Etat  et  non  point  des  communes. 

5*  Les  anciens  cimetières  des  paroisses  ont  été  restitués  aux  faf- 
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Vriqurs  en  1801  et  d.ms  1rs  années  Miiranles;  jamsii  ili  a'aai  été 
donnés  par  une  loi  générale  aux  commiiDes. 

4°  La  jnj'isprudeiicu  de  France,  ilF|iuis  181S,  »  rarié,  mais  ta 
fond  elle  rend  hommage  à  ta  jurisprudence  suivie  sons  l'Empire. 

S"  l.a  jurisprudence  liilge,  depuis  l8tS,  a  toujours  reconnu  et 
confirmé  le  droit  îles   fabriques  à  la  piopvifté  de  leurs  cimeliérei. 

Ces  cin(|  proposilioos  ilélerminenE  parfiiilemenl  la  question.  Moût 
les  élabtirons  par  les  {Teuves  de  fait,  i  nos  yeux  dccisires. 


£n  France,  comme  en  Belgique,  aranl  1789,  tous  les  cimelicm 
■ans  exception,  étoicnl  la  proj-riété  des  églises  paroissiales,  des  mo- 
nattèresou  d'autres  corporation)  religieusps.  I.a  loi  civile,  comme  la    \ 
loi  canonique,  consicléroit  ces  lieux  île  sépulture  comme   une  dépen- 
.iance  des  églises,  comme  des  lieux  de  leur  nature  sacrés. 

Ce  fait  est  hors  de  roateilalion.  H  sera  lion  néanmoins  de  rappeler 
bricvement  ce  qui  se  passa,  â  rêg.inl  des  cimelicres,  peu  d'annéei 
avant  la  contlscation  des  biens  ecclésiastiques  ;  car  plusieurs  me- 
sures, prisesalorspar  legouvernement,  sont  encore  en  vigueur  au- 
jourd'hui. 

En  1784,  l'empereur  Joseph  II,  défendit  rigoureusement  il'ense- 
»elir  les  morts  dans  l'encrintc  des  Tilles  et  des  bourgs,  et  il  obligea 
/es  paroisses,  etnon  yo'ml  les  communes,  à  acquérir  de  nouveaux 
cimetières,  i  une  certaine  distance  des  habitations  agglomérées,  tout 
«niaissant  aux  Fabriques  la  propriété  et  la  jouissance  des  rimelièret 
anciens.  Prévoyant  te  cas  oii  les  communes  voudrolent  élai^ir  des 
ruts  ou  ciééer  de»  plsres  publiques,  sur  le  terrain  des  cimetières 
supprimés,  qui  occupoient  presque  tout  le  centre  îles  villes,  il  or- 
donna aux  ailministralions  municipales  d'acquérir  ces  terrains  de 
leurs  deniers  et  d'en  payer  la  valeur  aux  paroisses. 

(^omme  eellcsci  n'avoient  pas  toutes  les  fonds  nécessaires  pour 
acquérir  des  rimeliéres  nouveaux,  il  permit  à  l'adminislralion  des 
finances  de  leur  avancer  ces  sommes  sur  une  caisse  de  liiens  ecclé- 
siastiques dont  le  gouvernement  disposoit  et  qui  s'appeloit  le  fond 
de  religion.  Il  fil  même  cette  réserve  que  le  fond  de  religion  récu- 
péreroit  ses  avances  sur  les  sommi's  que  les  communes  payeroient 
pour  l'acquisition  des  anciens  cimetières,  aux  paroisses  qui  auroient 
emprunte  â  ce /^an</.  Dans  son  ensemble,  comme  dans  ses  détails, 
l'ordonnance  du  36  juin  l78i  suppose  le  droit  exclusif  qu'avoient 
alors  les  églises  de  posséder  leurs  cimetières  (IJ. 

Celle  ordonnance  fut  fldèlcment  eiécuiée.  l.cs  fabriques  des  pa- 
roisses, établies  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs,  firent  l'acriuisition 

(I)  Voir  le  texte  du  décret  dans  Z.a  Ugiilalion  da  paroisses,  par  M.  Doa, 
p.  930,  el  ici  dans  VAppendîx. 
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^*un  cîmelière  nou?eaa  et  restèrent  en  possession  de  l'ancien.  L'état 
<le  choses  qui  résulta  de  ces  mesures  a  été  maintenu  dans  plusieurs 
ioealités  jusqu'à  nos  jours,  au  grand  avantage  et  à  la  pleine  satisfac- 
lion  des  communes  qui  y  ont  prêté  la  main. 

Parmi  les  fabriques  du  diocèse  qui  ont  le  mieux  profité  de  ces  dis- 
positions, on  peut  citer  en  premier  lieu  celles  de  la  ville  d'Tpres,  qui 
ont  observé  jusqu'ici,  avec  le  concours  empressé  de  rauloriié  muni- 
cipale, tout  ce  qui  a  été  prescrit  par  le  décret  de  Joseph  II.  Ces  fa- 
briques possèdent  leur  cimetière  en  commun:  elles  l'administrent 
par  l'intermédiaire  d'une  commission  déléguée,  et  tirent  chacune,  d'a- 
près certaine  règles  fixes,  la  part  de  bénéfices  qui  leur  revient.  Lors- 
que la  nécessité  d'agrandir  le  cimetière  fut  reconnu,  en  1849,  les  fa- 
briques  d'Ypres  produisirent  l'autorisation  d'acquérir  un  nouveau 
cimetière  qui  leur  avoit  été  accordée  par  le  magistrat  de  la  ville  le  26 
février  1785;  l'acte  notarial  par  lequel  elles  ont  acquis,  le  26  juillet 
1787,  un  cimetière  commun  dont  elles  se  servent  encore  ;  et  un 
compte  de  frais  d'achat,  du  16  novembre  de  la  même  année  1787. 
Appuyées  sur  tous  ces  titres,  elles  ont  prié  M.  le  Ministre  de  la  jus- 
tice (Tescb)  de  les  autoriser  à  agrandir  leur  cimetières  ;  ce  qui  ne  leur 
fut  pas  accordé. 

L'autorité  communale  interpellée  â  ce  sujet  déclara  que  les  quatre 
fabriques  de  la  ville  avoient  acquis  leur  cimetière  à  titre  légitime; que 
personne  ne  les  avoil  jamais  dépossédas  ;  qu'elles  en  étoient  vrai- 
ment propriétaires;  que  l'intérêt  de  la  commune  exigeoit  le  maintien 
de  cet  état  de  choses;  qu'il  y  auroit  de  grands  et  nombreux  inconvé- 
nients à  forcer  la  commune  à  agrandir  le  cimetière  des  fabriques  ; 
qu'il  en  résulteroit  une  foule  de  difficultés  de  détail,  dont  on  ne  se 
4outoit  même  pas  en  haut  lieu  ;  que  les  convenances  de  toutes  les 
administrations,  aussi  bien  que  la  justice,  exigeoient  que  les  fa- 
tiriques  fussent  autorisées  à  agrandir  elles-mêmes  leur  cimetière. 

La  dëputation  permanente  du  conseil  provincial  dans  un  avis  du  4 
août  1651,  et  M.  le  gouverneur  de  la  Flandre  Occidentale,  dans  un, 
rapport  du  8  aoAt  181(1,  ont  appuyé  citte  demande.  Par  une  dépêche 
eu  5  juillet  précédent,  nous  avions  opiné  dans  le  même  sens.  Aussi 
ie  51  août  de  la  même  année  est  intervenu  un  arrêté  royal,  contre- 
«igné  par  M.  le  Ministre  de  la  justice  (Nothomb)  qui  autorise  les  fa- 
briques de  la  ville  d'Ypres  à  acquérir  de  la  commission  des  hospices, 
«m  eomy lions  convenues,  la  partie  de  terrain  nécessaire  à  Tugran- 
Alissement  du  cimetière  de  la  ville.  La  question  soulevée  en  1850  a 
donc  été  résolue  en  faveur  des  fabriques,  conformément  aux  prin- 
cipes de  la  jurisprudence  reçue. 

£n  France,  avant  la  révolution,  les  cimetières  appartenoient  aussi 
«ux  églises  cathédrales,  aux  paroisses,  aux  ordres  religieux  et  à 
d'autres  communautés,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'ordonnance, 
donnée  le  10  mars  1777,  par  Louis  XVL  pour  interdire  les  sépul- 
tures dans  les  églises  et  autres  lieux  fermés.  Le  Souverain  parle  cons- 
(Moment  des  cimetières  comme  d'une  propriété  ecclésiastique.  Dans 
l'article  1  et  2,  il  permet  d'enterrer  les  évêques  et  archevêques  dans 
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Ipur  cathéilraU',  les  curés  ilnns  leurs  ligli&trs  paroiisialts  (1);  les 
Irons  Ft  hjiilïjugliriers  dans  l'égliie  4unl  Ils  sont  patrons  ou 
lai|iirlle  la  haute  jnslîfe  leur  apparlienl,  et  tes  fotiilateurs  dans  le* 
rhiiiielles  par  eux  fomlées.  Cesoni  là  tes  seules  exceptions  que  l'or- 
<lunauDce  consacre.  Tous  les  siitres  Hdèles  iloirenL  ftru  ensevelis 
hors  lies  étlilices  fermés.  A  l'arljcle  7,  le  Roi  or.lonne  d'agrandir  Ici 
cimetières  trop  petits,  •<  et  cenx,  ilil-il.  qui  [ilacés  dans  l'enceinte  îles 
habitations,  jiourrotenl  nuire  à  la  salubrité  >)e  l'air,  seront  porira, 
autant  que  les  ci rcons lances  le  pernii'Itrunt,  hors  «le  la  dite  enceinte, 
en  eerttt  de»  ordnnnnnces  lies  arc/ieréques  ri  Étéques  diocésaitu; 
et  seront  tenus  les  juges  des  lieuit,  les  ufficiers  municip.niix  et  h^tbi- 
tants  d'y  concourir  cbacua  en  ce  qui  les  concerntra  [i).  • 

L'a!iecution  de  celte  mesure  n'eOt  point  étéconfiéeauxflrcbfïèqiies 
et  évËqucs  du  rofaumet  si  elle  n'eût  point  concerné  <ks  jirvpririês 
ecclésiastiques. 

Ce  principe  survécut  à  la  spoliation  de  l'Eglise. 
la  loi  du  6-18  mai  1791,  qui  ordonne  de  rendre  ht  cimelièrtt 
nri'c  les  igliëex,  sacristies,  tours,  parvis,  dans  la  mÊme  forme  et  aiii 
mêmes  conditions  que  les  biens  nationaux,  oblige,  à  son  art.  4,  In 
niiutHlM  pftrnisses,  érigées  en  ïerlu  de  la  Conatituiion  ciiile  du 
e\>Tcé.*l'fic/ielpr  /lurit  cimetières  nouïcatii.  et  de  les  pajcr  sur  W 
fonds  que  l'on  appeloîl  alors  la  caisse  de  l'exlraordinaire  \Z). 
Il  n'est  point  encore  ici  ijueslion  des  communes. 
On  cite  un  décret  du  2'&  Juillet  1793.  qui  suppose  encore  que   les 
cimetières  sont  la  propriété  des  nouvelles  paroisses  (1)  ! 

Ce  ne  fut  que  le  1â  frimaire  an  II  [â  décembre  1793),  à  l'époque  de 
la  terreur,  que  la  Convention  lit  mention  de  cimUiéres  publics  où 
tous  les  citoyens  seruîent  enterrés  sans  disltnclion  de  culte  ri  de 
croyances.  Hais,  comme  nous  l'nvnns  déjà  fait  remarquer,  elle  n'osa 
point  publier  son  décrel  ;  elle  le  lit  scultmenl  insérer  au  Bulletin  des 
lois.  "  Elle  supposait,  dit  le  savant  écrivain  déjà  cité,  uue  choie 
iju'elle  xahaitfori  bien  ne  pas  être  vraie,  lorsqu'elle  disoit  que  le» 
-  cimetières  paroissiaux  éloienl  des  cimetières  ouverts  à  tous  les  ci- 
luycns  défunts.  Leur  desti'ialionn'aBoit  pas  changé.  Ils  étoient 
par  conséquent  encore  ce  qu'ils  avoient  toujours  été,  e'est-à-dire. 
des  cimetières  evc/usivemenl  afftclés  aux  dè/unis  de  la  même 

Il  est  donc  bien  certain  que  jusqu'en  l'année  1793,  tes  cimetières 
ont  été  considérés  en  France,  comme  des  propriétés  paroissiales.  A 

(Ij  Cette  disposition  de  l'ordonnance  de  Louis  XVI  est  constamment  rcs- 
iée  en  vigueur,  parce  qu'elle  étaildans  la  nature  des  choses.  C'est  ainsi  qua 
Mgr  AITrc,  enireaulrcs,  a  été  enterré.  enlSfS,  dans  la  métropole  de  Paris. 
Un  décret  de  l'empereur  du  3  février  1853,  a  uoulirnté  cet  usage. 

(i' C  ha  m  peaux.  /^drotlcirtJi'ccf^j./V'aiifaîs,  etc.  1. 1.  p.  296. 

(âJBon,  i^in/aitondMporoiïSfS,  etc.  p.  32  éd.  18*2- 

(il  Voy.  l'Abbë  Prompsault,  Dicl.  raisonné  de  droil  civil  axléiiattigut. 
1.1.  col.  p.  872. 

(S)  L'Abbé  Prompsault  loc.  cit. 
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itpltp  époque  Fimpiélé  a  fail  de  nouveaux  profites  ;  TElal  supprim.i 
légalement  Texercice  du  culle  public,  mais  ce  ne  Purent  pas  les  com- 
munes qui  héritèrent  des  paroisses.  La  législation  du  temps  eu  fait 
foi. 

§2- 

Apr^s  1793  et  jusqu'en  1801,  les  cimetières  sont  devenus  U  propri<^t4  d« 
l'Etat. 

Quand  la  Fureur  révolutionnaire  fut  parvenue  à  sou  paroxismejes 
paroisses  créées  en  vertu  de  la  Constitution  civile  du  clergé  disparu- 
rent dans  le  naufra^^e  de  toutes  les  institutions  sociales,  et  le  culte 
(le  la  Raison  fut  substitué,  par  une  abominable  idolâtrie,  aM  culte  du 
vrai  Dieu.  La  République  décréta  qu*elle  ne  reconnoissoit  plus  de 
ministres  des  cultes,  et  elle  proscrivit,  sous  les  peines  les  plus  sé- 
vères, comme  nous  le  verrons  à  Tinstant,  tout  signe  extérieur  de  rr* 
ligion.  Elle  accorda  cependant  aux  communes  la  permis3ion  d'exer- 
cer un  culle  privé,  et  à  cet  effet  elle  leur  abandonna  Tusage  de  quel- 
ques anciennes  églises.  Le  décret  es^  du  11  prairial  an  111  (30  mai 
1795).  ' 

Quelques  jurisconsultes  ont  cru  que  ce  décret  avoit  attribué  les 
cimetières  avec  les  églises  aux  communes;  mais  il  y  a  erreur  cer- 
taine de  leur  part.  Voici  les  termes  de  l'article  1^'  :  «  Les  citoyens 
des  communes  ou  sections  de  communes  de  la  République  auront 
provisoirement  le  libre  usage  des  édifices  non-aliénés^  destinas 
originairement  aux  exercices  d'un  ou  de  plusieurs  cultes,  et  dont 
elles  étoie'nt  en  possession  au  premier  jour  de  l'an  II  de  la  Répu- 
blique. » 

On  voit  que  les  cimetières  ne  sont  pas  nommés  ;  si  on  les  suppose 
matériellement  inséparables  des  ôâiiments  qui  servoient  au  culte, 
ce  qui  n'est  point,  on  voit  encore  que  les  communes  n'en  ont  reçi^ 
alors  que  Vusage  provisoire,  ce  qui  exclut  la  propriété. 

Il  faut  remarquer  en  outre  qu'à  l'époque  où  ce  décret  fut  porté,  le 
législateur  avoit  pour  système  absolu  de  refuser  aux  communes  la 
propriété  de  tout  édifice  et  de  tout  terrain  qui  auroit  pu  servir  à 
l'exercice  d'un  culte  d'une  manièreipermanente. 

Le  décret  du  11  prairial  an  111  (30  mai  179!)),  a  été  public  peu  de 
temps  après  la  loi  du  5  ventôse  an  111  (21  février  1795),  et  peu  de 
temps  avant  ta  loi  du  7  vendémiaire  ap  IV  (â8  septembre  179!j),  c'esl- 
â-dire,  dans  le  court  espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  pro- 
mulgation des  deux  lois  les  plus  impies  qui  aient  jamais  été  diclée$ 
sur  la  terre;  lois  qui  avoient  pour  but  prmcipal,  comme  je  le  disois 
à  l'instant,  d'interdire  aux  communes  la  propriété  de  tout  édifice  ou 
local,  qui  auroit  pu  servir  à  Texercicc  régulier  et  stable  d'un  culte 
quelconque. 

La  loi  du  5  ventôse  an  III  (21  février  17îil>).  décîare,  art,  â,  que  I.i 
Bépublique  ne  salarie  aucun  culte;  art.  5,  qu'elle  ne  fournit  aucun 
local  ni  pour  l'exercice  du  culle,  ni  pour  le  logement  des  ministres; 
art.  4,  les  cérémonies  de  tout  culte  sont  interdites  hors  de  l'enceiiilti 


ji.ii mes  (lisposiUons  tjiic  noii*^   venons  tic   r 
clli'  les  ;ir;oraV('.  Dnns  scn  ;iî  llrlc  î),  elle  iUu 
('un/nuncs  ou  scrfio/i.s  de  en;// //tu //es  tie p( 
ACQUÉRIR  ni  louer  de  local  pour  Cexercic 

11  est  donc  bien  certain  que  les  commiir 
pouédoient  point  de  cimetière,  pnisquc  TEli 
même  la  droit  de  lover  un  local  pour  Texerc 
ont  eu  sans  doute  ru5af;e  des  cimetières,  con 
êfj^liseSy  mais  elie»  nVn  êloient  point  proprié 
aucune  toi  relative  à  la  propriété  des  cimelièn 
celle  du  7  Tebdémiaire  an  IV,  et  antérieure  a 
tlu  Consulat:  il  est  donc  certain  cpravant  180 
acquis,  en  vertu  de  la  loi,  aucun  droit  de  pr 
cimetières  des  églises. 

Cette  appréciation  n*est  pas  seulement  la  n^ 
des  jurisconsultes  les  plus  savants  et  les  plus  < 

M.  l'abbé  Prompsault,  qui  a  présenté  une  ai 
la  législation  ciule  ecclésiastique  qui  nous  i 
tendu  en  premier  lieu.  «  Les  actes  législatifs 
Concordat,  laissent  les  cimetières  catholiques  d 
anciennement  par  rapport  à  Téglise  paroissialf 
ti  a  supposé qu^it  puissent  être  séparés..,  J 
siaux  DÇ  furent  point  séparés  de  Téglise  parois 
priélés  paroissiales  furent  mises  à  la  disposHio 
est  incontestable,  11  est  certain  aussi  que  sou 
du  clergé,  lorsque  les  municipalités  eurent  éi 
briques,  cette  séparation  ne  fut  point  opérée  ;  < 
plus  pendant  le  peu  de  temps  que  les  églises 
fermées  ;  elle  ne  le  fut  pas  au  moment  où  elles 
ne  ra  pas  été  depuis  le  Concordat  ;  elle  ne  p( 

Voici  en  quels  termes  M.  Faider,  aniourd'iii 
la  Cour  Hp  race"»^ — 
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«lépartements  réunis  en  particulier  (1).  Pfous  arrivons  ainsi  au  Con- 
cordat de  Can  IX  et  a  la  loi  organique  de  Van  X,  sans  que  les 
communes  aient  certainement  été  investies  d'aucun  droit  de  pro- 
priété sur  les  anciens  cimetières  (2).  » 

Résumant  plus  loin  sa  démonslralion,  le  savant  magistrat  repro- 
duit la  même  opinion  en  termes  clairs  et  énergiques  :  «  Nous  per- 
sistons à  dire,  poursuit-il,  qu'aucune  affectation  spéciale  aux  cultes, 
ayant  un  caractère  dattri&ution  permanente^  n'a  eu  lieu  en  faveur 
de  qui  qtie  ce  soit  avant  le  Concordat.  Depuis  le  Concordat,  la  loi  de 
Germinal  an  X  met  les  églises  à  la  disposition  des  évëques,  tt  avec 
les  égliaes^  les  cimetières  qui  en  sont  inséparables  (3).  » 

A  son  tour,  M.  Tielemans  avoue  que  le  droit  des  Communes  n*est 
fondé  sur  aucun  texte  de  loi  formeL  u  lln^existe,  dit-il,  aucun  texte 
de  loi  qui  tranche  nettement  cette  question  (de  la  propriété  des 
cimetières,  même  aujourd'hui î)'^  et  il  faut,  pour  la  discuter,  recou- 
rir à  une  foule  de  lois  qui  la  résolvent  implicitement  ou  la  suppo- 
sent résolut*  en  faveur  des  Communes  (4).  » 

Ain^i  M.  TielomansreconnoU^//// f«V.rM/e  aucnn  texte  de  loi 
qui  résolve  la  question  en  faveur  de%  Communes;  il  ne  peut  éta- 
blir le  droit  de  celles-ci  que  sur  des  déductions  pénibles  et  forcées  : 
il  le  fonde  aussi  sur  deux  fausses  hypothèses  qui  vicient  toutes  ses 
conclusions  dans  leurs  racines  :  la  première  que  les  cultes  se  trouvent 
encore  sous  le  régime  de  1789,  1793,  1795;  la  seconde,  que  les  lois 
survenues,  depuis  1801,  pour  rétablir  le  culte  public  et  restituer  à 
TEglise  une  partie  de  ses  droits,  n'ont  point  abrogé,  en  matière  de 
religion^  le  droit  public  de  la  Constitution  civile  du  clergé,  et  de 
l'époque  de  la  terreur;  et  que  ces  lois  postérieures  sont,  en  un  mot, 
comme  non- avenues.  En  partant  de  ces  principes  on  peut  prouver 
contre  le  droit  des  Fabriques  tout  ce  que  Ton  veut  ;  mais  on  est 
nécessairement,  d*un  bout  à  l'autre,  hors  du  vrai. 

Il  reste  donc  prouvé,  de  l'aveu  même  des  adversaires  du  droit  des 
Fabriques,  qu'avant  1801,  aucun  texte  de  loi  n'a  formellement  attri- 
bué la  propriété  des  cimetières  aux  Communes.  Voyons  maintenamt, 
ce  qui  est  arrivé  à  cet  égard,  depuis  le  rétablissement  légal  du  culte 
public- 

{La  suite  à  la  prochaine  livraison») 


(1)  Lois  d»H  5  et  4 7  Fructidor  an  IV  (1  et  3  sept.  1796  ;  26  Fructidor  an 
V  CM  sept.  1797);  5  Brumaire  an  VI  (260cl.  4797);  5  Frimaire  an  VI  (25 
î«ov.  1797)  ;  5  Prairial  an  VI  (U  Mai  1798);  3  Frimaire  an  VII  (23  Nov.  1798). 
Aote  de  M.  Faider. 

(2)  De  la  propriété  des  cimetières  et  de  la  conslilution  des  paroisses,  par 
Ch.  Faider,  avocat- gôoéral  etc.  Conclusions  du  Ministère  public  et  Arrêt  du 
UAoûli8l)t.p.32.1{rux.  1851. 

(3)  De  la  propriété  des  cimetières^  etc.  p.  39. 

(4)  Tielemans,  Répertoire  de  l'administration  et  du  droit  aiministraiif 
p.  28  au  mot  :  Cimetière > 


.f. 


LE   JOURNAL  HISTORIQUE  ET   LITTÉRAIRE 

AltRI^TÉ    PAR    LA    POLICE    FRANÇAISE. 

Nos  abonnfs  de  France  nous  écrivent,  les  uns  après  les 
autres,  qu'ils  n'ont  pns  reçu  notre  dernière  livraison.  Cette 
livraison,  régulièrement  et  eiactcment  exp^'diée  par  la  voie 
ordinaire  de  la  poste,  a  donc  été  confisquée.  Elle  contenoit, 
entr'aulres  matières,  un  article  politique  intitulé  :  ^apo- 
iéon  m  devant  {  Eglise  catholique. 

Nous  ii'îivons  pas  à  nous  plaindre  de  cette  sévérité.  Défen- 
leurs  par  principe  de  l'autoritc  et  de  l'ordre,  nous  ne  trou- 
verons pas  mauvais  que  l'autorité  elle-même  se  méprenne 
iur  notre  compte  et  nous  juge  mal.  Les  meilleurs  gouver- 
nements sont  exposés  à  conTondrc  leurs  amis  avec  leurs 
ennemis  el  même  à  préférer  les  derniers  aux  premiers.  C'est 
ce  qui  k'iir  arrive  lorsque  la  ilalterie  ou  le  sophisme  leur 
fait  prendre  l'erreur  pour  la  vérité,  l'injustice  pour  le  bon 
droit,  la  violence  pour  l'énergie,  ou  lorsque,  d'eux-mômes, 
ils  s'abandonnent  aux  passions  et  travaillent  en  môme  temps 
«outre  leurs  propres  intérêts  et  contre  ceux  du  peuple. 

Quand  la  France,  ou  commencement  de  cette  année,  a 
montré  le  dessein  d'attaquer  l'Autriche,  du  l'ciputser  du 
l'Italie,  en  faisant  cause  commune  avec  le  Piéinorit,  ntus 
avons  aussitôtcondamné  cette  guerre  comme  souverainement 
injuste,  comme  absurde  et  funeste.  C'est  le  jugement  que 
l'Europe  en  a  porté  d'avance  avec  nous;  et  Napoléon  111, 
après  la  paix  de  Villafrauca,  est  convenu  qu'il  avoit  fait  la 
guerre  ffln/gre  elle. 

Avant  de  franchir  les  Alpes,  la  France  snvoit  et  prévojoit 
(|u'elle  auroit  pour  alliés  tous  les  révolutionnaires  de  l'Italie. 
Elle  s'en  est  servie,  et  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre, 
non-seulement  elle  ne  les  a  pas  désavoués,  mais  elle  a  os- 
tensiblement combattu  à  côté  d'eux.  Finalement  elle  s'est 
aperçue  que  cette  compagnie  ne  lui  convenoit  pas  ;  elle  s'est 
retirée,  mais  sans  oser  ou  sans  vouloir  les  arrêter,  sans  rien 
faire  pour  empêcher  la  révolution  d'accomplir  son  œuvre  di: 
destruction.  Aujourd'hui,  l'état  de  l'Italie  centrale  est  tk;t 
^qu'elle  est  un  embarras  visible  pour  l'Europe,  et  qu'où  ne  sait 
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i'ommcnt  et  par  quels  moyens  on  fera  cesser  le  désordre. 
L'embarras  de  la  France  est  grand  surtout  ;  'd'un  côté,  elle 
est  mécontente  du  progrès  de  la  révolution,  et  d'un  autre 
côté,  elle  a  honte  de  revenir  sur  ses  pas,  d'avouer  qu'elle 
s'est  trompée  et  de  défaire  son  ouvrage. 

Si  l'erreur  étoitdc  notre  côté,  si  nous  nous  étions  mépris 
sur  les  intentions  et  le  but  du  gouvernement  français,  et  que 
la  guerre  italienne,  au  Heu  de  produire  la  confusion,  la 
destruction  et  le  tlésordre,  eût  eu  de  bons  résultats,  nous  se- 
rions heureux  d'avouer  notre  tort  aujourd'hui,  et  la  police 
impériale  n'nuroit  pas  la  peine  de  nous  surveiller  et  de  nous 
interdire  Tentréo  du  pays.  Un  seul  intérêt  nous  guide  dans 
hï  publication  de  ce  recueil,  c'est  Tintérêt  de  la  vérité  ;  l'es- 
poir de  plaire  ou  la  crainte  de  déplaire  nous  est  inconnue, 
et  c'est  avec  un^î  indépendance  entière  que  nous  avons  tou- 
jours tikhé  de  remplir  notre  lâche. 

Cependant,  quand  il  s'agit  d'avertir  l'autorité,  déjuger  les 
actes  du  pouvoir,  nous  aimons  mieux  pécher  par  indulgence 
et  par  modération, que  par  excès  de  zèle,  convaincus  que  les 
plaintes  dont  un  gouvernement  est  l'objet,  sont  le  plus  sou- 
vent exagérées  ;  et  nous  croyons  pouvoir  étendre  cette 
indulgence  jusqu'au  pouvoir  irrégulier,  jusqu'à  l'autorité 
usrirpée,  parce  que,  naturellement,  elle  est  plus  en  butte  au 
blàme  que  l'autorité  légitime;  c'est-îi-dire  que  nous  ne 
croyons  pas  légèrement  tout  le  mal  qu'on  en  dit,  tous  les 
excès  (ju'on  met  à  sa  charge.  Tel  a  été  jusqu'aujourd'hui, 
par  exemple,  le  principe  de  notre  conduite  à  l'égard  des 
gouvernements  révolutionnaires  de  Toscane,  de  Parme,  de 
Wodène,  de  Cologne.  Avant  de  reproduire  les  faits  atroces 
ou  scandaleux  qui  leur  sont  imputés  par  la  presse  quoti- 
dienne, nous  avons  attendu  qu'ils  fussent  démentis  ou  con- 
flrmés.  Il  nous  semble  d'ailleurs  que  cette  modération  n'est 
que  de  la  prudence  et  de  la  justice  ;  et  l'on  parle  avec  d'au- 
tant plus  d'autorité,  qu'on  no  parle  pas  trop  tôt. 

Mais  noire  indulgence  ne  va  jamais  jusqu'à  garder  le  si- 
lence, quand  nous  pensons  avoir  l'obligation  de  le  rompre  et 
d'avertir  le  pouvoir  ;  et  nous  usons,  à  l'égard  des  gouverne- 
ments étrangers,  de  la  liberté  avec  laquelle  nous  parlerions 
au  nôtre,  si  rr-y^-  le  ;u;i;ions  nécessaire.  Nous  plaindrions  la 
Franco  si  cti      .il>.:rlé  ne  se  concilioit  pas  avec  son  repos  . 
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fin  (iliiUM  nous  pUigBons  son  goijïcniement  de  croire  mie 
Iclle  HbiTtétRiiigereiise  pour  lui.  Il  fauilroiL  qu'un  goiiver- 
auniL-iit  fût  ou  bien  peu  ^Ar  de  son  existence  ou  bien  é»aré. 
pour  i]u'il  crût  a^oir  besoin  d'imposer  silence  à  ctux-lè  miîincs 
(|u[  dL-fendent  la  cause  de  l'ordre  et  de  la  pnii. 

Dniis  tous  les  cas,  cette  sévérité  ne  i^erfirn  de  rien  au- 
jourd'liuî  ;  le  dan^j'-r  qu'elle  clicrclie  fi  {doigner.  n«illrii  ptnit- 
i^lrc  d'elle-m6me.  Il  sera  diisormais  dilGcile  d'enihaîiicr  en- 
tiùreincnt  la  libirlc  de  la  presse  dans  un  pays  tel  que  U 
France  ;  les  nauveau^i  overlissemiiuls  donni^»  aux  journuut 
et  les  poursuites  qn'oit  annonce,  montrent  &!«sex  que  le  pou- 
voir n'en  a  pns  fini  avec  l'opiniurt.  Nous  souhaitons  sincère- 
ment qu'il  trouve  le  moyen  de  la  satisfaire  en  ce  qui  est 
juste,  et  qu'il  revienne,  sans  secousse  et  sans  trouble,  h  une 
législation  moins  arbitraire.  Le  régime  actuel  n'est  pas  fait 
pour  durer  ;  un  des  meilleurs  conseils  qu'on  puisse  donner 
è.  l'autorité,  c'est  de  la  modiGer  k  temps. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Dclglqne.  1-  Lemnnli  8  novembre,  i'oiivcrliiiu  ilc  uns  Cli.-.iii' 
brcs  a  rii  lien  sans  ccrénionic  rL  sans  discoins.  Kllcs  mil  ir;il)m.l 
proci'ilo  il  la  formalion  de  leurs  hiircam.  Dans  le  Sénat.  M.  Iciiriiir;': 
de  Ligne  a  clé  réélu  présitîciU  :i  l'unanimité  drs  voix,  M.  le  ciiniIl- 
de  Rcncssc  a  élé  nommé  premier  vice  jirésiilcnt  par  a?  voii  sur 
i7>,  cl  M.  (rOinolius  d'Halloy,  second  vice-président  par  -i-i  mtj-  47. 
Dans  la  Cliamlirc  des  Représciilaiils,  M.  Orls  a  élé  noniiiié  prési- 
dent, M.  Dulez,  premier  vice-présidenl,  el  M.  Vervoort,  sccuml 
vice-présidcnl. 

S.  Le  jeudi  5  novembre,  une  réunion  exlraordinaiie  ilc  nos 
évoques  a  eu  lieu  chez  S,  Em.  le  cardinal  arclievéiiue  de  .lîalincs. 

3.  Un  arrêté  royal  du  3  novembre  accorde  les  subsides  suivjinls 
impulaidcssnrlc  cliapiire  Villart.  50  du  budgel  du  dcparlcinent 
de  la  juslicr  [exercice  IS^iU): 

Dans  lu  province  d'Anvers^  fr.  773  au  conseil  de  f;diriijue  ilc 
IVnlise  il'Aer^lselaer.  pour  l'afirandisscinenl  de  celle  église  ;  fr. 
583  au  conseil  du  fabrique  de  l'église  de  Brecjnlonet,  pour  l'ajjran  - 
disfienicnt  de  celle  éjjliscîfr.  "fil  au  conseil  de  fabrtijne  de  J'e'glisc 
de  Hombccck.  pour  le  paTcmciil  de  celle  église;  fr.  300  au  conseil 
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>mniiinal  de  Lillo,  pour  le  pavement  de  l'église  de  Saint-Benoit  au 
niysweg,  en  celle  localifé;  IV.  1,000  au  conseil  de  fabrique  do 
•glisc  de  Vrcnule,po!ir  la  reconsiruction  de  celle  église;  fr.  700 
i  conseil  de  fabriqua  de  Téglise  d*Ooslma!le,  pour  Tagrandisscment 
;  celle  église;  fr.  7oO  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Ranst, 
)ur  racbèvcmenl  de  celle  église;  fr.  750  au  conseil  de  fabrique 
î  l'église  d'Esscben,  pour  ragraudisscnient  de  celle  église;  fr. 
15  au  conseil  de  fabrioue  de  Téglise  de  Willebroeck,  dont  4Gofr. 
Dur  la  resfauralion  cl  1  agrandissement  du  presbytère  de  celle  loca- 
le cl  450  fr.  pour  le  pavenierit  de  ladile  église  ;  fr.  540  au  conseil 
c  fabrique  de  l'église  de  Wickevorsl,  pour  l'agrandissement  de  celle 
;>lisc;  fr.  700  au  conseil  de  fabrique  de  Tcglisc  deWyneghera, 
our  l  agrandissement  de  celle  église;  fr.  2,500  au  conseil  de  fa- 
riqjic  de  l'église  de  Saint-Pierre,  à  Calmplhoulschenhoek,  com- 
ïiïiM)  de  Caimpllioul,  pour  la  conslruclion  de  celle  église  ;fr. 
.000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Zondereygen,  conmiune 
e  Bar-le-Buc,  pour  la  conslruclion  de  celle  église;  fr.  700  au  con- 
'il  communal  de  Zoerle-Parwys,  pour  l'agrandissement  et  la  res- 
piration du  presbytère  de  celle  localilé;  fr.  1,000  au  conseil  de 
ibrique  de  l'église  de  Beirendrechl.  pour  Tagrandissement  du  pres- 
y  1ère  de  celle  localué. 

Dans  la  province  de  Brabant  :  fr.  257-50  au  conseil  de  fabrique 
e  l'église  de  Borghl,  commune  de  Grimbergben,  pour  l'escalier 
evanl  le  perron  de  celle  église;  fr.  100  au  conseil  de  fabrique  de 
église  de  Nicuwenrode,  commune  de  Meysse,  pour  la  construction 
'un  pont  sur  le  ruisseau  qui  sépare  le  cbemin  du  presbytère  do 
•ieuwenrode;  fr.  3,125  au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Slry- 
hem,  pour  la  reconstruction  de  celle  église;  fr.  (î,7G2-50  au  con- 
eil  de  fabrique  de  l'église  deLonderzecI,  pour  la  reconstruction  de 
elle  église  ;  l'r.  585  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Wersbeek, 
ommune  de  Molcnbeek-Wersbeek,  pour  la  reconstruction  de  la 
►arlic  supérieure  du  pignon  du  transept  de  celle  église;  fr.  276 
Il  conseil  de  fabrique  de  l'cglise  de  Petit-Rosière,  commune  do 
■ecsl  Gcromponl,  pour  la  conslruclion  d'un  presbytère  à  celle 
j;l'se;  fr.  ."500  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Limelette,  pour 
j  rrconslruclion  du  presbytère  de  cette  localité;  fr.  5,500  aucon- 
eil  de  fabriijue,  de  l'église  de  Monslrcux  pour  la  reconstruction  de 
f  lie  église  et  i\\\  presbyélre. 
Dans  la  province  de  Flandre  orientale  :  fr.  5,500  au  conseil  de 
brique  de  l'église  de  Clcyt,  commune  de  Maldegem,  pour  la  cons- 
uclioji  de  l'église  ;  fr.  100  an  conseil  communal  de  Chcrscamp, 
lurla  restauration  du  presbytère  de  cette  localité;  fr.  500  au 
nseil communal  d'EsscbeSaint-Liévin,  pour  Tagrandissement  du 
esbylère  de  celte  localité  ;  fr.  1,000  au  conseil  de  fabrique  do 
glise  de  Pollaere,  pour  la  reconstruction  du  chœur  et  de  lasacrislie 
celle  église;  fr.  1,000  au  conseil  de  fabrique  do  l'église  dldegcm, 
I 


{lour  la  consl  roc  lion  d'un  \):i 
Il  conseil  iIr  fabriniiD  ilc  {'•■■. 
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;;ri.  .'i;i    ioMlilé; 

■      ■    ■-  ]'n(ir  r:<{(riiii(lissriiiesi 
de  cclici'glise;  fr.  3,00(1     :  '  ;[ii- dt^  rôjtlise  de  K«- 

ilcrhrakfl,  |iouila  rceunslii:i  i  -  n  nu  i  ■  ;  .iiicilo  «elle  looMlè; 
fr.  1  ,<iOy  ail  cftiisril  de  riiiiricjiic  i\i-  lï-gliM-  ilf  ZoiiDe^eiii,  poiir  la 
n'coTislnifîlion  itii  jirenliylt^fo  iln  r«ltc  locutité  ;  Tr.  î>00  uu  nmiril  de 
r^briiiiie  de  1>gli»n  ilc  Schcllctioile,  pour  la  riN.'uiislrucliun  ilit  ptvt- 
Ijlère  de  CRllfl  toiulilé. 

Dans  la  province  de  Hainartt  :  fr.  ï,!i(K)  nu  conseil  ilr  r.itifiqDe  \ 
ilcl't'gli)'Cil'Allain-lc2-T(iuriini,|iourlanoiislnicti(>n  liecPllr  r§;lise; 
ir.  9.3(10  au  conseil  Je  fabrique  ilc  Irgliso  ilc  Suiiil-Qii(.-riliii.  3 
Tunirmi,  gioiir  la  restunralioii  ilc  la  fjçadc  de  colle  cgiiso;  fr.  800 
;iu  conseil  communal  de  Clicrcq.  t>orir  la  conatructioti  d'uii  )»m- 
bytcro  dans  celle  localité;  fr.8tl>-bli  ati  conseil  de  fnbri(|iic  dcfé- 
f^lise  irEllrzetlcs,  |iour  larcstauralion  decclle  Église î  fr.  ^6fi-67M 
ciinscil  coiniiiunal  de  Monibatx,  pour  la  reiilauraliou  <le  l'^^liKifil 
celle  localiti';;  fr.  3,m.'7-91  aucons<.'ilcnininnnatdc  Fajl  kiScnefl^ 
pour  la  rproiisliurlion  île  l'éeli«c  de  criln  loralilê  ;  fr.  G95  •  ■■  -"■" 
seil  t'iiriiriLitii;!!  ilAiiiiriMii.  \umc  l,t  icsf;iiii.iliitri  ilu  [nnh] 
celti- li.iv.l.l  -  !;■  -l'^-i  i;  :,ij  .  ■  11- ■■!  ■■i.,;'.,:i!1i:lI  de  Binissotl.  pcur 
laiTSi:'.'  '  ■:■■>■.  .        !.■.   ■ 

Vu.r.      ,      .     .     ■      ■■■■  ■;.  -  :.         ■>-.■:  ojiiseil  de  fa!)ri..i. 
lYt;!!..  -;;■-...:!-. .'.<:..■,  .;;:.:.       ..;   ■'.    .v,„i.iin<-.i.m  ;...-,;..! 
celle  i>glisc;ri.  -IJOUaii  .■:'!-.::  ,:.     1       .  :■    '.■   V.^.-  ~■■■■ 
i'iifirandissi'iiiPiiliU' ccM(' i';J -!■:   i       ','.'      i     ■  i    r  il. 

IVglisciIc  Ui)flfz,  pourla  r.>;   iii,.l:   u   i:   .[i.-i'        ■   ■;     ■!  ■,. 
IciT  de  ladiiclwaliîé;  fi-.  7;ii)  au  inr,',l  ....  '   .  i- \  :.,■ 

Ilesbayc,  |iunr  iVifirandisseiijcnl  iIimi  .'  -'  '  '  >  .m  >'ii 

île  blii'iiiucdcrffslise  de  Verlaine.  |iui     :  ^  ''.■■  d,- 

daiiccsaii  preshyl^re  dcctllclocalilr:  ii.  -  ■  '.  ri  ,■■..  >,^;  iU:i.:u\ 
lie  l'église  de  Lanlin,  punr  la  rcsl;{iii';.tii,ii  ûvs,  luilures    île  celle 
église. 

OansluprovincedeNumur:  !r.i,{\UO:\[i  conseil  lic  Oibrifinc 
de  l'église  lie  Niilrc-Damc,  à  nainnr,  p'inr  la  rrhlaiiraliiin  de  celle 
f'-gltsP^  Ir.  9,iUI)an  conseil  comninnal  irnulsonnraux,  {loiir  1: 
Irnciiiin  de  celle  église;  fr.  7Sau  cunseil  cnniinunal  de  Flawinne, 
pour  la  cotislrncljeii  d'une  cliaîre  de  \érilé  à  placer  dans  l'église  ' 
Belgrade. 

Par  arrélc  royal  rlnïS  nclobrc,  il  est  accorde  :  1' un  subside 
5,000  l'i'.  an  conseil  de  l'abiiijuc  de  lï'g  lise  Sain  l-!îri  ni  face,  à  Iiclles 
pour  laeonslrucliun  de  la  liiur  rie  celle  éjtlise;  a*  un  subside 
40,000  fr.  an  conseil  de  fabritjiie  ilc  IcBlise  de  Sainl-Martin, 
Liéjic,  pnnr  la  reslauralion  de  celle  église. 

lin  aricii;  luyai  du  13  novembre  accorde  les  subsides  suiranti 
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Dans  la  province  d'Anvers  :  ?v.  19,000  au  conseil  commuiia 
*lc  Maliiics,  pour  ia  icslauralioii  de  la  loiir  de  la  incirojiole  del 
Sai»l-HoinlKin(.  ni  cctlo  ville  ;  Fr.  1JX)0  au  conseil  communal 
fie  Lierre,  |iour  la  rcilamalioii  de  la  tour  de  Tcglise  de  Sainl-Gona- 
maire,  encolle  ville. 

Dans  la  province  de  Brabant,  Fr.  2,000  au  conseil  de  fabrique 
lie  Téglise  Sainl-Jean-Baj)lisle  au  Béguinage,  à  Bruxelles,  |»our  la 
rcslanrallon  de  celle  église. 

Dans  ia  provircede  Flandre  occidentale.  Fr.  (îOO  au  conseil 
«le  r.il»ri(|ue  de  IVî^lise  calhédrale  de  Sainl-Sauvrur.  à  Bruges,  poftr 
|;i  re>l:!iir.îlîon  de  celle  éj^lise  ;  Fr.  8,000  au  conseil  de  fal)ri(|ue  de 
l'égli-^e  Sainl-Marlin,  à  Y|ires,  pour  la  rcslnurnlion  de  celle  église. 
Dans  la  province  de  Flandre  orientale,  Fr.  4,000  au  conseil 
<lc  fabri(jue  de  l'église  de  Sainl-Marlin,  a  Alosl,  pour  la  rcslanralion 
de  4-»'i!(»  église. 

Dans  la  pro  vince  de  Namur.  Fr.  2,0(i0  an  conseil  de  fabrique 

de  ré;;lise  primaire  de  Dinanl,  pour  la  resl.iuralion  de  celle  église. 

A.  Plusieurs  journaux  oui  annoncé  ipie  le  R.  P.   Beckx,  général 

,  des  jésuiles,  cloil  arri\é  à  Bordeaux.  Nous  apprenons  de  source 

certaine,  ()u*il  n\'i  [mini  quille  Rome. 

e>.  Un  arrêté  royal,  en  (laie  du  15  novembre  1SÎ59,  autorise  le 
conseil  de  fabriiji.e  de  l'église  de  Vlassenbroeck,  commune  de  Baes- 
rodc  (province  de  Flandre  orienlale),  à  faire  conslrire  une  sacristie 
à  celle  église.  Un  arrêté  royal,  de  la  même  dale,  autorise  le  conseil 
de  fabrique  de  l'église  «le  Damme  (province  de  Flandre  occidenlale) 
n  faire  construire  une  sacristie  à  celle  église,  conformémenl  au 
plan  modilié  par  la  commis>ion  royale  des  monumenls. 

<>.  Un  ariêié  roy  d,  en  date  «lu  15  m»vembre  I85Î),  accorde,  sur 
le  budgel  du  dépaVlenjenl  de  la  justice  (exercice  1859),  cbapitrc 
VIII.  art.  50,  des  secours  s'élevanl  ensemble  à  550  francs,  à  deux 
rcclésiastiques  nécessiteux.  Un  arrclc  royal,  en  date  du  15  no- 
vembre 1850,  alloue  sur  le  budgel  du  déparlenienl  de  la  justice 
{exercice  1850),  chapitre  VIII,  article  5(î,  des  secours  s'élevanl  en- 
seiiible  à  5,850francs,  à  quatorze  ecclésiastiques  nécessiteux,  liabi- 
(anl  les  provinces  de  Limbourg  et  de  Luxembourg. 

7.  Un  arrêlc  royal  du  ^S  octobre  allacbc  un  iraitement  de  500 
fr.  à  la  place  de  quatrième  vicaire  de  l'église  de  Notre-Dame  de  la 
Chapelle,  à  Bruxelles.  —  Un  arrêté  royal,  en  «laie  du  15  novembre 
1859,  attache  un  Irailemenl  de  500  fr.'à  la  place  de  deuxième  vi- 
caire de  Téglise  de  Lanaeken  (province  de  Limbourg). 

8.  En  verlu  d'un  arrclé  royal  du  19  novembre,  la  commune  de 
Houx,  ressortissant  a  la  succursale  dTvoir  (province  de  IS'amnr;, 
formera  la  circonscription  d'une  chapelle  de  ce  nom.  Le  traitement 
4le500fr.  est  allacliéà  celle  chapelle. 
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y.  Un  arrêté  royiil,  en  (laïc  dn  iS  riOïOiiiLre  iHM,  allrtue,  sar  le 
c!îa|i.  Vlil,  art.  39,  du  Inidg'-I  du  ditirartciiicni  de  In  juslicc  (exer- 
cice 18'^Uj,uncKommc  de  sSOTr.  au  sieur  I)«  Ny«(Gérjirii)  desser- 
vant il  Cuewagt  (Pays-Bas),  pour  l'indemniser  des  services  qu'il 
rend,  en  sa  (junliU-.  niix  liabiliuUsde  Couwii||t  (Bclitiqin-]  ni'{>arimiiil 
â  la  commune  de  Aloerbokc  (proTÎuce  de  Plandrf  iirii>ri!;di'). 

m.  l/UniTersilccalbuliqucdcI'Uuvaiii  ;i  c/'ï^'IurJc  !  wmc^ 
sa  XXV'anuéo  d'ctistonce.  Lcf«r|is  in'nr-  i  r.il  :,  ..iii:J  :i  .M; 
Biirn  une  médaille  fil  or,  do  grand  imiiIiiU',  -'»■  l.  <|iirll"  sr  noi 
gr.iifslojiorlrait  du  rcclenr,  ri  une  ifim-i  j]iiinn  '\<-  i'ii(ini!.r:iiii 

Le  S3  noTcmbre,  uii  Rrand  hanqncl  a  été  d'tnné  |>ar  les  ctudiani) 
de  rUnifcrsité  rjtlbnliiiun,  ù  M^r  le  r<->-lrur  cl  nu  ciirpK  iirafessaral. 
Après  idujicurs  l(ia.->(»  [lorli^s  jiar  les  élèves,  Mgr  de  Kam  a  pn- 
nuDcéic  discours  miivant  : 
"  Messitiiirs, 

V  Dans  le  loasl  i|iii  tioiil  d'élre  porté.  Je  rdrnuve,  aine  iin  imfi- 
cible  bonbcur,  rcijirciâîou  des  senlinicnis  de  s)tn|ialbie,  de  dè- 
voiiemcnt  cl  de  reconnaissance  qui  aniinenl  lous  les  étadîants  m- 
vci'sl'Université  calbolique  do  Louvain  : 

I  Sonliments  aynijiatliiques  de  la  purl  de  pins  de  sept  cents  élu-' 
dianis  ai-IiiL'ilcuiciit  uisi-iiis  ;  — ^cnliiiK'nls  .•^yriipalliiijiics  de  h  part 

"  A  il  ■       :    ■      .  ..  -  iiiiis  lémoigncr  notre 

rccoiiii' .-  1  .       ■      1    '  [u'>  iTiiipri'iinrnls. 

■  Jr  M.::-  v.-i,  i',,  .,■  . ..>[;!■  .  'i  in.iii  i[i'  [n"-  -tiix   qui  s'inlcrcsscnl 
âTcciivrc  fuJidiT  pjt  lï'iiisrujwlbfkc  tri  !Hj-t,soiis  les  auspices  de 
noire  indépendance  pulilii|ije  et  reliflieuse,   aitsi'Il-r  iiiïligiums  ^^.t 
l>ATui.£  LinEiiTATE,  comme  le  rappelle  la  légende  de  hi    médaille  i 
inaugurale  de  l'Universilé.  ' 

>■  Je  vous  reiiicrcte.  Mi!ssieurs,  au  nom  de  nos  vénêraldes  é\é- 
ques,  roniIat('in>,  proiccleurs  cl  bicnfaileors  permancnls  de  l'Uni- 
versilé  sJlli<i1iipic. 

>  Ji-  ■'■■ '-\'  I  :  I'  '  J1I  nom  du  corps  ae.idémiquc,  formant  un 
seul  i:<i'i,,  ~     '     .IN'  ^ivcc  lous  les  éludiauts  anciens  cl  nou-  ' 

ieau\ ''    '   '   '.  :..  .A|ijilaudisseim'nis  prolougés.) 

»  .li'  \        '    .  :  :  iii.  pcrmeltez-nioi  de  le  dire,  au  nom  Au 

recteiii     , .  ,1  Ciel,  comme  récompense,  de  pouvoir 

conIrii>i!i-i  .    .■■;■.    1 ,.:  ui  (juetqucs  années,  à  la  prospérité  de  l'D- 
iiivcrsi     I        ,       ,1      1  >  succès  de  ses  nombreux  élèves.  (Hou- 

"  1^1"      '  '^  :s  amis,  TOUS  éles  deslini's,  cnmiiie  vos 

finilifi.-  '  ^  —  -:iC(iuiirdans  le  iniiudc  drs  carrières  diffê- 

renies  :  II,. .  ,,..  .-u:!  la  diversilé  relalivede  vos  positions, 

tous  iTpoiiii.iiii  V'.i.i  ^.n;,■.  aiiH;iendrcz  toujours  de  noire  mot  de  ral- 
iciiicnl  ;  Dill  ti  l'iimi  !  (Triple  s;dïC  d applaudissement. > 
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a  Ce  grand  et  noble  mol  renferme  la  synthèse  de  nos  devoirs  et 
de  nos  conviclions. 

»  Si  dans  l'ordre  relij^ieux  nons  vénérons  nos  chefs  hiérarchi- 
ques ;  si  dans  celle  circonlancc  solennelle  nos  hommages,  nos  vœux 
et  nos  espérances  se  dirij^ent  au-delà  des  Alpes  pour  être  déposés 
aux  pieds  d'un  immorlelPontire  dont  le  nom,  comme  le  disoit  si 
noblement  un  de  vous,  est  sur  toutes  les  lèvres  et  dans  tous  les 
cœurs, —  oui,  ajoulerai-jeà  mon  tour,  —  nn  Pontife  immortel  dont 
le  nom  vénéré  brille  eu  tcle  des  patrons  de  TUniversité;  —  si  un 
pareil  hommage  de  reconnoissance  est  un  devoir  pour  nous,  il  nous 
reste  encore  un  devoir  non  moins  gravo  à  remplir. 

ï»  LUniversilé  n'est  pas  seulement  une  institution  catholique^ 
die  est  en  uiéiiie temps  une  institution  nationale  (Applaudisse- 
ments unanimes). 

n  C'est  doïicà  un  double  titre,  et  comme  catholiques  et  comme 
Belles  tjue  nous  acclamons  notre  Koi  ;  —  ce  roi  qui  a  consolide 
noire  iiuiépendanee,  dont  la  safljessc  nous  a  fait  jouir  des  libertés 
coîîslihilioiinelles  que  des  nations  étrangères,  agitées  bien  souvent 
par  des  lempéles,  envient  à  la  paisible  Belgique. 

»«  Oui,  Messieurs,  c'est  avec  toute  Ténergie  et  avec  toute  la  sin- 
cérité de  nos  convictions  religieuses  et  politiques  que  nous  accla- 
mons ensemble  notre  roi  bien-aimé  dont  nous  ne  cessons  de  deman- 
der au  ciel  la  couservation  pour  le  bien-ôlre  de  la  patrie.  (Applau- 
dissements chaleureux^  entremêlés  de  mille  cris  de  :  Vive  le 
Roi!) 

»  Dans  plus  d'une  circonstance  Sa  Majesté  a  daigné  me  dire 
qu'Elle  connoîl  et  qu'Elie  apprécie  le  patriotisme  de  FUniversité 
de  Louvain  ;  plus  d'une  fois,  Elle  a  daigné  afqdaudir  à  nos  eflorls  et 
rcconnoilre  Ijaulcment  les  services  rendus  par  l'universitécatholiquc 
à  la  science  et  au  pays.  (Nouveaux  applaudissements .) 
o  Un  dernier  mot.  Messieurs. 

»  Enfants  de  Louvain,  jeunes  et  vieux,  élèves  et  maîtres,  serrons 
nos  rangs,  continuons,  sans  nous  laisser  (lécourager  par  des  accusa- 
tions injustes  et  déloyales,  à  aimer  notre  belle  jjatric  et  ses  institu- 
tions constitutionnelles  ;  continuons,  sans  nous  laisser  éblouir  par 
des  théories  compromettantes  pour  i  ordre  social,  ù  cultiver  la 
sciences  éclairée  et  guidée  par  cette  foi  catholique  qui  donuc  à  la 
science  elle-même  une  jeunesse  et  une  vigueur  éternelles. 

»  Continuons,  en  un  mot,  à  marcher  tous  ensemble  dans  la  voie 
que  l'Université  parcourt  depuis  nn  quart  de  siècle,  et  qui  est,  quoi 
qu'on  en  dise,  la  voie  du  véritable  progrés!  •» 

11.  Décès.  Matines.  On  nous  annonce  la  iriortde  M.  Horcmans, 
curé  à  Eschene,  et  de  M.  Vollon,  prêtre  à  Neerlinter,  doyenné  de 
Tirlemont. — M""J.-D.  Peyrot,née  Pauline-Marie-Antoinetle  Van 
bommel,  cousine  germaine  de  feu  Mgr.  Van  Bommel^  évéquc  de 
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I.li'^i-,  Cil  jiicuseinciit  dccédcc  ù  Anvers,  le  SS  oclolno,  a  i'âgc  de 
(iti  uits. 

Oand.  Le  diocèse  a  iietAu  qnalro  prêtres  au  mois  de  nuvcuibri;. 
Le  \"  ilu  muise^ldécëiléltl.  Slcomaii,  curé  de  Saiiil-AIurliuâ  Gant], , 
i'ilV|{c  (Je  .^1  sus;  lirG,  M- Teriyn,  curû  .'i  Ooslwiiibd,  à  l'àse 
(iô  ans;  le  8,  M.  Olliiscloef.curë  de  Uooborsl  nu  mèiiic  t|!c;lellj 
SI.  lie  Vilder.  dirccK-iir  «le la  mnison  des  orptielins,  à  AlusI. 

Bmtjea.  M.  VaiiOolcgliein,  diiccteur  des  Dames  Bêitèdicttiict 
IrbniJaisesà  Ypres,  esL  diMdé  ii  l'ikge  ilc  70  ans.  —  M.  Schmilt, 
CHIC  deOosliluiukerlie,y  est  décédisultiteuicnt  le  1S  uovemkrc,  Ji 
l'â^R  de  Gl  ans. 

ISamur.  M,  Basliii,  carè-doyrn  de  Plorcniies,  esl  décédé  le  29 
oclobrc.  Il  t'ioituc  à  Namiir  cn'l793  d'une  rmuillc  li-ù»-rr«i>fictulite. 
D'uliordciiréd'Acht'tic.it  Tul  iiouiuié  doyuu  du  «inlon  de  FlorciitifiH,   j 
en  1834.  1 

Toumni.  M.  Snint-Oiner,  ancien  {irofcsseur  de  )iliilosophic  an 
peljl  s(>niinaire  Uc  Bon  ne- Espérance,  en  dernier  lieu  curé  de  Har- 
balXfjesl  docédc  i  l'âge  de  SHans. 

i^.^omsivoss.  Bruges-  IH.  DeKeyser.chnnoineiçi'and -diantre 
ilu  Clia]iilru.;iy.inl  aclievi'  sa  'M"'  aim'cr.  u  iloinn'  sa  ili'ini.-^sion.  La 
digiiilc  de  grand -cliiiulii.'  a  vh-  a-nU-. ^■■■-  a  .\i^:  !-..:i(i)ii'iccl,ft 
M.  Ui'siiict,  ancien  cuié  de  N.-D.,  i-si  iKiniim;  l'Iiaimiiicliiiilaire. 
—  H.  ldc,curc  de  Daniinc,  esl  nomitié  ciiic  de  Itavii'liavi;  ;  il  est 
rciiijilacé  par  M,  Van  der  llacpcii,  ïtcairr;  di;  S^ncsliciu. — 
!t1.  Jduljciij.  prcirc  an  séiuiiiaiic,  esl  iioiiiiiic  ;llo^c^sl'lN'  :.u  culléj^e 
do  Ptipi-rriialic. 

Gaitd.M.  Ifcicleiis,  cuié  de  Deslellierscti.  est  noniniê  cnrédc 
Sl-Miiiliti  à  Gaud  ;  il  esl  rciiijilacé  par  M.  DiLmcus,  anmôiiier  de 
la  garnison  de  Gdud.  — M.  Lefevre,  vicaire  ii  Ilamnic.  esl  iiomiiié 
cillé  à  Boucliaiile,  place  vacaiile  par  la  démission  du  M.  fllocns.  — 
M.  Van  Beiirden,  licaire  do  Sl-Paid,  pa>s  do  Wacs,  csl  nomme 
cnréà  Oosl«iiikcI.  cl  M.  De  lïiii>iii;,  viciiiri;  de  Chivzcn,  curé  ii 
Ilooborst.  — M.  Eiijjelboeii,  \icaiie  à  Kverglicm,  est  nuinnié  aii- 
niùiiicr  de  la  (;anuson  de  (îajid. 

Namiir.  M.  Bruskin,  cure  île  la  paroisse  Si- Josepli  à  Wamiir.  esl 
|trunin  au  décaiiat  do  FInrenncs,  et  M.  Cuusol  Aii^tuslc.  prol'esseur 
do  poésie  au  collège  de  Diiiaiil.  devient  euro  de  la  parni>sfi  Snint- 
JoM'jili.  M.  l'oncelel,  ciiroà  Lalonr  (Virlon),  leinplare  M,  Jaciincs, 
3  M-  Léger  (Virlon).  el  csL  hii-incino  remplacé  à  Lalonr  par  M.  La- 
val, vicaire  do  Sl-Légcr.  —  M.  Roinicnte,  vicairc-cnadjulcur  à 
Ainmoiiinc  (Melrcui;),  esl  devenu  cure  de  celle  paroisse. — M. 
tiaiiçois,  vicaire  à  lzrl(Flaicnvilte}.e9l  iioinniéonréâOizyLLoiielTe^ 
en  I einplaueinojil  dcM.  Maissin,  démissionnaire.  —  M.  Jac<|uei. 
cliajielain  j  Cliainpion-Flaineniie,  est  promu  a  ta  cnrcdcLefTe 
(DinanIJ.  —  >1.   Jeuumait,  cnrê  à  Malngnc-la-Grandc   (Cuiitini 
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j)assc  à  la  succursale  de  Tarciciine  (Walcmirl).  —  M.  llock,  andcfrf 
curé  (1c  Pry  (Walcrurl),  dcvienl  curé  de  Malagnc-la  Grande. 

Tournai.  M.  Bouzin,  dircciciir  de  l'hospice  des  incurables  à 
Touiirai,  a  élé  nonnné  curé  à  St-Maur.  —  M.  Dufour,  cure  de 
Fleurns,  a  élé  Iraiisférc  à  la  cure  de  Marbaix  ;  il  a  élé  remplacé  par 
W.  Dcscainps,  vicaire  de  Cliarlcroi  {ville  basse).  —  M.  Slamane^ 
cnré  de  Jurbisc,  a  clé  nommé  curé  à  Givry,  cl  M.  Finel,  curé  de 
Givi  y,  à  Jurbisc.  —  M.  Coppin,  curé  de  Monl-Sainle-Aldcgonde, 
a  élé  Iransléré  à  Andrcgnies,  et  M.  Dejardin,  curé  d'Andrcgnics,  à 
Monl-Sle-Aldegondc. 

Liétje.  M.  Crocis,  de  St-Trond  a  élé  nommé  vicaire  à  Morlier. 

—  M.  Islas,  chapelain  de  llerlen,  a  élé  nommé  vicaire  à  Seraing. 

—  M.  Biîickers  clé  nommé  vicaire  à  Hcusden. 

i'^ny^-Ua».  1.  Nous  apprenons  que  S.  M.  le  Roi  des  Belges  a 
conCéj é  les  décoralions  suivanles  : 

J.e  taraud-cordon  <le  l'Ordre  de  Léopold  :  à  M.  le  baron  de  Tuyll 
de  Scroo^kcrken,  grand-maîlre  de  S.  M.  la  reiuç-nière  des  Pay^- 
Bas;  à  M.  le  baron  de  Pallandl,  grand -chambellan  de  S.  M.  le  roi 
des  Pays-Bas;  au  général  baron  Omphal ,  intendanl  des  palars 
royaux.  Le  comle  l)umoi!ccau  a  élé  nommé  chevalier  du  mèai« 
Ordre, 

iî.  A  rcxcrapic  des  évoques  français,  belges,  allemands,  elc,  les 
évc(|ucs  néerlandais  s  empressent  également  d'élever  la  voix,  à  l'oe- 
sion  de  rAlloculion  de  N.  S.  P*  le  Pape  sur  les  allenlals  des  révo- 
lutionn:iiies  dans  les  Komagncs. 

5.  On  Cl  rit  de  Bois-le-Duc,  2  nove*nbrc  : 

-  Dcrnièremcnl,  la  Sociélé  Tolnutvan  liet  Algemecn  fit  annon- 
cer dans  un  journal,  que  des  livres  éloient  ici  donnés  gratuitemeni 
en  leclure.  Le  bul  de  celte  instilulion  dcvoil  nalurellôinent  exciter 
de^  sanpçoiis,  puisqu'on  ne  sait  que  trop  que,  jusque  dans  les  petite 
livres  classiques,  la  lendance  anti-catholique  de  la  Société  se  fait 
remarquer.  En  conséquence,  dimanche  dernier,  l'autorité  ccclé- 
siasli(|uc  a  cru  devoir  avertir  les  fidèles,  dans  toutes  \ii'S>  églises  de 
celle  ville,  et  particulièrement  les  parenls,  du  danger  que  préseii- 
lenl  les  livres  qui  sont  de  nature  à  les  égarer,  suit  dans  la  foi,soiten 
d'autres  matières.  » 

4.  Le  25  octobre,  la  nouvelle  église  de  Jabeek,  conslruilc  dans 
le  style  gothique  d'après  le  plan  de  M.  Cuypers,  et  achevée  dans  le 
court  es])ace  de  cim|  mois,  a  élé  solenncllcmenl  consacrée  par 
Mgr  Tévéquc  de  Rurcraonde. 

3.  On  écrit  de  Luxembourg,  5  novembre:  «Une  sentence  (k) 
mort  semble  prononcée  contre  la  belle  église  de  Tabbaye  d'Elter- 
nach;  celle  basilique  ancienne,  vénérable  el  unique  en-deçà  des 
Alpes,  sera  démolie,  Trisle  épisode  dans  l'histoire  du  pays  !  •» 

G.  Dkcès.  Bois-le-Duc.  }\'  J.-A.  Heeren,  ancien  curé  d'Oir- 
schot,  fondateur  et  directeur  de  la  congrégation  des  Sœurs  de  Cbar^ 
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riti^.prfivïWRr  iIu  Sémtnnire,  rti!.,«t  <]ceèAi  hH  ofliAm,  à  fifo 
lie  si  ati».  Purmioiute  ;  M.  Brnecliof,  nncioii  vie.  ù  ■TSpcr.  csl  dé- 
rn!(''!cnocli>lirr,Jls^ili!fWaiis.— LoR,  P.  Luuis  Dos,  (!p  l'orilro 
lie  Raint'ï'r«iiPiM.»'rA'"isf,  f^t  A^téAv  m  couvcnl  ilv  WVert,  le 
!îi  orlobro.  —  Mfîr  Oomwi,  vtcuire-s^néral,  CMiiiérirr  secret  no 
Sfl  SaintPlé,  PitvoI  du  clinfijlrc  el  iirwiilciil  du  sùmlii-iirc  i  Hiire- 
inondis  est  merl  siibilTmoiii  \r  >i  jinnminc.  Il  rloil  ne  à  Vcnray 
IclS  oelohre  1793.  Il  i-(ii4;:' i  :  lîir  lo  !,■  ;,  Otlogtic  ci  y  rcr.ul  In 
pri'lrisP  cil  1820. D'abord  (i.-.;[,.;i  ili.ii.L  il  fut  noiiimé  rrclcur 
h  O.isinim  soos  Veiirav  cii  il^;;(;.^:^^n  .i  Aiciu  cii  1834,  pr^idciit 
du  sêmiiinirc  ii  ItiirfmuudL- eu  ISll. 

7.  M.  MiHilii»  a  itè  tiomitii^  pnr  Mgr  l'êv6i]uo  de  Ituremonde, 
]irnre5S(<iir  an  petit  séminaire  de  lloHuc. 

8.  Onliliiaus  h  dcriù^fflivr.iwfiri  d«  Annahs  de  l'Asxociii- 
lioii  '!'■  l' AihrniiOH  perpêfifllt  et  de  V  autre  des  éatisf s  pauvres  : 

«  l,:i  roiiiiiiuiifl  du  Murr<l}ck,  situnc  dans  le  Itrniiaiil  sippleiilriii- 
ii;il.  OÙ  se  Ifiiiiir  iino  sKilieri  du  cliciiiiri  de  fpr  d'Airïers  i  RolKr- 
daiii.  a  1111-  in'jiul.ili.in   d'inl    !..  ijr.iiiiff  iiMioriK"' rsl  |j:file*taiile  et 

iinsM-ifc  i .iiitlr  il.'-.-ni  \>vv  u'\  midisKY  ,lr  ^m  ,.;,lii-.  OprridaHl 

ûiii'<'i-:l  ;!■"■■!■■  .-.ifuiliri-  .--it'iMi'iMMl  .-lin  .■!:,-.(.■.  i.J.,iri.!i.5PS  et 

élwiiliirs  lié  9  el  demie  lieues  ilo  lonle  rnli>e  iMllHiliijiié.  Il  rrsiillo 
(le  cet  é!:il  de  clioses,  i\\\c  le.s  f;eiKs  ;l^'és.  Hiiblis  on  iii;i!;idir-,  iiifi'i 
i|iie  les  eiifiHils,  ne  TonI  jniiiais  à  réalise;  en  Irivei,  la  siliiaiiuii 
s'cm|iiii'  eiii-ore  eimsidéialilciiieiil  ;  il  esl  fialurelleiiiciil  résrillé  i!.' 
là  un  «rnrx!  oiildi  de  la  PLelinioii.  [I  se  Ijoiive  daii'^  erite  cdiiiiiiiinc 
(les  ]ier,s(i!!iies,  nées  cnliuilirjues,  tjni  n'nril  plus  IVéïiiicrité  lé^li-e 
ilei>i>i:«  jll  uns,  et  quUiteiil  ilaiis  la  jihis  |jmfi)tide  iiitiiiriiiiri':  iU 
ont  dcsenf:inlsel  des  pelils-eiiiaitrs  ([iiî  ne  sonr  pas  ;in't([e  lin|ilLsé«! 
Ce  dépioraldc  élat  de  choses  alTeeloil  prorniidéineul  la  lemmc  du 
clicrdesl;!li«n,feitime  doe'a'or  01  de  prHii'ie  fainille,  lamliée  par 
des  iiiallieiirs  ininiérilés  dans  iiiie  coiiililron  aii-ilessoiis  de  sa  nai'*- 
sance.  Poovanl  à  peirie.soiruT  ;iii,\  liesniiis  do  sa  raiiiille.  elle  pensiiil 
en  vain  à  leiiler  r|iich|ireiil reprise  pour  tirer  eelte  iii.illietircjse  [lo- 
piilatiun  (le  la  siliialioti  dans  laiiiielle  elle  (''loil  ploiigiv.  IClIe  adrcs- 
soit  loos  les  jours  à  Dieu  de  ferventes  prières,  aiiii  igii'il  dai^'iiàl, 
dans  sa  boulé  divine,  lui  venir  en  aide. 

nDiencxaneales  vœnx  do  tel  le  digno  mC-rc  do  faniille.  Le  mnré- 
chal-ferranl  de  l'endroit,  inmlesle  el  pieux  ouvrier,  lieillanl  seplii;!- 
(jétiaire,  fui  siinnlanémcnl  prié  a  prêter  son  écurie  [luiir  la  rlnii;;er 
en  cha|iellc.  Dans  ectic  petite  écurie  se  Irouvoil  sini  elieval  el  sa 
cliarrelle;  Il  s'en  servoil  |i'>iir  aller  dans  les  eoni'iinues  igisities 
dierclier  dorouvrajjc;  sa  provision  d'avoine  el  de  foin  s'y  Ironvnit 
encore.  Le  brave  hinnnie,  sans  hésiter,  veiidil  tout  cela  ;  di'srirmais 
il  ira  à  pied,  mais  INolre  Seigneur  ]iuurra  tenir  lialiiler  au  milieu  de 
CCS  jiauvrcsabaitdunués.  Que  nciieul  le  dévoucmcul  quand  il  eil 
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animé  (le  IVsprit  »Io  Dieu!  ce  brave  homme  fit  alors  venir  des  ma- 
çons, des  charpentiers,  se  mil  à  lenr  lèle,  et  pendant  douze  jours 
on  le  vil  travailler  avec  eux  depuis  Tanbe  du  joiir  jusqu'à  une  heure 
avancée  de  la  nuit.  L';rsquc  dans  la  soirée  du  samedi  2  octobre,  le 
curé  (car  on  avoit  oblenu  la  faveur  d*cn  posséder  un)  se  présenla 
pour  faire  les  préparatifs  liécessaires  à  la  célébration  de  la  messe  du 
lendemain,  le  digue  maréchal  lut  dit:  «  M.  le  curé,  la  chapelle  est 
j)rcle,  j'ai  payé  jusqu'au  dernier  centinie,  les  pierres,  la  chaux,  les 
matériaux,  et  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  pendant  douze  jours  sans 
relâche  :cela  monte  à  la  somme  de  58!)  florins,  je  refface  d'un  trait 
déplume.  (Juant  au  terrain  et  au  local,  on  on  pourra  faire  usage 
aussi  longtemps  que  besoin  sera,  sans  prix  de  location,  de  sorte 
que  la  chapelle  est  fracnhe  de  dettes,  et  ne  doit  pas  un  denier.  » 

j»  Le  dimanche  5  octobre,  cette  petite  chapelle, édifiée  par  la  cha- 
rité, éloit  comble;  toutes  les  bîebis  se  Irouvoient  au  bercail;  le 
Veni  Creator^  une  messe  chaiilèe,  suivie  d'un  Te  Deum,  vinrent 
résonner  entre  ces  quatre  mur>  si  nus.  Mais  des  cœurs  pleins  de  foi 
et  d'es[)érance,  remercioient  Dieu  avec  afdeur  de  ce  précieux  don 
delà  munificence  divine. 

«  La  respectable  femmedu  chef  de  la  station  de  Moerdyck  avoit  fait 
::ppel  à  la  charité  d'une  dame  associée  de  l'Adoration  Perpétuelle  do 
Bruxelles.  —  Celle-ci  s'adiessa  à  d'autres  personnes,  nicmbres  de 
l'Association,  qui  touchées  du  récit  de  l'origine  de  la  pauvre  cha- 
pelle,  se  cotisèrent,  et  parvinrent  à  réunir,  par  leurs  propres  res- 
sources, m\  envoi  d'ornements  et  une  somme  de  huit  cents  francs 
pour  compléter  l'ameublement  du  n:odesle  sanctuaire.  Pit  une  heu- 
reuse coïncidence,  qui  est  d'un  bt)n  pronostic  pour  l'avenir,  TAsso- 
cialion  vient  de  s'établir  à  Rotterdam,  el  l'on  espère  l'introduire 
très-prochainement  à  Kuremonde.  » 

ItaCie.  Les  évèques  de  la  province  ecclésiastique  de  Modène  ont 
adressé  la  lettre  suivante  au  dictateur  Farini  : 

Mardi,  25  octolr^  1859, 

Excellence, 

Les  assurances  obtenues  depuis  l'origine  des  graves  événements 
qui  se  sont  réalisés  depuis  peu  de  temps  parmi  nous,  que  dans  le 
nouvel  ordre  de  choses  le  gouvernement  ne  failliroit  j^^mais  à  faire 
éclater  sa  protection  et  son  respecta  Tégarcl  de  la  religion  catholique 
et  de  ses  ministres,  meltoieot  les  soussignés  archevèiines  et  évèques 
de  la  province  ecclésiastique  de  Modène  dans  la  persuasion  fondée 
que  les  lois  de  discipline  selan  lesquelles  l'Eglise  se  dirige  et  s;;  gou- 
verne, seroient  également  reconnues  et  respeclces  :  el  par  une  suite 
nécessaire,  les  mêmes  assurances  donnoienl  la  sécurité  que  s*ii  arri- 
voil  jamais  que  le  changement  des  insliliilions  ou  révéoement  des 
temps  faisoient  considérer  comme  opportune  quelque  dérogation 
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tiiitirii'iire  attx  prUiltiftes  cE  aa(  ilroU»  ite  l'Eglisi-.  il  a'ï  «tTuil  Js-i 
Insin  |inMc  ta  insh  uns  riateritotion  iailiipcnuhie  ilii  Saini-SiéRe. 
Mais  i[iie  lit:  IrUicft  dcci-plioDS  soat  venuct  lucccilcr  i  en  ctpê- 

fciiilaiil  nue  in  friclioDS  minimes  ilea  iltMiJ«nli  u  Irou- 
Voirnt  hiioHsrf  «  |iar  l'asMiaïUiion  di-i  euMn  en  (sck  dr  la  lui, 
la  rciip.iun  <lomitianl«,  rVa-â-dire  b  «lh<ilii)iie,  rectrail  une  {>re- 
mirrc  biruiire  )(«r  l'expLilMOi)  cl  la  tupi>rvx(inu  iViin  iuitiliil  tiHi* 
BÏriu,  et  )iar  le  irrtut'strp  de  w»  bietn,  «adi  auninc  rnU'ntc  avrc  \ê 
lugtriïme  aulorité  tic  rt^fiiite,  vlc^xiud'iMiipire  ite«  loti  <'l  île»  iralt^ 
cODCn  nanl  le»  JtniuunilM  ?ccl<i'uill4liift  :  cm  loi»  ri  t-ci 'railla 
n'onl  pas  ru  IVfiÏMHlp  ite  protéger  le  cIcreK  coitlrulc  nou»csiix 
acli-s  (le  viulracr,  ipiaDil.  en  leur  riolaliiiii.  tl>-»  fir^riM  uni  ^lé  i  us. 
BOUïfiit  irtiur  (les  Buiijjçun*  dépourvu»  J*  foniienirnl,  arrî'tM  (nil.li- 
■liirmrnl  n  cnDrondiitdsDf  la  (•n«onc<imR)uae  ivre  U'9  malfaïU'ira 
A  ces  uirdicissunl  Teitu&  w  JBÎiiilrc  Itt  uiilr^gm  il'iiiic  preuv  vttr^ 
née,  (ilii  i>liu!i»nl  liexifroila  delà  lilierlé  cirllr.  itéHare  une  ipicrru 
gourde  à  la  rrlij;ion,  insulte,  comme  apiiar(enanl  à  nue  facllon  |H)li- 
li(|iieeiineni>r.  ijiili'du.jrrif  rit  u!iaii-«t  Ici  lois  :Mi-i-  flili'IÎK'.  ne  fait 
gréceà  riiTM'.  ."i!.';-::'.      :.  ■■   r  ■■     ■!',.'.    '.  ^n-iiilleta 

htptui  tK.r  t.'spiii> 

liiires,  sanséjwr(;iiirli-5  iiiKns  cl  If  s  ilti:iiiifi  les  |iliiMlif;iiis  lic  >i'in-- 
raliuu,  ni  menu;  i'^tiiguste  per.'Onne  tt  raiiloiile  £ii{'rfme  du  vicain' 
(le  Jét^us  Ctiriit. 

rcssousKignêa,  t"'<''^(>i><Jé')"'nt  affl|;és  à  la  vue  des  [ilr^siins  i^i 
graves  inl1i);érsii  rKj;ltsr,  ont  estimé  <|ii'il  eliiil  ilnns  !<.•  ili'niir  ilt  U-m 
uiiiiÎKlèrc  d'adresser  tk-*  rcclaniiilions  n  ect  ('pinl,  kiImI' miTiI  it 
par  écrit  à  voire  Eiiecll.  iiri',  d  STitloiit  .i  l'<ii-r;isioi(  de  la  imMiciiiuii, 
dansées  provinci's.  de  la  loi  sarde  diiO  nvrd  IN-il).|i.irlaipielIe. laissait 
(le  cû lé  toute  convention  arrclel'oniitv  nimii'n.unabolissiiit  les  triliit- 
naux  ecclésia:>lii]ucs  .  cl  l'on  abrogeoit  le»  luis  d'immunilé  eeelésin*- 
tiquR.  malgré  toute  l'éTidence  de»  droits  sacrés  de  IXjilise.Garanlis 
Kuraliondainment  par  de  solennels  Iraité»  entre  le  Saint  Sié^e  d  ces 
Etats  ;  mai»  Irop  mat  heureusement  leurs  ri^mnulrijneE's  suttl  dcmeii  - 
réesïiiiiies,  elles  sonssijîiiés  éprniivèrenl  une  iioiiïi'lle  alTIiuliun 
p^r  la  réponse  ijn'tls  oliliiirenl,  réponse  (|ui  ilénicirt  IiiiiIl'  dinnissioii 
<|uant  à  la  jusiicc  de  la  lui  {>ruuiulj;uée,  les  invituil  pei-imliluiremeiil 
à  donner  les  premiers  l'exemple  au  clergé  d'une  enlitre  et  absolut; 
obéissance  â  celle  loi. 

Là  ne  se  sont  p:is  bornés,  pour  les  soussignés,  les  motifs  d'amer- 
tume-Un  arliHe  du  Coile  d'Esté  ipii  presciil  préalablement  au  ma- 
riage la  présentation  des  lîancés  devant  l'officier  de  t'élal  civil,  et 
Irnr  déclaration  acconii|aj;née  it'altcsiulions  numbretises,  de  consen- 
tements, d'aulorisaiions  et  de  pières.  5iir  la  preuve  acquise  de  ses 
incuni'énreiils  prnii(|ues.  ei  d'après  les  rej^résentalions  des  évi'qnes, 
avoil  lieurruseraeni  elé  abrogé,  sans  iju'il  en   rêsiiUit  aucun  préjii- 
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ilice  tlans  1rs  inslilulions  civiles.  Une  loi  nouvelle  remet  cet  arlîcle 
(  n  vigueur,  ri  fail  ainsi  revivre  une  prescriplion  qui  entrave  souvent 
ri'ulniinistraiion  d'un  sacrement,  qui  ne  respecte  pas  la  liberté  natu- 
rt'lk*  c!es  contrnctanls,  et  ne  ménage  en  aucun  cas  l'honneur  «les  fa- 
milles. Kl  comme  si  ce  n'éloit  rien  encore,  wne.  ihsposilion  ultérieure 
infli;;e  une  amende  considérahie  ou  la  peine  de  la  prison,  el,  en  cas 
«le  ieci(iive,  l'une  el  l'autre,  aux  curés  qui  assisteroient  aux  mariages 
avant  raccomj)lissemrnt,  par  les  fiancés,  des  prescriptions  de  l'arlicle 
si;îUi('n!ionné.  cetpii  a  pour  effet  d'apporter  un  nouvel  obstacle  au 
lil>re  exercice  de  leurs  devoirs  sacrés,  et  de  sanctionner  une  me- 
sure qui,  contrairement  à  tout  droit,  aviht  et  dégrade  le  caractère 
du  prêtre. 

Les  soussignés  passent  sous  silence  l'édit  par  l'administration  des 
biens  des  in>lihilions  île  bienfaisance  et  <le  charité  (objet  des  cnuven- 
lions  avec  Kome  actuellement  en  vigueur),  parce  qu'ils  ne  connois- 
sent  pas  encore  Fimporlance  de  la  loi  relative  à  celle  matière,  qui 
n'est  pas  encore  rendue  publique  :  mais  ils  ne  sauroient  laisser  dans 
l'oubli  ccl  autre  édit  qui  interdit  aux  élablissemeuls  et  aux  corps 
qui  consliluenl  une  personne  morale,  le  droit  d'ac(|uérir  sans  auto- 
risalion  des  biens  imaieubles  ou  d'accepter  des  donations  entre  vifs 
ou  <les  le}|s  testamentaires,  et  qui,  par  là,  méconnoit  et  attacjue  les 
dr(»its  el  l'indépendance  de  l'église,  blesse  la  raison  naturelle  elle- 
même  ;  car  celle  raison  suppose  à  l'Eglise,  comme  à  une  société 
véritable  et  j'arfaile,  une  entière  capacité  d'ac(juérir  :  enfin  cet  édit 
viole  des  conventions  solennelles,  qui  ont  confirmé  les  droits  et  (pii, 
de  même  que  tout  autre  contrat  synallagmalique,  ne  pourroit  être 
révocpié  el  abrogé  par  une  seule  des  parties. 

Préposes  par  Dieu  pour  la  garde  de  celle  portion  de  son  Eglise,  et 
pour  la  proleclion  <lrs  droits  sacrés  de  la  même  Eglise  ;  ayant  la 
conscience  du  re«loulable  devoir  qui  se  trouve  à  leur  charge,  et  *lont 
ils  devront  rendre  un  compte  infiniment  rigoureux,  les  soussignés 
considérant  le  grave  |.réju(lice  qui  résulte  pour  l'Eglise  elle  même 
des  dispos  lions  ci-dessus  indiquées,  lesquelles  dispositions  pourront 
souvt^nl  mcilre  hs  fidèles  dans  la  douloureuse  nécessité,  ou  de  con- 
trevenir aux  lois  lie  l'Ht, de  trans,',re58er  celles  de  l'Eglise  el  d'encou- 
rir les  peines  elles  censures  établies  parles  constitutions  apostoliques 
et  par  les  sacrés  canons  contre  les  violateurs  de  l'autorité  el  de  la  liberté 
ecclésiasli(iues.  les  soussignés  croiroient  manquer  à  leurs  impérieux 
devoirs,  el  se  rendre  coupables  d'avoir  trahi  leur  ministère,  s'ils 
éloienl  demeures  spectateurs  mueis  de  cette  série  toujours-croissanle 
d'offenses  et  de  calamités  qui  viennent  tomber  sur  le  dépôt  confié  A 
leur  vigilance,  et  s'ils  n'élevoient  pas  une  fois  de  plus  la  voix  pour 
réclamer  devant  la  jus^lice  de  Votre  Excellence  un  remède  efficace 
qui  fasse  cesser  les  angoisses  où  se  trouvent  les  soussignés,  et  qui 
trant|uillise  la  conscience  des  fidèles. 

C'est  avec  un  profond  regret  que  les  soussignés  ont  pris  la  liberté 
de  présenter  à  Voire  Excellence  ces  nouvelles  réclamations;  mais  en 
accomplissant  un  pénible  devoir,  ils  déclarent  liautement  qu'ils  sont 
toujours  au  mêms  degré  pleins  de  respect  pour  raulorilé  qui  gou- 
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Tcrne.  et  de  con  si  dé  ration  «[ocère  Kt  âe  nipcdun 
(luiir  Volru  Emllencc. 

f  Fraiiccscu  Emiliu,  arL-hettijuc  Je  Hotline  et  alibi-  ilu  Nuiuritulï. 

f  l'ietro,  étéque  Je  Riguio  ; 

f  Gaeiano  Mans,  éT{'i|iit  ilc  Carpi  i 

t  l'ielru,êïéiiu«ikGii,i*liill«; 

■j-  Giacomo,  evfiijue  ik-  Slassa  liiicalt*. 

A  Son  Eicelltiice  M.  le  clieïalicr  Jklalcur  il«  iircuhiers  nioili-- 

Allcmagne.  On  nous  écril  du  Juclié  île  Na&sau,  SI  nori^mbri-  : 
«  Vous  aurez  vu  tIaDs  les  journaux  i||ic  ilaas  louies  les  gr^tmles  fX 
ilans  preiique  tuules  le»  iielilcs  villes  d'Alltuiagne,  on  a  réiébréla  [Aie 
séculaire  de  la  naissance  dt  noire  poi>le  FrvH4riii  Schiller,  lu-s  i!|ii- 
■ninations,  drs  marclies  solennelle»  Av  porle-flamlieaux,  <le<  iliners  el 
des  bals,  ilcs  B)iOlh^oses  ilu  (loôle  en  proue  et  «i  vrr*  ont  fourni  l'cn- 
dam  plusieurs  jour»  uiic  matière  uussi  agréable  qii'aboDduntf  h  l.t 
)>lu|iHil  lie  nus  fcuilli'ti  |iii|j|ii|ui'S.  iUaisCKs  maaitestalions  ont  •  Iles  elé 
lies  preuves  d'un  xiii  il  sIncËre  vnll)ousia«in«?  Huontnl-rUes  un< 
règle  bùre  déjuger  îles  teaWtanMl  religieum  (A  poliftt}uet  A»  |>euplti 
allemand,  rcpréseiités  dans  lesntuvrexile  Schiller  7  Juiiti»  purMiadÀ 
■iu'il  y  a  eu  beaiiroup  de  fausseté  et  d'hfpocrlsiti  dans  ces  mnnifrsla' 
lions.  Les  primirrs  auteurs  el  lis  pioinuteitrs  de  tout  re  viicarmi- 
jont  vu  ur:e«i:easion  1res- favorable  de  lëinoigner  leur  indilFcrtni'i' 
en  matière  de  religion;  el  la  foule,  comme  elle  failparluut  elloujour.f, 
est  accourue  el  a  fail  réussir  leurs  rep  ruse  n  lut  ions,  liaison  sf  Irotu- 
pcroilexlrénienirnt.  si  l'on  supposujl  «itie  celle  foule  a  nu  intiivl 
pour  Schiller  et  ses  (ïiivre*  en  prupurlion  du  !:ip;ijïe  ipiVlle  lî^'Ot  de 
faire.  V.n  t;rnéral,  elle  ne  cunnidt  ce  poêle  i|iie  de  nom  ;  cl  si  elle  en 
connol.ssuii  les  U-ndanees  reli);ieusi's  ou  ptutdl  irréligieuses,  celles, 
ijuani  à  un  );rand  nombre  non  seulement  île  e:ithohipies  niujs  aus^i 
de  prolesianis,  elle  n'uuroit  pas  pris  part  .iu\  denionslralioiis  taiies 
ru  son  hiinneur.  Oimnienl  donc,  le  poêle  du  u  Gang  nimh  dcm 
Hisen/iamnii-r.  «  l.e  lour  à  la  grosse  foi;;e,  du  ■■  Kantj'l  mit  dent 
Drachen  ■<  le  ciimliat  avec  le  dragon  ;  el  de  «  lludnlph  rnn  llahs- 
6u/'^«  Itudulphe  d'Habsbourg:  a  Été  «  indifférentiste?  Oui.  el  pis 
encore.  Ce  n'etoii'nlijuedfs  nialières  à  lui  élrangères,  auxquelles  il  a 
donné  une  belle  forme  poélii|Uf.  Dans  ses  'Go/ler  Grieckvnlimds»  : 
(ses  dieu\  de  lu  Grèce  ;  }  il  a  préféré  expressément  le  paganisme  à  la 
religion  chréiieune,  en  regrellant 'juc  des  mdliei'S  de  dieux  nieul  ''lé 
s'icrifiés  n  un  seid.  Ibns  une  épt^rammu.  il  répond  à  la  demande: 
i]uelle  relijîion  d  a  ?(ln'il  n'en  a  puint.  Dans  sa  corresi'ondance  avec 
Gael/ie^  d  parle  d'uni  lumière  de  t'Kglisc  calhollipie.  de  si-liernant, 
d'une  manière  si  injurieuse,  que  Je  n'use  reproduire  ici  srs  expres- 
sions, ba  religion  de  notre  poèten'elotttjue  le  naturalisme  on  le  ra- 
liunalisme.  —  l.e  peu  ipieje  viens  de  vous  meniionner,  suBit  pour 
démontrer,  i|U'au  moins  les  catholiques  qui  ont  célébré  la  iVie  de 
Schiller,  n'en  ont  pas  connu  les  maximes  religieuses  ou  euxinCmes 
ne  sont  cnlh(j!ii|ues  que  de  nom. 
■  ni::iiit  aux  sentiments  politiques  de  Schiller,  on  a  tort  de  lui 
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allribuer  un  patriotisme  particulier,  au  moins  ses  œuvres  n'en  four- 
iiissenl  point  la  preuve.  I)an<  sou  «  hi.^mhu*  de  la  gui*rre  r/<?  30 
ans^  »  à  la  tiu  de  laquelle  les  enut^mis  lie  noire  pays,  les  Français  et  | 
les  Suétlois,  en  ont  détaché  des  parties  considérables,  nous  le  trou- 
vons du  cùté  de  ces  ennemis  de  TAllemagne.  —  .le  reviens  donc  à 
mon  [jremier  juçemenl  :  les  masses  du  peuple  allemand  qui  ont  pris 
part  aux  démonstrations  publiques  eu  I  honneur  de  Schiller,  n'en  ont 
connu  les  sentiments  religieux  ni  polit. (pies.  Seuleiihînt  parce  qu'on 
leur  a  répété  sans  cesse  (pie  c'est  ce  poète  allemand  par  excellence' 
elles  se  sont  laissé  entraîner.  » 

Frauce.  1.  On  lit  dans  {\i mi  delà  Relf'i/ion,  d\i  1"  novembre  : 
Nous  avons  reçu  l'avertissement  suivant  : 

Le  minisire  secrétaire  d'Eiat  de  l'iuslruclion  publique  et  des  cultes, 
chargé  par  intérim  du  déparlement  île  l'intérieur, 

Vu  Tari.    5:2  du  décret  organique  sur  la  presse,  du   17  février 
1859; 

Vu  l'article  publié  par  le  journal  ie  Corrpspondant^  dans  son 

numei  o  du  ti3  octobre  1859,  sous  la  signature  Ch.  de  ^ontalembert 

et  sous  le  litre  Pie  IX  et  ta  France  en  ISi9(?/  en  1859,  reproduit 

par  1j  journal  V  4 mi  de  la  Religion^  tlans  son  numéro  du  29  courant; 

Vu  notamment  les  passages  suivants  : 

»t  C'est  la  France  quia  sauve  l'imlépendance  temporelle  du  Sainl- 
Siége  en  1S49,  et  c'est  elle  qui  la  laisse  ébranler  et  amoindrir  eu 
1859..,,.  Encore  une  fois,  c'est  la  guerre  portée  par  la  France  en 
Italie  qui  aura  amené  la  destruction  de  l'autorité  temporelle  i\\\  Pape 
dans  le  tiers  de  ses  Elais  et  rébranlement  irréparable  de  tout  ce  qui 
reste.  La  fille  ainee  de  l'Eglise  en  demeurera  donc  comptable  devant 
le  présent  comme  devant  Tbistoire,  devant  l'Europe  comme  devant 
Dieu. 

«  l,e  rôle  de  l'Angleterre  n'a  qu'un  nom,  il  est  ignoble... 
n  Quant  au  Piémont,   nous  avons  vu  avec  une  amère  douleur  co 
noble  pays  échanger  le  rôle  patient  et  laborieux,  mais  si  fécond  et  si 
pur,  d'inilialeur  moral  et  intellectuel  contre  celui  d'un  aventurier 
cupide  et  impatient... 

»  Ij  faut  bien  le  proclamer,  si  l'Italie,  au  lieu  de  décréter  une  statue 
à  Tastuce,  à  la  déloyauté,  à  la  dépravation  politique  personnifiée 
dans  Machiavel..  On  sait  que  le  gouvernement  toscan  vient  de  décider 
qu'il  seroit  élevé  des  statues  à  Machiavel  en  même  temps  qu'à  l'em- 
pereur Napoléon  lll  et  du  roi  Viclor  Emmanuel.  » 

Considérant  qu'en  dénonçant  la  guerre  portée  par  la  France  en 
Italie  comme  ayant  amené  la  destruction  de  l'autorité  temperellc  du 
Pape,  cet  article  dénature  les  résultats  de  notre  glorieuse  expédition 
et  calomnie  la  politique  de  rempereur. 

Que,  dépassant  toutes  les  limites  d'une  appréciation  libre  des  gou- 
vernements étrangers,  il  insulte  des  nations  alliées  de  la  France  ; 

Que,  l'assimilation  rendue  à  dessein  injurieuse  entre  le  nom  de 
Machiavel  et  ceux  de  S.  M.  Napoléon  111  et  du  roi  Victor* Emmanuel 
est  une  atteinte  directe  au  respect  dil  à  l'Empereur; 
Considérant  enfin  que  le  gouvernement,  dont  le  devoir  est  d'éclai- 


tirb  ronscii-iirc  |iiililii|ue,  ne  laiiroil  alinn'tonner  »  la  nirrci  <\n 
(laïBJDns  p«i'sgn(ii:llfs  cl  îles  harnt'S  'le  |)Bt'(l  l'iiutinciir  iIh  la  [)ulilli)ii(! 
I  fr!ii\r,!me,  la  ({luirr  île  nus  arm»  et  la  loyauté  ilci  |irindpcs  %\  *uk-n- 
nellcmrnt  afflimês, 

Arrête: 

Art.  I**.  On  |3rcmi<-r  nrrrliïicinpnl  e»l  ilonné  ail  jaurnni  VAmi  de 
la  Heligi'o'i,  iIhiis  lu  )«;rsonnn  île  Alt  A.  SU«an,  forant  tl  ilirpcirur. 

Art.  !j.  Leprtjfct  île  jtulice  csl  diurgé  île  IViikiiliitii  ilu  |>ré»rnt 
arri'lc. 

Paris  SO  ocluhre  ISUiJ. 

r.V»t  |inr  le  Vnnilfuf  êeee  malin  iptc  nom  avons  Êié  informi^s  .k- 
].i  mi'siireiluiit  V 4mi ili:  la  Iteltffît'H  nil  l'ol^et,  en  même  li-miis  ijiic 
IcCc'/cjf'HJidaHt. 

1]  nous  e«t  |>crmis  île  nous  élonnfr  qu'une  pari-llle  mesure  ail  rt« 
|iiisu  i:(>nir«  nnuï,  larqiir  naui  avions  aiU'Uilu  ijiiaire  jours  avant 
,li'  iv|.roiliiirc  i'jrlirl.;  .U-  M,  .le  MonMlrml.iTt. 

I.'  .'.'.'./.'/.'  ,V'  ;'/'.';  :.!..[.':<  ><<i  .lUiiiiile  Jani  la  question  (ts~ 
11:'!  .  ii"t)  mmaine. 

Il  i;n"irrn''ment  à  l'endroit 

(les  eng.tBi  niuils  .vlennflIriHt'nt  *.■/■>■/..■'>  ;iu  i-c^iiiiiiiriciiinjil  ilr  l:i 
ftueirc ;  uniis  iiuiis  avons  liien  le  droit  île  f.iirc  cnlrmlre  nos  r'cla- 
malions  il  nus  eris  d'^ilïnne  lorsque,  à  nos  yeux.  Il'S  ilésonlrrs  pcla- 
laiils  cl  non  ri'i^rimrs  îles  Bomnjjnes  sont  uiu'  injure  pour  uoirc  j'.i- 
iriulisnie  itpuur  l'hiinneiircalliuliqueilv  la  France. 

Oiiférer  ihiits  l'npprociation  des  faits  n'eM  puiiil  un  acte  il'opi'osî- 
tiun  systemalique.  JlaJs  s'il  rxiate  un  ilisscnlinient  vi'rîlnlili- <  iiiiv  lu 
f;ou  Terne  ment  et  une  parité  iinporlante  île  l'opinion. s'il  e.sl  ir.ii  i|ii(: 
les  Ciitiioliijiics  (le  l-'i'nnce  ilemanilent  une  iulerveuliuii  )j|us  éner>;iquc 
et  pliisiiirecte  en  faveui-  île  l'aiilorilé  Ju  Saint-Père,  otisiinêincnt 
méconnue,  l'expression  Inyalc  de  ces  srnlimenls  et  de  ces  vieux  pi-tit 
elle  tire  cuufondue  avec  In  voiït  des  *  pussions  pci'sonnelles  ••  et  des 
■  haines  de  partis?  ^  Nous  ri'U}  uns,  quant  à  nous,  que  c'est  faire  acii; 
lie  bons  citoyens  et  de  lils  ilcvoucs  de  l'Kgli^e  romaine. 

S.  Un  crui  I  malheui'  ïiint  île  frapper  11.  le  comte  de  Alonlalem- 
tiert.  Itrtiré  en  ce  moment  dans  sou  cliâtenii  de  l.a  Uoche-en-Broiy 
(Cdte-d'Or),  il  a  reçu,  par  une  dépêche  tclé);rap!iique,  la  nouvelle 
(le  la  mort  de  son  frère.  Il  avoit  déjà  peidu  une  sœur,  morte  à  IMge 
de  seize  ans,  à  laquelle  il  avait  dédié  l'iiisiolrcdc  Sainte  Elisabeili  île 
Ilungrir.  Des  trois  enfants  de  l'ancien  ambassadeur  de  la  Itcstau ra- 
tion, l'dlustre  orateur  est  le  seul  qui  reste. 

I,c  comte  Arllinr  de  ilontalembert  cluit  colonel  du  premier  ré{;i- 
flient  de  chasseurs  d'Afrique,  et  Faisoit  partie  de  l'armée  liesilnt'c ''i 
opérer  contre  le  llaroe.  Il  a  succombe,  le  1 1  de  ce  moi-i.  ,'i  ww  a't  i . 
nue  de  cholora,  à  l.alla  llarghania,  sur  la  fr  onlière  de  cette  runiiec. 
Il  avo:t  échappe  à  lous  Us  périls  de  la  guerre  d'Italie,  et  notamment 
à  lii  tiatadie  de  Solferino,  où  il  avoit  conquis  par  sa  liravonre  et  de 
ItntlanlesmanaruTres,  son  ^radcde  colonel.  C'est  à  ri)[;e  île  47  ani 
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ffii'il  est  enlevé  à  ses  amis  et  à  Tarmëe.!!  laisse  une  femme,  acUiel- 
Ir-ment  domiciliée  en  Franche  Comté,  et  cin(|  enfants,  iloot  Talné 
D*a  (|ue  treize  ans,  et  le  plus  jeune,  trois  seulement. 

Cetoit  un  brave  et  loyal  soldat,  doué  d*un  noble  caractère  et  de» 
plus  bellf-s  qualités  mililaires,almé  et  estimé  de  tous  Jl  esl  mort  comme 
il  avoit  vécu,  en  sincère  et  ardent  chrétien,  faisant  partout  et  toujours» 
par  sa  foi  exemplaire,  honneur  au  nom  qu'il  portait. 

£n  apprenant  celte  perle  douloureuse,  M.  le  comte  de  Monlalem- 
bert  recevoit  Tordre  de  coffliiarollre  devant  le  juge  d'instruction  de  la 
Seine. 

NOUYELLES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

1.   Ilet  Nieuwe   Testament  onzes  Heeren  Jes-us  Christus^ 
Yo'gens  den  lalynschen  tekst  der  Vulgaet  in  het  nederduilsch  ver-  , 
taeldt   en  in  doorloopendo  aenteikruingcn   uitgelegd  do&i*  J.  Th») 
Beelen.  Kamerheer  van  Z.  H.  Pius  IX,  lid  der  Vergadering  van  de»  • 
index  etc.  Eersle  deel.  De  Vier  Evarigelieu.  Ëerste  sliik.  Uel  £van- 
gelie  van  Mallheus.  Leuven,  by  FonUyu,  I8iiil.  Vol.  in-S"  de  a04  p. 
muni  d'une  triple  approbation  :  l*  de  celle  de  l'Ordinaire,  S.  £m.  le 
cardinal  archevêque  de  Malines,  â*>  de  fapprubaaon  colieclive  de 
tous  nos  évèifues,  û*  de  rapprobaliou  acadeuji(|ue  de  Mgr  le  recteur 
de  rUniversilé  catholitiue.  Jl  suffira  de  citer  l'a^iprubation  collective 
des  évêques  :  m  Quandoquidem  instituto  diligf  un  f  xamiue  compt-r- 
»  tum  est,  translalionem  flandricam   Evangclii  S.  Mallhafi  a  li'""  et 
>•  eximio   Domino  Joanne  Theodoro   Uceleu  nuper  eiaboratau),  ad 
y»  texlum  Vulgalx  latmae  edilionis  summa  fide  et  non  exigna  peritii» 
>»  esse  confectatn  illique  plane  consentira  adnotatiooes  aulem,  qui-* 
}>  bus  ornala  est,  sana  eruditione  et  orthodoxa  doctrina  refertas,  ad 
)»  sensum  S.  Scripturse  illuslranduni  opprime  aptes  esse,  ideo  Irans-  ' 
»  lationem  iilam  una  cum  adjeciis  adnotationibus  lubentissime  appro- 
r  bamus.  »  La  traduction  entière  du  Nouveau-Testament  sera  pu- 
bliée en  6  ou  sept  livraisons,  qui  formeront  iXt'AiX  volumes,  chacun 
d'environ  700  p-  Le  premier  volume  comprendra  les  4  Evangiles,  et 
le  second  les  autres  livres  du  N.  T.  Le  prix  de  la  première  livraison 
(l'Evangile  de  S>  Mathieu)  est  de  â  fr.  10;  celui  des  autres  parties 
sera  fixé  en  conséquence.  Chaque  livraison  devra  être  payée  après  sa 
publication.  Les  autres  livraisons  ne  seront  fournies  t|u'à  ceux  qui 
auront  acheté  la  première.   En  prenant  la  première,  on  s'engagea 
])rendre  les  autres.  Aux  éloges  donner  à  Mgr  lU^elen  par  nos  é\éques, 
pour  cette  première  partie  de  son  travail,  on  peut  ajouter  que  des 
juges  compétents  dans  la  matière,  louent  également  la    pureté  de 
langage  et  la  clarté  des  expressions. 

ii.  Code  de  droit  vtvtt  eccJcsiastique  ou  Décret  du  30  décembre 
1809  et  autres  dispositions  concernant  les  fabriques  et  le  temporel 
du  culte,  commentés  par  Auguste  Lauwers,  avocat  et  fabricieu  de  U 
cathédrale  de  Bruges.  Bruges  l^iîi).  chez  Vanhcc-Wante,  imprimeur 
de  l'cvêché  :  voLin-S'^de  i5i  p.contfnanl  les  trois  premières  livraisons 


—  4U  — 

tie  l'outrage.  I^l  liTraisoni  4,  3.  6  cl  7  lutil  loiis  jrtntc.  I.e  |truA 
ilj»qiii;  livraison  e.'s[  (le  U&C,  et  par  coiiiirilucDt  peltii  île  ce  vuliii» 
l'&lili;  1  fr.  95  c.  l.'auLeur  nrrJTel<lnfl(  a:  premier  volume  jii«i|u'<_ 
l'article  S3  ilu  Uérri'tdc  1809.  C'est  ^arlkiilicremrnt  au  clergé  iinH 
l>résrnli;  son  Irxvait.  ut  il  déclart;  haiileujeiit  qu*il  lu  place  loui  ^ 
girile  ctjajprolection  de  IVpUcopal. 

3.  Ilis/oire  populaire  des  Ltét/eoà  depuis  les  temps  les  plm 
tfimlés  jusqu'à  nos  jours.  Var  &ii.  CmmotH,  aiocau  Uége  r" 
cbt'zF.BeRaril,  (i1iic«  S t- Jacques,  4ft;  vol.  in-iade  fllG  p.  •  Jui, 
piTsenl,  djl  l'auteur,  nous  ne  croyons  pas  ipic  l'un  ait  renfermé  d'ant^ 
un  cadre  restreint  le  lablrNu   lien  événcmetils  qui  ont  eu  notrir  payg 
pour  ifiêdlre.  Un  récit  rapide  «t  en  même  lempt  complet  des  pLascs 
l'mouvanles  de  la  vie  du  iteu|ile  liëgeoii.  n'a  pa«  encore  été  fait.  » 

11b  taché  de  combler  celle  lacune;  et  en  donnant  >  son  livre  le 
litre  ù'UUtoire  populaire,  il  a  voulu  indiquer  le  but  qu'il  désira 
alleindre.NDUS  voudrions  que  ce  livre,  cumnie  particiilièreroent  de*- 
trné  RU  peuple,  lui  convint  sous  ions  les  rapfmrti,  et  spécialement 
sous  le  poiot  de  Tue  religieux,  1^  ville  de  Liège  est  toujours  fran- 
rhcmi'nt  catholique,  et  nous  pensons  que  luulti  histoire  de  I>iége  duit 
(ire  ti-ailêecBlholii|Uement. 

i.  Ileurs  des  wiru.r  p'ièlt.i  liégeois.  {SHS0-1GS0),  avec  une  inlro- 
duciiun  liisloriqae;  par  N.  l'eelermant,  r«ciiejl  piihlié  ri  accomfia- 
i;né  de  notices  bioRraphitturs,  par  11.  Helbig.  Liège  18S!f  chez  F. 
Uenard:  vol.  iu-lâde  XLVIll-lî^p,  Ce  recueil  upjiariienlà  In  rtetlle 
poésie  française  ;  i!  ne  s'af|il  pis  kl  de  Tidiome  vulgaire  ajjpilé  loni- 
Ion.  L'ensemble  de  eus  sniraits  vftrr  i\t  riniértl  ;  le  chuix  a  elé  fait 
:iTec  jugenieni,  cl  luut  le  Hvn- peut  *ire  lu  sans  innni.  Les  poètes 
licgeuis,  dont  SIM.  l'eeierDian*  tl  Helbii^  nous  font  ruunullrc  sum- 
iDairemeni  la  vie  el  les  œuvres,  sont  au  nombie  de  dix-sept  ou  dii- 
huit.  Lespriocipaiti:  sont  Gilles  fioilleau  de  llouilluu,  Jean  l'ollil, 
Edmond  Itreiiché  de  la  croîi,  elc, 

B,  ilnnuel  d'instruclioiis  ijui  pourront  servir  utilement  aux 
Frères  et  aux  Sœurs  du  liers- ordre  de  Kotre-Dame  du  Mont-C^irmel, 
par  un  carme  déchaussé.  Gand  18ISQ  clti-x  Ad.  Rousseau  el  sueurs, 
rue  Haute,  ii"  tO;  in-94dc33jjp.  ('evolumi;cunlicnt33  insiriiclions, 
des  aspirations  pieuses,  des  senlence*  s|iirituellcs,  etc.  Mgr  l'cvâtiue 
de  Gand  l'a  revêtu  d'une  belle  approbation. 

Q.  Les  saints  désirs  de  la  mort,  ou  comment  les  chrétiens  dui- 
venl  mépriser  la  vie  et  souhaiter  la  mort;  parle  R.  1'.  Lalemani, 
l'rieur  de  Ste-Geueviève  et  chancelier  de  l'université  de  l'aiis.  Paris 
et  Tournai  lijtto  chez  Casierman  ;  in-Si  de  ^38  |i.  Ce  sont  des  pas- 
sages extraits  des  l'èies  deil'Ejilise  el  traduils  p^ir  l'auirur,  pour  sa 
propre  eonsuNiiiijn  au  luitiiu  île  ses  inlîrmites  continuelles,  et  pour 
celle  de  quelques  personnes  pieuses.  CrS  extraits  sont  accompagnés 
d'une  courli-  paiu|ihrase  qui  les  explique  ou  les  développe. 

1.  Veillées  luiicraii-es,  uu  Ir  clirélien  en  méditation  auprès  du 
tombeau;  par  ii.  G.  Mgr  Dominique  Second!,  de  l'ordre  de  Saiirl- 
J''ranç>jis.  evi^que  d'Assise;  iraduU  tIe  l'italien  par  le  It.  1'.  Pascal- 
Marte,  nligieux  du  lUËnie  ordre,  l'aiia  il  Tourn»  ISU'J  chez  i:usler- 
m:in;  vol.  in- iode  a2S  p.  Ce  pet'l  cu\(a;c  se  compose  de  dix  neuf 
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courtes  méititalionSy  sons  le  nom  de  veillées^  sur  la  mort  et  tout  ce 
i|ui  raccompagne  ou  la  concerne.  La  première  a  pour  objet  les  avan- 
tages de  la  méditation  de  la  mort.  £n  Toici  le  début  :  *  Que  les 
hommes  aiiroientété  heureux,  si  leur  premier  père  u*avoit  pas  dé- 
sobéi à  son  créateur  !  Mais  du  moment  tpie  Tinsenséeut  prêté  roreillu 
aux  discours  de  sa  compagne,  séduite  à  son  tour  par  Vesprit  du  viaf^ 
il  attira  sur  lui-même  et  sur  nous,  tout  le  cortège  de  douleurs  et  de 
misères  qui  le  rendirent  et  qui  nous  remtent  si  fort  â  plaiutlre  ici-bas. 
J«a  mort  n*auroit  pas  pu  se  glorifier  d*une  seule  victoire  sur  cetle 
terre.  Jamais  nous  ne  serions  devenus  ce  que  nous  sommes:  cVstà« 
dire, de  misérables  plantes  corrompues  jusque  dans  les  racines;  Af 
but  des  flèches  du  trépas  dont  le  spectre  effrtnjunt  ne  cesse  de 
tourner  autour  de  nnus^  menaçant  et  inexorable,  n  Le  manque 
de  simplicité  qu'on  remarque  en  ces  lignes,  est  plus  ou  moins  géné- 
ral dans  ce  pelit  ouvrage;  et  nous  craignons  que  ce  défaut  ne  le 
rende  peu  propre  au  commun  des  fidèles. 

8,  l^s  lacs  de  KUlarney^  par  L.  Jottrand  (extrait  de  la  Rerue 
trimestrielle^  XXIV*  vol.)  Bruxelles  rue  Suint  Lazare,  i5;  in  8»  de 
.14  p.  Ce  morceau  fait  partie  d*un  ouvrage  inédit  que  l'auteur  a  inti- 
tulé :  V Irlande  depuis  sa  conralescence^  et  il  en  donne  une  bonne 
itiée.  1/bonorahle  M.  Jottrand,  indépendamment  de  la  curieuse  des- 
cription des  lacs  de  Killaruey,  nous  présente  d'intéressants  renf ei- 
gncmenls  sur  la  situation  de  rirlantie,  pays  célèbre  et  dont  Tintérieur 
ne  laisse  pas  d'être  peu  connu.  Nous  recommamluns  au  lecteur  les 
«létails  sur  le  voyage  que  le  prince  Napoléon-Jérùuie  a  fait  en  Irlande 
il  y  a  deux  ans. 

7.  Flamands  et  Wallons^  par  J.  Stecher,  professeur  à  TOniver- 
site  et  à  TEcole  normale  de  Liège.  Liège  1859,  chez  F.  RenartI,  place 
St-Jacques,  4d;in-l3î  de  70  p.  Il  y  a  un  an  (:26  novembre  1808}  que 
Al.  le  professeur  Stecher  a  donné,  dans  une  réunion  publique  de  la 
Société  d'Emulation  de  Liège,  une  conférence  sous  le  litre  que  porte 
cette  brochure.  «  Des  membres  du  Comité  littéraire  de  la  Société 
d'Emulation,  dit-il,  frappés  du  côté  patriotique  de  ma  thèse,  m'ont 
engagé  à  insérer  dans  V^nnuaire  les  notes  de  ma  conférence  du 
^G  novembre  1858.  Ce  n'est  qu'une  esquisse  que  je  me  hasarde  a 
présenter  au  lecteur  sérieux  que  n'effarouche  pas  une  forme  quelque 
peu  maussade  et  abstraite.  Il  en  verra  absez,  je  pense,  pour  conclure 
à  la  possibilité  d'une  histoire  vraiment  nationale  de  la  Belgique.  Je 
n'ose  toutefois  me  flatter  d'avoir  trouvé  <lrs  arguments  assez  nom- 
breux pour  décider  ijutlqu'un  de  nos  savants  à  faire  une  sorte  de 
philosophie  de  notre  histoire,  une  véritable  généalogie  de  notre  na - 
lioiialile  retrouvée  dans  ce  que  j'appellerai  nos  anciennes  relations 
inlerprorinciales.  Si  je  n'étois  absorbé  par  mes  éludes  du  monde 
gréco- romain,  je  voudrois  tenter  la  chance  d'un  livre  expli«|uant 
éffuC  nuire  préSenl  par /on/  notre  pa^sé.  Huit  années  d'enseignement 
d'histoire  nationale  élémentaire  au  Génie  cicilile.  Gand  où  je  rencon- 
trois  autant  de  wallons  que  de  flamands,  et  huit  années  de  séjour  a 
Liège  eu  ma  qualité  de  flamand  ne  nfa  jamais  nui,  ont  fortifié  ma 
couMctiou  ijiie  la  diversité  des  races  qu'on  apppelle  souvint  une 
pirrie  d'achoj»pement  pour  la  Belgique,  pourroit  bien  li'êlre  qu'une 
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pirrrc  (l'uLicote.  »  L'îJce  (|iic  Ir  «avant  profe^teur  ééte\op,'t  iLin>  mb 
ctnl,  tti  Iruuvu  lUnt  celli-  ttult^.  VMe  ttt  cininrmment  patrioIi<|iM 
et  sdge  ;  el  &un  rruililiun  lui  u  |ii-riiii*  ili:  la  ji>»lili'-r  |>iir  l'hlaluire  el 
li-A faits.  Les  tiruk  un  iriiia  reuis  tluril  s«  cvu|>vsr  Ih  ubUvii  liHgc,  de 
■uni  ^oiiil  un  uliaïaule  i  mn  rinité.  ii  »a  |>«rfiiilr  humugméilc. 

il>.  Â'.  Anielmi archiepùeopt  l'antuatietia  mf'iiMionms  A'A7, 
oliiii  i.  It,  Cvrl)ri'unln  olilir,  ijinliuï  in  l)i>crililk>iie  «utWil  medaMio 
»Hi  liber  lit)  ({iidiuurilecim  Walitiiilinridia,  <)iii;u)  r  ctnl.  uiio.  rtim 
il,  jinfiuiisu  iiiuffallone  iiunc  iiiimiim  rtliJit.  III.  ne  Qeir.  lia* 
Juan.  UajH.  Molou,  E)inc.  Brugrnsis.  l.t^)K  IHSU  i|>i<(l  l>ca»«in  ;  vol. 
iit-S:2  (le  331t'|i.  ;  prix,  Kit  c.  C'rat  à  I:t  (irirre  ilu  Mtr  r«tiïi[U<:>li- 
].i<  Qt,  t|ue  Ugr  MhIuu,  értiiix;  île  Brille*,  a  com)iosp  la  jifcAk:»  ((ut 
bc  trouve  en  lËie  Av  ct-ili-  »Mivi-lle  éitiltuii  dei  ïléililalluns  du  S.  An- 
■elme.  Le  clergt  qui  F.iil  uuijt:  (Ici  méJilalioos,  lira  ccllv  {iréface 
avec  fruit  vi  avec  intérêt- 

11,  ^émuirtM  ff  fiuù/walhns  île  la  Soclèlé  des  aeiencca.  ik»  arlt 
rt  des  lettre»  iluHainaut.ll'Serie,  Tume  &■».  Années  1Kli7-IKS8. 
Mons  tUSD,  chez  Jlasijuillier  et  l.smir  ;  vol.  in-S-  île  LXXVI-44J  p.. 
uineile  (iluoclirt.l^  vuliiDieconlicut  le  {irucù-verlial  de  la  séanci: 
ilii  l°r  aoAl  iHiO  lie  h  Sodclë,  le  diMOurs  d'ouveKtire,  les  piéees  qui 
y  ont  été  lues,  le  (>i-o gramme  des  iiimliuns  mîtes  au  coucours  ISSO- 
'l}^(il)e[  le  liiUleau  des  meiiilires  d<!  lu  Suciêté.  Les  niemoii'rs  et  |m- 
blicalions  contenues  dans  le  volume,  sont  :  1°  CItnries  nalapi-rl. 
1.  Eludes  asiroiiomiijiies.  Analyse  cum|iarfe.  11.  Etudes  muttiema- 
Liques.  A|iei  çii  Iii^lorit]iie,  i*  Des  tuogeiia  cC<itie*ndre  /<■«  terrains 
hauiller»  rtctiurvils  de  imirla-terrain*  aquifére».  3*  Hiblingra- 
p/iie  uion/nise  l&u\lr),  ô*  Du  tnérite  iillérairt  de*  poète»  lalins 
uéa  dans  le  lluiiiiiul,  par  U.  Lecouvet,  professeur  à  l'ulhêlife 
l'uyal  de  Cand.  4'  liii»ii-l  organe  moteur  du  parar/iuU  des  mines, 
avec  iiuelijiies  coiiaidt'ralions  sur  la  llléurie  de  ces  aji|iareils.  Le  Mq  • 
inulre  de  M.  l.ecouvii  lui  a>uit  v^du  la  médaille  d'or  au  L-uriJunrs 
de  iaS6-lU97  ;  c'est  un  ouvrage  considéi'ai>k.  <|ui  occu|>e  (.rès  de 
deui  cents  |>ages  du  Miluiiie.  —  Au  nunibi'e  des  ({uestiuns  mises  iiu 
vuncours  iiar  la  Suciiuc  |iour  l'année  ISSO-lï^CD,  on  reinanine  leï 
snivanles  :  I.  Celcluer  lUiis  une  pièce  de  £00  vers,  un  niuins,  hi  nais- 
sance du  Comie  de  ILiinuut.  II.  Ile  l'inHuenee  des ïeieiiees el  de  l'in- 
dusiriesni'blilléralure.  Xl.(Ue  l'iuHiienee  de»  piisuns  cellulaires 
sur  la  santé  et  la  durée  de  la  vie  des  détenus. 

13.  .iùrégàdu  Guide  ilujiunc  li/lérateui\  à  l'iisai-e  des  «lasses 
françaises,  par  Joaepli  (iroeekairi,  b.  J.,  niiiiuc  du  Fiiil  Uin'a. 
llruxellesISSU,  clii2  Coemaere;  1  vol.  in'K*de4l^  p.  I'ri\  fr.  £-(iO. 
\.t  Guide  du  Jeune  littéruleur  est  nn  uiivi'aQecljs.ir|iic  lurt  connu 
dansles  cotléces.  AHn  de  le  rendre  eijalemeut  |ira|iie  anv  classes 
cxclusivcuient  françat>es,  l'auteur  l'a  luodillé  eonveualleiuenl  cl  en 
a  irlranché  ce  qui  s'appliquoit  à  la  littérature  umicnne. 

\Z.  Keur  van  Gedieiiifu.  nit  deweiken  tan  Tullensen  Bilderdjk. 
Sint-Truiden  183!),  liy  Viuwestl'luymeis ;  iu-l3  de  ilC  p.  l'rix 
fr.  l-!j3.  Ce  volume  euniitiit  une  cinquantaine  de  places  dis  drux 
i;ran.ls  puéUs.  Le  cLoi.-.  a  clé  fait  par  UD  prètro  aussi  prudculqu'ins- 
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JOURNAL  HISTORIQUE 

ou   MOIS    BK   NOVEMBRE   1859. 

4.  Ouverture  des  Cortès  portugaises.  Dans  son  discours,  le  rcf 
paie  une  dette  de  cœur'en  renouvelant  au  sein  de  la  représentation 
nationale  le  témoignage  de  sa  gratitude  pour  la  profonde  sympathie 
«lonl  le  peuple  portugais  lui  a  donné  les  preuves  les  plus  érlalantes 
à  Toccasion  delà  mort  de  la  reine.  Sa  Majesté  annonce  (|u'elle  a  ter- 
miné d'une  manière  satisfaisante  la  négociation  (]ui  éloil  encore 
pendante  avec  la  cour  de  Rome,  et  qu  on  a  signé  le  concordat  qui  va 
mettre  un  terme  aux  incertitudes  et  aux  difficultésqui  s'étoient  éle- 
ipces  au  sujet  du  patronat  portugais  en  Orient. 

5.  Dans  une  réunion  secrète  de  la  Cbambre  des  députés  deHosse, 
la  proposition  de  M.  Herrlein,  relative  à  une  adresse  à  IVJecteur 
ayant  pour  but  le  rétablissement  de  la  constitution  de  1851,  est 
adoptée  par  88  voix  contre  5. 

(5.  Succès  (le  Texpedilion  française,  sous  les  ordres  du  général  de 
Hartimprry,  contre  quel<|ues  tribus  marocaines.  Le  Moniteur  pu- 
blie In  dépêche  suivante  : 

he  commandant  supérieur  des  forces  de  terre  etdemeràS.  Exe. 
le  ministre  de  l'Algérie  et  des  colonies. 

Sidi-Mohamed,  chez  les  Zekkoara, 
le  (>  novembre. 

Le  général  Desvaux  a  engagé  de  nuit  les  deux  divisions  Esterhnzy 
et  Jusuf,  qui  se  sout  portées^  par  une  très  longue  marcln*,  sur  les 
Zckko;n;i.  <!  ^.jjI  fiicé  les  tribus  hostiles  à  se  jeter  dans  le  Sud.  Le 
général  Du.  i  cil.  iiianœuvrant  habilenient.  a  lenmorle  sur  elles  un 
succès  qui  u\t  i  égiil  (|u.?  celui  de  la  piisede  la  Siiiabih.  Outre  un 
butin  i;niii<  .^c.  les  htunièrcs  des  M.iïas  rt  Ang:ides  sont  en  son 
pouvo'r,  ;.*)  s  jur  li's  chevaux  et  les  unn^s  de  nos  spahis  tués  à 
Sidi'Zaet  .N  >  ir:,ujM'8  sont  à  mrrveille.  La  terreur  est  partout  et 
de  partout  ■ .:    api  mc  moici. 

7.  LasH'  !)f' <;  «les  Romagncs  vole  à  Punanimité  et  au  scrutin 
secret  la  t.  ;  Iwt  on  suivi' nie  :  S^ prince  Eugène  de  Savoie  Cari' 
tjnanest  ém  r'gtnt  ;  il  sera  investi  de  pleins  pouvoirs.  La  même 
résoluiiou  t^i  piise  par  rassemblée  de  Parme  et  par  cello  de  Tos- 


Parme    .le  Mo,icuo,  ,lts  fll  .  jj  'eT 
l-e prince  leur  rpnnn/f-  «  -  "*'»"is  ei  c, 

l«  ^«blées  e  E±  rf  dlW^^^^ 
«W«  grande  preByédeT.^       "**'"  *^< 

«I»  »■»  du  procbai»  «ln„  I!  «ison»«le  < 
2-r««-reKïJett7rSf^ 

Sur  l'inTilation  du  prince  rfp  r,.- 

ord7e;l7ï;f,;,& '^^  '^r^/î-  '"> 
«fortifie  da.,»  cl  SeîS  ;?  '^*';'  ^'iJesin 

•«»«e«Mv„,oée,p«rieïï^.j;^;;^^^    i 

#lati«  l«„  A.  j....      "'"^i^fus  soit  lllllil.,;,...o    ,. 
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35.  Les  Maures  atbquent  la  position  du  gôn'ral  "ilchaf  ue  deTant 
Ceuta.  Ils  soûl  repousses  avec  perle.  « 

37.  Tcuhitive  (fassassiual  à  Palerme, capitale  delà  Sicile,  sur  M. 
Salvaloro  Mauiscalco,  direclenrdu  minislère  de  la  police.  Dans  le 
inomenl  ou  il  culroil  daus  leglise  calliédrale  avec  sa  femme  et  ses 
eufaiils,  un  liouiuie  du  peuple  le  frappe  par  derrière  d'un  coup  de 
poignard  el  disparoilavaul  d'avoir  pu  élrearrété.  Heureusement,  la 
blessure,  quoique  grave,  ne  paroil  pas  morlelle.  La  ville  est  aussitôt 
mise  en  cial  de  siège. 

39.  Ordonnance  sur  le  mariage  des  Juifs  en  Autriche)  de  la  teneur 
suivante:  . 

«  Après  avoir  pris  l'avis  de  mes  unnistros  et  entendu  mon  con- 
seil de  Tempire,  je  trouve  bon  d*ordonner  pour  toule  1  étendue  de 
Tcmpire  : 

»  Art.  1*'.  L'article  134  du  code  civil  général,  d'après  lequel  il 
falloil,  pour  la  validité  d'un  mariage  juif,  I  autorisation  del'ad- 
uiinistralion  du  cercle,  est  abrogé,  el,  à  l'avenir,  dans  les  pays  de  la 
couronne  où  il  existe  des  dispositions  particulières  sur  Taulorisalion 
administrative  du  mariage,  elles  seront  appliquées  aux  juifs  de  la 
luéuie  manièi  e  qu  aux  cliréliens. 

»  Arl.  3.  Les  marijigcs  juifs,  contractés  avant  la  promulgation  de 
la  présente  ordonnance  sans  Tautorisalion  des  administrations  des 
cercles,  nv  seront  pas  annulés  à  cause  de  cet  empêchement  seul,  s'il 
n'existe  pas  d  autre  empeciiemenl  légal. 

>•  Arl.  5.  Je  remets  par  ces  présentes,  par  grâce,  aux  personnes 
qui  se  sont  rendues  coupables  des  délits  prévus  par  l'art.  507  du  code 
pénal  ordinaire  el  l'art.  781  du  coile  pénal  militaire  en  contractant 
un  mariagr  juif  sans  l'aulorisalion  exigée  ou  en  f  vorisant  ce  délit, 
les  peines  qn  elles  ont  encourues  el  toutes  les  instructions  criminel- 
les  à  ce  snjel  ilcvronl  élre  iniiné<lialemeut  suspendues. 
I»  Vienne,  3!i  novembre  1859. 

»  FR ARÇOLS- JOSEPH,  iwanupre^rta. 

»  Archiduc  GUILLAUME,  comte  RECHBERG, 

«  NADASDY,  GOLUCHOWSKI  • 

30.  Mouvclle  attaque  des  Maures  contre  la  position  des  Espagnols. 
Ils  sont  repousses  de  n(;u\ eau,  après  un  combat  opiniâtre.  La  Cor- 
respmuieticia  du  4  décembre  publie,  sur  les  commencements  des 
hoslililés,  li's  détails  suivants: 

«  Le  gouveriKMneiit  espagnol  a  reçu  une  défiéche  télégraphique  du 
général  en  chef  de  Tarmée  d  Afri(|ue,  qui  résume  le  chiffre  des 
perles  subies  lirpuis  le  commencenienl  des  o|)éralions  du  19  au 
50  novembre.  Lr  nombre  des  Maures  tués  sur  le  champ  de  bataille 
]iaroit  être  de  «ilN)  ;  ils  étoient  entassés  les  uns  sur  les  autres,  quel- 
i^ucfois  au  nomlRc^le  50,  malgré  la  iH-omplitude  nvec  laquelle  on 
«es  cn(cvoit.  On  necomptt  pas  moins  de  1.500  blessés.  On  n'a  pas 
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t|Ue,minisfre  des  travaux  |uihlirs.  A  ceux- ci  pourront  être  adjoints 
d^auires  ministres  sans  portefeuille.  Les  attributions  du  ministre  des 
affaires  étrangères  et  du  ministre  de  la  guerre  seront  réparties  à 
deux  sections  spéciaies  du  c;ihinrt  particulier  du  gouverneur. 

4.  Le  ministère  résidera  à  Modene. 

5.  Les  ministres  se  réuniront  en  conseil  sous  la  présidence  du 
gouverneur^  chaque  fois  qu'il  lui  plaira  de  les  convoquer,  ou  quand 
la  convocation  sera  requise  par  une  dispositfon  de  In  loi. 

6.  Les  ministres  auront  des  secrétaii es  généraux  qui  pourront 
signer  à  leur  place  et  ne  le  feront  qu'en  cas  d'empêchement  ou  d*ab- 
sence. 

7.  Les  questions  delà  compétence  de  chaque  ministère  seront 
réparties  en  autant  de  divisions  qulty  aura  d'espèces  d'attributions 
ei^senliellemenl  différentes.  Chaque  division  sera  répartie  en  autant 
de  sections  (|u'il  sera  nécessaire  pour  Tcxpédition  prompte  et  réga- 
iière  des  affaires. 

8.  Les  décrets  spéciaux  détermineront  la  compétence  et  les  attri- 
butions de  chaque  ministère  et  établiront  tout  ce  qui  concerne  le 
règlement  du  service,  les  grades  et  les  appointements  du  personnel. 

9.  Dans  le  but  de  rendre  le  plus  conformes  possible  les  lois,  les 
institutions  et  les  règlements  de  ces  provinces  avec  ceux  de  la 
monarchie  sarde,  il  est  institué  une  commission  chargée  d'étudier  et 
de  préparer  les  lois  et  les  décrelstendant  à  ce  but.  Cette  commission 
résidera  à  Bologne.  Un  décret  pourvoira  aux  nominations. 

10.  Les  Conseils  d'Etat  de  Bologne  et  de  Parme  cessent  d^exister; 
celui  de  Parme  subsistera  néanmoins  jusqu'à  une  nouvelle  disposi- 
tion de  la  section  du  contentieux  administratif. 

Bologne,  le  30  novembre  1839. 

FARINL 


LA  LOI  NATURELLE.  .     ; 

iBTTRE   PASTORALE   DE  M^   l'ÉVÉQUE   DE   CHARTRES. 

Monseigneur  TEvéque  'f*  Chartres  nous  a  fait  Thonneur  de  nous 
adresser  la  lettre  pastorale  qu'il  a  publiée  au  sujet  des  conférences 
ecclésiastiques  de  l'année  1858.  Nous  y  avons  remarqué  des  avis 
excellents  et  des  réflexions  fort  judicie^ises.  Le  passage  suivant, 
<lont  l'opportunité  n'échappera  à  personne,  nous  a  paru  digne  d'être 
inséré  et  conservé  dans  le  Journal  historique. 

«  Quand  nous  avons  posé,  dit  Mgr  Regnauld,  dans  le  programme 
cette  question  de  morale  :  (^iiVv/cé?  ^ti(* /tf  tni  naturelle,..,  com- 
ment nous  est'tUe  connue?  nous  nous  attendions  que  les  réponses 
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ne  mRai|ii(Toipn[  pns  <rml«rèl  pntir  k  itmps  prénrnl  oûrllfs  nnl  Hé 
ilétialliir»  Ml  tem  m  ilit^rs,  et  nui»  nous  |iro|<(isiuDS  ik  1rs  ^^amm^ 
avec  s«ifl.  Nom  avons  renonnii  <iur  iitirliiiirg  imri  >*oirnt  un  pai> 
sutjî  l'influrncv  d'o)>(n1uns  Iroji  carmarci  f>flr  ci-rlnini  jotirpaa*  . 
et  qui  s'écarlrnl  du  scniimenl  commun  aitlrcfoû  univmrllcawal 
Miiii.  On  te  laide  iropfbloulr  |iar  In  rytlrni».  Il  U»\  Inliier  ti  Im 
sfslèmH  tl  i';«llach<>rau  fon^  ilc  la  ilucUinr,  san«  vuuloir  ni  lo«l 
expliquer,  ni  concilier  tirs  i-s)iriiji  qui,  imbut  il'idccs  Douvelt»  M 
très- arrêtées,  ne  l'enlendronl  Jamais.  ' 

W  »  La  toi  nalurdle  ni  crile  lutiiièrr  inl^rirnre  donl  Dii^u  remplil 
IMme  ilu  premier  homme,  en  mémr  li-m|>s  qu'il  la  cr^a  tl  ijii'il  la  loi 
inspira,  selon  IVxpresiion  Art  LirrcR-Siiuils,  tlusotiHle  ilfia  l>oucbe: 
Elinspiravilin  fiiciemrjHtiipirurutumviliB,\S>f.f:.  Ii.  7).  CMt 
loi  est  une  parlicipatton  île  la  loi  éternelle,  qar  n'wl  anlrc  clioie,  iHt 
ISainl-Atiguslin.  que  la  raison  iliiinif  r(  la  vctnnié  «upr^mr  qiij  or- 
donne de  conjcrver  l'ordre  nalitrel  ri  drfrnd  de  le  Iroubler:  A» 
alerna  eit  ralio  divina,  ret  miionta»  Itei  oritnt  nalmrattm 
congerrori Ju^i».  per^urbari  wfftns,  iOmi»KV*usT,  us.  XXB,  ' 
CAT.  i'i).  Ailam  Fui  créé  dans  la  prrfrOiDn  de  aa  nature  cl  ileriiDéi 
mreeniociélé;  car  il  n'clott  pas  lion,  dit  ITopril-SMiil,  qu'il  (M 
seul  (Cen.  II.  18).  Tout  ce  ipiM  avoil,  il  l'avoil  reçu  île  Ifiru  :  la 
raiion.  lejugimeiil,  le  aens,  le  tanf;agti,  Consil'tim,  et  linguam. 
et  oculoSy  et  auru,  et  cor  dedit  ilhë  excngitandi,  tt  dUcip/iad 
rnte//eclù$  repleeil  i/Ins.  {¥axl  Xïii,  S).  Setitu  imp/erit  r.or 
illarum.  IIbid.  t.  6).  Tous  ce*  dons  en  lut  furent  naliircls,  et  il  n'j 
eut  pour  cela  beiuin  d'aucune  rrTêlalion  extérieure.  A  ci  s  («remien 
bien  Faits,  Pieu  ajnuia  un  don  surnaluiel.  \ag'Act,  qui  devull  le  ron- 
iluire  à  la  gloire.  Ce  don  éloit  au-dessus  de  sa  naluie  et  comportoii 
»ne  rêvé  la  lion  férilable.  Ailam  lombe.la  tiimière  naturelle  qui  éclai- 
ruit  son  Ame,  est  obscurcie  par  le  péché,  mai»  elle  n'est  pns  rieinte. 
Les  premiers  principes  li'ordre.  d>-jiiiiice.  de  «é rite,  d'harmonie 
gravés  dans  sou  '■iriir,  ne  sont  pas  effacés,  mais  ils  sont  rnvelopprs 
de  ténèbres.  La  grice  lui  est  rendue,  elle  detiM  même  plus  abon- 
dante, parce  qu'elle  est  réparatrice.  Ainsi  l'humme  déchu  n'a  ))oînl 
changé  de  nature  :  il  avoil  été  ileslrné  i  vivre  rn  société,  il  y  demeure; 
rédiiculion,  le  contact  avec  la  Famille  développe  ses  Facultés  tniel- 
lecturlles.  mais  ne  les  lui  donne  |ius.  Le  dépAt  de  la  révélation, 
toujours  plus  étendue,  )dns  admir.ible.  par  l'inliniH  misérlconle  qui 
vouloii  sauver,  est  transmis  ;  ar  la  tradition  ;  les  moyens  qui  Ir 
IraDsmrlteni  peuvent  être  différents,  car  les  voies  provideniiellet 
uni  admirables,  mais  l'ol^rt  est  un,  surnaiiirel  et  révélé. 

«  Que  l'un  vienne  après  cela  noui  dire  qite  l'homme  laissé  i  lui- 
même  ne  pniirroil  exercer  aucune  de  ses  FHCuités  iHlrllrctiielles, 
qu'il  ne  pcurroit  ni  parler,  ui  retrouver  au  foml  de  «on  âme  ces 
premiers  principes  que  t'Aoleiir  de  siin  être  y  a  gravés. Çiie  m'iœpur- 
tentées  synlêmes,  puisque l'hi.mme  vil  en  sociéié.  que  i>a  naissance 
l'y  place,  cl  que  nous  n'avons  pa;i  à  nuus  occuper  tte  la  condilion  de 
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«trtains  êtres  à  part,  qui  seroîeat  jetés  sur  de  lointains  rÎTages,  ou 
dans  unt*  sombre  Forêt. 

»  l/Ëglist*,  qui  n*esl  point  ennemie  de  la  ? i^aîe  philosophie,  mais 
qui  au  con  raire,  Tencourage  et  la  sanctionne,  a  condamnf^  ceux  qui 
ont  vmiln  réduire  la  raisoN  au  néant,  en  dehors  des  ensetgnemdets 
de  la  foi,  comme  elle  a  foudroyé  de  ses  analhèmes  eeux  qui  ne  ired- 
lent  d*autre  guide  que  celte  même  raison,  qui  attribuent  tout  à  sa 
force  naturelle,  et  l'exaltent  aux  dépens  de  la  foi,  qu'ils  dédaignent 
ou  qu'ils  repoussent.  Vous  ne  Va^tz  |msouliHé,  N.  i^b.  C,  et  è  noai 
i^i  avons  pu  juger  de  cetie  épotpie,  ces  souvenirs  sont  très- présents. 
Un  homme  d'un  génie  éirvé  et  hardi,  frappé  des  excès  d*un  ralïMia- 
lisme  destructeur  et  superbe,  s*arma  tPun  glaive  à  deux  tranchants, 
«t  pressant  ses  adversaires  de  ses  arguments  irrésistibles  puisés  eux 
•ources  delà  révélation  et  d*une  haute  philosophie, Torça  riucrédule 
au  silence,  en  même  temps  qu*il  enle? oit  jusiprau  tiernier  prétexte  k 
l'indilférence  du  siècle.  I/Egtise  se  réjouit  un  moment  de  ce  triomphe; 
mais  c'est  le  propre  de  l'bomme  attaché  à  son  fHropre  sens,  en  se 
passionnant  pour  ce  qu*il  croît  être  la  vérité,  d*aller  jusqu'à  Texcès, 
et  de  tomber  dans  rerreur^  Le  célèbre  écrivain,  enlvt'é  de  succès  et 
d*éloges,  dicta  «es  lois,  et  ne  voulut  bientôf  plus  entendre  parler 
d'évidence,  ni  de  sens  intime,  il  iuifallol  atoolumelift  pour  motif  de 
certitude,  te  témoignage  universel;  et  TEglise  aussitôt  censurant  ces 
écarts,  sauvegarda  les  droits  de  la  raison. 

n  Des  opinions  qui  ne  sont  au  fond  qifiin  reste  du  système  des 
partisans  du  témoignage  universel,  parurent  ensuite.  A  en  crtjfire 
ces  auteurs,  du  reste  assez  connus,  rame  humaine  ne  peut  absolu- 
ment  rien  dVIle  m^me  :  substance  inerte  ou  endormie, il  faut  qu'une 
révélation  extérieure  ou  au  moins  intérieure  vienne  la  réveiller  ;  les 
croyances  traditionnelles  sont  indispensables  pour  le  premier  exeii-cicé 
de  la  raison.  La  parole  qui  n'est,  à  leur  avis,  qu'une  révélation,  doit 
venir  frapper  loreille  pour  donner  les  idées,et  en  ce  sens,  la  foi  pré- 
iséderoit  Tusage  de  la  raison  même.  L'Eglise,  encore  ici,  a  cru  devoir 
faire  intervenir  son  autorité  (I),  en  consacrant  ce  principe  de  tout 
temps  reconnu,  que  la  raison  précède  la  foi  ;  que  le  raisonnement 
naturel  peut  atteindre  à  certaines  vérités  premières,  que  notre  raison 
4«st  un  tlon  précieux  de  la  divine  bonté  que  nous  devons  reconnottre, 
jussi  bien  que  le  don  plus  admirable  eicore  tie  la  révélation  qui  pro- 
vient de  la  même  source.  Vous  dire  )»ar  quels  èubtërfugpM  on  a 
essayé  dViuder  les  cenjvtiret  </e  rati/o/'/^^  et  d'embrouiller  des  no- 
tions si  claires,  ne  seroit  que  vous  rappeler  ce  qtie  vous  n'avex  pas 
sans  doute  ignoré.  J'ajouterai  seulement  :déflex- vous  dé  ces  s^ntè^ 
mes  nouveaux  présentés  et  quelquefois  loués  par  des  fenilles  périodi- 
ques. Ce  n*est  pas  là,  comme  j*ai  déjà  eu  occasion  île  vous  en  avertir, 
4|ue  vous  trouverez  toujours  la  saine  et  incontestable  doctrine.  Ves- 
prit  de  syjttème  empêche  de  bien  discerner  la  térité.  Tenons-fious 

{Vi  Ici  Mgr  cile  les  quatre  proposiUons  formulées  parla  Congrégation  dé 
V Index  et  préposées  à  la  signature  de  M.  B*^*.  Voyez  Journal  historique. 
T.  XXII.  p.  4«!. 
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TRAITÉS  DE  PAIX  DE 

I.  THAITÉ    KNTttB   U   FRANCE  ET 

il  »  «cm  <fe  /a  trés-tainte  et  indivù 

Si  MiHeslé  l'Empereur  de>  Français  et  « 
d'Autriche  "ouIantmeHre un  terme  a»i^,i 

â  fonder  sur  des  bases  solides  ei  LlZi  n 
et  extérieure  de  l'Iialie,  ont  résol  .1-  ' 
définitif  les  préliminaire,  sLé?  de  lénr^-* 

l«»ruS.Zr.éntu'rl"&'^  "> 
impérial  de  la  Légion  d'honneur  t!^''"'*"'  S 

t<ÏMd  d'Autrlçh^/etl.^e'ire'jcr"'""'' 
£t  le  sieur  Gaston  Robert  Un.L 

«cier  de  l'ordre  im,«5r«l  de  la  liTn  '.•."""'"' 

,  Sa  M^esté  rEmJereur  d'iu  ff  i  ^i""'" 

%N«By  Krojy  son  cbambelï  "  et  ii  J";, 
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l'feinpereur  des  Français  el  Sa  Majesté  l'Emperpiir  (rAiitriche,  ainsi 
qu'entre  leurs  héritiers  et  successeurs,  leurs  Etats  cl  sujets  respec- 
tifs, à  perpétuité. 

Art.  2.  Les  prisonniers  de  guerre  seront  immédiatement  rendus 
de  part  et  d*autre. 

Art.  3.  Pour  atténuer  les  maux  de  la  guerre  et  par  une  déroga- 
tion exceptionnelle  à  la  jurisprudence  généralement  consacrée,  les 
hàliments  autrichiens  capturés,  qui  n*ont  point  encore  été  Tobjet 
d'une  condamnation  de  la  part  du  conseil  des  prises,  seront  res- 
titués. 

l^es  bâtiments  et  chargements  seront  rendus  dans  Tétat  où  ils  se 
trouveront,  lors  de  la  remise,  après  le  payement  de  toutes  les  dé- 
penses et  de  tous  les  frais  aux(|uels  auront  pu  donner  lieu  la  con- 
duite, la  garde  et  Tinstruclion  desdites  prises,  ainsi  que  du  fret  ac- 
quis aux  capteurs  ;  et,  enfin,  il  ne  pourra  être  réclamé  aucune  in- 
demnité pour  raison  de  prises  coulées  ou  détruites,  pas  plus  (pie 
pour  le$  préhensions  exercées  sur  les  marchandises  qui  étoieat  pro- 
priétés ennemies,  alors  même  qu'elles  n*auroient  pas  encore  été  l'ob- 
jet d*une  décision  du  conseil  des  prises. 

Il  est  bien  entendu,  d*autre  part,  que  les  jugements  prononcés 
par  le  conseil  des  prises  sont  définitifs  et  acquis  aux  ayants -droit. 

Art.  4.  Sa  Mrijesté  TEmpereur  d'Autriche  renonce  pour  lui  et  tous 
ses  descendants  et  successeurs,  en  faveur  de  Sa  Majesté  TEmpereur 
des  Français,  à  ses  droits  et  titres  sur  la  Lombardie,  à  Texceptioa 
des  forteresses  de  Peschiera  et  de  Vlantoue  et  des  territoires  déter- 
minés par  la  nouvelle  délimitation  qui  restent  en  la  possession  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique. 

La  t'ronlière,  partant  de  la  limite  méridionale  du  Tyrol,  sur  le  lac 
de  Garda,  suivra  le  milieu  <lu  lac  jusqu'à  la  hauteur  de  Bardolino  et 
de  Manerba,  d'où  elle  rejoimlra  en  ligne  droite  le  point  d'intersec- 
tion de  la  zone  de  défense  de  la  place  de  Peschiera  avec  le  lac  de 
Garda. 

Cette  zone  sera  déterminée  par  une  circonférence  dont  le  rayon, 
compté  à  partir  du  centre  de  la  place,  est  fixé  à  5,500  mètres,  plus  la 
dist  mee  dudit  centre  du  glacis  du  fort  le  plus  avancé.  Du  point  d'tn- 
lerseclion  de  la  circonférence  ainsi  disignée  avec  le  Mincio,  la  fron- 
tière suivra  le  thalweg  de  la  rivière  jusqu'à  LeGrazie.  sVlendra  de  Le 
Gr.izie,  en  ligne  droite,  jusqu'à  Scorzarolo,  suivra  le  thalweg  du  Pô 
jus«|u*à  Luzzara.  point  à  partir  duquel  il  n'est  rien  changé  aux  li- 
mites actuelles  telles  qu'elles  existoient  avant  la  guerre. 

Une  commission  militaire  instituée  par  les  gouvernements  inté- 
ressés srra  chargée  d'exécuter  le  tracé  sur  le  terrain,  dans  le  pius 
bref  délai  possible. 

Art  5.  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  déclare  son  intention 
de  remf'ttre  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne  les  territoires  cédés  par 
l'article  précédent. 

Art.  6  Les  territoires  encore  occupés,  en  vertu  de  l'armistice  du  8 
juillet  dernier,  seront  réciproquement  évacués  par  les  puissances 
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irrmine  dans  un  artirlt*  n<)<)itionr)>  I. 

Art.  8.  Une  r()nin)is>ion  inh-mnlionalp  sei 
liiée  pour  [xocf^Nr  A  la  li(|iiiihtion  «lu  Vlonl 
partage  de  Iticlif  et  du  passif  de  cet  état)l 
prenant  |ioiir  base  la  répartition  de  troi:»  ci 
?eau  gouTerni-menl  et  de  deux  cinquièmes  po 

Deraclifdu  fonds  d'amoninsenient  du   Me 
dépôts  consistant  en  effets  publics,  le  nouveau 
trois  rinquièmes,  et  rAiitriche  deui  einquièm 
de  ractiFquI  se  compose  de  biensfonds  ou  d( 
res,  la  commission  effeclufra  le  part;<ge  en  tei 
atîon  t\e$  immeubles,  de  manière  à  en  attribut 
que  faire  se  pourra,  à  celui  des  deux  gouverne 
duquel  ils  se  trouvent  situés. 

Quant  aux  dlfl«rentes  catégories  de  dettes  in: 
1850,  sur  le  Monte  Lombardo  Veneto  et  aux 
rets  à  la  caisie  de  dépôts  du   fon<ls  d'amorti 
llfouvernement  se  charge  pour  trois  cinquièm< 
deux  cinquièmes,  soit  de  pajrer  les  intérêts,  st 
capital,  conformément  aux  règlements  jusqu*ic 

l^s  titres  de  créance  des  sujets  autrichiens  en 
dans  la  quote-part  de  rAutriche  qui,  tians  un 
partir  de  rechange  îles  ratifications,  ou  plus 
transmettra  »u  nouveau  gouvernement  de  la  \*i 
spécifiés  fie  ces  titres. 

Art.  0.  I«e  nouveau  gouvernement  de  la  Lon 
droits  et  obligations  résultant  de  contrats  régui 
Padministration  autrichienne  pour  des  objets 
cernant  spécialement  le  pays  cédé. 

Art.  10.  Le  gouvernement  autrichien  restera 
sèment  de  toutes  les  sommes  versées  nar  i*-*-  — 
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fif^ment  aiilrîr.hten  snr  le  territoire  cédé,  dans  tontes  leurs  disposi- 
tions et  ^KMjr  toute  leur  durée,  et  nommément  les  concessions  résul- 
tant (les  contrats  passés,  en  date  des  14  mars  1856,  8  avril  181^  et 
23  septembre  1858. 

Â  partir  de  l'échange  des  raliflcations  du  présent  traité,  le  nou- 
veau goufernement  est  subrogé  à  tous  les^  droits  et  à  toutes  les  obli- 
galions  (pii  résulloient,  pour  le  gouvernement  autrichien,  des  con- 
cessions précitées,  en  ce  (pii  concerne  les  lignes  de  chemins  de  fer 
situées  sur  le  territoire  cédé. 

Eu  consé(|uence,  le  droit  de  dévolution  qui  appartenoit  au  gou- 
vernement autrichien,  à  regard  de  ces  chemins  de  fer,  est  transféré 
au  nouveau  gouvernement  de  la  Lombanlie. 

Les  payements  qui  restent  à  faire  sur  la  somme  due  à  TEtat  par  les 
concessionnaires  en  vertu  du  contrat  du  14  mars  1856,  comme  équi- 
valent des  dépenses  de  construction  ((esdits  chemins,  seront  effectués 
intégralement  dans  le  trésor  autrichien. 

Les  créances  des  entrepreneurs  de  constructions  et  des  fournis- 
seurs, de  même  (|ue  les  indemnités  pour  expropriations  de  terrains, 
se  rapportant  à  la  période  où  les  chemins  lie  fer  en  question  étoirot 
administrés  pour  le  compte  de  l'Etat  et  qui  n'auroient  pas  encore 
été  acquittées,  seront  payées  par  le  gouvernement  autrichien,  et, 
fiour  aut;int  qirils  y  sont  tenus,  en  vertu  de  Tacte  de  concession, 
par  Jes  cunce:isionnaires  au  nom  du  gouvernement  autrichien. 

Une  convention  spéciale  réglera,  dans  le  plus  bref  délai  possible, 
le  service  inlernationnl  des  chemins  de  fer  entre  les  pays  respectifs. 

Art.  12.  Les  sujets  lombards,  domiciliés  sur  le  territoire  cédé  par 
le  présent  Traité,  Jouiront,  pendant  l'espace  d*un  an,  à  partir  du  jour 
de  l'échange  t\es  ratifications,  et  moyennant  une  déclaration  préa- 
lable à  l'autorité  compétente,  de  la  faculté  pleine  et  entière  «Pexpor- 
ter  leurs  bif  ns  meubles  en  franchise  de  droits  et  de  se  retirer,  avec 
leurs  familles,  dans  les  Etats  de  Sa  Blajesté  tm^iépale  et  Royale 
Apostolique:  auquel  cas  la  qualité  de  sujets  autrichiens  leur  sera 
maintenue,  lisseront  libres  de  conserver  leurs  immeubles  situés  sur 
le  territoire  de  la  Lombardie. 

La  même  faculté  est  accordée  réciproquement  aux  Individus  ori^ 
ginaires  du  t^-rritoire  cédé  de  h  Lombardie,  établis  dans  les  Etats  de 
Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche. 

Les  Lombards  qui  proftteront  des  présentes  dispositions  ne  pour- 
ront être,  du  fait  de  h  ur  option,  inquiétés,  de  part  ni  d'autre,  dans 
leurs  personnes  ou  dans  leurs  propriétés  situées  dans  les  Etats  res* 
peclifs. 

Le  délai  d'un  an  est  étendu  à  deux  ans  pour  les  sujets  originaires 
du  territoire  cédé  de  la  Lombardie  qui,  à  l'époque  de  l'échange  des 
ratifications  du  présent  Traité,  se  trouveront  hors  du  territoire  de  la 
monarchie  autrichienne.  Leur  déclaration  pourra  être  reçue  par  la 
mi.^sion  autrichienne  la  plus  voisine,  ou  par  Tautorité  supérieure 
d'une  provinc»*  quelconque  de  1.^  monarchie. 

Art.  13.  Lessiijets  lombards  faisant  partie  de  l'armée  autrichienne, 
à  Texception  de  ceux  qui  sont  originaires  de  la  partie  du  territoire 


.-  ....  3ir\ii'r  (I    \iiu  iciic. 

>\r'.  ]'\.    Des  pensions  l;inl  civiles   «jnc  n 
liquidées,  el  qni  eUmnl  à  Ij  cliar.je  «les  caisî 
bartiie,  reslenl  aci|nis<  s  à  lenis  liluiaires,    i 
veuves  el  à  leurs  enfants,  el  seronl  acquillé* 
veau  gouvernemeni  de  la  Lombanlie. 

Celle  slipulalion  eu  éleoilue  ;'.iix  pensionna 
lilaires,  ainsi  qu*à  leurs  veuves  el  enfanls,  sai 
qui  conserveront  leur  domicile  dans  le  teri 
traitements  acquittés  jusqu*en  1814  par  le  ci-d 
sont  alors  tombés  à  la  charge  du  trésor  aulricl 

Art.  15.  les  archives  contenant  les  tilres  de  | 
administratifs  et  de  Justice  civile,  relatifs  soit 
liardie  dont  la  possession  est  réservée  à  Sa  Maj 
triche  par  le  présent  Traité,  soit  aux  province 
remises  aux  commissaires  de  Sa  Majesté  Impéri 
ilque  aussitôt  que  faire  se  pourra. 

Réci|)roqtiement,  les  tilres  «le  propriété,  docu 
et  de  justice  civile  concernant  le  territoire  cède, 
ver  dans  les  archives  de  TEmpire  d*Autriche,  se 
missaires  du  nouveau  gouvernemeni  de  la  Loml 

Les  Hautes  Parties  contractantes  sVngagen 
réciproquement,  sur  la  demande  des  autorités  a 
rieures,  tous  les  documents  et  informations  i 
concernant  à  la  fois  la  l.omhardie  et  la  Vénéiie. 

Art.  16.  Les  cor|>orations  religieuses  établies 
ront  librement  disposer  de  leurs  propriétés  niobil 
dans  le  cas  où  la  législation  nouvelle,  sous  lai 
n*auloriseroil  pas  le  maintien  de  leurs  établisseï 

Art.  17.  Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français 
férer  à  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaigne,  dans  la 
transactions  internationales.  If*«  '**"-*' 


1 


—  499  — 

tir  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  rilalie  par  l'existence  d*une 
•il  inée  fédérale. 

La  Vênpiic,  qui  reste  placée  sous  la  Couronne  de  Sa  Majesté  impé- 
riale et  Uoyale  Âpo$loli(]ue,  formera  un  des  Etats  de  celte  Confédé- 
ration cl  parlicipera  aux  obligations  comme  aux  droits  résultant  du 
pacte  fédéral,  dont  'es  clauses  seront  déterminées  par  une  assemblée 
composée  des  représentants  de  tous  les  EtaiA  italiens. 

Art.  19.  Les  circonscriptions  territoriales  des  Etats  indépendants  de 
ritalie,  (|ui  nVloient  par  parties  dans  la  dernière  guerre,  ne  pouvant 
être  changées  qu'avec  le  concours  d  s  puissances  qui  ont  présidé  ù 
leur  formation  et  reconnu  leur  existence,  les  droits  du  Grand  Duc  de 
Toscane,  du  Duc  de  Modène  et  du  Duc  de  Parme  sont  expressémeot 
réservés  entre  les  hautes  parties  contractantes. 

Art.  ^0.  Désirant  voir  assurés  la  tranqinllité  des  Etals  de  TEglise 
rt  le  pouvoir  du  Sainl  Père;  convaincus  que  ce  but  ne  sauroit  être 
)»liis  efficacement  atteint  que  par  Ta^ioption  d*un  système  approprié 
aux  besoins  des  populations  et  conforme  aux  généreuses  intentions 
déjà  manifestées  du  Souverain  Pontife;  Sa  Majesté  TEmpereur  des 
]<>anç»is  et  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche  uniront  leurs  efforts 
pour  obtenir  de  Sa  Sainteté  que  la  nécessité  d'introduire  dans  Pad- 
minislraiion  de  ses  Etats  les  réformes  reconnues  indispensables,  soit 
prise  par  son  gouvernement  en  sérieuse  considération. 

Art.  â1.  Pour  contribuer  de  tous  leurs  efforts  à  la  pacification  des 
esprits,  les  Hautes  parties  contractantes  déclarent  et  promettent  que, 
dans  leurs  territoires  respectifs  et  dans  les  pays  restitués  ou  cédés, 
aucun  individu  compromis  â  l'occasion  d»'s  derniers  événements  de 
la  Péninsule,  de  quelque  classe  et  condition  qu'il  soit,  ne  pourra 
être  |H>ursuivi,  intpiiété  ou  troublé  dans  sa  personne  ou  propriété, 
à  raison  de  sa  conduite  ou  de  ses  opinions  pjliii<|ues. 

Art.  2â.  Le  présent  Traité  sera  ratifie  et  les  ratifications  en  seroni 
échanp^ées  a  Zurich,  dans  l'espace  de  quinze  jours  ou  plutôt  si  faire 
se  peut.  En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  Pont  signé  et 
y  ont  apposé  le  sceau  tle  leurs  armes. 

Fait  à  Zurich,  le  10*  jour  du  mois  de  novembre  de  l'an  de  grâce 
1859. 

Signé  :  BouRQUEtiET,  B.\!ci«byills, 

KaBOLY,  MfiYSEIlBUG, 


Article  additionnel  au  Traité  signé,  entre  la  France  et  l'Au- 
triche^ à  Zurich^  le  \0  novembre  1851). 

Le  Gouvernement  de  Sa  «Majesté  PEmpereiir  des  Français  s'engage 
envers  le  tïouvernemenl  de  Sa  ll(ajesté  Impériale  ei  Royale  Aposto^ 
lique  à  effectuer  pour  le  compte  i\u  nouv»  au  gouvernement  de  la 
Lombardie,  qui  lui  en  garantira  le  remboursement,  le  payement  de 
quarante  millions  de  florins  (monnaie  de  convention)  stipulé  par 
Particle  7  du  présent  triûiéj  dans  le  mode  e(  aux  échéances  ci-après 
déterminés. 


ic    nui  ni»  (  I 


ce  lerme,  comme  pour  Ions  les  termes  Miivan 
romples  a  cuki  pour  renl,  à  pHilir  du  pn  inier 
vrai  échange  des  ralifiealionsdu  présenl  Iraile 

Le  pieseol  arlicle  ad.lifionnel  aura  ia  même 
8  U  eloil  insère  moi  à  mot  au  Irailé  île  ce  Jour 

Il  sera  rniiRé  en  uo  seul  acte  et  les  raiifical 
geesen  m^me  temps. 

En  fol  de  (|uoi  les  plèQi|iolenllaires  respectifs 
i^u  ?*y"'?n»«*'  «  y  ont  apposé  le  sceau  de  I 
grSlsS'  "^^*  jOHr  du  nH>is  de 

Signé  :  RoDRQ 
Kaku 
•  Fait  àComptégne,  le  87  novembre  1559. 
▼u  et  scellé  du  sceau 
de  r£>at  : 

l^  garde  des  sceaux^  ministre  Le  m 

da  la  justice,  ^^^^ 

Dklarglx* 


TRAITÉ   EIITBE   LA   FRAMCE   ET   LA   ! 

Au  nom  de  la  Irés-sainte  et  indivis\ 

Sa  Majfstél'Kmperenr  des  Français  et  Sa  Ma 
fjaigne,  «onlaHi  consolhler  leitr  alliance  et  n 
définitif  le»  réMdiais  de  leur  |»articipa(ion  à  la  . 


Tordre  impérial  de  fa  Tiëgion  d*IIonneur,  commandeur  de  l'ordre 
des  Saints- Maurice  K  Lizare,  elr.,etc  ,  etc. 

£t  Sa  Majesté  te  Boi  de  Sanlai|>ne,  le  sieur  François  Louis,  cbeva* 
lier  Des  Anitiruis  de  Ne  vache,  chevalier  grand  cordon  de  son  ordre 
des  Saints  Maurice  et  Lazare,  vice  président  de  son  conseil  d*Ëlat, 
sénateur  et  vice  président  du  sénat  du  royai*Die.  etc.,  etc..  etc. 

Et  le  sieur  Alexamlre,  chevaher  Jocteau,  commandeur  de  Tordre 
des  Saints- Maurice  el  Lazare,  commandeur  de  l*ordre  iui|)érial  del« 
Légion  d*Honneur,  etc.,  etc.,  etc.,  son  ministre  résident  près  de  la 
Confédératiun  suisse; 

Lesquels,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  trouvés  en 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  1*'.  Par  un  traité,  en  date  de  ce  jour.  Sa  Majesté  TEmpereur 
d*Âutriche  ayant  renoncé  pour  lui  et  tous  ses  descendants  et  succese* 
seurs,  en  faveur  de  Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français,  à  ses  droits 
et  titres  sur  la  Lombardie,  Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français  traos* 
fère  à  Sa  Majesté  te  rui  de  Sarilaigne  lés  droits  et  litres  qui  lui  sont 
acquis  par  l'article  4  ilu  Traité  précité,  dont  la  teneur  suit  ; 

<c  Sa  Mnjrsié  TEmpereur  d'Autriche  renonce  pour  lui  et  tous  ses 
descendants  et  successeurs,  en  faveur  de  Sa  Majesté  TEmpereur  des 
Français,  à  ses  droits  et  titres  sur  la  Lombardie,  à  Teiception  des 
forteresses  de  Peschiéra  et  de  Mantoue  et  des  territoires  déterminés 
par  la  nouvelle  délimitation  qui  restent  en  la  possession  de  Sa  Majes- 
té Impériale  et  Koyale  ApoMolique. 

»  La  frontière,  partant  île  la  limite  méridionale  du  Tyrol  sur  le 
lac  de  Garda,  suivra  le  milieu  du  lac  jusqu'à  la  hautenr  de  Bardoiino 
et  de  Aianerba.  d*où  elle  rejoindra,  en  ligne  droite,  le  point  d*iii^ 
terjection  de  la  zone  de  défense  de  la  place  dePescbiera  avec  ie  lac  de 
Garda. 

»  Celte  zone  sera  déterminée  par  une  circonférence,  dont  le  rayon, 
compté  à  partir  du  centre  de  la  |dace,  est  Hxee  à  3,500  mètres,  plut 
la  distance  dudit  centre  au  glacis  du  fort  le  plus  avancé.  Du  poini 
d*intersection  île  la  circonférence  ainsi  disignée  avec  le  Miucio,  la 
frontière  su  vra  le  thalweg  de  la  rivière  jusiju'à  Le  Grazie,  s'étendra 
de  LeGrazie.  en  ligne  droite,  jusqu'à  Scorzarolo  ;  suivra  le  tlialweg 
du  P6  jiis«tii*à  Lurzara.  point  à  partir  dui|uel  il  n*est  rien  changé  aux 
limites  actuelles,   telles  qiTelles  exisloient  avant  la  guerre. 

I»  Une  commission  militaire,  instituée  par  les  gouvernements  in- 
téressés, sera  rhargée  d'exécuter  le  tracé  sur  le  terrain,  dans  le  plus 
bref  délai  t»ossible.  » 

>  Art.  i.  Sa  Uajesté  le  Roi  de  Sardaigne ,  en  prenant  possession  des 
territoires  à  lui  cédés  par  Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français,  ac- 
cepte les  cliarges  et  cunilitions  attachées  à  cette  cession,  telles 
qu'elles  sont  stipulées  dans  les  articles  7, 8,  9,  10,  il,  1t£,  15,  14, 
13  et  10  du  Traité  conclu,  en  date  de  ce  jour,  entre  Sa  Majesté  I  Ero« 
pereur  (\té  Français  et  Sa  Majesté  TEmpereur  d'Autriche,  qui 
SQBl  ainsi  conçue  : 

a.  Le  nt>uveau  gouvernement  de  la  Lombardie  prendra  à  sa 
charge  les  trois  cinquièmes  de  la  dette  du  Uonle  Lombardo  Ycoeto. 
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Il  supportera  égalemenl  une  portion  de  IVnriprunl  national  de 
1X54,  fixée  entre  1rs  Hautes  parties  conlraclantes  à  quarante  mil- 
lions  (le  florins  (monnaie  de  convention). 

b.  Une  commission  internation«'de  sera  immétliateroent  instituée 
pour  procéder  â  la  li(|uidatton  du  &1on(e  Lomlwirdo  Veneto  ;  le  par* 
tag;e  de  Tactif  et  du  passif  de  cet  établissement  sVffectuera  en  pre- 
nant pour  hase  la  répartition  de  trois  cini|uiènies  pour  le  noufeaa 
gouvernement  et  de  iW\\\  cinquièmes  pour  T  Autriche. 

De  l'actif  du  fonds  d'amortissement  du  Monte  et  de  sa  caisse  de 
dépôts  consistant  en  <  ffrin  publics,  le  nouvtau  gouvernement  recevra 
trois  cinquièmes  et  TAutriche  deux  cinquièmes,  et,  quant  à  la  partie 
de  Tactif  (]ui  se  compose  de  biens-fonds  ou  de  créances  hypothécaires, 
la  commission  effectuera  le  partage  en  tenant  compte  de  la  situation 
des  immeubles,  de  manière  à  en  altribiier  la  propriété,  autant  que 
faire  se  pourra,  à  celui  îles  deux  gouvernements  sur  le  territoire  du- 
quel ils  se  trouvent  situés. 

Quant  aux  différentes  catégories  de  dettes  inscrites,  jusqu'au  4 
juin  1859,  sur  le  Monte  Lombardo  Veneto,  el  aux  capitaux  placés  à 
intérêts  à  la  caisse  de  dépôts  du  fonds  d'amortissement,  le  nouveau 
gouvernement  se  charge  pour  trois  cinquièmes,  et  TAutriche  |K>ur 
deux  cinquièmes,  soit  déparer  les  intérêts,  soit  de  rembourser  le-ca* 
pital,  conformément  aux  règlements  jusqu'ici  en  \igueur.  Les  titres 
de  créances  des  sujets  autrichiens  entreront,  \le  prétérence,  dans  la 
quote-part  de  TAutriche,  qui,  dans  un  délai  de  trois  mois  à  partir  de 
réchange  des  ratifications,  ou  plus  tôt,  si  faite  se  peut,  transmettra 
au  nouveau  gouvernement  de  la  Lombardie  des  tableaux  spécifiés  de 
ces  titres. 

c.  Le  nouveau  gouvernement  de  la  Lombardie  succède  aux  droits 
et  obligations  résultant  des  contrats  régulièrement  stipulés  par  Tad- 
ministration  autrichienne  pour  des  objets  d'intérêt  public  concer- 
nant spécialement  le  pays  cédé. 

d.  Le  gouvernement  autrichien  restera  chargé  du  remboursement 
de  toutes  les  sommes  versées  par  les  sujets  lonil^rds,  par  les  com- 
munes, établissements  publics  et  corporations  religieuses,  dans  les 
caisses  publiques  autrichiennes,  à  titre  de  cautionnements,  dépôts 
ou  consignations. 

De  même,  les  sujets  autrichiens,  communes,  établissements  pu- 
blics et  corporations  religieuses  qui  auront  versé  des  sommes  à 
titres  de  cautionnements,  dépôts  ou  consignations,  dans  les  caisses 
de  la  Lombardie,  seront  exactement  remboursés  par  le  nouveau 
gouvernement. 

e.  Le  nouveau  gouvernement  de  la  Lombardie  reconnoU  et  con- 
firme les  concessions  de  chemins  de  fer  accordées  par  le  gouverne- 
ment autrichien  sur  le  territoire  cédé,  dans  toutes  les  dispositions  et 
)»our  toute  leur  durée,  el  nomménient  les  conct•s^ious  jesu'.iant 
des  contrats  passés,  en  date  des  14  mars  1850,  8  avril  1857  et  i5  sep- 
tembre 1858. 

A  partir  de  l'échange  des  raliticaiions  du  présent  traité,  le  nou- 
veau gouvernement  est  subrogé  à  tous  les  droits  et  à  toutes  les  ob!i^ 
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gâtions  qui  résuUoieDt  pour  le  goufernement  aulrichien  des  coo- 
cessioos  précitées,  en  ce  qui  concerne  les  lignes  de  chemins  de  fer 
situées  sur  territoire  cédé. 

En  eonséquence,|Ie  droit  de  dévolution  qui  appartenoit  au  gon?er*« 
nement  autrichien  à  Tégard  de  ces  chemins  de  fer  est  transféré  au 
nouveau  gouvernement  de  la  Lombardie. 

Les  payements  qui  restent  à  faire  sur  la  somme  due  à  TEtat  par 
les  concessionnaires,  en  vertu  du  contrat  du  14  mars  18l>6,  comme 
équivalent  des  dépenses  de  construction  desdits  chemins  de  fer, 
seront  effectués  intégralement  dans  le  trésor  autrichien. 

Les  créances  des  entrepreneurs  de  constructions  et  des  fournis- 
seurs, de  même  que  les  indemnités  pour  expropriations  de  terrains, 
se  rapportant  à  la  période  où  les  chemins  de  fer  en  question  étoient 
administrés  pour  le  compte  de  TEtat,  et  qui  n*aurotenl  pas  encore 
été  acquittées,  seront  payées  par  le  gouvernement  autrichien,  et, 
pour  autant  qu'ils  y  sont  tenus  en  vertu  de  Tacie  de  concession, 
par  les  concessionnaires,  au  nom  du  gouvernement  autrichien. 

Une  convention  spéciale  réglera,  dans  le  plus  bref  délai  possible, 
le  servce  international  des  chemins  de  fer  entre  les  pays  res- 
pectifs. 

/.  Les  sujets  lombards  domiciliés  sur  le  territoire  cédé  par  le  pré- 
sent Traité,  jouiront,  pendant  Pespace  d*un  an,  à  partir  du  jour  de 
réchange  des  ratifications,  et  moyennant  une  déclaration  préalable 
à  Taulorité  compétente,  de  la  faculté  pleine  et  entière  d'exporter  leurs 
biens  meubles  en  franchise  de  droits,  et  de  se  retirer  avec  leurs  fa- 
milles dans  les  Etats  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique  ; 
auquel  cas  la  qualité  de  sujets  autrichiens  leur  sera  maintenue.  lï$ 
seront  libres  de  conserver  leurs  immeubles  situés  sur  le  territoire  de 
la  Lombardie. 

La  même  faculté  est  accordée  réciproquement  aux  individus  ori- 
ginaires du  territoire  cédé  de  la  Lombardie,  établis  dans  les  Etats  de 
Sa  Majesté  Fempereur  d'Autriche. 

Les  Lombards  qui  profileront  des  présentes  dispositions  ne  pour- 
ront être,  du  fait  de  leur  option,  inquiétés,  de  part  ni  d'autre,  dans 
leurs  personnes  ou  dans  leurs  propriétés  situées  dans  les  Etats  res- 
pectif. 

Le  délai  d'un  an  est  étendu  à  deux  ans  pour  les  sujets  originaires 
du  territoire  cédé  de  la  Lombardie,  qui,  à  l'époque  de  l'échange  des 
ratifications  du  présent  Traité,  se  trouveront  hors  du  territoire  de 
la  monarchie  autrichienne.  Leur  déclaration  pourra  être  reçue  par  la 
mission  autrichienne  la  plus  voisine  ou  par  l'autorité  supérieure  d'une 
province  quelconque  de  la  monarchie. 

g.  Les  sujets  lombards  faisant  partie  de  l'armée  autrichienne,  à 
l'exception  de  ceux  qui  sont  originaires  de  la  v^fltc  (Itt  territoire 
lombard  réservée  à  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche  parle  présent 
Traité  seront  immédiatement  libérés  du  service  militaire  et  renvoyés 
dans  leurs  foyers. 

Ils  est  entendu  que  ceux  d'entre  eux  qui  déclareront  vouloir  rester 
au  service  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Apostolique,  ne  seront 
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puiul  inquidti'S  jiuur  et  U\\.  soil  dans  kun  pcrjonm-s,  loit  lian»  leurs 
Ytuy'iWivi, 

l.t'S  tiiêmes  qaraiitit-s  lonl  aiRUrrrs  dux  rnifiloffï  dvils  originaim 
de  la  Lomliirilie  i|iii  maniF^tk-ruiil  rhilenltua  de  cootrrvcr  Ici  ftooc- 
lioDKtfu'iU  occui'cnl  »v  «i-rtired'Autridie. 

h.  Ixi  \*i:nt\oa%.  tant  Ci>ilr>  ijitit  rD;lilBtri-5,  lëgiilièrement  liqtiî- 
(lécs.i'liiiiiéloienl  i  la  eliarge  ilr»  cal»si-&  imhliqucsili-Ia  l.onibardie, 
iTCloni  acilitiïts  à  leur»  titulaires,  «l.  ï'ily  atirii,  à  Ivur»  teuves  i;ti< 
leura  enfants,  rt  teroiiiaci{tiitl<:e8d  rdlimir  [lar  le  Douveau  gouver- 
minent  de  la  LomltardJe. 

Ortie  «lipulation  c«t  étendue  aux  |>eniionnain'9,  laot  e\i\\t  _^__ 
luilitairt'S,  ainsi  qu'à  Irurt  irutes  et  il  Irurs  ciiFanti,  ^nlls  (tUlincliari 
d'urigine,  qui  conserveront  leur  ilnitiicile  dans  tu  territoire  c^ê.  tf 
ilunlle»  Iraitemenis  aoiulllihl,  jusquVn  1S14,  par  le  ri  devant  rayait 
IDC  d'Italie,  sont  alors  tombes  à  la  charge  du  trésor  autrichien. 

t.  I.ei  arcliives  conleuaiit  les  litres  de  {iropriéte  et  douiiments  ai- 
niinistratiFs  et  de  justice  civile,  relatif,  suit  à  la  jarlie  de  la  l.oio- 
jiardie  dont  la  possession  est  réservée  à  Sa  Majesté  ['Ëin|>erei)r  il'Aïf 
triche  par  le  présent  Traita,  soit  aux  [irovinces  vénitiennes,  seroi^ 
remises  aux  commissaires  de  Sa  Slajesié  lm|>ériale  et  Royale  Aposto- 
hqiic,  aussitôt  que  f:iirc  se  pourra. 

UËuiproi|ucni('iJt,  les  titres  de  propriélc,  documenta  ndministi 
elde  justiee  ciiile  concernant  le  territoire  ccilc,  i|ui  peuvent  se  trou- 
\rr  datis  les  archives  de  l'eraiiirc  d'Autriche,  seront  remis  eux  cum- 
missaires  du  nouveau  gouvernement  de  la  l.ombardie. 

Les  Hautes  l'arties  cuntraclanles  s'engagent  i  se  commuDiijUer 
réciproquement,  »ur  la  demande  des  autorités  admiuiatraiives  supé 
iicures,  tous  les  documents  et  inform:itiuns  lelaliFs  à  dus  alfjircs 
cDRcemanl  à  b  fuis  la  Lutnbariiie  et  la  Vénétie, 

J.  [.es  corporations  reti^ieuses  établies  en  l^mbardie  pourront 
librement  disposer  de  leur  propridlés  mobilières  et  inimotiilièrei, 
ilanslecasoù  la  législation  noUTeile,  sotia  laquelle  elles  ]<assenl, 
u'autoriseroit  )ias  le  maintien  de  leurs  élablissemenls. 

Art.  3.  l'ar  l'article  additionnel  au  Traité  conclu,  on  date  de  ce 
jour,  entre  Sa  Jtajesté  l'Empereur  des  Français  et  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur d'Autriche,  le  Guuvernement  français  s'étanl  engagé  Tis-à-ii* 
(lu  gourerneiuent  autrichien  à  effectuer,  pour  le  compte  du  nouveau 
gouternement  delà  l.ombat'die,  le  payement  des  quarante  millions 
deBorins  (monnaie de  convention)  stipulés  j>ar  l'art.  7  du  Traité  pré- 
cité. Sa  Majesté  le  Roi  de  gardai^jne,  en  conséquence  des  obligations 
qu'il  a  aceepléfs  jiar  l'uriicle  précédent,  s'engage  à  rembourser  cette 
sommrs  à  la  France  de  la  manière  suirante  : 

Le  GouTirntrintat  sat-àe  reoH-lUa  à  celui  de  Sa  SAJestê  lEoipereur 
des  Français  des  litres  de  rentes  sardes  cinq  pour  cent,  an  [lurleur, 
pour  une  valeur  de  cent  millions  de  francs,  l.e  GouTemeiueni  fran- 
çais Irs  accepte  au  cours  mo^en  de  la  Bourse  de  Paris  du  39  octobre 
l.^liiJ.  I.esintpléts  decrsienlescuurrunl  au  profil  de  la  France,  à  ; 
pariirdu  jour  de  ta  remise  des  liirrs,  qui  aura  heu  un  mais  après 
l'échange  des  ratifications  du  présent  Traité. 
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Art.  4.  Pour  atténuer  les  charges  qne  la  France  s*est  imposées  à 
Toccasion  de  l'a  dernière  guerre,  le  GouTernement  de  Sa  Majesté  le 
Uui  de  Sardaigne  s*engage  à  rembourser  au  Gouvernement  de  Sa 
ilajcsté  TEmpereur  des  Français  une  somme  de  soiJLante  millions  de 
francs,  pour  le  payement  de  laquelle  un  rente  de  cinq  pour  cent  de 
trois  millions  sera  inscrite  sur  le  grand-livre  de  la  d^tte  publique  de 
Sardaigne.. Les  litres  en  seront  remis  au  Gouvernement  français  qui 
les  accepte  au  pair.  Les  intérêts  de  ces  rentes  courront  au  profit  de 
la  France,  à  partir  du  jour  de  la  remise  des  titres,  qui  aura  lieu  un 
mois  après  rechange  des  ratifications. 

Art.  5.  Le  présent  Traité  sera  ratifié  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  à  Zurich,  dans  un  délai  de  quinze  jours,  ou  plus  tôt  si 
faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectifs  Tont  signé  et  y  ont 
apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Zurich,  le  dixième  jour  du  mois  de  novembre  de  Tan  de 
grûce  1859. 

Signé:  Bourqueuiey,  Ba»neyillb, 
Des  AMBROiSy  Jocteau, 

Fait  à  Compiègne,  le  37  novembre  18B9.  , 

NAPOLÉON. 


Vu  et  scellé  du  sceau  de  TEtat  : 

Le  garde  des  sceaux, 
ministre  de  ia  justice 

Delakgle. 


Par  l'Empereur  : 

Le  ministre  des  affaires 
étrangères^ 

A.  AValbwski. 


111.  TRAITÉ  ENTRE  LA  FRANCE,  L  AUTRICHE  ET  LA  SARDAIGNE. 

Au  nom  de  la  très-sainte  et  ind4 visible  Trinité. 

Sa  Majesté  TEmpereur  des  Français,  Sa  Majesté  TEmpereur  d'Au- 
triche et  Sa  AJajesté  le  Roi  de  Sardaigne  voulant  compléter  les  con- 
<iilions  de  la  paix  dont  les  préliminaires,  arrêtés  à  Villafranca,  ont 
reconvertis  en  un  traité  conclu,  en  date  de  ce  jour,  entre  Sa  Majesté 
lEmpereur  des  Français  et  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche;  vou- 
icjnt  de  plus  consigner  dans  un  acte  commun  les  cessions  territoriales 
telles  qu'elles  sont  stipulées  dans  le  traité  précité,  ainsi  que  dans  le 
Traité  conclu  ce  même  jour,  entre  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Fran- 
çais et  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaigne,  ont  nommé,  à  cet  eflPet,  pour 
leurs  plénipotentiaires,  savoir  : 

Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français,  le  sieur  François-Adolphe, 
baron  de  Bpurquency,  sénateur  de  l'Empire,  grand-croix  de  l'ordm 
impérial  de  la  Lfgion  d'Uonucur,  de  l'ordre  de  Léopold  d'Autriche, 
tic,  etc.,  etc. 


m^miaÊÈi^d^,AJa^s^^Ê^m 


—  ur,  - 

El  le  sieur  Caslon-RuUcrl  llorin.  manjuis  de  Bnnnevillr,  ntfieier 
ik  l'ordre  impérial  de  la  Légion  >rhonnetir.  cixnmamleur  de  l'onlri? 
des  Saints- Haurice-Fl- Lazare,  cberalier  de  grdce  de  l'ordre  Conilau- 
IJnien  des  Ueux-Sîciles,  elc,  ele. 

Sa  Majesté  rEiii|ipreur  d'Autrichp,  le  sieur  Alols  comle  Karolfi  de 
NagyKarol;,  commantleui'  de  l'ordre  du  Sauveur  Ue  Grèce,  sod 
cbambellati  et  minislre  plëDipolcDliaire,  eic  ,  de. 

EL  le  sieur  Olhon,  baron  de  Meysenbiig,  cheralier  de  l'ordre  impé- 
rial et  royal  de  l.éopold,  coaimandeur  de  l'ordre  Impérial  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  clc,  elc.,  eic,  son  minislre  pldnipotinliaire,  cod- 
leiller  aulique,  etc.,  elc,  etc. 

Sa  Hajeslé  le  Roi  de  Sarctaigne,  le  sieur  François- [.ouis,  cheralier 
des  Ambrciis  deNorache,  chevalier  g^rand  cordon  de  son  ordre  des 
Saints- Uaurice-el-Iiaxare,  vice- préside  ni  de  suo  cunsdl  d'Eial,  sena 
teuT  et  TÎce-présiiIenl  du  Sénal  du  royaume,  elc,  etc.,  elc. 

El  lesieur  Alexandre,  cbevaJier  Jocleati,  commandeur  de  son  ordre 
(les  Saints -M  surtce-et- Lazare,  commandeur  de  l'ordre  impérial  de  la 
Légion  (l'honneur,  etc.,  etc.,  elc.  son  ministre  résident  près  la  Con- 
fédération suisse. 

LestjueU,  après  avoir  échangé  leurs  pleins  pouvoirs  Irouvés  en 
bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  arlicles  suivants  : 

Art.  1".  Il  y  aura,  àdaler  du  joirrde  l'échange  des  raliflration» 
du  présent  traité,  paix  i-I  amitié  eiilre  Sa  Majesté  l'Kuipereur  d'Au- 
triche et  Sa  Majesté  le  Itoi  lie  Sardiiigne,  leurs  héritiers  et  succes- 
seurs, leurs  Etals  el  sujets  i-espectifs,  a  perpétuité. 

Arl.  3.  Les  prisonniers  de  gui;rre  auirichiens  et  sardes,  seront 
immédialenienl  reiidus  de  part  et  d'autre. 

Ârl.  3.  Par  suite  des  cessions  lerrilurtales  stipulées  dans  les  Irailéa 
conclus  en  ce  jour,  enlre  Sa  jUajestél'Knipereur  des  Français  et  Sa 
MajeslérEmpereur  d'Autriche,  d'un  cùté,  et  Sa  Majesté  l'Empereur 
des  Français  et  Sa  Hajeslé  le  Roi  de  Sardaigne,  de  l'autre,  la  délimi- 
tation entre  les  provinces  italiennes  de  l'Aulriche  el  la  Sardaigne  sera 
à  l'avenir  la  luivanie  : 

La  frontière  parlant  de  la  limite  méridionale  dn  Tyrol  sur  le  lac 
de  Garda,  suivra  le  milieu  du  lac  jiisttu'à  la  hauteur  de  Bardoltno  et 
de  Hanerba,  d'où  elle  rejoindra  en  ligne  droite  le  point  d'intersection 
de  la  zone  de  défense  de  la  place  de  Peschiera  avec  le  lac  de  Garda. 
Elle  suivra  la  circonférence  de  celle  zone  ilunl  le  rayon,  compté  à 
partir  du  centre  de  la  place,  est  fixé  i  S,liOO  mètres,  plus  la  dislance 
dudil  centre  au  glacis  du  fort  le  plus  avancé.  Du  point  d'intersection 
de  la  circonférence  ainsi  désignée  avec  le  iliocio,  la  frontière  suivra 
le  tbalneg  de  la  rivière  just|u'd  Le  Glazie  en  ligne  droite  jusqu'à 
Sconarolo.  suivra  le  thalweg  du  Pà  jusi|U'à  Litzzaia,  point  à  partir 
duquel  it  n'est  rien  change  aux  limites  actuelles,  telles  «{u'elles  exis- 
loient  avant  la  guerre. 

Uni  commission  militaire,  instittiée  par  les  Hautes  Parties  con- 
tractantes, sera  chargé*  d'exécuter  le  tracé  sur  le  terrain,  dans  le 
plus  bref  dËlai  possible, 
in.  4.  ht»  terriloires  eoc«re  occupés,  ea  vertu  de  l'arinistice  du 
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Kjuillet  dernier,  seront  réciproquement  évacués  par  les  troupes  au- 
trichiennes et  sardes  qui  se  retireront  immédiatement  en  deçà  des 
frontières  déterminées  par  rarlicle  précédent. 

Art.  tt.  I.e  gouvern«*ment  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaîgne  pren- 
dra à  sà  charge  les  trois  cinquièmes  de  ia  dette  du  Monte  Lombardo 
Veneto. 

1!  supportera  également  une  portion  de  rcroprunt  national  de 
1864,  fixée  entre  les  Hautes  Parties  contractantes  à  quarante  millions 
de  florins  (monnaie  de  convention). 

Art.  {y,  A  regard  des  quarante  millions  de  florins  stipulés  dans 
l'article  précédent,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  TEmpereur  des 
Français  renouTelle  rengagement  qu'il  a  pris  vis-à-vis  du  gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche  d'en  elFectuer  le  payement 
selon  le  mode  déterminé  dans  Tarticle  additionnel  au  traité  signé^  en 
date  de  ce  jour,  entre  les  deux  Hautes  Parties  contractantes. 

D*aulre  part,  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaîgne 
constate  de  nouveau  rengagement  qu'il  a  contracté,  parle  traité  si- 
gné également  aujourd'hui  entre  la  France  et  la  Sardaigne,  de  rem- 
bourser cette  somme  au  gouvernement  de  Sa  Majesté  TEmpereurdei 
Français,  d'après  le  mode  stipulé  dans  Fârticle  3  dudit  traité. 

Art.  7.  Une  commission  composée  de  délégués  des  Hautes  parties 
contractantes  sera  immédiatement  instituée  pour  procédera  la  li- 
quidation du  Honte  Lombardo  Veneto.  Le  partage  de  l'actif  et  du 
passif  de  cet  établissement  s'effectuera  en  prenant  |K>ur  base  la  répar- 
tition de  trois  cinquièmes  pour  la  Sardaîgne  et  de  deux  cinquièmes 
pour  l'Autriche. 

De  l'actif  du  fonds  d'amortissement  du  Monte  et  de  sa  caisse  de 
dépôt  consistant  en  eCFets  publics,  la  Sardaigne  recevra  trois  cin- 
quièmes et  l'Autriche  deux  cinquièmes  ;  et«  quant  à  la  partie  de  l'actif 
qui  se  compose  de  biens-fonds  ou  de  créances  hypothécaires,  la 
commission  effectuera  le  partage  en  tenant  compte  de  la  situation 
des  immeubles,  de  manière  à  en  attribuer  la  propriété,  autant  que 
faire  se  pourra,  à  celui  des  deux  gouvernements  sur  le  territoire  du- 
quel ils  se  trouvent  situés. 

Quant  aux  différentes  catégories  de  dettes  inscrites,  jusqu'au  4 
juin  18K9,  sur  le  Monte  Lombardo  Veneto,  ei  aux  capitaux  placés  à 
ifilérètsà  la  caisse  de  dépôts  du  fonds  d'amortissement,  la  Sardaigne 
se  charge  pour  trois  cinquièmes  et  l'Autriche  pour  deux  cinquièmes, 
soit  de  payer  les  intérêts,  soit  de  rembourser  le  capital,  conformé- 
ment aux  règlements  jusqu'ici  en  vigueur.  Les  titres  de  créance  des 
sujets  autrichiens  entreront  de  préférence  dans  la  ciuote-part  de 
l'Autriche  qui,  dans  un  délai  de  trois  mois  à  partir  de  l'échange  des 
ratifications,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut,  transmettra  au  gouverne- 
ment sarde  des  tableaux  spécifiés  de  ces  titres. 

Art.  8.  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  sarde  succède  aux  droits  et 
obligations  résultant  de  contrats  régulièrement  stipulés  par  l'admi- 
nistration autrichienne  pour  des  objets  d'intérêt  public  concernant 
spécialement  le  pays  cédé. 

Art  9.  Le  gouvernement  autrichien  restera  chargé  du  rembourse- 
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ment  de  lotîtes  les  sommes  versées  par  les  sujets  lomhnnls,  pnr  les 
communes,  établissements  publics  et  corporations  religieuses  duns' 
les  caisses  publiques  autrichiennes,  à  titre  de  cautionnements,  dépôts 
ou  consignations.  De  même,  les  sujets  autrichiens,  communes,  éta- 
blissements publics  et  corporations  religieuses,  qui  auront  versé  des 
sommes,  à  titre  de  cautionnements,  dépôts  ou  consignations,  dans 
les  caisses  de  la  liombardie,  seront  exactement  remboursés  par  le 
gouvernement  sarde. 

Art.  10*  Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  le  Roi  de  Sardaigne  re- 
connolt  et  confirme  les  concessions  de  chemins  de  fer  accordées  par 
le  gouvernement  autrichien  sur  le  territoire  cédé,  dans  leurs  dispo- 
sitions et  pour  toute  leur  durée,  et  nommément,  les  concessions 
résultant  des  contrats  passés,  en  date  des  14  mars  1856,  5  avril  1357 
et  S5  septembre  18t>8. 

A  partir  de  rechange  des  ratifications  du  présent  traité,  le  gouver- 
nement sarde  est  subrogé  à  tous  les  droits  et  à  toutes  les  obligations 
qui  résulteroient  pour  le  gouvernement  autrichien  des  concessions 

Îirécitées  en  ce  qui  concerne  les  lignes  de  chemins  de  fer  situées  sur 
e  territoire  cédé. 

En  conséquende,  le  droit  de  dévolution,  qui  appartenoit  au  gou- 
vernement autrichien  à  l*égard  de  ces  chemins  de  fer,  est  transféré 
au  gouvernement  sarde. 

Les  payements  qui  restent  à  faire  sur  la  somme  due  h  TEtat  par 
les  concessionnaires,  en  vertu  du  contrat  du  14  mars  1856.  comme 
équivalent  des  dépenses  de  construction  desdits  chemins  seront  effec- 
tués intégralement  dans  le  trésor  autrichien. 

Les  créances  des  entrepreneurs  de  construction  et  des  fournis- 
seurs, de  même  que  les  indemnités  pour  expropriations  de  terrains, 
se  rapportant  à  la  période  où  les  chemins  de  fer  en  question  étoient 
administrés  pour  le  compte  de  TEtat,  qui  n'auroieut  pas  encore  été 
acquittées,  seront  payées  par  le  gouvernement  autrichien  et  pour 
autant  qu'ils  y  sont  tenus,  en  vertu  de  Tacte  de  concession,  par  les 
concessionnaires  au  nom  du  gouvernement  autrichien. 

Une  convention  spéciale  réglera  dans  le  plus  bref  délai  possible, 
le  serf ice  international  des  chemins  de  fer  entre  TAutriche  et  la  Sar- 
daigne. 

Art,  11.  Il  est  entendu  que  le  recouvrement  des  créances  résul- 
tant des  paragraphes  12,  15,  14,  15  et  16  du  contrat  du  14  mars 
1856,  ne  donnera  à  TAutriche  aucun  droit  de  contrôle  et  de  sur- 
veillance sur  la  construction  et  rcxploilation  des  chemins  de  fer 
dans  le  territoire  cédé.  Le  gouvernement  sarde  s'engage,  de  son 
côté,  adonner  tous  les  renseignements  qui  pourvoient  lui  être  de- 
mandés à  cet  égard  par  le  gouvernement  autrichien. 

Art.  là.  Les  sujets  lombdrils  domiciliés  sur  le  territoire  cédé. 
Jouiront,  pendant  l'espace  d'un  an,  â  partir  du  jour  de  rechange 
des  ralincalions,  et  moyennant  une  déclaration  préalable  à  l'autorité 
compétente,  de  la  faculté  pleine  et  entièie  d'exporter  leurs  biens 
immeubles  en  franchise  de  droits  et  de  se  retirer  avec  leurs  familles 
dans  les  Etats  de  Sa  ^njesté  Im])éria1c  et  Royale  Apostolique  auquel 
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ras  la  qualilé  de  sujets  aniricbiens  leur  sera  maintenue.  Ils  seront 
libres  de  conserver  leurs  immeubles  situés  sur  le  territoire  de  la 
Lombardic. 

La  même  faculté  est  accordée  réciproquement  aux  individus  ori- 
ginaires du  territoire  cédé  de  la  Lombardie  établis  dans  les  Etats  de 
Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche- 

Les  Lombards  qui  proKteront  des  présentes  dispositions  ne  pour- 
ront être,  du  fait  de  It  ur  option,  inquiétés,  de  part  ni  d'autre,  dans 
leurs  personnes  ou  dnns  leurs  propriétés  situées  dans  les  Etals  res- 
pectifs. 

Le  délai  d'un  nn  est  étendu  à  deux  ans  pour  les  sujets  originaires 
du  territoire  cédé  de  la  Lombardie  qui,  à  l'époque  de  l'échange  des 
ratifications  du  présent  Traité,  se  trouveront  hors  du  territoire  de  In 
monarchie  autrichienne.  Leur  déclaration  pourra  être  reçue  par  la 
mission  autrichienne  la  plus  voisine,  ou  par  l'autorité  supérieure 
d'une  province  quelconque  de  la  monarchie. 

Art.  13.  Les  sujets  lombards  faisant  partie  de  l'armée  autrichienne, 
à  l'exception  de  ceux  qui  sont  originaires  de  la  partie  du  territoire 
lombard  réservée  à  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche  par  le  présent 
Traité,  seront  immédiatement  libérés  du  service  militaire  et  renvoyés 
dans  leurs  foyers. 

Il  est  enlen«hi  cjuo  ceux  «l'entre  eux  qui  déclareront  vouloir  rester 
au  service  de  Sa  Mnjcsté  Impériale  et  Royale  Apostolique  ne  seront 
point  inquiétés  podr  ce  fait,  soit  dans  leurs  personnes,  soit  dans  leurs 
propriétés. 

Les  mêmes  garanties  sont  assurées  aux  employés  civils  originaires 
de  la  Lombardie  qui  manifesteront  l'intention  de  conserver  les  fonc- 
tions (pi'ils  occupent  au  service  d'Autriche. 

Ar.  14.  Des  pensions  tant  civiles  que  militaires,  régulièrement 
liquidées,  et  qui  éloient  à  la  charge  des  caisses  pid>liques  de  la  Lom- 
bardie, restent  acquises  à  leurs  titulaires,  et  sMI  y  a  lieu,  à  leurs 
veuves  et  à  leurs  enfants,  et  seront  acquittées  à  l'avenir  par  le  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  Sarde. 

Cette  siipul.ition  est  étemlue  nux  pensionnaires  tant  civils  que  mi- 
litaires, ainsi  qu'à  leurs  veuves  et  enfants,  sans  distinction  d'origine, 
qui  conserveront  leur  domicile  dans  le  territoire  cédé  et  dont  les 
traitements  ac(|uittes  jusqu'en  LSUpar  leci-dt:vant  royaume  d*Italie, 
sont  alors  tombés  à  la  charge  iU\  trésor  autrichien. 

Art.  15.  les  archives  contenant  les  titres  de  propriété  et  documents 
administratifs  et  de  justice  civile,  relatifs  soit  â  la  partie  de  la  Lom- 
bardie dont  la  possession  est  réservée  à  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Au- 
triche par  le  présent  Traité,  soit  aux  provinces  vénitiennes,  seront 
remises  aux  commissaires  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale  Aposto- 
Itque  aussitôt  que  faire  se  pourra. 

Réciproquement,  les  titres  de  propriété,  documents  administratifs 
et  de  justice  civile  concernant  le  territoire  cédé,  qui  peuvent  se  trou- 
ver dans  les  archives  de  l'Empire  d'Autriche,  seront  remis  aux  com- 
missaires du  nouveau  gouvernement  de  la  Lombardie. 
Les  gouvernements  d'Autriche  et  de  Sardaigne  s'engagent  â  sa 
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commuDiqucr  rcci)iro(]urmFnt,  sur  la  dcmamle  des  aiiloriléi  sttmf-  I 
nislratires  tuitërieurcg,  lous  les  îlot u menu  n  informations  relatif*  ]|k' 
dc^s  affjires  concrinanl  à  la  fois  h  Lombarilie  et  la  Vènrlie. 

Arl.  Ifi.  Les  corpora lions  religieusrs  établit»  en  I^mbariïle  et  âoi 
la  I^BisIalion  sanle  o'auloriMroil  \im  l'existence,  pourront  lîbrcnim 
disposer  de  leurs  proiirid«s  moliiliéies  et  immolii libres. 

Art.  17>ToiM  les  Traita  et  consentions  conclus  entre  S 
IT.mpereur  irAulnclie  et  Rn  Majesté  le  roi  de  Kardaigne,  qui  étm 
FD  ligueur  avant  le  1"  arril  I8B9,  sont  confirmés  en  tant  qu'il  n'y« 
tias  dérogé  par  le  présent  Traîlé.  Toutefois  les  deux  Hautes  Partie 
contractantes  s'engagent  à  EDuniftire.  dans   le  terme  d'une  ooDéeiJ 
ces  Traités  et  cotiTcntions  à  une  rémion  générale,  afin  d'y  apporjerj 
(l'un  commun  accord,  les  moditications  qui  seront  jugées  conform  ~ 
i  l'intérêt  des  ileux  pafi. 

En  attendant .  ces  Traités  et  conventions  som  étendus  an  terif 
toire  nonvellenienl  ncquis   |iar   Sa  Majesté  le  Roi   de  Sardaigne. 

Art.  18   La  navigation  du  tac  de  lîardd  est  lilire.  sauf   les   rêKh 
niriits  parlictiliers  des  ports  et  de  police  riveraine.  La  liberté  de  1*1 
navigation  du  l'ô  et  de  ses  affluents  est  maintenue  confonDémeDl  sus 

Une  convention  destinée  à  régler  les  mesures  nécessaires  pour 
prévenir  et  ré|>rimer  la  contrebande  sur  cps  eau\  sera  conclue,  entre 
i'Aiitriclie  cl  la  Sardaigne,  dans  le  terme  d'un  an,  àdalcrdcrécliange 
des  ratilications  du  jirésent  Traité.  En  attendant,  on  appliquera  à  la 
navigation  les  dispositions  stipulées  dans  la  convention  du  SJ  no- 
vembre 1831,  pour  la  répression  de  la  contrebande  sur  te  lac  Majeur, 
le  l'O  et  le  Tessin  ;  et,  pendant  le  même  intervalle,  il  ne  sera  rien 
innové  aux  règlements  et  aux  droits  de  navigation  en  vigueur  à  l'égard 
du  V6  cl  de  ses  affluents. 

Art.  19.  Le  gouvernement  autrichien  elle  gouvernement  sarde 
s'engagent  à  régler  par  un  acte  spécial  tout  ce  qui  lieolà  la  propriété 
et  à  l'rntrelien  des  ponts  et  passages  sur  le  Hincio.  là  oit  il  forme  la 
frontière,  aux  constructions  nouvelles  à  faire  à  cet  égard,  aux  frais 
qui  en  résulteront  et  à  la  perception  des  péages. 

Art.  SO.  Là  où  le  thalweg  du  Nincio  marquera  désormais  la  fron- 
tière entre  l'Autriche  et  la  Sardaigne,  les  constructions  ajant  pour 
objet  la  reclitication  du  lit  et  l'endiguemenl  de  celle  rivière,  ou  qui 
seroient  de  nature  à  altérer  son  courant,  se  feront  d'un  commun 
accord  entre  les  deux  Etats  limitrophes.  Un  arrangement  ultérieur 
réglera  cette  matière. 

Ait.  ïl.  Leshaliiiantsdesdistrirts  limitrophes  jouiront  récipro- 
quement des  facdilés  qui  éloient  antérieurement  assurées  anx  rive- 
rains du  Tessin. 

Kit.  ïâ.  Pour  contribuer  de  tous  lenis  efforts  à  la  pacification  des 
l'^pl  us.  Sa  Majesté  l'Empereur  d'Autriche  et  Sa  Majesté  le  Hoi  de 
Sardaigne  déclarent  et  promettent  que,  dans  leurs  terriloires  res- 
peclift  et  dans  les  pa;a  restitués  ou  cédés,  ancun  individu  a  l'ocra- 
sion  des  derniers  événements  dans  la  l'éninsule.dc  <jur1>|ue  classe  ou 
<ooi)ilion  qu'il  toit,  ne  pourru  ttre  poursuivi,   inquiété  ou   irouldé 
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dans  sa  personne  ou  «laos  sa  propciélé,  à  raison  de  sa  conduite  ou  de 
ses  opinions. 

Art.  2:2.  Le  présent  Traité  sera  ratifié  et  les  ratifications  en  seront 
échangées  à  Zuridi,  dans  l'espace  de  quinze  jours  ou  plutôt  si  faire 
se  peut. 

En  foi  de  quoi  les  plénipotentiaires  respectif  Font  signé  et  J  ont 
apposé  le.  sceau  de  leurs  armes. 

Fait  à  Zurich,  le  10*  jour  du  mois  de  novemUre  de  Tan  de  grâct 

Signé  :  Bourqueuet,  BA.ififEiriLUh 
Rabolyi,  Mbysbubug, 
Art.  2. 

Fait  à  Compiégne,  le  27  nofembre  18159. 

Yu  et  scellé  du  sceau 
de  i*£!at  :  NAPOLÉOll. 

Par  TEmpereur  : 

Le  garde  des  sceaux^  ministre  Le  ministre  des  affaires 

de  la  justice^  étrangères^ 

DELA.nGLB.  A.  AYALBinrSKI. 


LA  REVUE  CATHOLIQUE,  LE  R.  P.  PERRONE 
ET  LE  CONCILE  D'AMIENS. 


La  dernière  livraison  de  la  Revue  catholique  contient  une  non- 
Telle  lettre  de  H.  le  chanoineLupus  et  une  réponse  de  M.  ledocleor 
Lefebve  à  celte  lettre  et  au  Journal  historique. 

La  lettre  a  neuf  pages  et  la  réponse  vingl-deax. 

Dans  cette  discussion  regrettable,  princi|>alemcnt  alimentée  par 
des  attaques  inqualifiables  contre  Timportaut  ouvrage  de  M.  Lupus 
et  contre  la  lettre  du  R.  P.  Perrone  qui,  sur  le^  traces  de  deux 
Ténérables  prélats  (1),  a  fait  un  magnifique  éloge  de  ce  grand  travail, 
nous  avons  cru  devoir  prendre  un  instant  la  parole  pour  donner 


(1)  On  sait  (quoique  la  Revue  ne  l'ait  pas  ditj  que  l'ouvrage  de  Mé 
Lupus  a  été  approuvé  avec  de  grands  éloges  par  Mffrl'évéque  de  Bruges 
et  par  Hgr  l'évêque  de  Liège.  Ce  qui  n'a  pas  empêché  Ta  Revue  de  dire  que 
le  livre  de  M.  Lupus  par  son  titre  seul  :  Le  iRADinoiiALisHE  et  le  RATiONàuSME 
«  porte  sur  son  nrontispice  même  la  marque  d'un  oiitea«e  a  la  justice  et  la 
»  vÉBiTÉ....  et  qu'tt  est  jugé  par  cela  seul  au  tribunal  de  tout  homme  sage  et 
modéré,  savant  et  religieux.  (Revue,  août  1859,  p.  i75;.  i 


«liiclfics  moli  ii>x[.lic.'ilii'm  sur  ua  |in«a(ift  ilu  Journal  hitlnriqwr 
cilcpar  In  Rivae.  (le  ii:ifsri;c  rsl  rrhilif  A  un  Tiiit  goo  nous  avon^ 
rapparié  Ici  qu'il  nToU  c\h  rx)insé  publiijuemenl  dars  un  synoilc 
dioc^Min,  par  un  cminrnt  Panlifn,  qui  en  a  assumé  la  rcs|H)n$abilitd 
et  qui  aulrcfuis,  favorabta  ati  tmililiuiialismc  naissant,  su  tient  au- 
joiiriDiui  bien  na-dcssits  de  ces  snbiiliics  paraildxnlcs. 

ISoua  avftus  montré,  le  mois  ifernier,  que  le  fait  cilé  par  la  Hevut 
ne  prouve  rien  ni  en  fnTOur  <)u  trarlilionalisme  ni  cmrre  1c  R.  P. 
Perronc,  itntil  les  nWrviitîons  n'avoient  pas  pour  but  iWknrter  Ir 
trnditionatisme  ilc  In  réilaclion  îles  dérrclsrlu  enneilc  d'Amiens, 
puisqu'il  n'y  êloit  pas  contenu,  mais  tlp  prè*riiir  i'abvs  qw  les  tn 
ililionalislrs  pourruicnl  Taire  do  ccriaines  expressions,  noiammcnt 
d'un  passane  exlrnil  de  sa  propre  ihéologie. 

Si  la  Cflucn'galion  des  Cardinaux  a  écarté  tout  corrcclir,  c*C8t 
qn'elic  voulôil  sonrlionnor  d'ahurd  ce  ({irori  loi  présenloil  cumino 
une  œuvre  de  coiieilialion  cl  qu'elle  se  réscrToil,  s'il  y  avoît  Itffn 
)dus  lanl,  de  condamner  le  Iraditionalisme  lorsijiril  se  nioni remit 
ouvertement  et  que  l'on  vcrrott  clairement  IcaconséqucncesdoceltA 
nouvelle  doclrtnc. 

Haussa  dernière  livraison,  la  Revtie  nous  dit  :  •  M.  Gilson  semble 

•  trouver  étranjie  que  nous  ayons  osé  faire  quelques  réflexions  sur 
.  lalcIIrcdult.P.  Pi-rrone.- 

Nous  u'avoiis  pas  Irouvé  élrnnfip  que  la  fieriiea\l  osé  faire  quel- 
ques réflcxiims;  uiais  bien  qu'cllu  ail  osé  reprocher  au  plirs  grand 
1hé(dogien  de  l'Enlisé  romaine  tVcnfreindre  les  pmcriplions  for- 
melte.i  du  Saint-Sit'i/e^  «  et  d'altaijuer  avec  Luil  d'ardeur  une 

■  opinion  ()iie  l'on  dit  clairement  formulée  par  un  coucilc  provincial 

■  et  «iXî-AcnÉF.  un  L'EGt,i>B!  » 

Ces  rcproelies  nous  oui  paru  non-seulemenl  étranges,  mais  esor- 
hilanls,  cl  noas  onl  arrarlic  quelques  exdamalious  dont  nos  lecteurs 
auroul  nisémml  saisi  el  la  porlée  elles  couséijurucca  pratiques. 

Ln /ffTHPdil  encore:  «  La  Icllre du  R.  P.  Perronc  cuulient  nue 
»  phr.-ive  ([ue  nous  n'avons  pas  voulu  relever  parc»  que  nous  iiy 
»  atiacliious aucune  iut]iorlancc.  M.  Gilson  sesl  emparé  de  celle 

■  phrase  pour  conclure  que  la  doctrine  de  la  Revue  est  condamnée 
.  par  U^lis<^  -  (p.  731j|. 

Ici  l'on  veut  laisser  adroilemenl  leR.  P.  Perrnne  de  celé  ponr 
nes'en  prendre  qii'.'i  nous.  Mais  voyons  celle  phrase  à  bquellela 
Revue  n'atlache  aucune  importance  :  <■  Enfin,  dil  le  R.  P.  Perrone, 

■  voirc  démnnslralion  reçoii  une  nouvelle  force  des  fails  empruntés 

•  à  l'expérience,  en  ce  qui  concerne  les  sourds-muets  et  les  enfants 

■  qnioiit  clé.nbiiudouncset  onl  grandi  en  dehors  du  enmmcrcc  des 
>  hommes,  lesquels  cependant  sont  apablcs  de  moralilc  el  pariant, 

■  capables  dcconnollre  l'cxisicncc  d'un  lct;tslalcur  supicme  ou  do 

•  Dieu  ;  de  manière  qu'on  ne  puisse  révoquer  ce  fait  en  doute,  à 


•  moins  qu'on  ne  veuille  ndmcllre  la  tlocirinc,  proscrilc  par  lEgiisc, 
n  (in  pociic  philosophique.  » 

Mainlcnant  nous  le  demandons  :  les  sourds-muets  et  les  enfanls 
malheureux  que  le  R.  P.  Perrone  déclare  capables  de  connoilre 
Dieu,  la  Revue  les  reconnoîl-elle  également  doués  de  la  même  ca- 
pacité, ou  révoque  telle  ce  fait  en  doule?  La  docirinc  de  la  Revue 
est  connue  sur  ce  point  important.  Il  est  donc  évident  que  leR.  P. 
Perrone  accuse  indirectement  la  Revue  de  soutenir  une  doctrine 
implicitement  condamnée  par  l'Eglise,  parce  que  les  conséquences 
logiques  de  cette  opinion  conduisent  à  une  proposition  condamnée. 

Cette  ticcusation  n*est  pas  injurieuse,  aussi  longtemps  que  Ton 
suppose  la  bonne  foi  dans  son  adversaire,  t  ar,  dans  toute  discussion, 
Oïl  lâche  de  démontrer  que  la  doctrine  que  Ton  combat  aboutit  lo- 
giquement à  une  proposilion  absurde  ou  à  une  proposition  condamnée 
par  une  autorité  irréfragable.  Jusqu  a  présent,  n'ayant  fait  ap{iel 
qn*au  bon  sens,  nous  nous  sommes  bornés  à  montrer  que  le  tradi* 
tionalisme  conduit  à  Tabsurde. 

Cest  le  P.  Perrone  qui  a  soulevé  la  question  du  péché  philoso- 
phique et  qui  a  écrit  une  [dirase  qui  accuse  la  Revue.  Pourquoi  donc 
la /I^iie  n  altache-t-elle  aucune  importance  à  cette  phrase,  tandis 
qu'elle  affecte  de  ne  voir  dans  son  opinion  qu'une  doctrine  con- 
damnée  par  M.  Gilsonf  Le  but  de  celte  tactique  n'échappera 

à  personne. 

La  Revue  nous  prie  de  lui  dire  comment  son  opinion  pourroit 
être  identique  au  fond  avec  la  doctrine  proscrite  par  TEglisQ  tou- 
chant le  péché  philosophique?  D'abord,  ce  n'est  pas  h  nous,  mais  au 
R.  P.  Perrone  à  répondre  à  cette  question.  Mais,  en  vérité,  ici  en- 
core il  nous  semble  que  le  simple  bon  sens,  exempt  de  tout  esprit 
de  système,  suffit  pour  apercevoir  celte  identité. 

En  effet,  s'il  est  vrai,  comme  les  traditionalistes  le  prétendent, 
qn*un  homme  et  même  qu'un  peuple  entier,  privé  de  tout  enseigne- 
ment social,  traditionnel  ou  ré\élé,  ne  peut  s'élever  à  la  connoissancc 
de  Dieu,  il  est  évident  que  jamais  cet  homme  ou  ce  peuple  ne  pour- 
ra offenser  Dieu.  Or,  les  traditionalistes  les  plus  exagérés  convien- 
nent aujourd'hui  que  ce  peuple,  ainsi  privé  de  tout  enseignement 
révélé,  pourra  acquérir  i\cs  connoissanccs  physiques  et  mathéma- 
tiques tres-étendues  (1).  Est-il  donc  possible  de  croire  que  ce  peuple 
qui,  profitant  de  l'expérience  de  ses  semblables,  peut  devenir  savant 
dans  les  sciences  physiques^  ne  pourra  jamais  s'apercevoir  que  cer- 
Uiins  crimes,  par  exemple,  riiomicidc  et  le  parricide,  sont  contraires 
à  to  rainm  et  méritent  d'être  rigoureusement  punis?  D'un  autre 


(4)  Voyez  le  dernier  ouvrage  philosophique  du  P.  Ventura,  intitulé 
La  tradition  et  h  semi-pélagianiitme  de  la  philosophie,  V.  Journal  hist, 
XXIV.  p.  il8. 
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rMé,  l'EglisR  a  condamné  la  ilocirinc  qni  ctisci^nR  qu'un  pédié 
contre  la  raison  peulb'icn  n'èlre  iiii'un  jjicliù  [)bll(»oplii()ue,  et 
■ton  une  oiïciise  ilc  Oicu.  Donc,  à  inoiiifl  <)uo  U  nwue  neyréleuAt 
que  le  penpie  en  question  ne  iJViirra  jamais  s'aiiercevoirqii'iincriiM 
({ueleonque  répti/jue  d  la  rattnn,  il  Taul  qu'elle  cunviciin«  que  la 
Kr.inili  crimes  fie  ce  pcu|ile  seront  en  même  temps  di-t  offenses  dt 
Dieu;  il  fanl  donc  qu'elle  ré|tiiiIio  le  li'JdilioRali^inC  uu  qa'dU 
tombe  logiquement  sous  la  cotiilaiiinalion  de  l'Eglise. 

La  Revue  peraiiilc  à  affirmer  qnc  l'ojniiion  qu'elle  sotitlnnt  ■  ctt 

•  iiienliquc  quant  au  sens,  h  une  pro|)Osition  niiprouvÉe  (lar  VN 

•  concile  provincial  et  revéloe  de  la  aanclion  du  Ssint-Si^c.  •  Or* 
quelle  est  cette  [irn|iosilion  ?  C'est  la  fameuse  pro|H»itioil  do  ft 
Pci'irme,  dont  la  Revue  lu-êlcnd  comjirendrc  le  sens  besucott 
mieux  que  son  antPur.  En  vain  le  P.  Perrons  se  récrie  cl  eoinu^' 
ouvertement  l'opinion  de  la  Revue.  On  lui  répond  qu'il  est  en  coa;; 
tiailiclion  arec  lui-même  et  que  par  conséquent  m  conduite  est  aKi 
iinnlo.  Heureusement  rien  n'est  plus  Tucile  que  de  faire  dispsrdwl 
iTlle  prétendue  contradiction  et  de  montrer  que  ce  n'est  iiasl* 
grand  liiéologien  de  Rome  qui  est  absurde.  C'est  ce  que  M.  Lu|>ia 
a  jmrriiilement  dcjnuiilré  dans  s.i  dernière  lellrc  (1)  à  laquelle,  selun 
iious,  les  vingt  deux  pages  de  la  Revue  n'ont  al^ulumenl  rîeii  ré- 
pondu de  concluant  si  ce  n'e^l  contre  elle-même. 

Enfin  la  Revue  nous  rappelle  ce  que  nous  avons  dît  des  disposi- 
tions personnelles  de  plusieurs  Pères  du  concile  d'Amiens,  aulrefoii 
favoraldesaulradilionalisme;etaprës  avoir  dit  qu'elle  ne  veut  pu 
tirer  de  ce  fait  une  conclusion  trop  large,  elle  affirme  •  qu'il  esl 
■  plausible  d'admettre  nue  l'opinion  parliculièremcut  recommandée 
»  (par  le  concile)  est  celle  du  iiréstdenl  et  du  rédacteur  du  décret. . 

ici,  la  Revueen  esl  réduite  aux  coujeclures.  Mais  s'agil-il  bien 
de  rechercher  ce  que  les  Pères  du  concile  ont  pensé  7  Ne  faut-il  pas 
plutôt  examiner  ce  i^u'ils  ont  clairement  exprimé  et  par  couséquciH 
ce  qui  a  été  formellement  approuvé  par  l'Egiise? 

Quelle  esl  donc  réellement  l'opinion  queleconcile  recommande? 
Ecoutons  sur  ce  puint  un  jeune  écrivain  traditionaliste,  dont  le 
Icinoignage  ne  doit  pas  être  suspect,  puisqu'on  nssure  qu'il  a  écrit) 
pour  ainsi  dire,  sons  ta  dictée  d'un  Père  du  concile. 

M.  Berlon,  vicaire  de  la  cathédrale  d'Amiens,  dans  son  Etuà 
philosophique  (3),  avoue  d'abord  que  le  concile  n'a  pas  pronoDci 
entre  les  opinions  libres,  telle  que  celle  qni  soutient  l'impuissance  ab- 
solue de  la  raison  pour  la  découverte  des  vérités  naturelles, et  celle 
duP.Chaslel,  (qui  esl  celle  du  Journal  historique). 


(IJNoiispourrionsaussi  renvoyer  aux  réflexion»  que  a 
■urtemAinesujeteniStii,  Joum.  hisl.XX.a.  tSS  eltsO. 
(2)  V.  Jour»,  ftitl.  JXl.  p.  52Q. 
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«  Le  Ck)ncile,  continue  M.  Berlon,  se  borne  â  recommander  aux 
»  professeurs  de  philosophie  de  choisir,  par  préférence,  les  opinions 
u  qui  sont  (N)  noture  à  prémunir  la  jeunesse  contre  le  rationalisme. 
»  Tout  le  monde,  ajoute  M.  Berton,  est  d*accord  à  cet  égard.  Car 
»  nos  adversaires  eut-mémes  prétendent  que  leurs  oninions  sont 
»  beaucoup  plus  favorables  que  les  nôtres  d  atleinare  ce  but  dé- 
m  sirahle.  li  est  très-facile,  conclut  M.  Berton,  de  savoir  si  tel  est 
»  i*a?is  du  concile.  Car  il  nous  donne  trois  marques  pour  reconnoitrc 
»  les  0|Mnions  qu*il  recommande^  1*  Il  se  réfère  à  un  passage  de 
>  S.  Thomas.  12'  Il  renvoie  aux  preuves  que  Bergier  a  données  de  la 
»  nécessité  de  la  révélation.  S""  li  cite  une  phrase  du  savant  Père 
»  Perrone.  » 

Il  est  donc  clair,  M.  Berton  en  convient,  que  la  recommandation 
da  concile  touchant  le  choix  des  opinions  ne  prouve  absolument  rien 
en  faveur  du  traditionalisme  ;  que  Topinion  personnelle  de  plusieurs 
Pères  du  concile  n'est  nullement  en  cause  ;  enfin,  qu'il  n*est  pas 
plausible  d'admettre  qu«i  c'est  cette  opinion  qui  est  spécialement 
recommandée  plutôt  qu'une  autre.  Les  décrets  du  concile  d'Amiens 
ne  contiennent  donc  pas  un  mot,  pas  un  seul  mot,  qui  soit  positi  - 
vemenl  favorable  au  traditionalisme;  si  ce  n'est  pourtant  la  phrase 
bien  connne  :  Quoique  la  loi  natuiulle  nk  nous  soit  foirt  connuk 

SANS  AUCUNE  INTKRVENTION  l>K  LA  UÉVELATION  UIVINK,  phraSC  qUC  l'on 

a  osé  intercaler  datis  la  traduction  et  qui  a  tromjpé  tant  de  lecteurs  ! 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  précis,  de  I  aveu  de  M.  Berton, 
c'est  que  le  concile  se  borne  ù  recommander  la  doctrine  de  S.  Tho- 
mas, de  Bergier  et  du  R.  P.  Perrone.  Toute  la  question  se  réduit 
donc  à  examiner  quelle  est  la  doctrine  de  ces  trois  grands  théologiens 
sur  la  nécessité  de  la  révélation. 

Or,  la  doctrine  <lc  St-Thomas  qui  n'admet  ^u*une  nécessité mo- 
ro/^  est  évidemment  contraire  au  traditionalisme  (1).  Bergier  n'y 
est  pas  moins  opposé  (3).  Mais  malheureusement  ces  deux 
illustres  défenseurs  de  la  Religion  sont  morts  ;  ils  ne  peuvent  pina 
se  lever  avec  le  R.  P.  Perrone  pour  protester  contre  le  sens  qu'on 
donne  à  leurs  écrits.  D'ailleurs,  quand  même  ils  ressusciteroient 
d'entre  les  morts,  il  est  probable  qu'on  n'attacheroit  pas  beaucoup 
plus  d*împortance  à  leurs  paroles  qu'à  leurs  phrases  écrites,  et  que, 
dans  tous  les  cas,  on  tâcheroit  de  leur  prouver  qu'ils  sont  en  contrî*» 
diction  avec  leurs  antécédents  et  qu'ils  se  rendent  coupables  eu 
attaquant  avec  tant  d'ardeur  une  doctrine  ceNSACAÉe  par  une  ap- 
probation solennelle  de  l'Eglise  ! 

Bouillon,  19  décembre  1839. 

^   G. 


S 


)  V.  Jwrn.  hist,  XX.  p.  579. 
(5)V.  yourn.Awr.XXl  p.i6. 
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BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  IX 

A     M.     LE    CHANOINE    LUPUS  ,     AUTEUR     DE     l'oUYRAGB  ;     Lc 

traditionalisme  et  le  rationalisme  examinés  au  point 
de  vue  de  la  philosophie  et  de  la  doctrine  catholique. 

A    noire   cher    file   Jeiveph    Lu  pue,  prêtre,  elMnolae  4o  U| 

Caihédrale  de  Llèfc. 

PIE  IX,  PAPE. 

«Cher  fils. salut  et  bénédiction  apostolique.  Nous  avoBf 
»  reçu  avec  un  bien  grand  plaisir  votre  lettre  datée  descalen- 
»  de3  de  juin  dernier  et  remplie  de  témoignages  de  piété 
>  filiale  et  de  respect  envers  Kous,  par  laquelle  vous  avti 
»  bien  ^oulu  Nous  ofl^rir  un  exemplaire  de  votre  ouvrage 
»  intitulé  :  Le  traditionalisme  et  le  rationalisme  eaximiiiéj  ou 
»  point  de  vue  de  la  philosophie  et  de  la  doctrine  catholique,  \olrt 
»  présent  Nous  a  été  très-agréable,  et  nous  aurions  bien 
^  désiré  de  lire  votre  travail,  si  les  soins  et  les  sollicitudei 
»  continuels  du  ministère  apostolique  ue  Nous  en  avoieot 
«  empêché. 

»  Cependant  ce  qui  Tait  que  Touvrage  lui-même  est  pré* 
»  cieux  à  Nos  yeux,  c'est  plus  que  tous  les  autres  jugements 
)i  celui  qu  en  a  porté  Notre  vénérable  Frère  Jean-Uapiistc 
»  Evèque  de  Bruges,  si  profondément  versé  dans  les  sciences 
»  sacrées.  Nous  vous  félicitons  très-grandement.  Cher  Fils, 
)#  de  ce  que,  sous  la  direction  de  votre  Evèque,  le  très-excel- 
»  lent  Evèque  de  Liège,  vous  avez  consacré  vos  efforts  i 
»  rendre  un  service  très-utile  à  FEglîse.  Et  Nous  ajoutons, 
')i  comme  une  assurance  de  Tafibction  paternelle  que  Nous 
»  avons  pour  vous.  Notre  bénédiction  Apostolique,  gage  de 
n  toutes  sortes  de  bien  et  pour  le  corps  et  pour  Tftme,  que 
B  Nous  vous  donnons  aOectueusemeut  du  fond  du  cœur. 

»  Donné  h  Rome  à  St- Pierre  le  26  novembre  de  l'an  1859. 
B  de  Notre  pontificat  le  XIY®. 

)>  (itoit  signé).  Pis  IX^Papb.  n 


^ 
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DE  LA  RÉGULARITÉ  DES  ÉLECTIONS. 

De  tous  les  droits  politiques  que  rcconnott  le  régime 
constitutionnel,  le  droit  électoral  semble  le  premier  et  le 
plus  important,  puisqu^il  confère  le  pouvoir.  Combien  ne 
seroit-i)  donc  pas  à  souhaiter  qu'il  s'exerçât  toujours  régu« 
lièrement,  librement  et  consciencieusement!  Mais  les  pas- 
sions se  glissent  dans  toutes  les  institutions  humaines,  et 
particulièrement  dans  celle-là. 

Le  peuple,  laissé  à  lui-même,  à  Tabri  de  toute  pression 
intéressée,  choisiroit  presque  toujours  bien.  Mais  dans  l'état 
où  se  trouve  la  société,  le  peuple  n*est  pas  ordinairement 
laissé  à  lui-même.  Les  ambitieux  l'excitent,  le  séduisent, 
le  trompent,  Tentraînent;  et  s'ils  ne  Texc^itent  pas,  il  lui 
arrive  de  ne  pas  agir.  Chacun  étant  sans  cesse  occcupé  de  ses 
propres  affaires,  est  rarement  tenté  de  s'occuper  des  affaires 
publiques.  Et  cela  est  surtout  vrai  en  Belgique,  où  inactivité 
privée  absorbe  presque  toutes  les  forces  de  la  nation.  On  va 
aux  élections,  parce  qu'on  est  poussé.  Quand  l'excitation 
manque,  le  nombre  des  électeurs  qui  vont  exercer  leur 
droit,  est  fort  petit.  l 

L'excitation  et  la  pression  ont  lieu  de  diverses  manières 
et  par  toutes  sortes  de  moyens.  Le  principal  instrument  est 
pourtant  la  presse.  Ce  sont  les  journaux  qui  proposent  et  re- 
commandent les  candidats,  ce  sont  les  journaux  qui  les  re- 
poussent et  les  combattent;  c'est  la  presse  quotidienne  qui 
exalte  les  uns  et  qui  déprime  les  autres.  Les  associations 
électorales  sont  un  moyen  presqu'aussi  puissant  que  la 
presse;  et  soit  qu'elles  aient  une  existence  Qxe  et  durable, 
«oit  qu'elles  ne  soient  que  temporaires,  elles  exercent  sou- 
vent une  grande  influence  sur  le  choix  des  candidats  et  sur 
les  votes. 

Quant  aux  moyens,  pratiqués  en  détail,  pour  agir  sur 
chaque  électeur,  ils  peuvent  varier  i  linQni  et  il  seroit  im- 
possible de  les  énumércr.  On  prend  les  votants  par  l'intérêt 
public,  par  l'intérêt  provincial  ou  communal,  par  l'intérêt 
privé,  par  l'intérêt  religieux,  etc. 

L'influence  exercée  varie  aussi  d'après  les  partis.  Les  libé- 
raux sont  généralement  les  plus  forts  dans  la  presse;  ils  oat 
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plus  de  lecteurs  que  leurs  adversaires,  plus  de  moyens  de  la 
amuser,  par  conséquent  plus  de  moyens  de  les  gagner  et  d^;:! 
se  les  attacher.  Mais  l'action   de  la  presse  s'eierce   plus  sun 
les  habitants  des  villes  que  sur  ceus  des  campagnes.  elceui-cî¥ 
sont  plus  abandonnés  A  l'influence  du  clergé  et  des  grand] 
propriétaires. 

Toujours  les  libéraui  ont  lâché  de  diminuer  l'action  dq 
clergé  et  même  delo  d'ilruire,  quoiqu'en  cela  ils  ne  soiei 
pus  tous  conséqnents  et  d'accord  avec  eui-mômes.  Cen^ 
d'entr'eux  qui  prêchent  la  liberté  de  la  chaire,  qui  permet^ 
tent  au  clergé  de  s'occuper  des  alTdires  temporelles  et  politi-| 
ques  dans  l'église,  et  qui  néanmoins  lui  déTendent  d'influencer 
les  élections  par  sa  présence,  ceux-là  ne  poroissent  pas 
l'entendre  eux-mômes.  Mais  tous  les  Hbémui  ne  raisonnent 
pas  ainsi,  et  la  plupart  voudroient  que  le  clergé  s'inlerdtt 
toute  intervention  dans  les  afTaires  politiques  et  se  renfermât 
eiclusivemcnt  dans  le  spirituel  et  l'exercice  de  son  mi- 
nistère. 

Le  débat  porté  i  lii  Ch.iiiilr.;  îles  r.fiin'si-nliints  sur  In 
dernière  élection  de  Lnuvain  et  sur  les  résultats  de  l'enquête 
ordonnée  à  ce  sujet,  montre  h  quel  point  les  libéraux  et  les 
catholiques  sont  divisés  sur  ce  point.  Cette  discussion  n'est 
pas  terminée  dans  le  moment  où  nous  écrivons  ceci  ;  te 
gouvernement  n'y  a  pas  pris  part  Jusqu'à  présent,  et  cette 
abstention  nous  semble  prudente;  il  est  bon  que  la  Chambre 
décide  seule  une  question  qui  concErne  sa  formation.  Mais  le 
fait  nous  semble  regrettable,  et  il  eût  été  à  souhaiter,  dans 
l'intérêt  de  notre  repos,  que  la  Chambre,  indulgente  comme 
le  Sénat,  eût  écarté  et  prévenu  cette  grave  et  violente  dis- 
pute. Le  mal  étant  fait,  il  faut  espérer  que  le  résultat  de  la 
discussion  oITrira  du  moins  quelques  utiles  compensations;  et 
si  l'enquête,  avec  le  rapport  de  la  commission  et  la  publicité 
desdébats,pouvoit  contribuer  à  rendre  désormais  les  élections 
plus  régulières,  plus  sincères,  plus  vraies,  les  amis  de  la  li- 
berté auroient  certes  de  quoi  s'en  réjouir.  En  écarter  toute 
fraude,  toute  pression  illégitime,  sera  toujours  impossible. 
Les  éléments  dont  se  compose  le  corps  électoral,  sont  tels 
qu'on  ne  peut  le  soustraire  entièrement  aux  influcnn  s  des 
partis  et  des  ambitieux.  Il  ne  s'ensuit  pas  que  la  fraude 
doivA  se  pratiquer  impunément  ni  qu'il  ne  faille  rien  faire 
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pour  la  prévenir,  si  Ton  peut.  Il  importe  beaucoup  au  gou- 
vernement conslilutionnel  ou  représentatif,  que  le  choix  des 
mandataires  de  la  nation  ne  soit  pas  regardé  comme  un  jeu 
ou  comme   une  déception. 

Quel  que  soit  le  résultat  de  cette  discussion,  quantau  vote 
de  la  Chdmbrc,nousnedoutonspas  qu'elle  ne  soit  profitable  au 
clergé,  qui  en  a  été  principalement  Tobjet.  Que  Télection  de 
Louvain  soit  annulée  ou  reconnue  valide,  il  est  probable 
que  les  ecclésiastiques,  a  la  vue  de  ce  qui  vient  de  se  passer» 
s'abstiendront  (le  plus  en  plus  de  faire  servir  leur  caractère 
sacré  au  succès  des  élections,  lis  peuvent  voter  comme  tous 
les  autres  électeurs,  et  les  plus  sages  d*entre  les  libéraux 
ne  leur  contestent  pointée  droit.  Leurs  droits  sont,  en  tout* 
les  mêmes  que  les  nfttres... 

Nous  allions  continuer  ces  réflexions,  quand  nous  avops 
reçu  la  nouvelle  de  la  clôture  des  débats  et  du  vote  de  la 
Chambre,  dans  la  séance  de  vendredi  23  décembre.  L'élec- 
tion de  Louvain  a  été  annulée  par  58  voix  contre  42  et  3 
abstentions.  Tous  les  Représensants  de  la  droite  ont  voté 
contre,  tous  les  libéraux  ont  voté  pour,  à  l'exception  de 
M.  de  Chentinues  et  de  M.  Pirmez,  qui  ont  voté  avec  les 
premiers. 

Cette  décision  de  la  Chambre  des  Représentants  a  engagé 
U .le  baron  d'Overscbie  de  Neoryssche  et  M.  de  la  Cosle  nommés 
sénateurs  par  le  même  corps  électorale  de  Tarrondisscment 
de  Louvain,  à  donner  leur  démission  et  à  se  soumettre  à 
une  nouvelle  élection.  Cette  résolution  semble  patriotique  et 
raisonnable.  Ils  ne  veulent  pas  se  séparer  de  ceux  qui  avoient 
été  nommés  membres  de  la  Chambre  des  Représentants» 
dans  les  mêmes  conditions  où  ils  avoient  été  élus,  eux- 
mêmes,  au  Sénat  ;  et  c'est  donner  un  exemple  de  loyauté  et 
de  conGance  dans  les  dispositions  du  corps  électoral. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Bclflqae.  1.  Un   Te  Deum  solennel  a  (^(ë  chanté  le  16  dé- 
rembre  daui  toutes  les  églises  du  royaume,  à  roccasion  du  loixaDtc- 
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reiiiîrroc  innivcnulre  >le  la  naissance ifii  Rot.  Crltr  férémoni*  a  été 
rpicbrte  i  Bnixrllr-K  dans  la  roKpgiate  ihs  SS.  Michel  et  Uuilulr.à 
midi,  en  [tr^*f  ncc  U'iina  nombri'iisi-  H&islinfe.  I/rgliii'  atoil  rrçit  la 
ilécoriiioa  iiu'rtie  rt^niL  à'arii'ioiite  tti  \nirttW  eirroiKtanre.  Dca 
liégrs  sToicnt  Fié  |>1aci's  tlnns  te  chditr  pmir  Im  PimibifS  ilMeorpa 
Uiplorualique,  puur  lei  mrmhrci  ilii  cabioi'l  it  pour  lus  auluriléi. ci- 
viles el  niilllsircs.  A  tlroire  ilc  rsnlil arotl  Mé  iln-sié  tin  tiAne  rrcou- 
Tcrt  il'un  (lait  Je  veloitis  lOiine,  atiX  tlrupeni'a  fi  aiip^cH  il'nr  el  tiir- 
monlé  lie  la  cuiironne  royale.  Xh  Hclirt  rauirtitln,  Tnmcs  ans 
intmbrcs  dp  la  fomllle  royiile,  aireJent  Ht  pbeé»  sur  )o  trCne,  faisani 
face  aux  siéget  occiipéi  par  SI.  le  dojia  Vcrhaiitlraolrn  vt  sv»  asïit- 
lanls.  Des  draperies  frrinoieni  les  cnUe-eolonnrnirnla  ilu  cbsiin. 
Dans  la  nef  principale,  im  déiacbcmfiil  du  rêgimi-iil  de  creiiadivrt 
forjnoit  la  haie,  et  le'  w-nire  des  divers  potlr*  rluil  f;ii(  |iiir  iiq 
aulr«  liêtaEhrment  àa  la  toni|>t{;nle  di-s  gapeiir)-poni)>ierft  <le 
DnueUes.  Arexlérictir,  Tiiâ-vil  du  poriail  l.iKrral,  un  (iiluion  je 
gendarmes  ntainU-noit  l'ordre.  A  midi  préci*,  Ici  laraliniirs.  haltaota 
aim  champs,  annonçoient  l'arrivcc  du  coriéi;»  royal.  Cr  ooriige  éimt 
('ain(iOK  de  sti  voilures  de  la  cour  avec  cocliers  el  valels.di:  pied.  411^  j 
grande  livrée  gala  et  préeédé  d'un  délschemrDl  du  régiment  àafgÀ 
guides,  d'écuyeM  et  de  pii)ueurflL  La'pivmJ^re  voiture  éloil  occu|i^^ 
|iar  .ttni.  le  comlr  Vandcr  Stralen  Vonllioz,  maréchal  de  la  cuur."' 
J.L.  AA.  im.  et  l.Mtjr  le  duc  de  Drabunt,  «a.liimt  I.1  dui-hetse  el 
Hgr  le  comte  de  Flandre  occupoienl  la  seconde  voilure.  Dans  la 
troisième  avoirnt  pris  plane  M""*  la  comlrsse  ik  I.annoy,  dame 
d'honneur,  la  comlesse  de  liruune  et  la  comtesse  d'Yve,  dames  du 
paUis.  Dans  les  autres  voilures  avoirnt  pris  place  HH.  les  aides  de 
camp  du  Roi  et  des  Vrinces,  M.  le  comie  de  Lannof ,  grand  mallre 
de  la  maison  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Bralinnl  <  t  les  officiers  d'ordon- 
nance, l.li.  AA.  FtR.  rt  l.onlélé  rieurs  à  rmirre  de  l'église,  avec  le 
cérémonial  accoiilumé,  el  lorsqu'i  Iles  ont  ru  (iris  place  dans  le 
chœur,  l'exécution  du  Te  Deumi  coninieneé.  Les  membres  du  corps 
diplomatique  asaisloient  â  la  cérémonie  ;  on  remar(|Uoil  également 
dans  le  cliŒUr  et  pris  île  l'aulel,  M.  Oris.  président  de  la  Chambre 
des  reprësenianls,  les  minisircs  du  Roi,  MM.  Cb.  Rogter,  ministre  de 
l'inlérieiir;  Tesch,  minisire  de  la  jnsijce  ;  le  baron  de  Vrière,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  ;  Frére-Orlian,  ministre  des  finances  ; 
Vanderslichelen,  minislre  des  travaux  publics  ;  M.  le  ministre  de  la 
guerre  accompagnait  LL.  AA.  BK.  n  I.  en  ijitalilé  d'aide  de  eamp  du 
Roi.  l.es  membres  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des  représentants  oc- 
cupoienl des  places  réservées.  On  remarqtioit  encore  parmt  les  assis- 
tants H.  le  premier  président  de  la  cour  de  cassation  et  M.  Le- 
cliTCi],  proiureur  général  ;  M.  Fallon,  président  de  la  cour  des 
comptes  ;  M.  île  l'âge,  président  de  la  cour  d'appel  ;  M.  Honyet  an- 
dilt'UJ- général  ;  M.  Vinrhrni,  prcRidenl  des  conseils  des  mines;  U, 
Liedis,  gouierneur  delaprovince;|H.  le  général  commandant  la  pro- 
vince, les  nembresiïes  divers  cours,  les  officiers  généraux  de  la  garde 
ciiii[Ui:  et  de  l'armée.  ]{ s  funciioniiaires  suiiérteursdesiléparlemtnla 
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ministériels.  Dans  la  nef  principale  se  trotivoient  des  officiers  supé- 
rieurs et  autres  île  la  garde  civique  et  (^e  l'armée,  l'école  d'application, 
l'école  militaire,  l'école  vétérinaire,  etc..  etc.  A  midi  et  demi,  la  cé- 
rémonie étoit  terminée,  et  LL.  A  A.  RR.  et  I.  se  sont  retirées,  re« 
conduites  jusqu'au  portail  par  M.  le  doyen  Verhoustraeten.  Le  Te 
iieum  a  été  exécuté  sous  la  direction  de  M.  Fischer,  maître  de  cha- 
pelle de  la  collégiale.  S.  Exe.  Hassan-Ali-Khan,  ministre  plénipoten- 
tiare  et  euToyé  extraordinaire  du  schah  de  Perst*,  ainsi  que  les  officiers 
(|ui  l'accompagnent,  ont  assisté  à  la  cérémonie  avec  les  membres  du 
corps  diplomatique. 

3.  Nous  réparons  une  omission  en  publiant  le  décret  suivant,  que 
nous  avions  reçu  le  mois  dernier: 

aDecrelum  strigonien.  seuj  Cassovien.  Beatifîcationis,  et  Canonlza- 
tionis  servorum  Dei  Marci  Crisini  canonici  Strigoniensis,  Stephanî 
l'ongracz  et  Melchiorls  Grodeczii  sacerdotum  e  Societate  Jesu  casso- 
\  lae  in  odium  (idei  ab  hx'redicis  interfectorum^Super  dubio  an  sit  sig- 
nanda  Commissio  introductionis  Caus»  lu  casu,  et  ad  efPectum  de 
quo  agilur  ? 

»  Instante  Eminenlissimo  et  Reverendissimo  Domino  cardinale 
Joanne  Scitovszki  Hungariœ  Primate  et  adm.  R.  P.  Josepho  Bbero 
i'ostulatore  generali  causarum  beatifîcationis  et  canonizationis  So-' 
ciatatis  Jesu,  quum  subscriptus  Cardinalis  Sacrorum  Congregationi 
Pra:fectus  et  ponens  causse  bentiBcationis  et  canonizationis  Servo- 
rum Dei  Marci  Crisini  canonici  Strigoniensis,  Stephanî  Pongracz  et 
lletchioris  Grodeczii  sacerdotum  e  Societate  Jesu  Cassoviae  in  odium 
fîdfiinteremplorum  in  Ordinariis  Sacrorum  Rituum  Comilis  hodierna 
die  ad  Vaticanum  habitis  sequens  proposuerit  dubium  u  <in  sit  sig- 
nanda  commissio  introductionis  causœ  in  casu  et  ad  effectunt 
de  quo  agitur?»  Eminentissimi  et  Reverendissimi  Patres  sacris 
tuendis  Uiiihus  praepositi,  omnibus  accurate  perpensis,  auditoque 
voce  et  scripto  R.  P.  D.  Andréa  Maria  Frattini  Sancl»  Fidei  Promo- 
toi^,  rescribendum  censuerunt  «  Signandam  esse  Commissionem^ 
si  Sanctissimo  placuerit  »  die  19  srptembris  18S9.  Facta  postmo- 
dum  de  pra.'missis  a  subscripto  Secrf  lario  Sanctissimo  Domino  Nos- 
tro  rdatione,  Sançtitas  Sua  sententiam  Sacrae*  Congregationis  ratam 
habens,  propria  manu  signaredignata  est  Commissionem  introduc- 
tionis hujus  causée  in  Sacrorum  Kituum  Congregatiooe  :  die  Sft  iis- 
dem  mense  et  anno. 

icC.  Episcopus  ALBAifEsr.  GARD.  PATRIZI  S.  R.  Ë.  Prjkf. 

•  Loco  t  Signi 

»  //.  Capalti  S.  /t.  C  Secretarius.» 

4.  Le  9  décembre,  à  midi  et  demi,  le  Roi  a  reçu  en  audienee  soleo- 
nelle,  au  palais  de  Bruxelles.  S.  Exe  Hassan- Ali  Khan,  aide-de-camp 
général,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
I.  le  schah  de  Perse.  S.  Exe.  a  eu  l'honneur  de  remettre,  avec  des 
lettres  de  son  souverain,  le  grand-cordon  bleu  de  l'ordre  de  l'empire 
de  Perse.  LL.  MSI.  RR.  et  1.  Mgr  le  duc  et  M"*  la  duchesse  de  Brû- 
lant étoiera  présents.  Hassan- Ali-Khau  a  été  présenté  au  Rci  par  )l'^ 
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Ir  mrnUlrc  âei  affairrfl  étrangères.  S.  Knc.  a  ^lé,  ainsi  rjiie  1rs  iljpt»- 
innlcs  ai|jché«  a  i^r  misiion,  cuniluile  au  palais  |>ar  un  alili-  dc-c*m{> 
ilu  lloi,  liant  les  Tuilurrs  dv  la  cmtr,  «1  ramnidr  en  son  bâiel  i  l*!*- 
sue  <lti  rauilifnce  rofilt^  atrc  le  mtmc  cfrénioniat.  I.Vniuyt^  prrua 
avec  les(li[ilDinatesaU3cb^gtt  »a  maiHtii,  a  Ml  vhite  le  lenilrmain, 
aux  miiiislfes,  an  cnr|ii  dl|<tofnalli|iii' et  aux  lii^niiairci  (te  la  cnu- 
ronne.  S.  Exe.  a  ensnile  vitîlé  \ts  |>rinri]'anii  moniimrnla  cl  êtalili*- 
aemvnu  <)k  ta  C3|>jiale  :  la  csti^rne  du  l-t;iit-Ctiiiirau.  ele.  accompagné 
ilps  |iersonnac[rt  de  sa  suite,  de  }!.  le  numii^  Vandcrslralen  Ponlboi, 
majord'arlillirie,  tiFUctcrdordonninfe  du  Uni,  délègue  ]iar  S.  X. 
près  de  S.  Ekc.  ))endant  son  «''jour  i  Buxelleg.  I,a  di^ruraiJon  de 
l'Ordre  de  IVrapire  àf.  ferae,  ijuti  TJrnt  de  rpuevuir  le  roi  l.ro{iolij,  at 
le  donne  qu'aux  souverain»  rt  aux  jirince*  lit'rjliprs.  I,a  sirile  île  S. 
Exe.  HasBan-Ali-Klian,  se  cain|>Dse  de  Itirita  Rozaih  eheralier.  Mi'r- 
la-AlJ-NpB'''- !"'''''''*'•■  **'"'''"*'''f>  S'^'ï"  Sfldcfi-Klian.  secunJ  secré- 
taire de  la  têgalion  et  Nazar-Agha,  »eci-étaire-inlFr|irêle. 

4.  Kos  vénérables  ërèqnes,  reuni>  à  .Valines  su  comiDencenient  de 
novembre,  ont  envoyé  â  S.  S.  P.  le  l'ape  l'adresse  suivante  : 
«  Tréa-Sainl  l'ère, 
■  Les  acents  de  douleur  et  le*  eipressioua  pleJnf  a  d'alarmes  que 
Votre  Sainteté  a  fait  entendre  le  ïi0  du  mois  i\e  seiilembre,  an  sein 
du  t^acré  Collège,  ont  ri-lnili  dans  Imiles  1rs  coiili'é''s  de  l'uni- 
vers,  et  ils   ont  rempli  nus  dmes   de   tristessu  et  de  crainte. 

«  Si  depuis  plusieurs  mois  nous  auivous  d'un  œil  ini|uiel  et  indi- 
gné le  cours  des  entreprises  criminelles  i|ui  se  uuniiommenl  dans  les 
Itomagnes,  Voire  Sainteté  doit  être  persuadée  que  noa$  n'avons  pu 
entendre  sans  frémir  le  récit  des  exeésduni  nue  troupe  de  sujets 
ingrats  ri  rebelles  se  sont  rendus  coup^iliirs  eu  deruier  lieu,  et  ]iar 
leiqueN  ils  affligi  ni  encore  chaque  Juur  voire  coeur  paternel. 

»  Oui,  très-saint  l'ère,  il  faut  que  le  mal  soit  arrivé  à  sun  comble 
pour  <iiie  Voire  Siiinteté,  si  pleine  de  mansuétude,  ail  clé  obIif;êe  de 
proclamer  à  la  face  du  monde  et  les  ci  iines  «le  ses  Dis  ingrats,  et  la 
proFonili:  indignation  que  ces  criiiirs  excitent  en  elle,  ell'iaimeDSC 
douleur  qu'elle  en  ressent. 

i>  Pouvons-nous  en  douter,  lorsque  nons  apprenons,  de  la  bouche 
du  plus  temiredes  pères,  la  série  lamentable  des  excès  qu'ont  ok 
commettre,  ou  mépris  de  toutes  les  lois  ilivines  et  humaines,  ces  Ris 
dénaturés?  S'ils  en  sont  venus  comme  vous  le  dites,  très-saint  Père, 
jusqu'à  nourrir  une  baine  implacable  contre  le  saint  Siège,  auquel  ils 
s'effarrent  de  ravir  son  autorité  et  ses  droits  ;  s'ils  répandent  le 
désordre  dans  la  société  civde  ;  s'ils  corrompent  les  mœurs  publiques 
par  des  puUications  abominables,  s'ils  s'elToreent  d'arracher  des 
l'ceurs  tout  sentiment  de  piété  et  de  religion  ;  enfin  s'ils  outragent  le 
Vicaire  de  Jésus  t^hrist  en  personne;  s'ils  condamnent  à  l'exil  ou 
plongent  dans  les  cacbols  les  ministres  du  Seigneur,  que  peuvent-ils 
ajouter  encore  à  leur  malice  et  à  leurs  forfaits? 

•  Hais  dans  cet  ensemble  de  circonstances,  très-saint  l'ère,  rien 
ne  nous  alfligi^  davantage  que  le  but  et  la  portée  de  la  guerre  impie 
qui  TOUS  ctl  faite.  En  réalité  c'est  moins  l'autorité  temporelle  de 
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totre  Sainteté  et  du  saint  Siège  apostolique  que  l(*s  rebelles  attaquent 
(|ne  les  <)roits  spirituels  de  iieux  cent  millions  de  catholiques,  qui 
considèrent  celle  autorité  temporelle,  comme  une  garantie  matéri- 
elle de  indépendance  polilitpie  et  civile  des  successeurs  de  St.  Pierre, 
comme  un  moyen  providentiel  de  conserver  au  chef  de  l'Église  toute 
la  liberté  d*acliun  dont  il  a  besoin  pour  administrer,  sans  entraves  et 
sans  ruibarras,  les  intérêts  spirituels  du  peuple  de  Dieu.  En  blessant 
vos  droits  temporels,  três-saint  Père,  ils  blessent  les  droits  spirituels 
de  tous  les  catholiques  du  monde  ;  et  c*est  à  cette  circonstance  sans 
dente  qu*il  faut  ailribuer  Témotion  générale  (pie  la  situation  dm 
Votre  Sainteté  ex(!iie  dans  les  pays  chrétiens.  Quelle  que  soit  la  part 
que  Ton  fasse  aux  peuples  dans  le  gouvernement  de  leur  pays^  il  est 
certain  que  voire  principauté  temporelle  n'est  point  la  propriété 
exclusive  des  peuples  de  Tltalie,  et  que  par  conséquent  elle  ne  doit 
pas  èlres  assujettie  à  leurs  bonnes  ou  mauvaises  «nspiralions. 

«^  £t  pourquoi  parlons-nous  des  peuples  de  l'Italie  ?  Vos  sujets, 
très-saint  Père,  ne  font  qu'une  partie  de  ces  peuples;  et  les  rebelles 
ne  font  qu'une  foible  partie  de  vos  sujets  ;  et  ces  rebelles  même 
ne  se  seroient  point  insurgés  peut-être  contre  votre  autorité,  s'ils 
n'avoient  pas  été  provoqués  à  la  révolte  par  des  inllaences  étrangères. 
Et  c'est  aux  passions  de  Cf  tte  poignée  d'hommes  égarés  que  seroit 
sacrifié  votre  pouvoir  temporel,  le  bien,  la  propriété  de  tous  les  ca- 
tholiques du  mon>lc! 

i>  Pour  Pattaquer,  les  prétextes  manquent  tout  aussi  bien  que  lés 
raisons. 

«  Il  fut  un  temps,  où  la  situation  de  l'Europe  et  le  bien  général 
de  ses  peuples  forçoieni  les  souverains  Pontifes  à  s'engager  dans  les 
périls  de  la  guerre,  et  à  faire  trembler  par  la  terreur  des  armes  les 
peuples  inHdèles,ennemis  du  nom  chrétien.  Sans  le  courage  des  Papes, 
Dieu  sait  si  cette  puissance  autrefois  si  terrible,  qui  s'est  brisée  dans 
]es  plaines  de  la  Hongrie,  sous  les  efforts  des  souverains  Pontifes,  ne 
règneroit  point  aujourd'hui  à  Paris  et  à  Londres,  comme  elle  règne 
rn  Asie,  par  la  mort  de  toute  civilisation,  par  la  barbarie. 

Mais  depuis  plus  de  trois  siècles,  grâce  au  caractère  sublime  des 
Vicaires  de  Jésus-Christ,  les  circonstances  aidant  d'ailleurs,  la  papauté 
est  devenue  une  puissance  essentiellement  pacifique,  qui  fait  du  bien, 
quand  elle  le  peut,  à  tout  le  monde,  et  qui  ne  fait  de  mal  à  per- 
sonne. 

»  C'est  en  vain  que,  dans  les  premières  années  de  ce  siècle,  un  grand 
conquérant  voulut  entraîner  le  Souverain  Pontife  dans  la  guerre 
qu'il  venoit  de  décFarer  à  une  puissance  non  catholique,  plutôt  que 
de  ce  se  montrer  hostile  à  un  peuple  séparé  de  l'Eglise,  mais  chré- 
tien, l'immortel  Pie  Vit  préféra  encourir  la  disgrâce  du  plus  puissant 
monarque  qui  fut  alors,  et  subir  toutes  les  conséquences  de  sort 
amour  invincible  pour  la  paix. 

»  Grégoire  XVI,  d'heureuse  mémoire,  maintint,  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles,  chacun  s'en  souvient,  la  neutralité  absolue 
du  St.  Siège  apostolique,  au  milieu  des  querelles  politiques  de  TEu- 
rope.  Tout  en  sauvegardant  les  principes  éternels  de  la  justice,  il  dé- 
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Clara  que  le  St.  Siège  reconnollroit,  selon  son  usage,  raulorilé  des 
souverains  He  fait,que  les  commotions  sociales  avoienl  portés  au  pou- 
voir, sans  discuter  leurs  titres  et  sans  contester  leurs  droits. 

n  Ces  souverains  Pontifes  se  sont  montrés  alors  à  la  hauteur  de 
leur  mission,  et  ils  ont  bien  mérité  des  peuples.  Ils  n'appartient  donc 
point  à  quelques  populations  isolées,  ou  plutôt  à  un  petit  nombre  de 
perturbateurs,  de  changer  la  position  du  St.  Siège  vis-à-vis  de  toutes 
les  nations  du  monde,  et  de  faire  déchoir  les  souverains  Pontifes,  en 
blessant  les  intérêts  des  consciences  c'atholiques,  du  régime  d'indé- 
pendance dont  ils  jouissent  depuis  des  siècles. 

)»  Ces  hommes  égarés  s'arment,  il  est  vrai,  de  prétextes  politiques  : 
à  les  croire,  il  ne  réclament  que  des  réformes  et  des  améliorations 
dans  le  gouvernement  de  TEtat.  S'ils  étoient  sincères,  depuis  long- 
temps leurs  vœux  seroient  comblés.  En  1848,  Votre  Sainteté  a 
prévu  leurs  désirs.  Avec  une  générosité  à  laquelle  les  adversaires 
même  du  St.  Siège  ont  cru  devoir  rendre  hommage,  elle  a  créé  (les 
institutions  qui  lui  sembloientalors  les  plus  propres  à  faire  le  bonheur 
de  ses  peu  ides  ;  mais  bientôt  hélas,  les  prétendus  amis  des  libertés 
publiques  en  ont  abusé,  pour  introduire  une  odieuse  tyrannie  et  pour 
mettre  le  désordre  partout.  Les  démonstrations  exagérées  d'une  re- 
connoissance  factice,  on  s'en  souvient,  préparèrent  les  voies  à  un 
régime  qui  chassa  le  souverain  Pontife  de  sa  capitale,  et  qui  ensuite 
remplit  la  ville  de  Rome  de  terreur  et  de  sang.  En  réalité  ce  ne  sont 
point  des  améliorations  politiques  et  civiles  qu'ils  désirent,  c'est  la 
destruction  du  domaine  temporel  des  Papes.  Votre  double  autorité 
spirituelle  et  temporelle,  très-saint  Père,  voilà  Tennemi  qu'ils  se  sont 
choisi,  voilà  l'institution  qu'ils  prétendent  renverser.  Le  fond  de 
leur  pensée  se  révèle  jdsque  dans  les  artifices  de  leur  langage.  Ils 
'  Youàrohni  séculariser  l'administration  de  vos  états,  c'est-à-dire 
supprimer  toute  l'action  du  clergé^  dans  les  affaires  temporelles  des 
étals  de  l'Eglise,  et  transmettre  le  pouvoir  souverain  du  domaine  de 
'St*  Pierre  à  des  mains  laïques,  afin  que  la  royauté  du  Souverain 
Pontife  soit  supprimée  de  fait  ou  devienne  bientôt  impossible. 

n  Nous  le  répétons,  très-saint  Père,  cette  coupable  tendance  at- 
taque les  droits  de  tous  les  catholiques  du  monde,  et  elle  appelle  le 
blâme  non-seulement  des  Évêques,  mais  de  tous  les  hommes  sincè- 
rement chrétiens.  La  guerre  que  les  rebelles  font  à  la  souveraineté 
temporelle  et  à  l'autorité  divine  de  Votre  Sainteté,  est  donc  au  fond 
une  guerre  sacrilège,  qui  doit  faire  horreur  à  tous  les  enfants  de 
Dieu. 

»  Disons-le  aussi,  cette  guerre  atteste  chez  eux  la  plus  noire,  la 
plus  odieuse  ingratitude.  Elle  est  dirigée  contre  le  meilleur  des 
pères,  contre  le  plus  doux  des  souverains,  contre  un  prince  qui, 
dès  les  premières  années  de  son  règne,  a  étonné  le  monde  par  sa 
rléninnce,  et  a  prouvé,  par  une  série  d'actes  glorieux,  qu'à  l'exemple 
(le  Salomon,  il  a  le  cœur  aussi  vaste  que  les  rivages  de  la  mer.  Mai- 
{;ré  l'ingratitude  et  les  trahisons  dont  on  a  payé  votre  longanimité, 
très  saint  Père,  vous  ne  vous  êtes  jamais  lassé  de  pardonner  ;  vous 
a\ti  fait  plus  :  dans  voire  condescendance  paternelle^  vous  ne  vous 
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êtes  arrêté  qirà  la  lig^e  extrême,  que  vos  serments  et  fos  devoirs 
tes  plus  sacrés  vous  déFendoient  de  franchir, 

»  Le  resi)ect  hypocrite  pour  la  religion  ,  la  feinte  soumission  à 
votre  autorité  spirituelle,  dont  la  rébellion  s*est  fait  un  masque, 
ajoutent  encore,  voire  langage  nous  Tappread,  Très-Saint  Père,  à 
Tos  chagrins,  une  nouvelle  et  plus  vive  amertume,  liais.  Votre  Sain- 
teté veut  en  être  convaincue,  tout  homme  sensé,  en  voyant  ces  sujets 
rebenes  protester  de  leur  respect  pour  voire  personne  sacrée  et  pour 
votre  autorité  divine,  se  rappellera  les  Juifs  envieux,  qui  tantôt 
s'écrioif*nt  :  IVous  ne  voulons  p  tint  que  celui-ci  règne  sur  nous  î 
H  tantôt  fléohissoicnt  le  genou  devant  le  Sauveur,  couronné  d^épines 
«n  lui  disant  :  SafuU  Roi  d' s  Juifs  !  Â  la  fin,  tout  le  monde  sMndi- 
goera  de  cette  moquerie  sacrilège,  et  croira  que  Dieu  a  permis  ces 
]»rooédés  indignes  pour  manifester  dans  ces  malheureux,  les  inspi- 
rations de  Pesprit  de  mensonge. 

»  Faut  il  le  dire  aussi,  Très-Saint  Père,  notre  douleur  comme  la 
vôtre  est  mêlée  de  craintes  et  de  sombres  pressentiments.  Les  inté- 
rêts de  rÉgiise  ne  sont  point  seuls  en  jeu  dans  le  terrible  drame  qui 
se  joue  maintenant  en  Italie.  Ceux  qui  violent  si  audacleusement  les 
droits  temporels  du  St.  Siège  apostolique,  attaquent  et  minent  les 
droits  ^e  tous  les  peuples  et  de  tous  les  souverains.  Ceux  qui  défen- 
dent votre  autorité,  soutiennent  les  droits  de  la  société  civile,  com- 
battent pour  Tordre  et  pour  le  repos  public.  Oui,  Très-Saint  Père, 
les  ennemis  de  votre  autorité  sont  les  ennemis  du  pouvoir  civil,  ce 
sont  ces  hommes  dont  parle  Tapôtre  St.  Jude,  gui  méprisent  tonte 
domination^  qui  blasphèment  toute  majesté.  Démolisseurs  univer* 
sels,  ils  s>n  prennent  à  la  dynastie  de  St.  Pierre,  la  plus  ancienne, 
la  plus  vénérable  qui  soit  au  munie,  comme  au  symbole,  au  palla- 
dium de  toute  souveraine  autorité  sur  la  terre.  Celle  dynastie  comp- 
tera bienlèt  drux  mille  ans  d*existence,  et  elle  survivra,  nous  le 
savons,  à  toutes  les  institutions  humaines,  quelque  belles  et  vantées 
quelle  puissent  être  ;  maisTaveugle  passion  des  ennemis  de  Tordre 
)iublic  ne  s'en  acharne  que  plus  contre  elle,  dans  Tespoir  de  réussir 
au  moins  dans  la  guerre  qu^elle  a  déclarée  à  Tautorité  des  rois,  et 
dans  ses  projets  d'anarchie  sociale. 

»  Nous  espérons  donc,  Très-Saint  Père,  que  tous  les  souverains 
de  TËurope,  ou  tout  au  moins  les  puissances  catholiques  et  les  peu- 
ples chrétiens,  |>rendront  sérieusement  en  main  la  cause  de  Votre 
Sainteté,  qui  en  définitive  est  la  cause  de  tous.  Les  princes.^  dit 
l'Apôtre,  ne  portant  point  en  vain  te  glaire^  c'est-à-dire  le  symbole 
de  f  autorité  et  du  pouvoir.  //*  sont  les  minisires  de  Dieu  pour  le 
éien  ;  ils  doivent  être  ta  terreur  des  méchants.  S'ils  devenoient  les 
«ompliees  ou  les  instruments  de  Tanarchie,  non-seulement  ils  mé- 
connalti  oient  leur  divine  mission,  mais  ils  amèoeroienl  des  catas- 
trojihes  dont  ils  seroient  les  premières  victimes. 

»  Dieu,  dans  son  infinie  miséricorde,  la  bienheureuse  et  Immaculée 
Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  par  sa  toute  puissante  intercession, 
«létourneront  ces  malheurs  de  dos  tôles,  el  feront  bientôt  luirt  é 
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ii«\si  11  pns    icliMiint*  ^(•l•s  SCS  Ll.iis   ii|t:ts 
IîIj'.iii,  ,nu'   iint'  csroile   de  v.iissr.mx  ;iii 
roricoiirs  ilc  circonstances.  Voire  Sainlclé 
rt  ntrée  dans  sa  capitale  après  les  événc  me 
de  Dieu  nVsl  point  raccourci  ;  non,  la  ro 
n*e8t  point  aballue.  Le  Seigneur  étendra  b. 
santé,  et  Ie$  ennemis   de  son  saint  nom 
londus. 

»  Quoique  la  plupart  d'entre  nous,  Ti 
déjà  em|iressé8  de  témoigner  à  Votre  Sai 
diocèses,  la  part  bien  vive  que  nous  pi 
nous  avons  voulu,  dans  cesjonrsde  trislessi 
corps  à  Votre  Sainteté,  au  nom  de  tous  les 
rhommage  de  notre  profond  respect  et  de  n 
table, 

»  Nous  osons  le  dire,  Très-Saint  Père,  si  q 
ou  «égarés  applaudissent,  anlourde  nous,  à  V 
présentent  en  ce  moment  les  Roniagn<*s,  le  | 
partage  Taffliction  de  Votre  Sainteté,  et  il  re 
ses  entrailles  à  Tauguste  ])ersonne  du  Virai 
respect  et  Tamour  pour  le  Saint  Siège  apostc 
au  seio  de  nos  bonnes  familles  chrétiennes, 
ments  ne  les  ont  pornt  altérés. 

n  l'iusieurs  de  ces  familles  se  rappellent  av 
un  titre  de  gloire,  les  consolations  et  les  sec 
frir  si  Pie  Vil,  votre  immortel  prédécesseur 
dire,  s*e$trmeroient  heunuses,  avec  leurs 
▼enir  en  aide  à  Votre' Sainteté,  si  des  jours  pi 
vidence  nous  épargnera  sans  doute,  venoient 
leur  dévouement  s'enflamme  a  la  vue  de  vos 
mais,  Très-Saiut-Père,  nos  rmi»"- 
Votre  S:»'»'»-  •-' 


> 


menl  et  les  crimes,  et  qu'il  compense  par  mille  joifs.  les  douleurs  e( 
les  amertumes,  dont  le  cœur  palcrnci  de  Voire  Saiolelé  est  na?ré 
aujourd'hui. 

^  Matines,  le  3  novembre  1859. 

«  L'Archevêque  et  les  Évèques  de  la  Bdgiqur. 

{Signéy     ENGKLBERT,  Card.,  Arch,  de  Malines. 
"  GASPAttT- JOSEPH,  Evéque  de  Tournai. 

•  NICOLAS  JOSEPH,  Evéque  de  Namur. 
'       '  •  LOUIS- JOSEPH,  Evéiiue  de  Gund. 

•  JEAN-BAPTLSTE,  Evé(juif  d^  Bruges. 
•  THÉODOR  E,  Evéque  de  Liège.  « 

VI. 

A  cate  adresse,  le  Saint  Père  a  répondu  dans  les  termes  suivantes 

SS.    D.    rr.    PII    pp.    IX    REJiPONSIO   AD    EPISTOLAM  EPISCOPORUM   BEL611. 

Dilecto  Filio  Nost.ro  EJSGELBERTO  S.  R.  E.  Presbytero 
Cardinali  STERCKX  Archiepiscnpo  MeelUiniensi^  et  Vene- 
rabilibus  Fratribus  G  ASP  A  RI  Episcopo  Tornacensi^  NI- 
COLAO  Episcopo  Namurcenci,  LU  DO  v  ICO  Episcopo  Gan- 
davf'nsi,  JOANNI  BAPTISTE  Episcopo  Brugensi.  et 
rilEOUORO  Episcopo  Leodiensi. 

Plus  PP.  IX. 

Dilccte  Fiii  Nosfer^  ac  Venerabiles  Fratres^  Salutetn 
et  /épostolicam  Benedictionem. 

E\plicare  verbis  non  possumus,  Dilecte  Fili  Noster  ac  Venerabilea 
f  ralres,  quant»  consolation!  Nobis  fuerint  inler  gravissimas,  quibus 
preminur,  molestias  et  sollicitudines,  vestr»  obsequenlissimae  et 
amanlissimae  litlerse,  die  3  hujus  roensis  dalae.  In  eisdem  enim  Lîtte^ 
ris  undique  miriHce  eluce:  eximia  vestra  erga  Nos  et  hanc  Pelri  ca- 
thedram  (ides,  pietas,  amor  et  observantia.  atque  omni  ex  parle  se 
prodit  acerbissimus  veslrum  omnium,  et  istorum  fîdelium  doloi  ob 
.  nolibsimas,  quibus  afRigimur,  amaritudines,  nequissimis  illorum  ho- 
minum  consiliis,  et  molitionibus.  qui  acerrimum  catholica;  Eccle- 
si»,  buic  Aposlolicae  hedi,ac  Beali  Pétri  patrimonio  belUim  inferunt, 
ac  jura  onmia  divina  et  humana  funditus  delere  conantur.  Ëquidem, 
ditecte  Fili  Noster,  ac  Venerabiles  Fratres,  non  potuimus  non  vehe- 
menter  delertnri  hisce  egregiis  religiosissims  vestrie  mentis  scnst- 
bus.  qui  catholicis  Antistilibus  plane digniamplissimas  merentur  lau- 
des, ac  paternam  Nostram  erga  vos  carilatem  vel  maxime  excitant 
et  augent.  Ac  per  vos  ipsi  vel  facile  intelligere  poteritis  qua  animi 
Nostri  juounditate  magis  magisque  noverimus  singulare  vestrum  in 
civili  Nostro,  et  hujus  Sanct®  setlis  principatu  propugnando  studium 
i|UO  principatu  Divina  Provtdentia  Romanum  Poniificem  donarit,  ut 


nionstrosis     opin-ofium    j»orlcnlis  ,    «juil» 
ris  .iriilms  cl   in^i'liis  tcihnralorcs    mcritl  < 
initiini  ctillori's  ornniiiin   animos,   mcnle 
(iivina   nosir«i    religione ,   ejusqiie   doctri 
(^uocirca,   IHlecte  Fiii  Noster,  ac  Veneia 
noscamus  qua  egregia   pietale  «^t  pastori 
(ItibitamuA  ,  quin    divino  aiixilio    freti, 
v(  conlentione  opponentes  miirum   pro  de 
licx  Ecclesi»  caitsaro    impavidi?    défende 
f  estrnm  cur«  commissi  saliili,  incoliimilaiic 
consulere,  ac  cœlestis  doclrinœ  semina  ()ut 
qua  voce,  qua  salutaribus  scriplis,  et  oppori 
dis»  înimicorum  hominum  fallacias  detegerc 
relundiTe  et  impetus  françere.  Pergile  vero 
una  cum  fidelibus  veslrae  vigilaulis  concred 
simo  misericordiarum  Patri  adhil»ere  prccc 
fipe  sustentamur  fore,  ul  Deus  salutaris  noM 
precalionibus  propitius  annuens,  velil  Nos  s 
solari  in  onini  tribulatione  Noslra  ;  usque  o 
omnes  Ecclesis,  et  bujus  Apostolic»  Sedis  h< 
liap,  salutisque  semilas  re«]ucere  dignetur.  L)( 
lis  ftlimus,  praecipuam  esse,  qua  vos  peose< 
Cujus  qiioque  certi$t>iroum  pignus  esse  volu 
dictioneoi,  quani,  ex  intimo  corde   proFecla 
Fili  Noster,  ac  Venerabiles  Praires,  cunctisq 
Clericis,  Laicisque  fidelibiis  peramanler  inip 
Daluro  Roœxapud  S.  Pelnim,   die   17  i 
Pontificatus  Nostri  aooo  Decimoquarto. 

5.  Un  décret  royal  du  7  décemtire  accord 
D/iHs  fa  vrorhif'*  a*  »- 
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IVglise  (leBunlez,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  cette  loca- 
Iile;fr.  1,001)  au  conseil  de  fabrique  de  IVglise  de  Sart-Risbarl, 
commune  d^Opprebais,  pour  ragrandissemeot  de  celte  église  ;  fr. 
150  au  conseil  de  fabrique  de  Tégiisé  de  Walhain,  commune  de  Wal- 
bain-Sainl-PauI-Sart-lez-Walhain,  pour  Texécutionde  divers  irafaux 
au  presbytère  de  cette  section  ;  fr.  1,325  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Uauwaert,  pour  Tagrandisseraent  de  cette  église  ;  fr.  â'10 
au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Neder-Ockerzeel,  pour  la  res- 
tauration du  clocher  de  cette  église;  fr.  665  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Lembecq,  pour  la  restauration  des  toitures  de  cette 
église. 

Dans  la  province  de  Flandre  occidtintah^  fr.  4,658-61  au  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  de  Bossut,  pour  la  reconstruction  de  celte 
église. 

Danx  la  prorince  de  Flandre  orientale^  fr.  1,000  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Pinte,  commune  de  Nazareth,  pour  la  recons- 
Iruclion  du  presbytère  de  cette  section;  fr.  â,000  au  conseil  de  f:i> 
brique  de  l'église  de  Vieckem,  pour  la  reconstruction  de  celte 
église  ;  fr.  1,000  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Wynkel,  pour 
la  recon«itruclion  du  presbytère  de  cette  localité. 

Dans  la  province  de  Hainauf^  fr.  5,000  au  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Messin,  pour  la  construction,  sur  un  nourel  emplace- 
ment, d'une  église  et  d'un  presbytère;  fr.  559  95  au  conseil  de  fa- 
bri<|uede  l'église  d'Ëlouges,  pour  la  construction  d'un  escalier  de- 
vant la  façade  de  cette  église;  fr.  800  au  conseil  communal  d'Aube- 
chies,  pour  la  restauration  du  presbytère  de  cette  localité;  fr.  711  au 
conseil  communal  de  Gottignies,  pour  la  restauration  de  l'église  et 
du  presbytère  de  cet  te  localité;  fr.  1,550  au  conseil  communal  de 
Bury,  pour  la  construction  d*un  presbytère  dans  cette  localité  ;  fr. 
1,579-50  au  conseil  communal  de  Molembaii,  pour  l'acquisition 
d'une  maison  destinée  à  servir  de  presbytère. 

Dans  la  province  de  Liége^  fr.  500  au  conseil  de  fabrique  de 
Féglise  de  Xbendelesse,  pour  la  reconstruction  de  cette  égliite;  fr. 
tfOÎO  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Granville^  pour  la  eons- 
truclion  d'un  chœur  et  d'un  transept  à  cette  église. 

Dans  la  province  de  Plamur^  fr,  400  au  conseil  de  fabrique  de 
l'église  de  Ciney,  pour  la  reslauralion  de  celte  église;  fr.  300  au 
conseil  de  fabrique  de  l'église  de  Gedinne,  pour  la  restauration  d'ob- 
jels  d'art  et  d'ameublement  à  perpétuelle  demeure,  que  possède  cette 
église  ;  fr.  250  au  conseil  de  fabrique  de  l'église  de  M arcbovelelte, 
pour  la  construction  d'une  sacristie. 

6.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  7  décembre  18^9,  autorise  le  con- 
seil de  fabrique  de  l'église  de  Uerchtem  (province  de  Brabant)à  faire 
agrandir  la  sacristie  de  celte  église.  Un  arrêté  royal,  de  la  même  dat« 
autorise  la  construction  d'une  tribune  contre  l'église  de  Waha  (pro- 
vince de  Luxembourg).  Un  arrêté  du  ministre  de  la  justice,  en  date 
du  7  décembre  1859,  approuve  la  délibération  du  conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Waha  (province  de  Luxembourg),  par  laquelle  celui-ci 
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S.    On   \uni>  iciit   tle  Griuiucrgcn  ,    le 
(î'inil). 

«  Une  grande  solennité  religieuse  vit  n(  ilt 
tanls  (le  notre  commune  :  le  jubilé  de  St-El* 
la  maladie  des  animaux.  St  Eloi  fût  en  vent 
un  temps  très*recuté.  Voilà  bientôt  un  siècle 
est  érigée  :  le  curé  actuel,  M.  Fr.   Vandev 
heureuse  circonstance,  et  voulant  accroître  < 
tion  envers  le  saint  protecteur  de  ses  ouailb 
son  bref  du  SO  juillet  IKSO  la  permission  iU 
St-Eloiy  dont  la  publication  fût  autorisée  par 
Deltbecque  ;  et  la  «lurée  fixée  du  20  novemb 
vant.  Ce  Jubilé  contient  deux  parties  distiuct< 
mission.  Les  paroisses  limitrophes  de  la  nùli 
neur  de  venir  faire  leur  offrande  à  St-Kloi,  af 
sa  grande  protection.  Mais  Tobjet  principal  il 
tredlt  la  mission  que,  dans  sa  sollicitude  pastor 
avoit  cherchée  procurer  à  sa  paroisse.  A  cet  t 
Pères  Rédemptorisfes,  qui  pendant  huit  jours, 
une  population  recueillie  les  grandes  vérités  d( 
temps  qu'ils  prodiguoient  au  confessionnal  les 
salutaires.  Vous  décrire  les  heureux  effets  de 
suivie  chaque  jour  avec  ardeur  et  un  concoure 
seroit  chose  impossible.  Dieu  seul  sait  comli 
convertis,  combien  de  pécheurs  ont  trouvé  dei 
ricorde,  combien  d'hommes  se  sont  proposés 
commencer  une  vie  sainte  et  chrétienne.  11  est 
sion,  dont  le  souvenir  ne  s*effarera  pas  i\/£  la  m 
c'est  celui  du  !•»  décembre,  fôle  de  Sl-Eloi    i  ' 
le  chœur  vennii  #t''^«-'*  ■'■'' 
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remnrquoil  \\\i.  les  chanoines  Vtin  B<)\(*Ijipr<î  el  r)(»  Decker,  el  M.  le 
lioyeii  (le  Vermomle  avec  les  curés  des  environs.  Il  s*ag^enuuilla  quel- 
que temps  ilevanl  Timafje  vénérable  de  St*Eloi  el  y  fil  sa  prière; 
puis,  à  l'évaiigde  de  la  (;rand*messe,  il  monta  en  chaire,   et   là  dans 
un  chaleureux  discours,  se  constituant  Torgane  de  St-£loi,  dont  il 
se  dëciaroit  le  successeur  sur  le  trône   épiscopal  (puisqu*ancienne- 
ment  la  paroisse  a  voit  appartenu  au  diocèse  de  Tournai),  \\  en(]^n^ea 
ses  diocésains  à  chercher  avant  tout  le  royaume  Je  Dieu  el  sa  justice 
leur  assurant  qu'alors  tout  le  reste,  tout  ce  qu'ils  auroient  demandé 
par  riutercessiou  de  St-Eloi  pour  leurs  biens  temporels,  leur  seroit 
donoé  par  surcroît.  I/illuslre  ponlife,  qui  occupe  si  dignement   le 
siège  épiscopal  de  Gand,  s'ins|)irant  des  paroles  mômes  de  St-£lot, 
exhorta  ses  auditeurs  à  sVxaminer  s*ils  avoient  été  fidèles  aux  pré- 
ceptes de  Dieu,  que  le  saint  apôtre  étoit  venu  prêcher  à  leurs  ancêtres, 
à  se  repentir  de  leurs  fautes  el  à  recommencer  une  vie  nouvelle.   Ka 
messe  solennelle  terminée,  U.  le  chanoine  Dubois,  à  ta  prière  de 
Mgr  révoque,  est  monte  à  son  tour  en  chaire,  afin  de  faire  amende 
honorable  à  Dieu,  au  nom  des  paroissiens,  de  tous  leurs  péchés,  et 
de  lui  promettre  dans  la  suite  un  attachement  inviolable  à  leurs  de- 
voirs, et  une  tendre  dévotion  à  leur  saint  patron.   I/éloquent  prédi- 
cateur électrisa  tout  son  auditoire.  Les  assistants  purent  à  peine  con 
teoir  leur  enthousiasme,  au   moment  où  le  digne  orateur,  sollicitant 
encore  une  fois  la  bénédiction  de  Mgr  Tévèque,  les  invita  à  la  rece- 
voir avec  un  pieux  recueillement  pour  eux  et  leur  famille  absente,  et 
à  communiquer  à  celle-ci,  avec  les  impressions  de  la  solennilé,  les 
instructions  solides  de  leur  pasteur,  a 

8.  Le  1(5  décembre,  vendredi  des  Quatre-Temps.  S.  £m.  le  cardi* 
nal  archevêque  de  Malinesa  fait  une  ordinalion  spéciale  dans  sa  cha- 
))elle  privée.  Neuf  élèves  du  collège  Américain,  établi  à  Louvain,  ont 
reçu  la  tonsure.  Le  lendemain  17,  ont  eu  lieu  les  ordinations  à  là  mé- 
tropole de  St-Hombaut,  Trente  huit  élèves  du  grand  séminaire  et  un 
Bernardin  ont  été  sacrés  prêtres;  cinq  prémontrés  et  deux  élèves  du 
collège  Américain  de  Louvain  ont  reçu  le  diaconat.  Trois  élèves  du 
même  collège  ont  reçu  le  sous-diaconat. 

9.  DÉCÈS.  }ialines.  J/archi-diocèse  a  perdu,  dans  le  mois  de  dé- 
cembre, les  ecclésiastiques  &uivants:  M.  Gelens,  curé  à  Konings 
Hoyckt;  M. Casleleyus,  de  Gheel,  sous-diacre;  M.  Belien,  vicaire  à 
Zourle-Perwys,  âgède54  ans;  M.  Bakkers.  curé  a  Ueyerbrant  (Ca- 
pellen),  âgé  de  66  ans. 

Bruges,  M.  Goudron,  curé  de  fiombartzyde  depuis  1848,  y  est  dé* 
cédé. 

Gand.  M.  Dellaert,  ancien  curé  de  Heusden,  est  décédé  à  Loo- 
chrisli  le  21  novembre,  dans  un  âge  très-avancc> 

Une  des  famiPes  les  plus  honorables  de  Gand  vient  d'éprouver  une 
perle  douloureuse.  Le  II.  P.  Auguste  Gunthyn,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  atteint  depuis  longtemps  d'une  maladie  grave,  est  pieusement 
décédé  à  Alost  dans  la  soirée  du  mardi.  Encore  à  la  fleur  de  Fâge  (il 
avoit  Z^  ans)  le  R.  \\  Gontbyn  a  offert  à  Dieu  avec  calme  et  sérénité 


_   ^.-o.    i.c  i\.   r.  Léonard  fii  partie  d 
.I('[ii.'<ak'm.  Revenu  en  lU'I^iqiKî  pour  lélahi 
les  liavaux  de  riîposlolal,  il  fui  d'aliord  ci 
Amiens,  pour  y  [>ouverner  la  maison  (|ue  le 
de  fonder  en  celte  ville,  puis  au   couven 
dont  il  Put  le  premier  çanlien.  Ce  fervent 
de  douceur,  d*huinilité  et  de  zèle*  11  se  sentt 
pé  à  mort,  et  souvent  il  remercioit  Dieu  dai 
connoiâsance,  d'avoir  daigné  abrég^er  pour  I 
Lorsqu'il  reçut  les  derniers  Sacrements,  il  . 
TEglise  avec  uo  sentiment  de  bonheur  qui  r. 
Icls  que  la  cérémonie  avoit  réunis  autour  de  ; 

NoHii!i\Tioiis.  Maiïnes»  M.   Slichiels,  vica 
nage  à  Bruxelles  est  nommé  curé  de  la  nouvel 
hors  de  la  porte  de  l^eken.  —  M .  L.  Bormans 
^na  au  petit  séminaire,  est  nommé  inspect 
irnction  primaire  dans  la  province  de  Brab 
prêtre  à  Autre-Eglise  (doyenné  de  Jodolgne) 
Hellery  (doyenné  de  Nivelles).  —  M.  De  lil 
Alphène  (doyenné  d'Assche),  est  nommé  vie 
Amlertecht  (doyenné  do  Bruxelles).   -    M. 
(doyenné  de  Vilvorde),  est  nommé  vicaire  à 
f doyenné  d'Asschc),  en  remplacement  de  M.  S 
wonters,vicairede  St.  Augustin  à  A  avers,  est  i 
Parwys  (doyenné  de  Gbeel)  pour  motif  de  san 

B^tiffes.  M.  Rethune,  professeur  au  sémi 
noine honoraire.  —M.  Bogaert,  vicaire  de  I 
curé  de  Oostduynkercke,  et  M.  Thevelin,  vie 
à  liombarlzyde.  —  Sont  nommés  vicaires  :  à  1 
ancien  surveillant  au  collège  de  Courtrai  ;  à  S 
temeetter ,  professeur  à  Poperingbe  ;  à  Si 
M.  Colier,  vicaire  dp  i>»"*- — 
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M.  Bracq,  ancien  élève  du  collège  helge  a  Rome,  est  nommé  vicairt 
à  Everghem.  M.  de  Feyier,  vicaire  à  Prleghem-lez-Deynzo,  est  nom* 
né  directeur  de  Torphelinat  à  Alu^t  :  M.  Bouckaert.  prélre  au  sémi- 
naire, le  remplace.  M.  Hoynssens,  ancien  professeur  au  collège  de 
Lokeren,  est  nommé  vicaire  à  Uamme.  et  M.  Idc,  professeur  à  Tins* 
tilution  de  Gyseghem,  vicaire  â  Saint-Paul^  pnys  de  Waes.  M.  De 
SchoesiUer,  vicaire  de  Beiroeide,  est  nommé  coadjuteur  à  Doorsc- 
1aere-E\aerde.  M.  Reyckler,  coadjuteur  de  Rooborst,  lui  succède.- 
M .  De  Smet,  vicaire  de  Dickelvenne,  est  nommé  vicaire  à  Clayzen. 
M.  Van  Cromphant,  vicaire  de  Meldert,  passe  en  la  même  qualité  à 
Dickelvenne,  il  est  remplacé  par  M.  Mattbys,  vicaire  de  Santbergen. 
X.  Pierarty  ancien  vicaire  de  Wiesc,  est  nommé  à  Santbergen. 
M.  Arents,  vicaire  de  Sulsi(|ue  passe  en  la  même  qualité  à  Calcken. 

Liège,  M.  Daernen,  vicaire  à  Zelck,  est  transféré  en  la  même  qua- 
lité à  Heusilen.  -^  M.  Braekers,  vicaire  à  Ueusden,  est  nommé  vicaire 
à  Overpelt.  —  M.  Dirix  est  nommé  vcaire  à  Zelck,  —  fyi.  Tabbé  Vil- 
lers,  directeur  de  Técole  primaire  catholique  à  Liège,  est  nommé 
'chanoine  honoraire. 

M.  Raths,  curé  de  St-Donat  à  Arlon,  a  été  nommé  chevalier  de 
rOrdrede  l.éopold  par  un  arrêté  royal  du  16  décembre. 

Pay«-Bns.  1.  Le  17  décembre,  Mgr  Deppen^évêquede  Samos, 
7.  p.  ?.,  a  fait  une  petite  ordination  dans  la  chapelle  du  séminaire  à 
Haaren.  11  a  conféré  le  sous- diaconat  a  M.  P.  Van  Langenhuyseo, 
religieux  de  l'abbaye  de  Berne,  et  au  P,  WMlvingh,  rédemptoriste» 
et  la  prêtrise  à  M.  J.  Van  Glabheck,  de  Tordre  des  Croisiers. 

2.  Le  âS  décembre,  51gr  Schrynen,  camèrier  secret  de  S.  S.  et 
chanoine  doyen  de  Venloo,  a  bénit  Iq  nouvelle  église  de  SteyI. 

5.  DÉCÈS.  Harlem*  Le  P.  Sanders,  depuis  18à7  prêtre  de  la  So- 
siété  de  Jésus,  missionnaire  dans  TEglise  dite  de  Sayer,  à  Amsterdam, 
r^t  décédé  le  4  décembre,  âgé  de  7iî  ans.  Avant  d'entrer  dans  la 
Compagnie,  il  avoit  été  vicaire  au  Béguinage  et  curé  à  Wormerveer. 
—  M.  Van  Gent.  chevalier  de  l'ordre  de  St*Grégoire-le-Grand,  con- 
seiller communal  à  Schiedam,  est  mort  le  29  novembre  à  Alexandrie 
en  Egypte,  en  revenant  de  la  l^alestine^  où  il  avoit  été  visiter  les  lieux- 
saints.  M.  Husing.  curé  depuis  1841  à  Zevenhoven  (doyenné  d'AI- 
phen),  est  décédé  âgé  de  44  ans.—  M.  Rerents,  curé  à  Mil  depuis  1818 
(  st  décédé  le  17  novembre,  âgé  de  70  ans. 

Bots-ie-Duc,  M.  Van  Ryssel,  curé  à  Lage-Mierde,  est  décédé  le  IS 
décembre. 

4.  NoMirrATioifS.  Uirec/it.  M.  Oesterbaan,  curé  àKocbengen,  a  été 
nommé  curé  de  St-Willibrord,  â  Ulrecht. 

Bois- le- Duc,  M.  Jaspers,  vicaire  à  Waaiwyk,  a  été  nommé  curé  à 
Mil.  —  M.  Van  den  Eynde,  vicaire  à  Kaatsheuvel,a  été  nommé  rec- 
teur à  Helena-Veen. 

France.  1-  On  lit  dans  le  Jllon/ieurilu  17  décembre  : 
«S,  Exe.  H.  Sacconi,  nonce  du  Salnt-Siége  apostolique,a  eu  l'hon- 
neur d'être  reçu  par  l'empereur  en  audience  privée,  et  de  lui  remet- 
tre une  lettre  que  Sa  Sainteté  a  écrite  à  Sa  Majesté  Impériale.  » 

5.  Une  nombreuse  ordination  a  eu  lieu  hier  matiUi  dans  Uégliac 


iiiliciis,  buiinunlc^  doi  liijMnnics.  n;.!i(|ii()i«  ni   le  j.a>.s 
<l('i)Uis  la  inrSl-Ki  rliii,  jii^qir.M  ICfjlisc  Nolic  r„niu'. 
buirc,  cnloure  (ic  cai>b(*5  il'iiriMistis  (  l   ('nv(loj)pc  de 
eloiles  trur  elil*argf m,  s'ele\oil  en  face  tie  la  noiivc 
Carmes  tl  allemioit  i«*  lepos  du  saint  sacrement.  A  ^2 
pp.  arrivoienlù  l'Eglise  Noire  hame,  où  une  foule 
tendue  les  avoient  précédés.  l)epni{>longlem}>s  notre  c. 
▼u  se  presser  danss<s  vastes  nrfs  une  affluence  anss 
ce  niuutenienl  de  la  |>0}iulation  ()ui  se  conlenoil 
moins  manifeste,  non  moins  considérahtey  piouvi 
croyances  religieuses  ont  encore  iî«  racines  vivaces  il 
ces  contrées.  Al.  le  vicaire -général  Des  Billiers,  sur  ( 
t'eloil  rerais  du  soin  de  l'inslallalion,  a  ouvert  la  ( 
un  langage  simple,  correct,  mesuré,  écho  de  l'aulci 
son,  M.  le  vicaire-général  a  rappelé  les  éminenls  se 
de  perfectionnement  moral  que  les  congrégations  rc 
rendus  â  la  société;  les  litres   de  gloire  et  d'honni 
«lonnésé.la  religion.   Sans  jamais  alHliipier  celle 
double  la  force  de  la  verile  et  de  la  logique,  il  a  d 
préjugé  ces  institutions  salutaires  qu'il  a  si  ingénieu 
«  les  ouvrage.»  avancés  de  CKgILse,  >»    Puis,  tei  mu 
lusion  heureuse  aux  Carmes  qu'd  inslalloit  :  <'  Que 
•»  ces  religieux?  s'est-il  écrié.   Un  peu  de  cet  air  q 
»  pour  leur  poitrine;  une  place  sur  le  pavé  de  vos  r 
>  leurs  pieds  dénudés  ;  une  planche  et  un  peu  de  pa 
»  leur  tête,  du  pain  et  quelques  légumes  pour  se  i 
»  toire  pour  prier!  et  encore  des  mains  généreuses  < 
9  permis  de  ne  point  recourir  à  votre  charilé.  J'ouM 
»  sont  ambitieux,  ces  bons  Pères.  Ils  vous  dematjd 
»  fortifier  de  leurs  exemples,  de  vous  donner  leurs 
»  offrir  leur  aide  dans  le  travail  si  difficile  de  IVdifit 
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sion  de  sentiments  et  de  tendresse  pieuse,  qui  ont  ouTert  tous  les^^ 
cœurs  et  y  ont  ramé  les  sources  intimes  de  la  croyance  et  delà- 
piété. 

n  L'allocution  terminée,  la  procession  s'est  mise  en  marche.  Dans  v 
le  cortège  qu*entouroit  un  double  cordon  d*artilleurs  et  de  chasseurs 
à  pied,  nous  avons  remarqué  les  élèves  des  écoles  chrétiennes,  les  . 
enfants  de  l'hospice,  des  députations  des  paroisses,  l'une  des  plus 
nombreuses  et   des  f  lus  dignes  réunions  du  clergé  que  nous  ayons  ^ 
vues,   et  enfin,  la  fanfare  du  9°^  bataillon  de  chasseurs  qui  avoit  : 
été  mise  avec  la  bonne  grâce  de  la  complaisance  â   la  disposition  de 
l'ordonnataur  de  cette  fête.  Arrivé  devant  l'autel,  le  cortège  s'est  age- 
nouillé dans  la  prière  et  le  recueillement,  pour  recevoir  la  bénédiction 
que  M.  le  vicaire-général  donnoit  du  haut  du  reposoir.  Le  clergé  et 
les  RR.  PP.  Carmes  sont  ensuite  entrés  dans  l'intérieur  de  la  cha- 
pelle, où  s'est  terminée  cette  cérémonie  par  la  lecture  de  l'acte  de 
restauration  de  la  communauté,  et  par  celle  de  la  patente  du  nou- 
Teau  Prieur  qui  a  ensuite  reçu  l'obédience  des  religieux.  Le  nouveav 
monastère  porte  le  vocable  de  l'Annonciation  de  la  Ste-Vierge,  et  la 
chapelle  celui  de  l'Immaculée  Conception.  Cette  cérémonie  qui  mar- 
quera longtemps  dans  nos  souvenirs  religieux,   prouve  une  fois  de 
plus  que  l'église  militante  a  ses  jours  de  triomphe,  comme  ceux  de 
ses  souffrances.» 

NOUTELLES  DES  IiKTTBES,  PES  SCIENCES  EX  DES  ARTS. 

1.  La  brochure  Le  Pape  ei  le  Congrès,  laquelle  vient  de  paraître  à 
Paris,  est  mise  sur  le  compte  de  l'empereur  Napoléon  111.  C'est,  dit- 
on,  la  sœur  cadette  de  celle  qui  nous  avoit  annoncé  la  guerre  ita- 
lienne (L'e«/7ereiir /Vapo/^on ///  eiriia/i'e).  Seroit-ce  le  présage 
de  l'opinion  qui  va  dominer  au  congrès?  Dans  ce  cas  il  faut  s'at- 
tendre à  voir  consacrer  par  la  France  et  par  l'Angleterre  la  spoliation 
du  Pape.  •  Le  pouvoir  du  Pape,  dit  l'auteur,  ne  peut  être  qu'un 
pouvoir  paternel;  il  doit  plut6t  ressembler  à  une  famille  qu'à  un 
£lal.  Ainsi,  non  seulement  il  n'est  pas  nécessaire  que  son  territoire 
soit  trèsétendu,  mais  nous  croyons  qu'il  est  même  essentiel  qu'il 
soil  trésor estreint.  Plus  le  lerriloire  sera  petiL  plus  le  souverain 
sera  grandi  >»  Si  l'idée  du  réformateur,  quel  qu'il  soit,  l'emporte 
dans  le  conseil  des  puissances  européennes,  voici  k  quelles  propor- 
tions la  souveraineté  temporelle  du  Pape  se  trouvera  bientôt  ré- 
duite : 

<c  En  résumé,  il  y  aura  en  Europe  un  peuple  qui  aura  à  sa  tète 
moins  un  roi  qu'un  père,  et  dont  les  droits  seront  plutôt  garantis  par 
le  cœur  de  son  souverain  que  par  l'autorité  des  lois  et  des  institu- 
tions. Ce  peuple  n'aura  pas  de  représentation  nationale,  pas  d'armée, 
pas  de  presse,  pas  ëe  magistrature.  Toute  sa  vie  sera  concentrée 
dans  son  organisation  municipale.  En  dehors  de  ce  cercle  étroit,  il 
n'y  aura  d'autre  ressourça  pour  lui  que  la  contemplation,  les  arts, 
le  culte  des  ruines  et  la  prièrei  11  sera  i  jamais  déshérité  de  cette 
noble  part  d'activité  qui,  dans  tous  les  paya,  est  le  stimulant  du  pa- 
triotisme et  Pexercice  légitime  des  facultés  de  Tesprit  ou  des  supé- 
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riorilés  du  caractère.  Sous  le  goiiTernemeul  du  SouTenin-VonUffl, 
on  nr  pourra  préleoJre  ni  â  la  gloire  <lu  folilsl.nià  celle  ilcrorNlrur 
ou  île  l'homme  d'Elal.  Ce  sera  un  eouïerncBifnl  de  repos  ri  de  re- 
cueillement, une  sorte  d'oasis  où  le.t  [latKJonï  et  let  iniérèlt  delà 
politique  n'aborderont  pas,  et  ipii  n'aura  (]ue  k»  douces  et  calmes 
|j«rs|>r'c(irrs  i!u  mniide  S|>lriiiM'l.  n 

Qii'ailendie  désormais  du  second  empiri;.  et  en  «iiioi  difTêrcrfl-l-il 
du  premier?  Vuici.  du  reste,  un  prenier  l'HTet,  du  cùlé  de  Rome,  de 
cetlein<|ualiflalilc  brochure.  «  L'i^ffice  lélegrap/iittui-  Itruter,  dît 
rindépentl-incp.  a  reçu  une  d^|iËchc  de  Rome,  dalce  d'hier,  annon- 
çani  i|ne  le  cardinal  Antonuelli  a  fait  offf<He1lemeni  savoir  â  H.  de 
Grammont  que  le  dépnrt  du  premier  pleni|inlentlaire  du  l'ape  au 
Contrés  est  ajourné  par  suite  Ile  la  publioaliàa  de  la  brochure  lu 
Pape  rt  le  Ciingrés.  ■>' 

2,  Essai  sitrla  créa/ion,  sur  les  forces  qui  Té'jissenI  ta  matière 
etsur  les  destinéet  de  l'homme.  Par  V.  Albert.  Paris  et  Tournai 
18SU,  chexCaslertnan;  vol.  iolSdc  ijj  p  D^ng  son  intra<luct<on, 
l'auteur  nous  apprend  que  cet  ourrage  présente  le  développemeaC 
«les  rdéei  ëmisra  (xr  lui  dao>  une  lettre  (tubliée  au  commencement 
de  1}<S9,  dans  le  Journal  hUtcriqHB  (!)■  C'est  un  travail  grave,  où 
il  pense  avoir  démontré  «  rn  quoi  consiste  l'organisme  de  la  vie  uni- 
verselle, et  eipliiiué  des  principes  lie  la  révélation  qui  Jiisiiu'ici  ne 
l'avoient  pas  été.  »  Il  se  divise  en  douze  chapitres,  dont  voici  les 
titres:  l.llu  Créateur  et  de  la  créât  ion.  I.escieux.â.  Delaterre.  3.De  la 
lumière,  i.  Ue  l'étendue.  8.  I.'aridt,  les  mers,  le  règne  végélal.  6.  Du 
soleilet  des  planètes.  7.  De  la  force  de  la  terre  et  de  la  force  de 
Dieu.  8,  Des  animaux  elde  l'homme.  9.  De  la  manière  dont  l'homme 
fait  usage  de  ses  facultés.  10.  Des  bouleversemenls  sur  noire  globe. 
i  I.  Desiructiou  de  la  terre.  Création  d'une  nouvelle  terre  et  de  nou- 
veaux cieuï.  12.  Résumé  et  conclusion.  —  l.a  plupart  de  ces  sujets 
sont  importants  et  délicats.  Le  neuvième  cha|itire  mérite  une  atten- 
tion particulière.  H.  V,  Albert  s'efforce  d'y  expliiiuer  les  sensations, 
surtout  celle  delà  vue.  i^elon  lui,  l'homme  est  composé  de  trois 
parties  :  de  rime,  de  la  force  vitale  et  de  la  matière.  Nous  n'intre- 
prenons  pas  d'analyser  elde  juger  le 'ivre;  mais  nous  conseillons 
aux  hommes  sérieux  de  1*  lire  avec  attention.  Il  parle  l'appiobaLion 
de  l'évèchede  Tournai 

3.  OHupres  complètes  de  Si.  le  Baron  de  Gerlarlie,  T.  VI,  Et- 
sais  sur  /ex  grandes  époquex  de  nuire  histoire  nalionale,  et  mé- 
langes politiques  et  liHérairen.  tioutrWt  édition,  corrigée  et  con- 
stdéralement  augmentée.  Bruxelles  183a,  chez  Coemare,  vol.  in-8»de 
SS2-S60  p-  On  voit  que  ce  volume  se  compose  de  deux  parties,  qui 
ont  chacune  leur  pagination.  La  première  comprend  les  morceaux 
historiques,  au  nombre  de  huit,  savoir  :  1.  De  l'élablissement  du 
christianisme  en  Belgique-  3.  iit-Benolt,  patriarche  des  moines  d'oc- 
cident. S.  Charle-magne.— !i.  La  féodalité,  la  chevalerie  et  les  com- 
munes en  Belgique,  tt.  La  commune  flamande  et  Jacques  d'Arlevelde. 
<6.  Réponse  à  MU.  de  Saint  Génois  et  Kervyn  de  Lcttenhovc  sur  Ar- 

(])T.XXm.p.t». 
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(e?eide.  7.  Notice  sur  I.i  suite  des  chroniques  de  L\  Miiisis.  8.  Cbâr- 
fes-Quint  et  ClénienlVH.La  seconde  partie  nous  présente  les  douze  piè- 
ces suivantes:!.  Essai  sur  le  mouvement  des  partis  en  Belgique  depuis 
1830.2.  Discours  adressé  au  Koiau  nom  du  Congrès  bel^e  Je  :21  juillet 
1856,  23"  anniversaire  de  son  règne.  5.  Lettre  au  Journal  de  Bru- 
xelles swr  les  événements  de  mai  novembre  I8i57,  et  sur  la  politique 
du  nouveau  ministère.  4.  Lettre  au  même  journal.  5.  Sur  la  franc- 
maçonnerie,  lettre  au  même.  6.  Discours  prononcé  à  rassemblée 
générale  des  Conférences  de  Saint- Vincent-de-Paul  8.  Discours 
prononcé  à  rassemblée  générale  des  mômes  Conférences  9.  Discours 
à  une  assemblée  d'ouvriers.  10.  Pensées  diverses.  Fragments.  Souve- 
nirs. 11.  Extraits  d*un  opuscule  sur  la  musique.  12.  Table  alphabé- 
tique des  matières.  On  voit  que  ce  volume  offre  une  grande  variété. 
La  variété  y  est  même  plus  grande  que  les  sommaires  des  chapitres 
ne  rindi(|uent.  Tel  de  ces  sommaires,  le  10*  par  exemple^  de  la  se- 
conde partie,  n*est  rien  moins  que  Tannonce  d'une  foule  de  petits 
morceaux  fort  intéressants,  fort  beaux,  fort  sages,  et  dont  nous 
nous  proposons  de  publier  quelques  extraits  dans  une  prochaine  li- 
Traison.  C'est  dans  ces  pensées  diverses,  dans  cesr  fragments,  dans 
ces  souvenirs,  que  nous  connoissons  surtout  l'esprit  et  la  personne 
du  savant  et  respectable  auteur. 

4.  Christelyke  zedeleer  der  evangelische  waerheden ,  aen 
helchrhtenvolk  in  zon-en  feestdaegsche  sermoonen  voorgedrag^n 
door  den  Eerw.  P.  Frans  Hunolt.  priester  der  Societeit  Jesu,  en 
prediker  der  hoofdkerk  te  Trier  ;  vertaeld  door  H.  Coekelberghs, 
P.  M.  Oliviers,  F.  R.  de  Decker,  priesters  van  *t  aerlsbisilom  van 
JHechelen  Eerste  afdeeling  (vier  boekdeelen)  ;  Christelyke  lerens- 
fanci'  Derde  boekdeel.  Hrussel,  H.  Goemaere,  18uî).  Vol.  in  8<»  de 
595  p.  Ce  volume  contient  dix-neuf  sermons,  savoir  :  8  sur  les  de-  . 
voirs  des  parents  à  l'égard  de  leurs  enfants,  pour  ce  qui  regarde  les 
âmes  de  ceux-ci  ;  5  sur  le  même  sujet,  en  ce  qui  concerne  le  bien 
temporel  des  enfants  ;  6  sur  les  devoirs  mutuels  des  personnes  qui 
exercent  l'autorité  et  de  leurs  sujets. 

5.  Vempereur  Pfapolénn  III  et  r Europe,  par  Emile  de  Girardin. 
Bruxelles,  librairie  de  l'Office  de  publicité,  Montagne  de  la  cour,  39, 
1859  ;in-8*  de  54  p.  Prix  715  c.  L'auteur  condamne  franchement  la 
politique  de  l'empereur  Napoléon  111.  Voici  les  deux  paragraphes  (|uî 
ont  motivé,  dit-on,  la  saisie  de  la  brochure  à  Paris  : 

u  On  punit  exemplairement  le  commandant  de  vaisseau  qui,  par 
une  faute,  a  compromis  l'existence  de  son  équipage;  on  punit  exem- 
plairement la  compagnie  de  chemin  de  fer  qui.  par  une  négligence 
d'un  ou  de  plusieurs  de  ses  employés,  a  exposé  les  voyageurs  d'un 
train  aux  périls  d'un  choc  ou  dl'un  déraillement  ;  et  il  parolt  tout 
simple  que,  dans  une  guerre  dont  l'avenir  ne  tardera  pas  à  démonr 
trer  l'erreur,  on  verse  à  flots  le  sang  de  soldats  arrachés  par  l'inexo- 
rabilité  de  la  loi  de  recrutement  à  leur  famille,  à  leur  profession  ;  il 
parott  tout  simple  qu'on  les  choisisse  avec  le  plus  grand  soin, 
n'ayant  aucune  infirmité,  aucune  difformité,  pour  les  rendre  à  la  vie 
civile  estropiés,  mutilés,  ayant  un  bras,  une  jambe,  un  œil  dç  moinsi 
0  inconséquence  humaine  I 


des  personnes  appelées  à  parler  en  public. 
Spée-Zelis  ;  Tournai  el  Paris,  chez  Caslerman.  ^ 
Prix  1  fr.  50  c.  Cul  ouvrage,  comme  ^annonce  i 
9UX  personnes  qui  sont  appelées  à  parler  en  pub 
lnoces  où  Pusage  général  exige  aujourd'hui  qu 
petiU  discours.  Uq  recueil  de  deux  cent  cinq 
genre  est  bien  propre  â  exciter  la  curiosité  et  l*i 
^  autres  ont  besoin  de  ?arier  leurs  souvenir 
idées  qui  pourroient.feur  manquer.  I^a  lecture  i 
fort  instructife  et  fort  agréable  par  la  multiplicati 
qui  s  y  trouTent  et  la  variété  de  formes  sous  1 
présentées.  La  modicité  du  prix  indique  assez  q 
pas  une  spéculation  d'intérêt,  l/auieur  n'a  eu 
publique,  et  nous  savons  de  plus  que  ce  livre  à 
bonne  œuvre.  1/auteur  sera  récompensé,  nous  c 
le  succès  de  son  ouvrage. 

7.  Quelques  données  antiques  sur  le  quartk 
de  Liégey  par  le  cbevailirr  du  Vivier  de  Slreel, 
décoré  de  la  croix  de  fer,  chevalier  de  l'ordre  L 
plusleurf  sociétés  savantes.  Liège  1859  chez  F'  R 
(extrait  du  BuUeik^  archéoU^ue  liégeois). 
soit  cet  écrit,  il  donne  des  détails  inleressanis  î 
cité  de  Liège,  et  en  particulier  sur  le  quartier 
«'e;i«l«  plu«  de  trace  d'une  Ile  aujourd'hui. 

8.  Tydwy%er,  par  M.  Davidis,  curé  à  Drooj 
bosch  1859  cher  Kerstemondt  ;  1  feuille  in  plane 
ou  de  calendrier  chrétien,  où  les  mois  et  les  j 
reçoivent  des  noms  tirés  de  la  liturgie  et  des  us£ 
au  lieu  de  Janvier,  Février,  etc.,  il  propose  de 
LielUmismaend,S.Josephusmaend,Paus€nmù 
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HISTOIRE  ET  LITTÉRATURE. 

JOURNAL  HISTORIQUE 

DO  MOIS  OR  DÉCEnsnE   18^9. 


1 .  L'Autriche  et  la  France  envoient  leurs  invitatioDs  ao  Congres 
de  Paris,  la  première  aux  gouvernements  de  Prnsse,de  Russie  et  de 
Suède,et  la  seconde  aux  cours  de  Londres,de  Madrid,  de  Lisbonne, 
de  Turin,  de  Naples  et  de  Rome. 

9.  Les  Maures  attaquent  avec  impétuosité  les  redoutes  d'Isabelle 
II  et  François  d*Asis  de  Ccuta  Ils  sont  repoussés  après  «ne  lutte 
opiniâtre.  La  perte  des  Espagnols  est  de  40  morts  et  de  480  blessés. 

19.  Le  général  Prim,  commandant  une  division  de  Farmée 
espagnole,  étant  sorti  du  camp  devant  Ceuta,  pour  protéger  les  tra- 
vaux du  chemin  qui  conduit  à  Tétouan,  est  attaqué  par  les  Maures 
qui  se  Jettent  sur  son  arrière-garde.  L'ennemi  est  repoussé. 

i5.Pendant  la  célébration  d'une  messe  au  camp  ponr  les  Espaanols 
tués  depuis  l'ouverture  de  la  campagne,  les  Maures  attaquent  leurs 
positions  et  ne  se  retirent  qu'après  une  perte  d'en vironi  800  hommes. 

iG.  L  arrivée  à  Florence  de  M.  Buoncompagni  est  précédée  de 
la  proclamation  suivante  : 

«  Toscans!  le  gouverneur  général  de  la  ligue  des  Etats  indépen- 
dants de  ritalie,  désigné  par lauguste prince  de  Savoie,  témoin  et 
ami  de  notre  résurrection,  sera  au  milieu  de  nous  le  mardi  30  dé- 
cembre courant.  Il  revient  parmi  nous  pour  affermir  et  resserrer  de 
plus  en  plus  nos  forces. 

•  Plus  nous  approchons  du  jour  où  sera  reconnue  notre  union  au 
paissant  royaume  de  S.  M.  Victor-Emmanuel,  plus  aussi  les  efforts 
et  les  conseils  d'un  digne  sujet  du  grand  roi  italien  nous  aideront  ù 
vaincre  les  derniers  obstacles  et  k  sauver  Tindépendance  de 
lltalie. 

■  En  attendant,  persévérant  dans  nos  résolutions,  fermes  dans 
■os  vœux,  nous  rendrons  de  plus  en  plus  authentique  leur  manifes- 
tation en  face  de  l'Europe  par  notre  fei  mêlé  et  notre  persévérance, 
et  les  manifestations  de  la  volonté  nationale  donneront  toujours  plus 
de  force  au:K  apprêts  guerriers  ^  nous  saluerons  avec  joie  rbomnio 
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.'■      I'.  v  .-(VJ  V  •(  t    VJil    «,l/IIOl    II    M\   O     III  III  IMI  l'S  t'I    11. 

A.  lllCASOLl  :  le  iniiiislro  de  rinslruclion 
]»;ir  iiileriin  des  ;ifl";nrcs  élr.ingères,  C.  HIDC 
justice  cl  (le  grùcc,  E.  POGGI:  le  miiiislre  des  1 
ol  des  travaux  publics,  R.RUACCA;  le 
ecclésiastiques,  Y.  SAliVAGNOLI  ;  le  mil 
11.  CARDONA,  le  secrétaire-général  dugou?< 
cane,  Gélestiuo  BLANCHI.  » 

^7.  Un  incendie,  qui  commence  à  8  heure 
rompiètement  le  château  de  Frédéricsbourg, 
Danemarck ,  situé  à  ouatre  milles  de  Odi 
Icau,  commencé  sous  Frédéric  II  et  terminé 
IV,  le  grand  roi  delà  dynastie  d'Oldenbourg,éto 
des  plus  magnifiques  résidences  royales  en  Ei 
déricsbourg  que  le  roi  aimoit  à  recevoir  les  pri 
r^nr.  La  salle  des  Chevaliers,  d  une  beauté  inc 
]>elle,  chef-d  œuvre  de  Fart,  dans  laquelle  c 
écussons  des  chevaliers  de  TEléphant  et  de  Dai 
les  principaux  ornements  du  château.  Il  n'en  r 
les  ruines.  On  est  parvenu  cependant  à  sauver  1 
tée^  Tautel  d'argent  et  la  chaire.  La  majeure 
a^lé  la  ploie  des  flammes,  et  le  roi,  archéolog 
'  regret  de  voir  s  abîmer  dans  le  gouffre  une  sup 
tiquités  qu'il  avoit  mis  vingt-cinq  ans  â  réunir. 
S6.  La  reine  d'Espagne  accouche  d'une  prin< 
S8.  Par  une  lettre  autographe  de  l'empereur 
à  M.  Golachowskj,ministre  de  Tintérieur,  la  p 
crues  est  supprimée,  l'effectif  de  larmée  ayant 
grand  nombre  de  volontaires. 
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LE  TRADITIONALISME  A  LA  FIN  DE  L'AN  1859. 

On  nous  demande  si  le  traditionalisme  existe  encore  en  Belgique 
et  quelle  est  aujourd'hui  sa  doctrine  expresse  et  avouée? 
Nous  allons  tâcher  de  répondre  à  ces  questions  avec  la  plus  grande 
exactitude  possible,  et  sans  oublier  un  instant  le  respect  que  nous 
devons  aux  hommes  honorables  dont  il  nous  est  impossible  de  parta- 
ger Fopinion. 

D'après  les  dernières  déclarations  de  la  Revue  catlioliqtie  de 
Louvain^on  pourroit  croirequele  traditionalisme  n'existe  plusen  Bel- 
gique. En  effet,  le  grand  principe  de  ce  système  est  la  nécessité  ab- 
solue ou  physique  de  renseignement  social,  c'est-à-dire  de  la  révé- 
lation divine.  Or,  la  Revue  admet  volontiers  que,  «  dans  l'état  de 
o  nature  pure,  considéré  comme  possible  par  les  théologiens,  la 
u  raison  de  l'homme  auroit  une  plus  grande  énergie  que  celle  du 
»  sauvage  ou  de  l'homme  séquestre  ;  d'où  elle  conclut  quVï  ne  suit 
i>  pas  de  son  opinion  que  la  révélation  surnaturelle  des  vérités  de 
N  l'ordre  inoral  naturel  soit  physiquement  et  absolument  néces- 
»  saire{\),  » 

Mais  qu'est-ce  que  la  Revue  entend  par  la  nature  pure,  considé- 
rée comme  possible?  Toute  la  question  est  là. 

Si    cet    état   est    purement    hypothétique ,   s'il   n'a  jamais 
existé ,  si  Vénergie  nécessaire  au  premier  développememcnt  de  la 
raison  ne  se  trouve  nulle  part,  il  s'ensuit  que  l'état  réel  dans  lequel 
les  hommes  naissent,  rend  la  révélation  absolument  nécessaire.  Ce 
qui  prouve  que  telle  est  encore  aujourd'hui  l'opinion  de  la  Revue^ 
c'est  qn'elle  prétend  que  le  concile  d'Amiens  en  citant  une  phrase 
do  R.  P.  Perrone  a  proclamé  cette  nécessité  absolue,  a^iiousdiron^ 
N  dit  M.  le  docteur  Lefebve,  que  par  le «^cot/r5  (;{^  to  société {\)^ 
»  on  doit  absolument  entendre  Venseignement  social,  puisque^  Bi^ 
»  dans  la  pensée  du  concile,  il  ne  s'agissoit  pas  de  l'enseignement 
»  social,  la  citation  seroit  tout-à  fait  déplacée  et  n'auroit  aucun  rap- 
»  port  à  la  NÉCESSITÉ  delà  révélation  (lont  il  est  question  (p.  75D).  » 
Ainsi ,  selon  la  Revue^  dans  I  état  réel  de  la  nature  humaine,  sans 
une  révélation  surnaturelle^  transmise  naturellement  par  la  tradi- 
tion, point  d'enseignement  social,  et  sans  enseignement  point  de 
société,  point  d'ordre  moral  parmi  les  hommes.  La  Revue  ne  renonce 
donc  au  principe  du  traditionalisme  que  dans  une  hypothèse  qui  ne 


(i  )  Bévue j  décembre  i859,  p.  ^U. 

{%  Le  R.  P.  Perrone  requiert  le  secours  de  la  nocUié,  nonpour  toconnot*- 
Mnze  heuk,  mais  pour  la  connoissance  et  u  dbmomtaatioii  de  l'existence  de 
Diei. 
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B>Bt  jamais  rblisée  et  qnî  ne  se  réalisera  jamait.  Le  tradUiou- 
lisiue  rxUie  donc  encore  réellement  en  Bi^lgique. 

La  Revua  mainlicnt  ce  qu'elle  a  toujours  apuelé  son  grand  prin- 
cipe: -la  dépcnibnco  naturelle,  nécessaire  de  U  raison  à  l'cRard  de 
f  renseignemcnL  social,  pour  son  ilé*oloppeiDCUt  primitif  C'est  là. 
>  dit-elle,  le  caraclére  essentiel,  dislinclif,  de  notub  t>iiiU)M>PHiii, 
■  c'e^t  notre  dogme  fundaucntal,  c'est  le  point  d'appui  de  nosdoe- 
«  irîne,  c'est  comme  l*  veniTR  hkrc  dont  les  autres  découlent  (<)■  * 

Le  but  de  la  philosophie  nonrelle,  dont  nous  Tenons  de  rappeler 
le  dogme  fondamental,  èloii,  on  l'a  dit  cent  fois,  de  taper  le  ratio- 
nalisme par  sa  base. 

Muisinconccssiunqnela  fî^iu^  fait  aujourd'hui  au  ralionalisnie 
a  c?i4enimeiit  pour  effet  de  saper  la  basi!  de  sou  propre  svslènie. 
En  effet,e]le convient  qu'une  plus  urande  énergie  accorilËe  à  untelli- 
Itencc  naturelle  de  l'homme  pourroitlciiir  lieu  d'une  révi^laiion  sorna 
lurelle  des  férit^s  de  l'ordre  nioral.Or,quel  est  le  ralionalislc  qui  n'ad- 
melle  pas  volontiers  que  l'auteur  de  la  nature  a  donné  aux  premiers 
êtres  humains  une  énergie  intellectuelle  sumsante  pour  les  éleier  i 
Vusage  de  la  raison  et  k  la  coniioissanco  des  premiers  principes  de 
l'ordre  niorl?  F.l  comment  scroit  il  piisslble  de  prouver  que  celte 
éuergie  primitive  ne  leur  a  pas  été  accordée?  On  peutdoncailmettra 
lenraud  principe  du  traditionalisme  sans  cesser  d'être  rationaliste. 

iJtstraditionalistesneprévoyoientsansdoutepasce  triste  résultat 
de  leurs  grands  travaux^lursqu'ils  proclamoient  pour  la  première  fois, 
leur  grand  principe  comme  un  dogme  Tondamental  de  la  controverse 
chrétienne;  lorsqu'ils iilTirmoieni  que  les  Pérès  et  les  théologiens, 
qui  n'ont  jamais  eu  le  bonheur  de  connoitre  cette  vérité  mère, 
a  voient  laissé  une  lacune  regrettable  dans  leur  enseigneuieal.  On 
disoit  même  alors  que  la  plupart  des  apologistes  de  la  religion  avoient 
élevé  l'édiGce  de  nos  croyances  sur  un  sable  mouvant:  qu'ils  avaient 
adopté  des  principes  qui  conduisent  au  scepticisme  et  a  l'athéisme. 
Car,  assQroit.on,  si  l'on  admet  une  fois  que  l'homme  peut  s'élever 
de  lui-même  au  plus  humble  degré  de  la  réllciion,  on  n'aura  plus 
de  raison  (psychologique)  suffisante  pour  tiicr  que  ce  dévcloiipemcnt 
puisse  s*élever,  avec  le  tem|is  jusqu'aux  idées  magnifiques  de  Platon 
et  jusqu'à  la  morale  sniilime  du  christianisme.  C'est  ce  que  nous 
avonsenlendn  dire  cent  fois. 

Aujourd'hui  on  a  un  langage  plus  réservé  et  plus  ramiéré;  ou 
consent  à  aitineltre  la  démonstration  des  Pèrea  et  des  Ibéologieas  ; 
on  trouve  cette  méthode  bonne  ;  mais  on  persiste  ï  affirmer  qu'elle 
est  incomplète,  puisqu'elle  présente  une  lacune  que  le  traditioiu- 
lisme  seul  peut  combler  (^). 


(7i. 
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Cependant  1rs  SS.  Pères  et  les  grands  théologiens  ont  toujours 
soutenu  que  IVsprit  nalurel  de  I7ir>mme,  en  contemplant  le  spec- 
taele  de  runivcrsprut  s'élever  spontanément  à  iaconnoissanced'ua 
DieUi  auteur  du  monde,  ctqu*une  révélation  divine  n*est  nécessaire 
que  pour  donner  à  rhomific  des  counoissances  religieuses  plui 
promptes^  plus  certaines  et  plus  étendues  (1 }.  Us  n  ont  donc  laissé 
aucune  lacune  dans  leur  enseignement  ;  la  concession  qu'ils  ont 
faite  a  été  volontaire  et  réfléchie.  La  lacune  que  les  traditionalistes 
nous  ont  révélée  n*exisle  que  dans  leur  imagination.  Ost  un 
abime  qu'ils  ont  creusé  pour  s'y  précipiter  eux-mêmes. 

Les  textes  si  clairs,  si  positifs,  si  nombreux  que  M.  le  chanoine 
Lupus  nous  a  mis  sous  les  yeux  nous  révèlent  clairement  la  pensée 
et  la  méthode  des  Pères  et  des  théologiens.  Lorsqu'ils  affirment  que 
la  nature  humaine  peut  s'élever  à  la  connoissance  de  Dieu,  ils  pren- 
nent la  nature  telle  qu'elle  est  ;  ils  considèrent  Thomme  tel  qu'il  nait 
muffi^eDan/,  dépouillé  de  tout  don  gratuit,  de  toute  énergie  extra- 
naturelle  et  abstraction  faite  du  péché  originel  qui  est  une  tache, 
ajoutée  à  la  nature  de  l'âme,  et  non  une  impuissance  naturelle  de 
l'esprit.  Mais  expliquons  un  peu  plus  clairement  cet  état  de  nature. 

L  homme  pouvoit  n'être  pas  élevé  à  un  état  surnaturel.  Dans  ce 
cas,  l'homme  eût  été  laissé  dans  sa  nature,  c'estùdire  sans  la  justice 
ou  la  grâce  sanctiGante  et  sans  le  péché.  Mais  cette  nature  pouioit 
être  élevée  à  un  degré  de  perfection  plus  ou  moins  grande,  et  qui 
ne  lui  étoit  ni  due  ni  nécessaire,  ou  être  laissée  au  dernier  degré  de 
perfection,  au  minimum  de  ce  qui  lui  est  nécessaire.  On  peut  croire 
quecesl  ce  minimum  qui  constitue  notre  naluie actuelle,  abstrac- 
tion faite  de  l'appel  à  un  ordre  surnaturel.C'est  ce  minimum  que  nous 
appelons  pure  nature  ou  nature  pure,  c'est-â-dire  sans  adjonction 
d«  don  gratuit  dans  l'ordre  naturel.  Or,  la  nature  pure  ainsi  enten- 
due n'est  pas  une  hypothèse.  Cette  nature  existe  ;  c*est  elle  qui  est 
le  sujet  de  Tordre  surnalurel,c'estd*elle  qu*il  s'agit  dans  la  discussion 
entre  la  Revue  ei  M.  Lupus;  c'est  elle  que  l'Eglise  avoit  en  voe 
lorsqu'elle  a  condamné  la  55*  proposition  de  Baïus  :  Deusnonpo- 
tuisset  ab  initia  creare  hominem  qualis  nunc  nascitur,  Cequatis 
nuuc  nascitur  ne  s'entend  pas  du  péché  originel  mais  bien  de  la 
nature  telle  qu'elle  est  en  nous  depuis  la  déchéance,  abstraction 
faite  du  péché  originel  et  de  toute  instruction  provenant  d*une 
source  surnaturelle.  Cette  nature,  qui  est  la  nôtre,  est  donc  quelque 
chose  de  positif  et  non  d'hypothétique. 

Qu'on  relise  attentivement  les  textes  des  Pères  et  des  Théolo- 
liens  cités  par  M.  Lupus  et  Ton  restera  convaincu  que  c'est  bien 
celte  nature  qu'ils  ont  constamment  en  vue,  quand  ils  la  déclarent 
capable  par  elle-même  de  s'élever  â  la  connoissance  de  Dieu.  Les 

(1)  Voyex  les  deux  Sommu  de  S.  ThooMS. 
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-..  i.MOtin|iu;  ;...  uuc  (lire  d  une  telle  n 
INoiis  pouvons  nous  abslcnir  lie  la  juger.  Passoi 
lion. 

Oïl  nous  demande  encore  ce  que  le  tradition; 
tenant  du  grand  principe  de  M.  de  Donald? 

M.  le  chanoine  Lupus  a  cru  un  instant  que 
belges  avoient  abandonné  cet  te  pierre  angulai 
M.  le  docteur  Lefebve  lui  répond  que  son  illust 
les  pierres  angulaires  de  leur  système  n*ont  pa 
jées...  et  que  parmi  les  jdées  de  ce  grand  homi 
celles  que  la  net^e  admet  n*oTit  rien  à  redout 
«  Nous  restons  convaineti,  dit  M.  Lefebve,  que 
ne  nous  avoient  appris  à  parler,  nous  ne  parle 
dire  que  nous  n'exprimerions  ni  notions  n'ijugei 
Taide  de  sons  et  de  Tarticulation  de  la  voix.  (p.  ! 

Ainsi,  sans  renseignement  social  traditionel  et 
le  genre  humain  seroit  encore  muet  ou  du  me 
aucun  jugement  rationnel  !  Telle  est  la  convict 
listes  belges  en  décembre  1859. 

Gomment  est-il  possible  d'avoir  une  telle  conv\ 

Cette  conviction  ne  parolt  pas  tout-à-fait  d*acc 
P.  Ventnra  que  Ton  considère  pourtant  comme 
traditionalistes  en  France.  Le  célèbre  Théatin  n\ 
que  la  philosophie  de  M.  de  Bonald  est  morte 
atUeur...  qu'au  commencement  «  l'homme  pi 
»  que  la  parole  n'est  nécessaire  que  pour  formul 
»  l'idée  on  la  conception  universelle  et  non  pour 
»  parler  et  non  pour  penser  (S). 

Peut-être  cependant  la  Revue  trouvera-t-ell 
rapprocher  du  P.  Ventnm  pn  cVn«"ï--«  --  •   •• 
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inf'ntdës  qu'elle  a  ?u  le  jour.  On  sait  que  Gioberli  considère  comme 
un  fait  acquis  à  la  science  que  la  parole  (révélée)  <st  nécessaire  à 
rtiomme,  non  pour  avoir  Vintuition  de  l'idée^  qui  est  contempo- 
raine à  rame,  mais  pour  réfléchir  ou  repenser  Tidée,  et  même  pour 
s*élever  au  plus  humble  degré  de  la  réflexion.  Ce  qui  porte  à 
croire  que  telle  est  encore  aujourd'hui  Topinion  de  la  Revue^  ce 
sont  les  lignes  suivantes  tracées,  le  mois  dernier,  par  M.  le  docteur 
Lefebve  :  «  Que  faut-il  pour  que  F  idée  de  Dieu  devienne  une  con- 
»  noissance  actuelle  ?  11  faut  que  la  raison  saisisse  cette  idée  et  en 
»  fasse  lobjct  de  sa  réflexion.  Mais  il  est  évident  que  pour  saisir 
M  l'idée  réflexe  de  Dieu,  la  raison  doit  être  suffisamment  déve- 
»  loppée(l).» 

Le  mot  réflexe  se  trouve  souligné  dans  la  Revue^  ce  qui  prouve 
Fimportance.  qu^elle  ajoute  à  cette  théorie  de  Gioberli.  Toutefois, 
nonobstant  quelque  ressemblance  de  langage,  Gioberti  et  le  P.Ven- 
tura sont  loin  d'être  d'accord.  Car  ce  dernier  considère  Tontolo- 
gisme  comme  un  panthéisme  déguisé.  Nous  avons  également  osé 
dire  que  la  théorie  de  Gioberti  sur  la  réflexion  nous  semble  maté- 
rialiser cet  acte  spontané  de  Tesprit,  ou  tendre  à  le  remplacer  par 
Faction  divine  continuée  dans  ràme(â). 

Enfin  la  constance  imperturbable  avec  laquelle  la  Revue  persiste 
à  affirmer  que  son  système  est  approuvé  par  le  Concile  d*Amiens, 
devient  de  plus  en  plus  remarquable  et  caractéristique:  u  Oui, 
»  Tenseignëment  secfAL.  dit  M.  le  docteur  Lefebve,  est  déclaré  nk- 
•  GEssAiRK  (par  le  concile),  pour  connoItre  dieu.  »  Ici  l'échappa- 
toire  est  fermée,  (p.  759). 

Ces  paroles  tranehantes  ne  font  que  confirmer  Topinion  que  la 
Revue  a  exprimée  dans  le  temps  en  ces  termes:  «  licous  est  ini^ 
»  possible  de  ne  pas  voir  dans  les  décrets  du  concile  d'Amiens, 
»  lapprobalion  la  plus  explicite,  la  plus  complète  et  la  plus  impo- 
li santé  de  nos  principes  philosophiques  (5).  » 

En  conséquence,  pour  exprimer  d'une  manière  précise  et  com- 
plète la  doctrine  actuelle  du  traditionalisme  belge,  il  faudroit  ajou- 
ter quelques  mots  à  la  proposition  que  nous  avons  formulée  derniè- 
rement en  ces  termes  :  Omnis  homo^  proinde  omnis  populuSy 
intellectuali  et  morali  educatione  {per  traditionem  accepta)  om- 
ninoprivafus,^moraliter  est  exlex^seu  invincibili  juris  naturœ 
ignorantiâ  laboral\  proposition  que  la  Revue  ne  s'est  nullement 
empressée  de  condamner.  Il  faudroit  donc  y  ajouter  les  mots  sui- 
vants :  Doctrina  hac  propositione  contenta^  explicite^  absolute 
et  solemniter,  per  concUium  Ambianense^  anni  1844,  approbata 


(1)  Bévue,  décembre  1859,  p.  744. 

(2)  Joum,  hist.  XXIV.  p.  214. 

(3)  Revue,  I8t»3-1834,  p.  229. 


COMTE  Di:  GOYON 
LETTRE  DE  L'EMPEÛEl  R  >Â 

AU  PAPE. 

Lepremierjonrderan,  le  général  comman 
eomte  de  Goyon,  a  présenté  au  Saint-Père  les  ol 
d'occopatioD,  Le  général  a  adressé  au  Pape  l'ail 

«Très  Saint-Père, 

•  Nous  Tenons  encore  une  fois,  a?ecle  roi 
i>  nous  proslerncr  au  pied  de  ?otre  double  trône 
»  tiie  et  (te  roi.  et  lui  apporter  Texpression  cl  1 
»  profond  respect  et  de  notre  entier  dévouement 

•  Si  les  grands  éTéuements  qui  se  sont  passés 
»  nous  oot  pyvés  de  conquérir  notre  part  de  gloi 
»  bafaille.  nous  avons  pu  et  nous  avons  dû  nous 
»  rappelant  que  nous  étions  au  champ  dlionneu; 

»  Daignez  agréeryTrés-Saint-Père^les  sentimc 
i>  et  nobles  satordonnés,  dont  je  suis  en  ce  moni 

Le  Saint-Père  a  répondu  par  le  discours  suivan 

«  Si  chaque  année  forent  chers  à  notre  cœur  le 
>  soahaila  que  vous  nous  avez  présentés  au  nom 
•  et  de  Tarmée  que  vous  commandez  si  digncm 
»  doublement  agréables  cette  année  i  cause  des  é 
»  tionnelsqui  nous  sont  survenus,  et  parce  aue 
»  que  la  division  française,  cantonnée  dans  les 
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«  dédaigner  faire  descendre  abondamment  ses  grâces  et  ses  lamières 
»  sur  le  chef  auguslede  celte  armée  et  de  cette  nation,afin  qu^avec  le 
»  secours  de  ces  lumières  il  puisse  marcher  sûrement  dans  son  dif- 
»  ficile  chemin  et  reconnoilre  encore  la  fausseté  de  certains  prin- 
»  cipes  qui  ont  été  émis,  ces  jours  derniers,  dans  un  opuscule  qui 
»  peut  se  définir  un  monument  d'hypocrisie  et  un  ignoble  tableau  de 
»  contradictions. 

9  Nous  espérons  qu*a?ec  Taide  de  ces  lumières,  disons  mieux, 
»  nous  sommes  persuadé  qu'avec  le  secours  de  ces  lumières,  il  con- 
p  damnera  les  principes  contenus  dans  cet  opuscule  et,  d*autant 
»  plus,  nous  en  avons  la  conviction,  que  nous  possédons  quelaues 
»  pièces  qu1l  y  a  d(\jà  du  temfisS.  M.  a  eu  la  bonté  de  nous  faire 
B  tenir,  et  qui  sont  une  condamnation  de  ces  principes. 

»  Cest  avec  cette  conviction  que  nous  implorons  de  Dieu  qu'il 
M  répande  sa  bénédiction  sur  Tempereur,  sur  son  auguste  compagne, 
»  sur  le  prince  impérial  et  sur  toute  la  France.  » 

On  lit  dans  le  Moniteur  universel: 

Nous  reproduisons,  d'après  le  Journal  de  Rotne^  du  3  de  ce  mois, 
une  allocution  prononcée  le  premier  jour  de  Tan  par  le  Saint  Père, 
en  réponse  aux  félicitations  qui  lui  étoicnt  offertes  par  le  général 
comte  deGoyon,  commandant  en  chef  de  la  division  française  dans 
les  Etats  pontificaux,  à  la  tète  des  officiers  de  cette  division. 

Cette  allocution  n'auroit  peut-être  pas  été  prononcée  si  Sa  Sainteté 
eût  déjà  reçu  la  lettre  oue  Sa  Majesté  TEmpcreur  lui  a  adressée  àla 
date  du  51  décembre,  lettre  dont  nous  donnons  pins  loin  le  texte  : 

(Ici  Tallocution  du  Saint-Père  que  nous  donnons  ci-dessus). 

■  Très-Saiiit-Père, 

n  La  lettre  que  Votre  Sainteté  a  bien  voulu  m*écrire  le  9  décem- 
bre, m'a  vivement  touché  et  je  répoudrai  avec  une  entière  franchise 
à  l'appel  fait  à  ma  loyauté. 

»  Une  de  mes  plus  vives  préoccupations,  pendant  comme  après  la 
guerre,  a  été  la  situation  des  Etats  de  l'Eglise,  et  certes  parmi  les 
raisons  puissantes  qui  nfont  engagé  à  faire  si  promptement  la  paix, 
il  faut  compter  la  crainte  de  voir  la  révolution  prendre  tous  les  jours 
de  plus  grandes  proportions.  Les  faits  ont  une  logique  inexorable, 
et  malgré  mon  dévouement  au  Saint-Siège,  malgré  la  présence  de 
mes  troupes  à  Rome,  je  ne  pouvois  échapper  à  une  certaine  solida- 
rité avec  les  effets  du  mouvement  national  provoqué  en  Italie  par  la 
lutte  contre  l'Autriche. 

»  La  paix  une  fois  conclue,  je  m'empressai  d*écrrre  à  Votre  Sain- 
teté pour  lui  soumettre  les  idées  lesplus  propres,  selon  moi,  à  amener 
la  pacification  des  Romaines,  et  je  crois  encore  que  si  dès  cette 
époque  Votre  Sainteté  eût  consenti  à  une  séparation  administrative 
dcces  provinces  et  à  la  nomination  d'un  gouverneur  laique,  elles 
•aroieai  rentrées  sons  son  autorité.  Malheireusement  cela  n'a  pai 


.<  c>  .^v^.iiiwii^  iiiiiiiciiiciiiuiu  |j('fia;ini  loii^lciiipi 
cntrclicndKMl  les  haines  et  les  rancunes  d'une 
peuple  italien,  conimela  jalousie  des  grandes  | 
doue  perpciuer  un  état  d'irritation,  de  malaise  < 

■  Que  reste-t-il  donc  à  faire?  car  enfin  celte 
pas  durer  toujours.  Après  un  examen  sérieux  < 
dangers  que  présentoient  les  di?erses  combinais 
regret  sincère,  et,  quelque  pénible  que  soit  la 
paroitroit  le  plus  conforme  aux  véritables  intéi 
ce  seroit  de  faire  le  sacrifice  des  provinces.  Si  U 
repos  de  l'Europe,  renonçoit  à  ces  provinces,  qi 
«nnSy  suscitent  tant  d'embarras  à  son  gouvernemt 
il  demandât  aux  puissances  de  lui  garantir  lapo 
ne  doute  pas  du  retour  immédiat  de  Tordre.  AI 
reroit  à  litalie reconnoissante  la  paix  pendant 
et  au  St-Siége  la  possession  paisible  des  Etats 

9  Votre  Sainteté,  j'aime  à  le  croire,  ne  se  m 
sentiments  qui  m'animent;  elle  comprendra 
situation  ;  elle  interprétera  avec  bienveillance 
iansage,  en  se  souvenant  de  tout  ce  que  j'ai  fait 
thoTiuue  et  pour  son  auguste  Chef. 

»  J  ai  exprimé  sans  réserve  toute  ma  pensée 
pensable  avant  le  Congrès.  Mais  je  prie  Votre  ^ 
soit  sa  décision,  de  croire  qu'elle  ne  changera  < 
conduite  que  j'ai  toujours  tenue  à  son  égard. 

9  En  remerciant  Votre  Sainteté  de  la  bénî 
qu'elle  a  envoyée  à  l'impératrice,  au  prince  imp 
renouvelle  rassQrance  de  ma  profonde  vénératio 

»  De  Votre  Sainteté, 


] 


—  479  — 

^—  -  — -  I  ^  -  —         !■  I  I  -  ,  I  -    -  I 

'  '    ■     -  ■       I  I        ■  ■  I     -  ■       ■  ■  »  I  ■    ■    ■    ^       ■  .  ,    ,  ,  ■■    I.       ■■!  «  I  ■    ■  ■!■  ^  ■        1^     I      I        I         I  ,     ■  .  „  I        ,^ 

PENSÉES  DIVERSES 

DE   MONSIEUK   LE   BARON   DB   GERLACHfi    (i).     ^ 

i .  De  l'instruction  des  hommes. 

NosgouYcrnements  modernes  ont  aboli  les  privilèges  de  Taristo- 
cratie.  Cependant  si  cette  jeunesse  dorée^  qui  doit  à  sa  seule 
naissance  un  nom  respecté  et  une  fortune  honorable,  réunissoit  à 
ces  avantages  le  mérite  personnel,  il  lui  seroit  facile  de  reconquérir 
une  position  sociale  encore  influente.  11  ne  s*agiroit  que  de  vouloir  ; 
mais  ils  ne  savent  pas  vouloir,  et  ils  se  veugcnt  de  ceux  qui  valent 
par  eux-mêmes  à  force  dlndifférence  et  de  dédains.  On  peiisoit 
généralement,  h  Torigine  de  notre  révolution,  que  I  em&jcipaliou 
de  la  Belgique  alloit donner  ungrand  élan  à  la  nouvellegénération  ; 
c'est  le  contraire  qui  est  arrivé.  Combien  d'hommes  remarquables 
à  répoque  du  Congrès  ont  disparu  depuis  et  n*ont  pas  été  rempla- 
cés! Pourquoi  les  (ils  ont-ils  montré  moins  d'énergie,  moins  de 
dévouement  que  leurs  pères?  C'est  que  sans  doute  d'autres  pas- 
sions ont  succédé  au  patriotisme.  Dans  notre  soicété  moderne,  si 
avancée  dans  les  voies  du  progrés, si  industrieuse,  si  riche,  si  polie, 
rien  n'est  plur  rare  que  de*  rencontrer  un  homme. 


9.  De  V instruction  des  femmes. 

Il  seroit  difllcile  de  dire  lequel  des  deux  sexes,  dans  un  certain 
monde,  alTecle  le  plus  grand  mépris  pour  l'instruction.  Cependant 
elle  est  nécessaire  même  aux  femmes^  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
leur  apprendre  à  choisir  des  maris  et  à  faire  des  hommes  de  leurs 
enfants.  On  craint  qu'elles  ne  deviennent  pédantes  !  C'est  l'étemel 
refrain  de  ces  esprits  superûeiels  qui  ont  de  si  bonnes  raisons  pour 
ne  pas  se  laisser  pénétrer  par  les  femmes.  Comtne  si  l'instruction 
excluoit  soit  la  modestie,  soit  le  bon  ton,  soit  la  grâce,  soit  aucune 
vertu.  Un  peu  de  connoissances  sérieuses  les  dégoùteroit  de  la  chro- 
nique do  jour,  delà  lecture  des  romans,  des  feuilletons  frivoles  et 
de  la  plupart  des  futilités  qui  les  occupent  si  vivement  ejt  si  vaine- 
ment. —  J'ajouterai  que  la  femme  chrétienne  est  l'ange  gardien 
de  la  famille;  et  cest  une  vérité  d'expérience  qu'il  n'y  a  point  de 
solide  éducation  morale  et  religieuse  pour  l'enfant,  si  les  premiers 
éléments  ne  lui  en  sont  donnés  par  sa  mère.  C'est  là  sa  mission 
providentielle  ;  c'est  aussi  sa  plus  noble  couronne. 

(\)  Extraites  du  tome  YI  de  ses  Œuvres  complètes,  p.  169  et  ss. 
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3.  Du  cabaret. 


i 


l,e  cabaret,  c'est  le  fléau  du  peuple.  Demnnilez-le  ani  conrs  d'aa- 
ïiaps,  aux  nirés,  aux  iiirmlires  do  SaiiK-Vinccnl-ile-Paulî  Li  plm 
jtrando  parlic  ilcs  criinrii  qui  rcleulisscnl  dcvanl  les  Iribunaux  sont 
dusSI'iïroçnrrie;  c'est  cllo  i^ui  démoralise  l'onvrier.  qui  met  le 
trouble  (tans  les  ménages,  qui  Iraliic  ii  &n  stiile  les  discurdrs,  1rs 
querelles,  les  iuGrmJlés,  la  misère  et  la  faim.  Mais  l'impôt  sur  les 
l>uis50Tis  est  ptuduclif,  et  cela  sufljl  pour  qiie  les  ftniivernemcnts 
ferment  les  yeux  siir  ces  épouianlablrs  abus  !  I.a  Brisiitue  est  la 
terre  privilégiée  des  cabsrclicrs  ;  il  seniblu  que  nos  léRislaleurs  soient 
leurs  complices.  Dans  1rs  villes  surloul,  (Eriecil  l'abaissement  dit 
cens,  ils  sont  devenus  une  puissaneo  redoutable;  ils  décident  des 
élections  et  funi  nommer  ceux  qu'ils  aiment,  c'esl-à-dir<t.  ceux  qui 
les  prolêgenl.  Le  journal  démagogique,  obscène  et  impie,  assaisonna 
les  plaisirs  du  cabaret!  (Quelle  iuQucnce  pourroil  contrebalancer 
toutes  ces  iiiDoenees  reunies  ?  Les  pbilanlliropes.  qui  aiïectcnt  un 
dôvouemeul  tiéroïi)uo  à  la  cause  du  peuple,  s'inquiètent  fort  pen  de 
cberchcr  des  remèdes  â  cetlelépre  alTrcuse  qui  ie  ronge  et  dont  le* 
ravages  s'clendeni  de  plus  en  ])lus. 

i.  Deuil  national. 

J'ai  TU  tout  un  peuple  en  denil  k  la  mort  de  celle  oiril  appelait  sa 
bonne  et  sainte  reine.  C'éloil  un  hûmm3(;e  rendu  a  la  rojaulé  et 
a  Dieu.  Les  sujets  de  la  grande  Maric-Térèse  el  de  la  pieuse  Isabelle 
n'auroient  pas  fait  mieux.  Certes  notre  Reine  éloit  bonne  et  chari- 
table; mais  lieauconpde  femmes,  dans  les  rangs  inférieurs,  ont  fait 
le  bien  comme  elle,  soulage  les  malheureux  comme  clic,  exercé 
comme  clic  toutes  les  vertus  au  degré  le  plus  éminent,  et  on  n'en  a 
guère  parlé.  C'est  que  le  vieux  respec.  du  peuple  pour  Dieu  et  la 
royauté,  qui  exisie  encore  parmi  nous,  malgré  tous  les  efforts  qne 
l'on  a  fait  pour  réleindre,s'étoit  réveillé  à  la  vue  d'un  IrAnc  à  moitié 
vide  et  d'un  tombeau  !  Dans  nos  idées  modernes,  quoi  de  plus 
illogique  que  celte  conduite  d'une  nation,  dont  les  rois  ne  sont  que 
les  mandataires?  Mais  la  loulene  se  conduit  pas  d'âpre  la  logique 
ralion3liste;e)lcagil  par  sentiment  quand  on  ne  l'a  ]>oint  encora 
dépravée,  et  elle  n'en  agit  pas  moins  bien... 

S.  Puissance  des  journaux. 

Dites-moi  quelles  sont  vos  lectures  habituelles,  et  je  vous  dirai 
)|uelies  sont  vos  opinions  et  vos  principes,  si  vous  en  avez.  Les 
jonmaux  ont  une  action  bien  plus  forte  que  les  livres,  parce  qu'elle 
Ml  de  tous  le*  jotin  el  qu'on  la  subit  même  son  i  insu.  On  fiuil 
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naturellemeot  par  penser  comme  son  Joarnai.  Vous  pouvez  juger 
de  l*esprit  qui  régne  dans  une  famille  par  le  titre  seul  du  journal 
quelle  reçoit  ;  c  est  un  thermomèlreà  peu  près  infaillible.  Quel- 
ques-uns en  lisent  plusieurs  d'opinions  différentes  pour  pouvoir, 
disent-ils,  opposer  les  bons  aux  mauvais  :  en  ce  cas,  je  crains  bien 
qu'ils  ne  finissent  par  penser  comme  les  mauvais* 

6.  La  France  révolutiùimaire  sous  les  Bourbons ^  sous  Napo 

léon  I  et  sous  Napoléon  III. 

Louis  XVI,  avec  de  bonnes  intentions,  un  cœur  excellent  et  une 
intelligence  bien  au-des&ous  de  la  situation,  partageoit  les  idées  des 
philosophes  de  son  temps  qui  ne  voyoient  partout  que  des  abus  à 
réformer;  il  embrassa  généreusement  leurs  utopies  et  n'aperçut  Ta- 
bimeoù  devoit  sombrer  la  monarchie  qOe  lorsqu'il  étoit  trop  tard. 
Comme  les  projets  de  réforme  fermentaient  dans  beaucoup  de  tètes 
et  que  les  hautes  classes  surtout  en  étoient  infatuées,  une  crise  de- 
venoit  inévitable.  Le  grand  malheur  de  cette  révolution  c'est  d'avoir 
touché  aux  bases  fondamentales  de  TElat  et  voulu  abolir  d'antiques 
institutions,  qu'il  Killoit  simplement  restaurer,  améliorer  ou  conso- 
lider. Mais  ces  choses,  si  sages  et  si  simples,  ne  se  font  point  par 
des  cohues  d'hommes  comme  étoient  les  assemblées  nationales  de 
France;  elles  se  font  quelquefois  par  un  homme,  quand  il  plait  ù 
Dieu  de  l'envoyer. 

Napoléon  1*'  ne  réprima  point  la  révolution  ;  il  transigea  avec 
elle.  Il  traita  avec  un  suprême  dédain  toutes  les  théories  de  ceux 
qu'il  appeloit  les  idéologues  et  qui  étoient  inconciables  avec  cette 
forte  monarchie  qu'il  vouloit  rétablira  son  profil;  mais  il  n'essaya 
point  de  combler  les  abîmes  creusés  par  la  révolution  de  89.  Le 
culte  catholique  fut  restauré  [larce  qu'il  comprit  qu'on  nésauroit  rien 
établir  de  solide  sans  l'appuyer  sur  une  base  religieuse,et  que  c'étoit 
le  moyen  de  gagner  la  confiance  de  la  plus  saine  partie  de  la  nation. 
Mais  si  vous  considérez  l'ensemble  do  ses  actes,  depuis  les  articles 
organiques  du  concordat  jusqu'à  la  spoliation  du  Saint-Siéae  et  à  la 
captivité  de  Pie  VU,  vous  demeurerez  convaincu  que  Napoléon,  au 
temps  de  sa  puissance^  n'envisagea  la  religion  que  comme  un  insira- 
Rient  de  domination.Toute  sa  politique  fut  dictée  par  un  esprit  d'in- 
térêt personnel  et  non  par  riutérèt  de  la  France;  cette  ambition 
égoïste  le  perdit.  Napoléon,  appuyé  sur  sa  force,  sur  son  génie,  sur 
sa  eloire  militaire,  sur  le  prestige  de  son  nom,  pouvoit  rendre  an 
catholicisme  d'immenses  services  et  porter  un  coup  mortel  au  prin- 
cipe socialiste  et  antireligieux  de  la  révolution.  Il  ne  le  fit  point  ;  ce 
fut  selon  nous  la  grande  faute  de  son  règne.  Les  Bourbons  Je  tentè- 
rent ;  mais  ils  s'y  prirent  mal  ;  et  ils  n'avoient  pas  d'ailleurs  cet  as- 
cendant auquel  rien  ne  résistoit;  ils  ne  firent  qu'attirer  sur  eux  la 


i.i^.iit  jiuiiiKiur.  ouMiid  les  Uom;iins  vouloicîïl  al 
ï»ire  quel(iU('nou\ elle  province,  ils  neseliàloicn 
jiossession  :  ils  coinincneoienl  par  y  fomenlerdo 
(iéclaroicnt  pour  Tuue  d'elles  ;  et  lorsque  la  situ. 
intolérable  a  tous  les  bons  citoyens,  on  \enoit 
en  pacificatears  et  en  libérateurs  ;  et  ils  y  entroi* 
ou  bien  ils  y  plaçoient  qaelqu'ane  de  leurs  créa 
La  révolution  sous  sa  forme  naturelle,  démoc 
caine,  a  mille  dangers  ;  elle  en  a  mille  fois  plus 
Quelque  sorte  incarnée  dans  un  homme  ;  alors 
i  Etat,  concentrées  dans  une  seule  main,  ont  un( 
ble.  Cet  h^mme  comprime  tout  ;  il  peut  comn 
ceux  qu'il  redoute  et  laisser  pleine  licence  àceni 
tel  régime  est  menteur  ;  car  il  représente  Tordr 
être  certaine  liberté  au  dehors,  tandis  qu*au  ded 
ciences  murmurent.  Le  plus  dangereux  de  tous  le 
où  TOUS  ne  pouvez  plaider  librement  et  hautem 
justice  et  de  la  vérité. 

7.  Des  deux  politiques. 

Il  y  a  la  petite  et  la  grande  politique.  L'une  s*2 
constances  et  aux  hommes,  flatte  les  passions 

au'à  se.maintenir  et  à  s'agrandir  :  les  moyens  I 
'est  la  politique  d'intrigue  ou  d'expédients  ;  c' 
tique.  L'autre  veut  le  bien  général  avant  tout  ;  ( 
lien  des  lois  constitutives  de  la  société,  et  elle  I 
braver  les  mauvaises  passions  au  péril  de  ses  pn 
songea  l'avenir;  c'est  la  grande  politique  :  c'est 
aux  chefs  des  Etala  nn  txtxtn  ka«:  j---  •••  •  • 


) 
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lisée  fui  gouvernée  pendant  35  ans  par  deux  dynasties  de  Rois  foit 
débonnaires  ;  et  elle  se  mit  à  célébrer  sur  tous  les  tons,  en  prose  et 
en  vers,  la  gloire  du  plus  grand  guerrier  et  du  prince  le  plus  des- 
potique  des  temps  modernes  :  peintres,  poètes,  orateurs,  historiens, 
chansonniers  se  tnirent  de  la  partie  :  non  pas  qu'au  fond  on  laimât 
ou  qu'on  le  regrettât  beaucoup  ;  maisc'étoit  un  moyen  sur  de  dépo^ 
pulariser  ces  Bourbons  qui  tenoient  les  rênes  si  lâches.  C'est  ainsi 
que  la  France  prépara  de  ses  mains  et  sans  y  penser  le  piédestal  sur 
lequel  defuit  venir  se  poser  le  neveu  de  celui  dont  on  faisoit  inces^ 
sammeul  retentir  le  nom  et  les  louanges  au  cœur  des  nouvelles  gé- 
nérations. Et  ce  neveu  s'appliqua  naturellement  à  rétablir,  autant 
que  possible,  l'image  du  gouvernement  tant  glorifié  de  son  oncle  et 
à  renverser  l'œuvre  de  1815  et  de  1850.  Voilà  quelle  fut  la  pré- 
voyance de  ces  grands  politiques,  qui  menèrent  la  France  pendant 
^5  ans,  et  qui  ne  la  trouvoient  ni  assez  heureuse  ni  assez 
libre. 


9.  Des  livres. 

Tout  le  monde  écrit  ;  très-peu  ont  le  talent  de  faire  un  livre.  Il 
ne  suflit  pas  d'avoir  de  l'esprit,  beaucoup  d'esprit,  beaucoup  de 
science  pour  faire  un  bon  livre.  Un  bon  livre  est  un  ami  dont  la  con- 
versation vous  attache,  vous  entraine  et  vuusfait  oublier  les  heures. 
Les  meilleurs  ont  cependant  leurs  côtés  foibles,  qui  font  fermer  les 
yeux  à  certains  critiques  sur  leurs  beautés.C'estla  part  de  la  médio- 
crité,  qui  a  le  don  de  ne  rien  admirer  franchement.  Ne  faut-il  pas 
qu  elle  ait  aussi  la  sienne  et  quelle  se  venge  !  Voulez  vous  lui  ler- 
mer  la  bouche?  Dites-lui  simfilomeni:  faites  mieux! 

Il  en  estdes  livres  comme  des  amis j  plus  on  vieillit,  moins  on  en 
veut  ;  on  n  en  veut  plus  que  le  choix. 


10.  De  la  fortune  des  livres* 

Quand  un  homme  a  beaucoup  lu,  beaucoup  vu,  beaucoup  médité^ 
beaucoup  comparé,  il  peut  faire  un  livre.  S'il  réunit  à  ces  avantages 
le  talent  d'écrire; s'il  y  met  son  intelligence,  son  âme,  et  surtout 
s'il  vient  à  propos,il  sera  peut-être  remarqué. 

Les  uns  font  des  livres  avec  des  livres,  et  c'est  un  métier  ;  d'autred 
avec  des  pièces  inédites  qui  devroienl  rester  toujours  inédites;  d'au- 
tres ont  hâte  d'initier  le  monde  savant  à  leurs  découvertes  sur  feuilles 
volantes;  d'autre^,  à  peine  au  sortir  de  l'adolescence,  veulent  cou- 
vrir leurs  jeunes  fronts  d'impérissables  lauriers.  Pour  moissonner 
sûrement  dans  le  champ  de  la  littéralure,il  faut  semer  de  bonne 
heure,  labourer  longtemps  et  recueillir  tard.  L'écrivain  ne  sauroit 
être  mûr  quand  Thomme  ne  lest  pas. 


I  iiKiiiiermce  dos  uns,  de  h  nialvoilLincc  dos  nul 
boslilc  des  p.niis  qui  conspiroiU  pour  rélonfTt 
cbeiniiie  peu  à|ieu  au  milieu  des  difficultés  el  g 
qui  lui  appartient. 


DU  DÉVELOPPEMENT  DE  LA 

Le  système  philosophique  appelé  mainte 
liême^  est   né  d'une  réaction  contre  la  ph 
huitième  siècle,  c'est-à-dire*  d'une  réactioi 
nallsme  et  l'impiété.   La  raison  abandonn 
déclarée  seule  maîtresse»  érigée  en  divinil 
produire  de  grands  maux  et  par  boulcverseï 
suite  de  cette  triste  expérience,  le  besoin  d* 
enseignement  extérieur  et  divin,  s'est  Tait 
nouvelle  force  ;  et  des  écrivains  distingués  < 
réparer  le  désordre  moral,  causé  par  la  raiso 
auroientdû  lui  montrer  sa  foibtesse  naturel 
tioD  de  ses  prétentions,  la  faire  rentrer  peu 
limites  de  son  empire,  la  convaincre  qu'elle 
suiBsante  pour  gouverner  le  monde.  Mais  le 
pas  leurs  efforts*  Ils  s'imaginèreut  que  la  \ 
même,  n'étoit  rien  et  ne  savoit  rien,  qu'elle 
sans  la  révélation.  Selon  eux,  l'homme  avoit 
parler  et  à  penser  :  et  «ana  nn  onc«;«-»«-**""> 
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$€nx  commun.  L'auteur  de  ce  système  soulcnoil  que  te  raK 
son  Hidividuelle  ou  privée  ne  savoit  rien  avec  certitude,  pas^ 
inème  sa  propre  existence*  Selon  lui,  notre  certitude  repo- 
soit  en  dernier  lieu  sur  le  témoignage,  sui[  Tassentiment  de», 
autres  hommes. 

Cette  philosophie  ayant  étècondami^e  par  le  Saint-Siège, 
on  crut  pouvoir  conserver  la  doctrine  de  M.  de  Bonald,  avec 
laquelle  on  prétendoit  que  le  système  lapiennaisien  n'avoife 
rien  de  commun,  quoique  M.  de  BonalJ  lui-même  eût  en- 
trepris de  justifier  le  système,  en  se  fondant  sur  ses  principes 
philosophiques. 

Peu  à  peu  le  bonaldisme  s*est  aSbibli  à  son  tour,  et  les 
fameuses  Recherches  sur  l'origine  de  nos  premières  con--. 
noissances  ont  cessé  d*ètre  un  livre  classique. 

Finalement,  Rome  a  parlé  de  nouveau,  en  venant  en  aide 
à  la  raison  méconnue.  On  se  rappelle  les  quatre  propositions 
de  la  Congrégation  de  Tlndex^  propositions  offertes  à  U 
souscription  de  M.  Bonnetty,  rédacteur  des  Annales  de  phi-r 
êolophie  chrétiennç^  et  que  nous  avons  publiées  dans  notre 
T.  XXII  p.  451  •  La  deuxième  de  ces  propositions  étoit  ainsi 
conçue  : 

«  Le  raisonnement  peut  démontrer  aves  certitude  Texis-r 
»  tence  de  Dieu,  la  spiritualité  de  l'âme,  la  liberté  de 
9  rhomme.  La  foi  est  postérieure  à  la  révélation,  et  par 
)»  conséquent,  elle  ne  peut  être  alléguée  convenablement 
»  pour  prouver  Texisteuce  de  Dieu  contre  Tathée,  pour  dé-* 
»  montrer  la  spiritualité  de  Tàme  raisonnable  et  le  libre  ar- 
»  bitre  contre  le  sectateur  du  naturalisme  et  du  fata-« 
»  lisme.  n 

La  troisième  proposition,  qui  sembloit  compléter  le  sens 
de  la  deuxième,  disoit  :  a  L'usage  de  la  raison  précède 
»  la  foi,  et  y  conduit  Thomme  à  l'aide  de  la  révélation  et  de 
»  la  gr&ce.  » 

Ces  décisions  nous  paroissoient  si  nettes,si  précises,  si  dé-* 
cisives,  qu'en  les  publiant,  nous  crûmes  pouvoir  ajouter  en 
toute  confiance  :  «La  cause  du  traditionalisme  est  donc  jugée, 
et  Ton  peut  espérer  que  ce  système  sera  décidépiept  aban- 
donné. » 

On  doit  remarquer  en  effet  que,  d'après  ce  Jugement  su- 
prême, non-seulement  la  raison  peut  démontrer  avec  certitude 
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pensant,  etc.  Mais  quelle  raison  ?  / 
««on  développée.  ?a  ratn 'formée 
«•J.  par  la  tradition.  ^ 

deÊu^JaS^'^.To?''.*'''*'^^  donnée 

lae  l'homine  rf(,«  /Stf/L  "''"' 
P«rt.  parles  lomlère^îf fc  "*'  ^ 
révélation,  connoftre  et  Vl. '""  '* 
physiques  et  moralM  «Lm?.  "''^'  P 
tence  de  Dieu.  niSS  i'eT/"'' 
JU.  distinction  essentlell  l'^b  e^et 

.utea^cathollques'it^^^^^^^ 

quérir  an  dévelopwn^n?  'jT^^nm^n 
démontrer  son  eScei  ^''"*  P'^" 
û^Tnl'^  ««^'î"»  admet,  avec  la  r 

«ans  la  foi    «»n«  i.„  »     .      **"  ^''"sfe 
«..•„H- -^®'V.*'"' ""  enseignempnf  „.. 
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T»  crénh'on  de  Thommo,  et,  par  const'quent,  jusqu'il  Diciu 
Selon  celte  doctrine,  la  foi  est  antérieure  à  la  raison,  et  la 
science  humaine  dérive  nécessairement  d*une  révélation  pri- 
mitive. 

Tel  est  en  efTct  le  principe  du  traditionalisme.  ,//  faut 
^rcHre,  pour  savoir  quelque  chose  \  il  faut  être  instruit  pour 
avoir  l'usage  de  la  raison.  C'est  en  ce  principe  que  consiste 
essentiellement  la  philosophie  dont  II  est  question:  et  Ton 
volt  que  les  traditionalistes  mitigés  de  la  Revue  catholique 
croient  pouvoir  le  garder,  tout  en  se  soumettant  h  la  déci- 
-sien  du  Saint-Siège. 

Nous  ne  voulons  pas  les  presser;  mais  nous  les  prions 
<Tètre  attentifs  è  l'exposé  quMIs  nous  font  de  leur  doctrine. 
Ils  enseignent,  discnt-ils,que  «l'homme  peut,par  les  lumières 
lie  la  rajson.^^  sans  s  appuyer  sur  la  révélation,  ^connoîtro  et 
Remontrer  plusieurs  vérités  métaphysiques  et  morales.  » 
Mois  d'un  autre  côté,  ils  soutiennent  que  «c  Téducation  so- 
ciale est  la  condition  indispensable  du  développement  de  la 
raison.  »  Ce  qui  veut  dire  que  la  raison  ne  se  développe  et 
4ie  se  forme  point,  sans  l'intervention  active  d'une  révélation 
primitive.  Comment  donc  admettent-ils  que  l'homme  peut, 
par  les  lumières  de  la  raison,  et  sans  s  appuyer  9urla  révéia- 
ffon,  connoitre  et  démontrer  plusieurs  vérités?  Ne  disent-ii9 
pas  que  'a  raison  humaine,  à  laquelle  ils  reconnoisseut  cette 
force,  s'appuie  indispensablement  sur  l'enseignement,  sur  la 
«révélatiou^qu'elle  en  dépend^qu'elle  n'existe  pas  sans  la  révé- 
lation ? 

Il  suffiroit  certainement  de  constater  cette  coniradiction: 
i^t  puisque  Tautorité  a  parlé^il  faudroit  pouvoir  nous  borner  k 
rappeler  sa  décision.  Mais  les  faits  montrant  que  le  traditio- 
nalisme existe  et  continue  de  se  produire,  malgré  cette  déci- 
sion, il  semble  nécessaire  de  reprendre  la  discussion  et 
4'examiner  l'argument,  derrière  lequel  il  croit  pouvoir  se  vo 
«tranchen 

La  raison  humaine  existe-t-elle  ou  n'eiisie-t-elle  pas  sans 
un  enseignement  antérieur?  Le  traditionalisme  répond  quel  h 
n'existe  point.  Nous  disons  que i/^en^W^fiemen^  est  impossible 
Min  s  une  raison  préexistante  et  actuelle.  Tout  enseignement, 
rloutc  révélation  suppose  des  êtres  intelligents,  ayant  l'usage 
•de  la  jaisoa.  Cette   doctrine  ji'est-^lle  jms    exactenieiit 
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pêlIe  qui  est  conlenue  dans  la  3"  proposition  de  la  Congt€- 
gation  de  Tlndei:  Ralionis  usui  fidem  prœcedtl,  l'usage  de  Is 
raison  précède  In  Toi?  Le  bon  sens  d'ailleurs  ne  dit-H  pas  que. 
l>our  croire,  pour  adhérer  à  ce  que  nous  entendons,  il  faut 
que  nous  soyons  des  créatures  capables  de  comprendre  et  de 
juger  ?  Enseigne-t-on  quelque  chose,  rétèle-t-on  des  véri- 
tés aux  êtres  irraisoiinables,  aax  brutes? 

Appliquons  ce  principe  oui  faits,  et  voyons  comment  se 
développe  la  raison  ;  ou  plutdt  voyons  si  elle  a  une  eti5- 
tcnre  indépendante,  antérieure  à  l'instruction  qui  lui  vient 
du  dehor». 

Ce  qui  enractérîse  d'abord  la  raison,  c'est  le  langage.  Le 
Ijingage  est  l'expression  des  idées  et  de  la  pensée-  Il  dis- 
tingue l'homme  de  tous  les  autres  nnimaui.  Si  le  langage 
est  nuturel  h  l'homme,  s'il  parle  par  un  effet  du  principo 
spirituel  qui  l'anime,  il  est  naliirellement  raisonnable,  et  ce 
n'est  pas  l'enseignement  i]ii!  lui  proture,  après  la  naissance, 
sa  qualité  d'être  intelligent  et  moral.  Aussi  la  philosophie 
n-t-el!e  compris  l'importance  du  langage  ;  et  M-  de  HonaM 
n  cru  que  la  question  de  l'origine  du  langage  reaferiiioit 
celle  de  l'origine  de  nos  connaissances.  Tout  son  système 
est  fondé  sur  la  révélation  du  tangage  :  et  en  croyant  prou- 
ver que  l'homme  ne  parle  qu'à  la  suite  d'un  euseigncmetLt 
primitif  et  divin,  il  a  cru  démontrer  à  lu  fois  que  ses  con- 
ooissances  remontent  à  la  même  source. 

Il  n'est  pas  didicile  de  montrer  par  le  raisonnement,  que 
les  divers  arguments  développés  par  M.  de  llonald  à  l'appui 
de  sa  thèse,  n'ont  rien  de  solide.  Mais  h  cette  réfutation  on 
oppose  l'origine  historique  du  langage.  Dès  le  principe,  dit- 
on,  le  genre  humain  a  vécu  en  société,  comme  il  vit  aujour- 
d'hui ;  la  société  n'existe  point  sans  langage  ;  par  conséquent, 
les  hommes  ont  toujours  parlé,  et  ils  n'ont  pas  eu  besoin 
d'inventer  leur  langage.  Nulle  espérience  ne  semble  prouver 
qu'ils  aient  celte  faculté  ;  et  les  philosophes  qui  soutiennent 
que  le  langage  est  naturel  et  spontané,  n'ont  jamais  pu  învO' 
quer  l'histoire  et  les  faits.  Toutes  leurs  démonstrations  se 
réduisent  à  des  raisonnements  probables,  etc. 

Il  est  donc  nécessaire,  pour  résoudre  cette  difflctitlé, 
d'étudier  le  fait  historique  ilont  il  s'agit.  Cherchons-le  daui 
li:  ilépOl  sacré  qui  nous  l'a  conservé  et  transmis. 
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VEcriture  noug  montre  le  Créateur  conversant  avec  {e 
premier  homme  et  lui  donnant  une  loi;  elle  nous   montre 
rhomme  s'entretenant  avec  sa  compagne,  et  celle-ci  répon- 
dante une  question  du  tentateur.  L'existence  d*un  langage 
est  constatée  par  ces  communications  ;  mais  le   récit  de   la 
'Oenèse  ne  nous  apprend  pas  de  quelle  manière  ce  langage 
Vest  établi.  Le  premier  homme  a-t-il  parlé  par  un  effet  de 
«a  nature  spirituelle  et  raisonnable  ?  A-t-it  dâ  au  contraire 
^recevoir  le  premier  langage  par  une  communication  exté- 
trieure«  par    une   révélation  primitive  et  antérieure  à  toute 
autre  ?  Ces  questions,  qui   se  présentent  d*elles-méme&» 
'«montrent  que   le  fait,  s*il  n*est  interprêté  de  commun  ac- 
cord, ne  décide  rien. 

Mais,  d*abord^  ne  quittons  pas  les  Livres  saints  et  voyons 
si  réellement  ils  ne  nous  apprennent   rien  sur  la  manière 
•^ofit  le  premier  langage  s*est  établi. 
,    Selon  ces  livres.  Dieu,   après  avoir  créé  Fhomme  et  la 
^lèmme,  les  bénit  ot  leur  dit  :  Croissez  et  multipliez^vous^  etc« 
Hais  le  texte  sacré  dit  la  même  chose,  quand  il  s'agit  de  la 
création  des  bétes  :  Dieu  leur  parle  dans  les  mêmes  termes: 
Croissez  et  multipliez-vous.  Ce  qui  montre  que  ees  mois  dé- 
signent simplement  Tordre  du  Créateur  et  qu'il  ne  s'agit  pafl 
encore  d'un  langage  proprement  dit.  Uais,  un  peu  plus  loin, 
r£criture  dit  qu'après  avoir  formé  de  terre  tous  les  ani- 
maux, il  les  amena  devant  Adam,  aGn  que  celui-ci  vit  (ju- 
geât) commejit  il  les  appeleroit  ;  et  quJdam  donnât  à  tous  les 
uHimaux,  à  tous  les  oiseaux  du  ciel  et  à  toutes  les  bétes  de  la 
terrCf  des  noms  qui  leur  convenoient. 

Sur  ce  texte,  il  y  a  une  première  remarque  à  faire. 

Si  on  suppose  que  rhomme,de.lui-mèmc,ne  parloit  pas  et 

«qu'il  a  dû  recevoir  du  Créateur  une  langue  toute  fuite,  cette 

langue  devoit  avant  contenir  les  noms  de  tous  Je»  êtres  ani« 

•mes.  Or,  l'Ecriture  vient  de  nous  dire  en   termes  formels^ 

-que  tous  ces  noms  sont  l'ouvrage  de  l'homme. 

11  résulte  de  la  que  le  premier  homme  n'a  point  reçu  du 
Créateur  une  langue  toute  faite. 

Mais  ce  texte  est-il  le  seul  qui  se  rapporte  h  l'institution 
«du  langage  ? 

On  a  cité  surtout  un  passage  de  l'Ecclésiastique  [G.  XVII, 
m.  1  et  5),  ci  c'est  là-dessus  que  s  ^[ppuie  entr'autres  Algr 
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n«ne;,  î-tAque  de  Monlaubari,  dans  une  di-^srrOlion  qw  1 
niiiis  iivons  cxaiiiiiiéedaiis  le  Journal  historique  (T.  XXU 
PI».  a^O.  S8.J,  337,  379).  Toiii  te leite ;  Dieu  a  aéé Chmnnit 
vu  k  tirant  de  la  ttrre,  et  il  l'a  fait  à  son  image...  Il  a  créé  un 
aitle  icmùlable  à  lui,  iftiil  a  tiré  de  na  substance  ;  il  leur  adonné- 
le  jugement,  vue  Intigue,  des  yeux,  des  oreillex  H  uu  cœur 
jiiiiir   inienler;  et  il  les  a  remidis  de  la  lumière  de  linliUi- 

Si  lu  mol  langue.  <lnns  ce  pnssage,  poutoil  signifier  le  lau- 
ijarje,  un  s'e^pliqiicroit  l'a^ngt;  qu'en  funl  les  tradi(î<jnalisle>; 
muis  il  est  c^idcnt  qu'il  désigne  Vorgane.  puisque  le  (cttc 
sacré  3Jonlc  immédislcmpiit  que  i)iiu  leur  □  donné  nussi  des 
ijtux,  dis  oreillea  el  un  cœm:  En  léte  des  dons  nuturels.  l'au- 
iL'ur  sacré  iiiace  le  jugement.  la  raison.  ffsuJwY/nwi  :  |iuis  il 
parle  dt  s  pnrlirs  du  corps  que  l'ûiite  raisonniible  emploie 
tunime  inslrumeuls. 

Lu  des  plus  savants  commenlateurs  des  Livre» SaintSi. 
tlornélius  a  Lapide  (2),  explique  aiiisi  ce  passage  :  «  Le  mol 
coiiiilium  vent  ilire  la  force  cl  la  faculté  de  cousuIUt,  de  dé- 
libéi'iT,  de  prendre  une  décision.  De  là  vient  que  b  version 
ditcde  Zurich  (r/ffMnna)  se  sert  du  mol  yitdré/ufli-  Telle  est 
en  efTclla  faculté  niilurelleà  l'esprilet  à  la  raison  de  rtiumme.. 
faculté  refusée  aux  autres  animaux.  Kn  second  lieu,  Oieu 
leur  a  donn^  une  langue,  pour  que  l'espril  puisse  énoncer  les 
jugements,  tes  manifester,  les  communiquer  aui  autres,  les 
(upliqucr,  au  moyen  de  sens  dislincls  et  articules.  De  même 
donc  que  l'Iiommc  seul  a  re^u  en  partage  l'esprit  et  la  rai- 
son, de  même  il  csl  seul  doué  de  la  faculté  de  parler.  Cor  les 
brutes,  privées  d'intelligence,  manquent  du  langage  articulé 
pour  l'eipression  de  leurs  idées  sensibles.  Elles  n'ont  ni  rai- 
t<oiuiemenls,  ni  examens,  ni  jugements  à  énoncer,  mais  seu- 
lement des  images,  des  afTecliou.^  cl  des  appétits  sensibles 
qu'elles  expriment  suHisemment,  non  point  par  des  sons  ar- 
ticulés, mais  ù  l'aide  de  rugissements,  de  hennissements,  de- 


(t)  Ueuscrcuvit  lie  (erra  hominem,  «I  seciuidum  ini£gini!in  hiutti  (tv 
illiiin...  Crcavil  ex  Ipso  udjiiloriuw  smiile  sil'i  ;  coii»iiiiiùi  pi  lin  1411.1  m,  1 
iiciiloà,  et  aure»,  cicur  duJil  ililâCM.'O^LUiiiiii  ;  cl  disciplina  iuti'llivr^ 
iL'|<l.:iilillwt. 

(i.  Son  vrai  nom  eloil  Cnrtieilk  CoTiu-Usin:  ran  ilrii  SIeen.  Il  iiaqiiil  i 
riliG  a  Doc'kholt,  dans  la  r.anipine  lii>ëmi)«  tt  mounil  à  Iloini!  lo  tf  mu 
liZ7.  Sus comnicutaifes  sur Itctiluru l'omieiil  dix  ^uhimej  ia-iulio. 


mugissements,  d'aboiements,  etc.  h  jiarole  est  donc,  dans 
l'homme,  racle  et  l  effet  de  la  raison  et  du  jugement  ;  et  par 
conséquent  elle  en  est  le  signe  et  l'interprète.  Dieu  a  joint  à 
la  langue  les  yeux  cl  les  w^eilles  ;  parce  que  ce  sonl  les  sens 
du  jugement  et  de  la  science.  11  résulte  de  là  que,  st  Thomme 
seul  a  des  idées  distinctes  dans  Tesprit,  et  des  sons  articulés 
dans  la  langue,  de  même  il  est  le  seul  qui  perçoive  et  possède 
les  sons  articulés  au  moyen  des  oreilles  el  qui  par  eux  soit 
capable  d'apprendre   toutes  les  sciences.   J'en   dis  autant 
des  yeux  :  car  c  est  avec  ks  yeux  que  nous    lisons    les 
^ons  articulés  représentés  par  récriture,  et  ce  sont  les  mot$ 
écrits  qui  nous  présentent  toute  espècede  connoissance  sur  hs 
papier  et  dans   les  livres.  EnGn  c'est  à  l'homme  seul   que 
Dieu  a  donné  le  cœur,  c'est-à-dire  l  intelligence  elk  génie  pour 
inventer  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences.  De  là  vient  que  la 
\crsion  syrienne  traduit  :  Il  a  créé  une  bouche,  une  langue^ 
des  yeux  et  un  cœur  pour  comprendre.  Et  c'est  de  cette  ma- 
nière qutV  les  a  remplis  de  la  lumière  de^t intelligence,  txu. 
moyen  de  bquelle  ou  saisit  et  on  comprend  tout.  Ajoutez 
que  Dieu,  en  créant  Adam,  lui  a  donné  par  infusion  la  con- 
noissance de  toutes  les  choses  naturelles.  Car  c'est  avec  cette 
connoissance  qu'Adam  imposa  à  tous  les  oiseaux  et  à  tous 
les  animaux  des  noms  convenabks  et  propres  à  exprimer 
leur  qualités,  comme  je  l'ai  dit  au  chap.  II.  v.  19  et  21  de  la 
Genèse  (t).  » 

Non-seulementCornélius  à  Lapideentend  ce  passage  comme 
nous,  et  en  particulier  le  mot  /in^tiam, mais  toute  son  expli-* 
cation  est  conforme  à  noire  propre  doctrine  sur  l'institution 
du  langage.  ^  La  parole,  dans  l'homme,  dit- il,  est  l'acte  et 
TelLt  de  la  raison  [loquela  in  homine  est  actus  effectusque  ra^ 
tionis  etjudicii.)^  C'est-à-dire  que  Yhomme  parle^  parce  quil 
est  raisonnable.  Ce  qui  est  très-exactement  ce  que  nous  di-' 
bons  et  ce  que  nous  enseignons  sous-mémes^ 

Ce  n'est  donc  point  dans  ce  passage  que  les  partisans  de 
la  révélation  du  langage  doivent  chercher  leur  appui  ;  et 
nous  ne  croyons  pas  que  l'Ecriture  leur  présente  quelque 
aJtre  texte  favorable. 

11  ne  reste  donc  qu'a  consulter  la  raison  sur  la  difficulté 
dont  il  b'agit  :  et  puisqu'on  ne  cesse  d'iu\oqucr  la  révélatiorv 

{{]CQmmaitai\  in  Ecclesia^ticum.  Aatv.tOSi,  voU  in-folio,  p.  39l\ 


primilive  en  faveur  du  nouveim  système  philosophique,  nôùt 
sommes  obligés  d'eiaminur  logiquement  les  cuuclusioni 
qu'on  lire  de  celte  prétendue  révélfitîon. 

Mais  avant  de  commencer  cet  examen.  arr6rons-nou$  un 
'moment  et  voyons  ce  que  peut  signiGer  l'obligation  que  le 
bon  sens  nous  impose. 

La  sainte  Ecriture  nous  montre  les  premiers  hommes  ren- 
versant soit  entre  eui,  soit  aiec  Dieu,  lïbi  le  commencement 
du  monde.  Muis  elle  ne  nous  dit  point  si  leur  langage  étoït 
un  effet  de  leurs  qualités  nnlur<^'liL's,  de  leur  raison,  ou  s'iU 
avoient  dû  le  recevoir  cstérieiirpmcut  et  tout  fnit.  «près 
]eur création.  Il  est  vrai  ((ue  ct-lle  dernière  hjpotliisif  seinttie 
détruite  par  le  passage  où  elle  nous  montre  Adum  imposant 
des  noms  aux  animaui,  commt;  nous  l'avans  Tait  observer 
plus  haut.  Mais  nous  renonçons  à  faire  valoir  celte  observa- 
tion ici,  et  nous  aimons  roîeui  accorder  que  les  Livres  saints 
lie  noui  apprennent  rien  sur  la  première  institution  du  lan- 
gage. Le  langage  existe  ii  l'origine  de  la  société  ;  voilà  le  fait 
et  l'histoire  le  constate.  Mais  comment  eïiste-t-il  7  D'où  vient- 
il  ?  De  quelle  manière  s'est-il  établi  7  L'histoire  ne  le  dit 
point,  et  si  nous  voulons  le  savoir,  nous  sommes  obligés  de 
BOUS  interroger  nous-mêmes  et  de  raisonner.  Or,  cela  seul 
ne  démontre-t-il  pas  la  priorité  de  la  roison?  El  toute  ré- 
vélation ne  suppose-t-elle  pas  nécessairement  rcïistetice  de 
la  raison  dans  ceui  qui  la  reçoivent?  Le  fait  d'une  révé- 
lation primitive  qui  nous  auroit  été  nécessaire ,  selon  la 
philosophie  bonaldiste,  pour  avoir  le  langage  ne  Tait  pas 
exception  ;  et  l'on  vient  de  voir  ^ue  ce  fait  ne  s'ctpliquo 
point  de  lui-même  et  qu'il  a  ttesoin  d'être  examiné  et  discu- 
té; ce  qui  prouve  toujours  l'antériorité  de  la  raison. 

Eiaminons  maintenant  el  représentons-nous  l'homme  tel 
que,  suivant  le  traditionalisme,  il  devoit  être  avant  la  révé- 
lation primitive,  tel  qu'il  seroit  par  conséquent  s  il  n'y  avoit 
pas  eu  de  révélation.  Cet  homme  ne  parle  et  ne  pense  point 
encore,  el  il  ne  ressemble  pas  mal  à  la  statue  de  Condillac. 
On  sait  comment  s'y  prit  ce  philosophe,  cour  es:pliquer  l'o- 
rigine de  nos  connoissances.  «  Nous  imaginAmes,  dit-il.  une 
statue  organisée  intérieurement  comme  nous  et  animée  d'un 
esprit  privé  de  toute  espèce  d'idées.  >  il  tenoit  cette  étrange 
'fiction  d'une  demoiselle  Ferrand,  el  il  avoue  iiaïvemciU  que 


'fout  son  traité  sur  les  sensations  «  n'est  qu€  le  résultat  défc 
conversations  quilavoit  eues  avec  elle  (1).  »  Gondillac  disoit 
de  sa  statue  ce  que  les  traditionalistes  disent  de  l'homme 
dans  rétat  de  nature  :  elle  n'est  rien  quaukint quelle û  ocguts; 
et  il  ajoute:  pow-quoi  n'enseroU-ilpasde  même  dethomme'![i).à 

L'itomme,  avant  la  révélation  primitive,  n*a  donc  ni  le  laa« 
•gage  ni  la  pensée  ;  comment  les  lui  faire  parvenir  ?  Il  a  les 
x;inq  sens  extérieurs,  la  vue,  Touïe,  le  toucher,  le  goût,  IV 
dorât;  voilà  les  portes  par  où  il  doit  recevoir  ce  qui  lui 
manque.  Laquelle  choisir?  Pour  Gondillac  et  ses  disciples^ 
^chacun  des  cinq  sens  est  capable  de  procurer  à  Thomme  la 
pensée  et  i'iâslruclion.  «  Toutes  nos  connoissances,  dit-iU 
viennent  des  sens  et  particulièrement  du  toucher,  parce  que 
c'est  ïuï  qui  instruit  les  autres  (3).  »  Chez  les  traditiona^ 
listes,  c'est  l'ouïe  qui  est  le  canal  des  idées  ;  et  les  espèces 
sensibles  qui  les  contiennent,  sont  les  inots  qui  retentissent 
i  nos  oreilles.  Au  fond,  la  différence  n'est  pas  grande;  et, 
d'après  les  deut  systèmes,  la  source  des  idées  est  dans  le  jeti 
des  organes. 

Voyons  comment  la  philosophie  traditionaliste  pourra 
Dous  expliquer  l'acquisition  du  langage  et  des  idées  à  l'égard 
du  premier  homme.  Adam,  matériellement  formé  de  terre, 
est  animé  d'un  esprit  qui  ne  pense  et  ne  réfléchit  pas  encore* 
Les  premiers  sons  articulés  vont  frapf^er  son  organe  auditif  ; 
il  s'agit  de  savoir  par  quel  moyen  il  les  comprendra.  Mais 
remarquez  que  comprendre  suppose  nécessairement  Texis- 
Hénce  de  la  pensée;  et  vous  dites  qu'il  ne  pense  pas  encore. 

M.  de  Bonald  n'a  pas  essayé  d'eiLpIiquer  la  transmission 
de  la  pensée  par  les  sons  articulés;  il  ar\oue  sincèrement 
qu*il  ignore  comment  Thomme  saisit  la  pensée  qu'il  nepos- 
sède^pas,  dans  la  parole  qu'il  entend  (4).  Mgr  Uoney,  évéque 
de  Montauban,  s'est  montié  moins  embarrassé  ;  et  voici,  d'a^*- 
près  lui,  comment  les  choses  se  passent  :  «  La  parole  ne  vient 
eti  nous  qu'avec  la  pensée  décelai  qui  nous  parle,  et  elle 
reste  en  nous  avec  la  pensée  qu'elle  apporte  avec  elle.  C'est  cette 
pensée  que  notre  raison  saisit  dans  la  parole  qu'elle  entend  ; 
elle  l'abstrait^  l'attire  à  elle  et  se  (approprie^  d'abord  par  uH 

(1)  OEtivres  complètes  de  Coodillac,  Paris  1798,  voy.  t.  III,  pp.  40  et  55. 

(«.  loid  .  p.  42«. 

l3)  Ibid.,  T  lu,  p.  il6. 

(ij  Uecheixhcs philcsophiques,  T.  I,  pp.  60  et  130, 6dil.  de  Gand.  ISSÙ. 
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aett  de  foi  iiutinclif  et  naturel  ;  et  plus  tarj,  quand  elle  est 
xuinsammcfil  formée,  c)lc  jxiut  la  disculer,  h  coiilrôlir,  l« 
rcjuler  ou  l'approuvtT  de  nou\enu  pnr  re\amen  ou  le  rai-» 
ïoiiiiemeiit.  Ainsi  In  raison  en  Adam  fut  formée,  dès  le  pr^ 
inriT  memeiil,  par  les  Dnirmations  de  la  raison  divlriC.  reii— 
^  ïtirmées  dans  la  parole  que  Dieu  lui  fll  entendre  et  dont  il 
lui  donna  l'intelligence.  L'homme,  dès  lors,  dut  naître.  noir.>. 
poitil  aiec  les  mêmes  connoissanccs,  mais  avec  la  fscullé  da 
K's  acquérir  par  la  méme^oie,  c'est-à-dire,  parla  parole  (1).» 

Cftle  eiplicalioii  se  résume  en  deui  mots  :  la  jaroli  pur(e-_ 
la  jieiisee  atec  elle  ;  notre  raison  sahit  la  jietmce  i/afii  ta  jiaiitt^ 
(juelU  eiilend;  elle  l'abstrait,  J'allire  à  elle  tt  m  fiip/iropiie. 

Noire  raiion  saisit  la  pensée  dans  la  parole.  QutUe  iaiM)ii? 
Vous  dites  qu'aiant  d'aïuir  {.'nlendu  h  parole,  nous  u'awna 
pas  la  pensée;  la  raison  ciUte-t-elte  saus  la  pensée?  et  si 
«Ile  n'existe  pas,  comment  soisira-l-etlii  la  pensée,  tommeut 
rubstraira-t-elle? 

Mf;r  Doney  nous  dit  à  la  \^irité  que  la  raison  en  Jtfam  ftU 
formée  par  tes  affirmations  de  lai aison  divine,  renfennées  dans 
ta  })arolc  ;  ce  qui  sÎKuiCe  qu'avant  d'avoir  entendu  la  paroU', 
il  ne  possôdoit  pas  la  raison.  Mais  d'un  autre  cilté,  il  dit  que 
l'est  la  raison  qui  saisit  la  pensée  dans  la  parole;  te  qui  sup- 
l<ose  la  raison  existante  antérieurement. 

Toute  cette  eiplicalion  se  réduit  donc  à  une  contradiction 
manifeste  et  elle  se  réfute  elle-même. 

Mais,  pour  nous  éclairer  davantage,  il  en  faut  venir  nut 
eiimples,  et  nous  lorncr,  par  prudence,  6  les  clierilier  dans 
les  Livres  saints;  car  il  s'agit  de  la  révélation  primitive  et  de 
riiisloire  du  premier  homme. 

âojonsalteiitirs  à  ta  manière  dont  11  est  créé.  Dieu,  après. 
nvoir  formé  les  animaux,  se  parie  à  lui-même:  faiaous 
l'iiomme  à  votre  image  et  à  notre  ressemblance  (i)- 

Cependant  rEcrilure  dit  un  peu  pluï  loin  :  Le  Seigneur 
Dieu  forma  l'homme  du  limon  de  la  terre  (3).  Assurément,  ce 
n'êtoit  pus  encore  là  l'image  et  la  ressemblance  de  Dieu. 

(1)  LcUrc  de  Mgr  l'^v^qnède  Monlaiibun  â  M.  l'alile  «l'.VIzon,  intitiilùe  : 
/)u(ioir(ifiJil<'«  c-l  TvaiiUiuualish-s,  ilulOe  ilii  lË  inui  la!ii,  itiscruo  duiLi  la 
Kiaiic  i/f  J'etixrignruit'til  chrêlim  (Mmes,  chi'z  (jirain!!,  livr.  tk-  Mai  l8Si: 
iroduite  duni  tVi,W<-rs,  numéro»  dK.  Sï,  ifl  el  ïk  juin  I85t,  et  duns 
mitklahr'vjion,  uuiuJiui  S7IS,  S7tSctb7l7. 
(|)Gon.l.W. 
P]  Oid.  U'  7.. 
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MaTs  eHe  ajoute  immédiatement:  el  il  inspira  sur  sa  face  uiu 
souffle  de  vie  (1). 

L^homme  ainsi  formé,  pensc-t-il  de  lui-même,  ou  dôit-it* 
attendre  une  parole  extérieure,  des  sons  articulés,  pour  rece« 
voir  la  pensée?  Ecoutons  là-dessus  Bossuet  :  «  Cesl i>ar leffet 
de  cette  parole,  Faisons  l'homme  an  notre  image,  que  rhomm& 
pense:  et  penser  c'est  concevoir.  Toute  pensée  estr concept iorv 
et  expression  de  quelque  chose,  etc.  (2).  » 

La  pensée,  selon  Bossuet;  est  naturelle  h  l'à^e,  au  souffle 
que  Dieu  répandit  sur  le  visege  du  premier  homme;  et  il  ru^ 
conçoit  pas  qu'un  ê^ro,  formé  à  l'image  dii  Créateur  lui- 
même,  soit  naturellement  dénué  de  la  ]>jnsée.  C'est  ce  qu'il 
dit  plus  en  détail  qiiand  il  traite  de  la  béatitude  de  iàme^ 
tf  Quand  Dieu,  dit-il,  m'a  fait  h  son  image  et  ressemblance* 
il  m'a  fait  pour  être  heureui  comme  lui,  autant  qu'il  peut 
convenir  à  une  créature;  et  c'est  pourquoi  il  me  fait  trouver 
en  moi  ces  trois  choses,  moi^-méme  qui  suis  fait  pour  être 
heureux,  l'idée  de  mon  bonheur,  et  Tamour  ou  le  désir  du* 
même  bonheup.  Trois  clioses  que  je  trouve  inséparables  eiv 
moi-même,  puisque  je  ne  suiii  jamais,  sans  être  une  chose 
qui  est  faite  pour  être  heureuse,  et  par  conséquent  qui  porte 
en  soi  même,  et  l'idée  de  son  bonheur^  et  le  désir  d'en  jouir 
provenant  nécessairement  de  cette  idée...  S'il  y  a  quelque 
chose  en  moi  qui  ait  toujours  été  avec  moi-même^  c'est  cette 
idée^  et  cet  amour  de  mon  bonheur;  car  je  ne  puis  jamai» 
avoir  été  saiis  fuir  ce  qui  me  nuisoil^  et  désirer  ce  qu*!  m*étoit 
con  enable^ce  quK  ne  peut  provenir  que  du  désir  d*êtpe  heu* 
reux,  et  de  la  crainte  de  ne  l'être  pas.  Ce  sentiment  commence 
à  paroître  dans  l'enfance;  et  comme  on  (a[>port»en  venant  au 
monde,  on  doit  l'avoir  «u,  (quoique  plus  obscurément  et  plus 
i^ourdemenU  jusque  dans  le  sein  de  la  mère.  —  F'oilà  donc  \ine 
idée  qui  naît  en  nous  avec  nous,  et  un  sentiment  qui  nous  vient 
avec  cette  idée,  et  tout  cela  est  en  nous  avant  tout  raisonnemeni 
et  toute  réflexion^  —  Quand  la  raison  commence  i  poindre^ 
elle  ne  fait  autre  chose  que  de  chercher  les  moyens,  bons  ou* 
mauvais,  de  nous  rendre  heureux  ;  ce  qui  montre  que  celte  idée 
et  cet  amour  du  bonheur  est  dans  le  fond  de  notre  raison  (3).  >^ 

(i)/birf. 

(2)  £!érationit  à  Dieu  sur  toiiê  les  mystères  de  la  religion  chrétienne, ^h^- 
■ançon  1845,  chez  Chalandre  fils,  vul.  iii-18,  [>  57. 
^i.  ÎLleiatiuns,  p.  50 cl  5<. 
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Vous  ïoyei  où  Ro^suct  mcl  l'origine  de  In  pensée:  Pi  par 
^'eiomple  île  l'cnrant  qu'il  dit  \C[iir  au  monde  atcc  l'idée  dB 
^nliL'ur,  jugei  s'il  refuse  la  pensée  à  l'homme  sorti  des 
ïDiiins  de  son  Créateur  et  animé  de  son  souille. 

La  pensée  n'en  est  pas  moins  un  don  de  Dieu,  de  même 
'^ue  l'âme  â  laqiiollc  elle  est  attaïUée.  Il«n  fiiut  dire  autant 
de  l'eipression  de  ta  pensée  ou  du  luiigage.  Le  langsge  nous 
vient  originairement  de  Dieu  comme  ta  pensée  et  a*ec  la 
pensée;  et  c'est  pourquoi  le  mâme  Itossuet,  en  parlant  des 
iioms  imposés  aux  animaux  par  Adam,  dit  qu'ils  étoient  for- 
més d  selon  les  racines  primitives  de  la  langue  que  Dieu  liri 
avoit  apprise  (1),  »  uu  donnée,  en  l'animant  de  son  souffle  ; 
une  preuve,  en  effet,  que  celle  langue  ne  lui  avoit  pas  été 
donnée  toute  faite  par  une  révélation  eitérieure,  c'est  que 
les  noms  des  animuux  n'existoient  pas. 

Après  ces  remarques  sur  le  sens  des  paroles,  dont  l'Ecri- 
ture se  sert  en  parlant  de  la  création  de  l'homme,  revenons 
sur  nos  pas  et  supposons  de  nouveau  qu'avant  la  révélation 
primitive,  il  ne  purle  t'I  tie  pense  point.  11  s'agit  donc  de 
voir  comment  le  langage  et  la  pensée  peuvent  être 
communiqués  à  uu  être  animé,  qui  ne  les  a  pas  naturelle- 
'ment. 

Si  par  le  mot  pensée,  il  'fuitoit  entendre,  comme  iiousie 
-croyons,  une  modilicatiun  quelconque  du  l'âme,  de  l'esprit, 
la  recherche,  en  ce  qui  concerne  ta  pensée,  doiendroit  inu- 
■lîle:  car,  dans  ce  cas,  tes  sensations  mêmes  seroient  dt-;» 
■pensées,  puisqu'elles  sont  des  modifications  du  principe  spi- 
rituel ;  et  comme  il  tst  impossible  que  nous  n'ayuirs 
<pas  des  sensations,  obligés  que  nous  sommes  d'être  toujours 
■en  communication  avec  le  monde  extérieur,  il  seroit  égale- 
<^mt'iit  impossible  que  nous  n'eussions  pas  de  nous-mêmes 
«les  pensées  et  des  idées. 

Mais  comme  le  système  traditionaliste  n'entend  pas  le 
■moi  pensée  de  la  sorte,  il  faut  écarter  cette  observation  et 
'Dous conformer  è  sa  termimologie.  Plaçons-nous  donc  devant 
le  premier  homme  et  la  première  femme,  animes  du  souffle 
'divin  et  doués  de  leurs  cin^  sens,  mais  ne  pensant  et  ne 
iparlant  pas  encore.  Le  Créateur,  après  les  avoir  bénis,  leur 


{i]EiétaUont,f.iOy 
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ai:  Croissez  et  multipliez-voM et  remplisiez  la  terre^  âtci. 
Ce  sont  les  premiers  sods  articulés  qu'ils  entendent;  que\\& 
valeur  ces  sons  ont-ils  pour  eux?  Croissez  exprime  Tordrez 
^ue  le  Créateur  leur  donne  de  troUre;  ont-ils  Tidée  de  croî- 
tre, avant  d'avoir  entendu  le  mot?  Alors,  ce  n'est  pas  le  mot 
i|ui  la  leur  apporte.  S1ls  n'en  ont  pas  l'idée,  comment  leur 
est-il  possible  de  concprendre  k  mot?  Il  est  évident  que^ 
dans  ce  cas,  le  mot  n'est  qu'un  vain  son  pour  eux.  Que  s'il» 
en  ont  l'idée  et  que  néanmoins  le  mot  leur  soit  inconnu,  pai^ 
quel  moyen  saisissent-ils  le  rapport  entre  l'idée  et  le  mot« 
de  manière  à  comprendre  celui-ci?  Il  est  facile  de  répondre 
à  cette  question,  parce  que  nous  savons  par  expérience  que 
lorsque  nous  avons  a  converser  avec  des  étrangers  qui  igno* 
rent  totalement  notre  langue,  nous  appelons  le  langage  na<n 
turel  à  notre  secours,  pour  leur  donner  la  signification  des 
mots,  des  sons  articulés,  que  nous  leur  faisons  entendre*  Le 
langage  naturel  se  compose  de  gestes  et  de  quelques  sons 
simples  et  élémentaires;  il  est  le  même  partout  et  tout  le 
monde  le  sait  sans  l'avoir  appris.  A  l'aide  de  ce  langage,  on 
est  sûr  de  se  faire  comprendre  par  tous  les  peuples  du  monde, 
sans  en  excepter  les  plus  sauvages  et  les  plus  ignorants.  En 
supposant  donc  que  les  premiers  hommes,  avant  d'entendri! 
la  parole  divine,  ne  eonnoissoient  pas  le  langage  des  soms, 
nous  devons  admettre  que  Dieu  leur  donne  la  signification 
des  roots,  au  moyen  des  signes  usités  dans  le  langage  qui  leur 
étoit  naturel.  Sans  l'existence  d'un  langage  primitif  anté- 
rieur au  langage  révélé,  il  est  clair  que  celui-ci  n'auroit  pu 
être  compris  et  appris.  Car  tout  enseignement  extérieur  se 
donne  par  des  signes,  et  il  faut  que  les  signes  soient  compris 
pour  que  l'enseignement  soit  possible.  Par  conséquent,  si -les 
signes  sont  nouveaux,  inconnus,  il  est  nécessaire  qu'ils  soient 
traduits  dans  la  langue  de  celui  qui  reçoit  l'enseignement. 
On  voit  que,  dans  le  système  de  la  révélation  du  langage 
parlé,  on  n'en  est  pas  moins  obligé  d'admettre  un  langage 
déjà  existant.  Or,  un  langage  déjà  existant,  quelque  pauvre 
qu'il  soit,  de  quelque  signes  qu'il  se  compose»  gestes  ou  sons» 
semble  rendre  la  révélation  du  langage  inutile  ;  car,  avec  ce 
langage,  on  arrive  naturellement  au  langage  social  et  à  toute 
espèce  de  langage  conventionnel,  comme  nous  Tavons  mon-t 
tré  plus  d*une  fois  dans  ce  journal. 
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5i  on  (lit  que  la  révélalion  n'a  pas  été  cilirieure  mais  "in- 
térieure, nous  arrivons  nu  langage  rommuniqué  au  premirr 
homme  par  inTusion.  Cette  hypothèse  peut  se  soutenir,  pen- 
soiis-nnus,  pourvu  qu'on  n'fnU'iide  point  p.ir  lu  nn  limgngc 
Completel  tout  rart.tel  qu'est  celui  de  la  sociétù  nujounrhui. 
Accorder  au  premier  homme  une  langue  toute  f«ile,ce  çeroit 
lui  accorder  une  connoissance  anticipée  de  ce  que  la  >oci^(û 
deToit^tre  dans  In  suite  des  temps,  ce  seroil  lui  oUribucr  la 
prescience  comme  h  Dieu.  Mais  si  par  le  langage  communi- 
qué pnr  infusion  ou  par  une  révélation  intérieure,  on  entend 
simplement  la  faculté  d'exprimer  ses  idées  à  mesure  qu'elles 
se  présentent  et  qu'on  en  sent  le  besoin,  la  faculté  d'imposer 
des  noms  convenables  aux  objets,  comme  l'Ecrilore  nous  ap- 
prend que  Ht  Adam  à  l'égnrd  des  animaux,  nous  n'y  vojons 
pas  de  djRicultfr;  1.1  révélation  intérieure,  dans  ce  cas,  ne 
sera  autre  chose  que  la  raison  naturelle;  et  cette  explication 
sera  conCorme  à  celle  que  Cornélius  a  l.npiiie  nous  donne  du 
passage  de  l'Ecclésiastique,  cité  plus  haut. 

Après  avoir  vu  ce  que  signifie  le  développemcul  de  la  rai- 
son, par  rapport  au  langage,  il  nous  reste  ù  la  considérer,  en 
ce  qui  concerne  l'acquisition  des  vérités  morales. 

Le  résultat  de  ce  double  eiamen  sera  que  la  raison  eiistc 
avant  tout  enseignement,  indépendamment  de  toute  révéla- 
tion. Hadonis  mus  fidem  prœcedit. 


UN  MOT  A  M.  LE  DOCTEUR  LEFEBVE. 

Le  fait  d'avoir  inséré  dans  la  traduction  dos  décrets  du 
Conciled'Amiens.  sur  la  connoissance  de  ta  loi  naturelle,  une 
phrase  tout-à-fait  décisive  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte, 
a  paru  h  M.  1e  docteur  Lefebve  tellement  grave  et  blAmable 
qu'il  lui  est  impossible  de  croire  que  la  Revu»  calholifjtte  ait 
posé  un  tel  acte,  et  qu'il  n'hésite  pas  à  déclarer  notre  accu- 
sation pacsse(I). 

Nous  prions  M.  Lefebve  d'ouvrir  le  lomc  XI'  de  la  Revue 
(année  1853-1 S64);  il  y  trouvera  [à  la  page .233)  ladite  phrase 

-<t)fl«iwl803,  p.  58, 


**^r  laquelle  jusqu'à  présent  la  Revue  a  gardé  uri  silence  pMi^ 
dent. 

Avec  un  peu  d*altentk)n,9f.  Lefebve  comprendra  comment 
cette  phrase  pouvoit  induire  en-erreur. 

Pour  vérifier  a  Tinstaut  la  fidélité  de  la  traduction  ou  dd: 
compte  rendu,  il  auroit  fallu  avoir  le  texte  latin  sous  1^ 
yeux.  Or«  ce  teite  ne  se  trouve  que  cinq  pages  plus  loin 
(p.  238.).  Le  lecteur  pouvoît  donc  croire  d'abord  tout  natu- 
rellement et  sans  défiance,  (comme  nous  avons  cru  nous* 
même) que  c'est  bien  réellement  le  Concile  qui  enseigne  que 
la  loi  naturetle  ne  peni  pas  être  connue  sans  quelque  tnierven-- 
tionde  la  réoélatîon  divine.  Le  lecteur  qui  a  cru  que  le  Con- 
cile avoit  nettement  tranché  la  question,  par  cette  phrase, 
a  donc  été  trompé  par  le  fait  ;  quoique  la  Revue  n*ait  pas  eu 
Tintention  de  le  tromper.  Le  reproche  que  nous  avons  adressé 
à  la  Revue,  tout  en  respectant  ses  intentions,  est  donc  fondé 
et  notre  accusation  n'est  pas  fausse. 

M.  le  docteur  Lefcbve  nous  dit  que  nos  sommes  tombé 
dans  une  autre  erreur  et  nous  invite,  avec  beaucoup  d'urba- 
nité, à  réparer  cette  erreur  involontaire. 

Nous  avons  dit  ou  insinué  que  la  hevue  donne  son  opinion 
comme  consacrée  par  un  jugement  solennel  de  F  Eglise.  La  Revue. 
nous  répond  que  c'est  une  erreur,  qu'elle  n'a  jamais  dit 
cela. 

Cependant  la  Revue  nous  a  dit  quc^a  doctrine  a  été  c/aî- 
rement  formulée  dans  le  concile  d'Amiens  (î)  et  que  la  réJac^ 
tion  (du  Concile)  qui  fut  approuvé^  consacbb  (opinion  altar 
quée  aujourd'hui  avec  tant  d^ardeur  (2).  Or,  on  sait  avec 
quelle  solennité  le  Concile  d'Amiens  a  été  approuvé  par  la 
Congrégation  dite  du  Concile  de  Trente  et  par  le  sAinx- 

SIÉGE. 

Pour  nous,  comme  nous  >ne  sommes  pas  gallicans,  cette 
approbation  solennelle  du  saint-siegb  équivaut  à  une  ap« 
probation  del'EGLi^B. 

Comme  M.  te  docrteur  Lefebve  n'est  pas  pins  gallican  que 
nous,  il  ne  doit  pas  être  étonné  que  nous  ayons  remplacé  un 
de  ces  deui  termes  par  l'autre,  et  qu'une  opinion  que  l'on  4ii 


(1)  RfrMf  t8:59,p;<»i. 

(3r>iiiki^p.' 


«onjocTMpsr  fapprohBtioR  da  SaJnt-Siége,  soit  i  nos  jeax 
uoe  opinion  consacrée  par  un  jugement  de  l'Eglise. 

Nous  n'avons  donc  ici  aucune  erreur  à  reconnottre  ni  ^ 
réparer.  Nous  n'fivoiis  pas  employé  une  seule  expression  qo!» 
selon  nous,  puisse  dénaturtr  la  pensée  de  la  Rtvue. 

Bouillon,  18  janvier  1860. 

B.  G. 


CONVENTION  ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE 
ET  LESPAGNE. 

l*  Gasette  de  Siodrid  da  14  janvier  publie  le  trih^  ilebconrrft. 
IJOD  conclue  le  :j9ai>anitS9enirele  Souverain -fonlik  l'ielX,  rcpré- 
KDlé  |>af  le  cardinal  Anionclli  el  S.  H.  catholique  Dona  Isabel  II, 
reitie  d'Espagne,  représentée  par  31.  Anlonio  di  los  Rios  y  Rojas. 

),es  rdiiiicalluD:<  onl  cLê  écliani;ùes  à  Hume  le  i^  iiuvem- 
hre  18Sd. 

Voici  la  Kiibslance  àe  celte  cooTenlion  ; 

l.e  gouTernemcnt  de  S.  H.  Calbolique,  prenant  en  considération 
let  lamrntabks  vicissitudes  par  lesquelles  ont  passé  les  biens  eccle- 
■iasliques  a  diverses  époques,  et  désirant  assurer  é  l'Eglise, â  perpétuité. 
Il  possession  paisible  deses  biens  et  droits  et  pré>euir  toute  cause 
de  Tlolalion  <1u  concordat  solennel  conclu  le  16  mars  18)1.  promet 
ai)  baint-Hiége  qu'à  l'avenir,  il  ne  sera  fait  ni  vente,  ni  échange,  ni 
autre  espèce  d'aliénation  desilits  biens,  sans  l'autorisation  nécessaire 
du  Saint  Siège,  (iri.  l"}. 

Le  gouTerne ment  île  S.  H.  reconnoit  de  noureaii,  formellement,  le 
libre  et  plein  droit  île  l'Eglise  d'acquérir,  détenir  et  avoir  la  jouissan- 
ce, sans  limitaliou  ni  réserve  de  toute  es|ièce  de  biens  et  valeurs.  Il 
csl  dérogé  en  conséquence  par  la  présente  convention  à  tonte  disjiu- 
fition  cunlraire  et  notamment  à  tout  ce  qui  s'y  oppose,  a  la  loi  du 
fmailSSS. 

Les  biens  qu'en  rertu  de  ce  droit  TEglise  vienrlra  dorénavant 
à  acquérir,  ne  seront  pas  comptés  dans  la  dotation  qui  lui  est  assignée 
parle  concordai.  [Art.  3). 

En  vertu  du  même  droit,  le  gouTcrnement  de  S-  H.  reconnoit  l'E- 
glise (iropriélaire  absolue  de  tous  et  chacun  des  biens  qui  lui  ont  été 
dévolus  par  leconcorilat  ;  mais, prenant  en  considération  l'étal  de  ilé- 
pérlssement  de  la  majeure  partie  de  ceux  qui  n'ont  pas  encore  été 
aliénés,  leur  administration  difficile  el  les  évaluations  diverses,  con  ■ 
Irailicioires  et  ineïactes  de  leur  valeur  en  rentes  (circonstances  qui, 
juMju'ici,  ont  rendu  la  dotation  du  clergé  incertaineet  incomplète),  le 
gouicrotment  deS.  îi.  a  propose  au  Saint-Siège  une  permu talion 
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donnant  aux  évèques  la  facuUé  de  tlétermioer,  de  concert  avec  les 
chapitres,  le  prix  de  biens  de  TEglise  sis  dans  leurs  diocèses  respec- 
tifs, et  offrant  en  échange  et  moyennant  leur  cession  faite  à  TEtat, 
toutes  les  inscriptions  non  susceptibles  d*èlre  transférées  du  3  0/0  de 
la  dette  publique  consohdée  d'Espagne  qui  pourront  être  nécessaires 
pour  couvrir  la  valeur  intégrale  des  dits  biens.  (Art.  4). 

Le  Saint-Siège,  pour  le  plus  grand  avantage  de  FEglise,  n*a  pas  fait 
opposition  à  la  réalisation  de  cette  permutation  à  de  certaines  condi- 
tions, et  à  l'exception  de  certains  biens  spécifiés  au  concordat,  tels 
que  les  édifices  des  séminaires,  bibliolhèt|ues,  maisons  de  correction 
ecclésiastiques,  etc.  (Àrl.  5  et  6). 

Les  inscriptions  seront  comptées  au  clergé  comme  faisant  partie  in- 
tégrante de  sa  dotation,  et  les  diocésains  respectifs  emploieront 
les  revenus  en  la  manière  prescrite  par  le  concordat.  (Art.  7). 

Attendu  les  besoins  péremptoires  du  clergé,  le  gouvernement  de 
S.  M.  s'oblige  â  payer  mensuellement  la  rente  consolidée  qui  revient 
à  chaque  diocèse.  (Art.  8). 

Il  sera  procédé  immédiatement  à  la  nouvelle  circonscription  des 
paroisses  conformément  à  ce  qui  a  été  déjà  arrêté  et  convenu  entre 
les  deux  puissances.  (Art.  17). 

Le  gouvernement  de  S.  M.,  répondant  aux  désirs  du  Saint-Siège 
et  voulant  donner  une  nouvelle  preuve  de  sa  ferme  résolution  de  pro- 
mouvoir non-seulement  les  intérêts  matériels,  mais  encore  les  inté- 
rêts spirituels  de  TEglise,  déclare  ne  vouloir  apporter  aucune  en- 
trave à  la  réunion  des  synodes  diocésains  lorsque  les  prélats  diocé- 
sains jugeront  devoir  les  convoquer.  11  déclare  aussi,  touchant  la 
réunion  des  synodes  provinciaux  et  d'autres  questions  ardues  et  im- 
portantes, vouloir  se  concerter  avec  le  Saint-Siège  comme  étant 
toujours  le  plus  grand  bien  et  la  spendeur  de  i*Eglise;  enfin,  il  dé- 
clare qu'il  coopérera  efficacement  à  faire  exécuter  Sans  retard,  les 
dispositions  du  concordat  encore  inexéculées  (Art.  18)* 

La  présente  convention,  additionnelle  au  concordat  solennel  et  en 
▼igueur  conclu  le  10  mars  1851,  sera  observée  en  Espagne  à  perpé- 
tuité comme  la  loi  de  l'Etat,  aussi  bien  que  ledit  concordat.  (Art,  SI.) 


PHASE  NOUVELLE  DE  LA  QUESTIOJV 

ITALIENNE. 

Uarticle  19  du  premier  traité  de  Zurich,  entre  la  France 
et  rAutriche,  étoit  ainsi  conçu  :  «  Les  circonscriptions  ter- 
»  ritoriales  des  Etats  indépendants  de  l'Italie,  qui  n*étoient 
D  pas  parties  dans  la  dernière  guerre,  ne  pouvant  être  chan- 
»  gées  qu*avec  le  concours  des  puissances  qui  ont  présidé  à 
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^>  leur  formation  et  reconnu  leur  esislcnce,  les  droits  "dd 
''»  grand  duc  de  Toscane,  du  duc  de  Modène  et  du  duc  de 
»  Parme  sont  expressément  réservés  entre  les  hautes  partie» 
«  conlraclantes.  »  Il  n'étoit  pas  formellement  question  dan» 
cet  article,  comme  on  voit,  du  retour  des  princes  dépossédés; 
mais  ce  retour  y  étoil  virtuellement  compris  ;  et  le  gouver- 
nement français  eu  est  convenu  dans  la  déclaration  publiée 
par  ie Moniteur  universel  aa  mois  de  septembre  dernier  [t]. 
Quant  8UI  Etats  de  l'Eglise,  l'article  ^0  du  traité  disoit  : 
'<  Désirant  voir  assurés  la  tranquilité  des  Etats  de  l'Eglise  et 
»  le  pouvoir  du  Saint-Père  ;  convaincus  que  ce  but  ne  sau- 
»  roitétre  plus  efficacement  atteint  que  par  l'adoption  d'un 
»  système  approprié  aux  besoins  des  populations  et  conforme 
I'  aux  généreuses  intentions  déjà  manifestées  du  Souverain 
»  Pontife;  Sa  Majesté  l'Empereur  des  Français  et  Sa  Slajes- 
V  té  l'empereur  d'Autriche  uniront  leurs  efforts- pour  obtenir 
u  de  Sa  Sainteté  que  la  nécessité  d'introduire  dans  l'admi- 
M  ajstrationde  ses  Etats  les  réformes  indispensables,  suit 
u  prise  par  son  gouvernement  en  sérieuse  considération.» 

Il  est  donc  reconnu  qu'à  Villafranca  et  à  Zurich  il  n'étoit 
point  question  de  consacrer  comme  définitive  l'œuvre  de  !« 
révolution,  ni  à  l'égard  du  pape,  ni  à  l'égard  des  trois  princes 
séculiers. 

Le  gomemement  français  en  particulier  sembloit  refuser 
son  adhésion  aux  faits  accomplis,  et  dans  la  susdite  déclara- 
tion du  mois  de  septembre,  il  se  plaignoit  des  obstacles  que 
les  Italiens  mettoient  à  la  franche  exécution  des  stipulations 
de  Villafranca.  «  Si  après  ia  paii,disoit-il,  les  destinées  de 
l'Italie  eussent  été  conGées  à  deà  hommes  plus  préoccupé<i 
de  l'avenir  de  la  patrie  commune  que  de  .petits  succès  par- 
tiels, le  but  de  leurs  efforts  auroit  été  de  développer  et 
non  d'entraver  les  conséquences  du  traité  de  Villafranca.t 

Du  reste,  la  France  et  l'Autriche  ne  se  rcconnoissoient 
pas  l'autorité  néceesaire,  pour  prononcer  sur  le  sort  dus 
princes  violemment  dép03sédés,et  elles  remettoient  cette  dé- 
cision aui  puissances  qui  devoientse  réunir  dans  un  Congrès 
h  Paris.  L'ouverture  de  ce  Congrès  étoil  Qiée  au  ISjanvier, 
et  déjà  les  ministres  appelés -à  y  assister,  étoient  nommés. 

•  1i)  Voir  le  Journal  MiloriqiKi  livr.  oOO,  |).  261Ï. 


Aucun  obstacle  ne  paroissoit  devoir  s'opposer  à  cette  réunion, 
quand  la  brochure  Le  PapeetU  Congrès  a  paru.  L'effet  de 
cette  publication  est  maintenant  visible.  N^n-seulement  le 
congrès  ne  s'est  pas  ouvert,  comme  on  Taroit  annoncé,  mais 
on  n'en  parle  plus  sérieusement,  >Qui  arrête  les  puissances, 
qui  les  empêche  deseréuntr,  comme  elles sembloient  en  être 
convenues?  Le  fatal  écrit  est  le  seul  obstacle  connu.  Quant 
k  la  commotion  produite  dans  rEg4ise«  il  suffit  de  faire  at- 
tention aux  paroles  prononcées  par  le  Saint-Père  le  premier 
jour  de  l'an;  il  n'est  pas  même  nécessaire  de  citer  les  nom- 
breuses réponses  que  la  brochure  «  provoquées  de  la  part  des 
évé^ues  et  d'unefoule  d^écrivains  distingués. 

Mais  bornons-nous  è  constater  le&fatts  politiques,  et  fai- 
sons observer  avant  tout  que  la  lettre  de  Tempereur  Napo- 
léon III  h  Pie  JX  détruit  toute  espèce  de  doute  sur  ta  pa- 
ternité de  la  brochure  qui  a  causé  cette. perturbation.  Le 
pape  la  qualifie  sévèrement  et  en  condamae  les  :rprineipes« 
Si  la  brochure  n'étoit  pas  l'œuvre  du  gouvernement  impé- 
rial, il  suffisoit  dele  lui  dire  et  de  le  détromper.  Mais  non; 
le  Moniteur  unieersel  se  contente  de  direrque,  si  le  pape  avoit 
eu  connoissance  de  la  lettre  de  l'empereur,  son  allocution  du 
!•' }aï\\\ern'auroit.peut'4tr€  patété prononcée.  Or,  que  dit  la: 
lettre  ?  Elle  dit  au  fond  ce  que  dit  la  brochure;  elle  fait  en- 
tendre au  pape  qu'il  n'a  d'autre  parti  à  prendre  que  de  re- 
noncer à  uuepartie  de  ses  Etats,  pour  en  conserver  l'autre 
Kc  Que  reste-t-il  donc  à  faire,  lui  dit  l'empereur?  Après  un 
examen  -sérieux  des  difficultés  et  des  dangers  que.présen- 
toient  les  diverses  combinaisons,  je  le  dis  avec  un  regret 
sincère,  et,  quelque  pénible^que  soit  la  solution,  ce  qui  nne 
paroîtroit  le  plus  conforme  aux  véritables  intérêts  du  Saint- 
^légeiCe  semit  de  faire  le  sacr^ice  desppovinceê  révoUées,  » 

La  brochure  et  la  lettre  sont  donc  sorties  d'une  même 
plume. 

Le  deuxième  fait  à  enregistrer,  c'est  qu^iiprès  avoir  fait 
avorter  l'œuvre  du  Congrès,:le  gouvernement  français, obligé 
de  se  passer  du  concours  et  de  l'adhésion  des  autres  puis- 
sances» cherche  à  s'appuyer  sur  l'Angleterre  et  à  terminer 
les  affaires  italiennes  avec  elle.  En  prenant  ce  parti,  elle  s'é- 
carte évidemment  du  traiité  de  Zurich,  qui  dit  que  «  les  eir- 
œnscriplions  tcrritofialeS  des  Etats  uûiépeitdËntdiéVKaliQ; 
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ne  peuvent  ëlre  changées  qu'avec  le  concours  des  puissance» 
qui  ont  présidé  a  leur  Torniation  et  reconnu  leur  existeoce.* 
Ce  changement  de  politique  aepouvoit  manquer  de  se  faire 
^tnlir  en  Italie.  Le  congrès,  connue  suite  des  prétiminaira 
de  Villafranca  et  du  traité  de  Zurich,  donnoit  quelque  esptiit 
auï  princes  expulsés;  le  congrès  n'ayant  pas  lieu  et  la  déci- 
sion des  afTaires  italiennes  semblant  abandonnée  à  la  France 
et  à  l'Angleterre,  la  révolulion  sent  renaître  ses  forces  et  u 
croît  sÙTn  du  succès.  Aubsi  le  ministère  piémontais  Batatri, 
nommé  à  la  suite  delà  pain  de  Villafranca,  s'est-il  eraprefli 
de  se  retirer  et  de  faire  place  au  comte  de  Cavour.  Ce  chaih 
gement  de  cabinet  sarde  répond  du  reste  ù  la  retraite  da 
comte  Walewsk!  en  France  et  à  l'avènement  de  M.  Thou- 
vtuel. 

Enfin,  au  milieu  de  l'agitation  produite  par  la  brocbuit, 
le  Pape  et  le  Congrès  et  par  les  faits  qui  en  ont  été  la  suiu, 
une  nouvelle  lettre  de  l'empereur  des  Français,  lettre  adres- 
sée au  ministre' d'Elat  Fould,  est  venue  tout-à-coup  faire 
diversion  et  par  causer  une  perturbation  d'un  autre  genre. 
Cette  lettre  a  pour  but  apparent  d'imprimer  un  grand  essor 
aux  diverses  branclies  de  la  richesse  nationale;  elle  se  ré- 
sume dans  les  points  suivants:  u  Suppression  des  droits  sur 
la  laine  et  les  cutons  ;  —  Réduction  successive  sur  les  sucrrs 
et  les  cafés  ;  —  Amélioration  énergiquement  poursuivie  des 
voies  de  communication;  —  Réduction  des  droits  sur  les  ce- 
nauv,  et  par  suite  abaissement  général  des  frais  de  traasporl: 

—  l'rôls  à  l'agriculture  et  à  l'industrie;  —  Travjiux  consi- 
dérables d'utilité  publique;  —  Suppression  des  pruhibitions: 

—  Traités  de  commerce  avec  les  puissauces  étrangères.  » 
Ce  programme  qui  promet  tout  d'un  coup  ^es  améliora- 
tions dans  toutes  les  brandies  de  la  prospérité  publique,  d 
qui  annonce  surtout  un  système  de  liberté  complète  dans  le 
commerce,  est-ce  une  œuvre  sérieuse  qui  doit  être  misei 
exéculion?  Ce  qui  est  évident,  c'est  qu'elle  est  faite  pour 
plaire  à  l'Angleterre  :  et  en  effet  la  presse  britannique  n'i, 
aujourd'hui,  que  des  éloges  pour  le  chef  du  peuple  français. 
Mais  ce  qu'on  voit  d'un  autre  côté,  c'est  que  le  programnit 
qui  conleule  l'Angleterre,  agite  en  divers  sens  la  FrancR  fl 
cause  en  particulier  de  graves  inquiétudes  aux  villes  n 
facturières. 
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Un  effet  est  obtenu  par  la  nouvelle  lettre  de  Tempereur  ; 
elle  a  fait  un  peu  oublier  la  brochure  sur  le  pape  et  le  con- 
grès, elle  a  diminué  les  préoccupations  religieuses;  et  peut- 
être  est-ce  l'effet  qu'on  a  voulu  principalement.  Occuper  et 
distraire  le  peuple  français,  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de 
s'ennuyer  ou  de  se  livrer  avec  passion  à  une  seule  idée,  à 
une  idée  qui  intéresse  le  repos  de  l'Etat  et  la  stabilité  du 
gouvernement  ;  c'est  une  politique  adroite  et  que  Napoléon  III 
pratique  avec  succès  depuis  qu'il  s'est  emparé  du  pouvoir. 

Nous  ne  prétendons  pas  scruter  ses  intentions;  et  quoique 
ses  vues  sur  l'Italie  et  sur  le  Souverain-Pontife  se  dévelop- 
pent ostensiblement,  il  est  très-possible  que  nous  ne  sachions 
pas  tout  aujourd'hui.  Peut-être  Napoléon  III  lui-même  ne 
sait-il  pas  où  les  faits  le  conduiront  successivement.  Il  est 
probable  du  moins  qu'en  signant  la  paix  à  Villafranca,  il  ne 
prévoyoit  pas  qu'il  seroit  réduit,  six  mois  après,  à  invoquer 
la  coopération  de  l'Angleterre  pour  sortir  d'embarras- 

Les  apparences  sont  mauvaises.  Napoléon  semble  décidé- 
ment abandonner  l'Italie  et  le  pape  à  la  révolution.  Il  n'est 
plus  uni  qu'avec  l'Angleterre,  qui  veut  et  commande  cet 
abandon.  Pour  prix  de  cette  concession,  il  voudroit,  dit-on, 
que  Victor-Emmanuel  reconnoissant  lui  donnât  la  Savoie  et 
le  comté  de  Nice.  En  ce  cas,  le  désintéressement  de  la  France 
ne  seroit  pas  tout-à-fait  aussi  grand  qu'elle  a  voulu  le  faire 
croire,  et  ce  ne  seroit  pas  simplement  pour  une  idée  qu'elle 
auroit  fait  la  guerre. 

Supposons  que  l'Angleterre,  au  moyen  d'un  traité  de  com- 
merce qui  lui  soit  avantageux,  tombe  d'accord  là-dessus  avec 
la  France  et  ne  s'oppose  pas  à  ce  nouvel  agrandissement  de 
sa  rivale;  reste  à  savoir  si  le  reste  de  l'Europe  (l'Autriche,  la 
Russie,  la  Prusse,  etc),  nous  ne  disons  pas,  approuvera  ce 
marché,  mais  si  elle  le  tolérera  sans  protester. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Selxiqne.  1.  Un  nrirt^  royal  du  31  décembre  1859,  ncrnrde 
tiit  subside  de  S,O0U  fr.  imputable  sur  le  chap.  VIII,  art.  oO  du 
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titiiigetiln  déparlemciilile  la  justice  (cncrcicc  1839).  au  tonseil  lir 
IsbriiiucderéglisedeNiilre-Ûsme,  à  Anvers,  pour  les  travaux  de 
rcstiMiralion  de  celte  église. 

a.  Un  arrilè  rupl  du  5!  décembre  1tC(9  accorde,  sur  le  budgel 
()udé(iarlomcutde  11  justice,  exercice  1839,  cba|).  VIII,  arl.  50. 
des  secours  s'clevant  ensemble  â  1  .WJ  (r.  a  ouze  eccicsiustiques  ou 
anciennes  religieuses  nÉcessilcux.  Un  autre  arrêté,  (le  lu  uK^niodalc, 
jceorde  uu  secours  de  SOO  fr.  à  un  ecccicsiastique  nécessiteux,  ha- 
bitant la  province  d'Amers. 

.î.  Un  arrêté  royal  du  tU  décembre  i85%  autorise  le  conseil  de 
fabrique  de  réglise  de  Dadizeelelproiincc  de  Flandre  occidentalel 
il  Tairo  construire  une  ésliso,  en  remplneeiaciil  de  celle  qui  etisle, 
aajourd'hui,ilaDs cotte  localité.  Un  urrété  royal,  de  lu  mtrncdate, 
1"rapportcrarrélcde  SaMajeslo,  eu  dalo  diii  18  septembre  1836 
{ilonttevr  n*  %4),  qui  pcrmeltoit  au  ooustsil  de  fabrique  île  l'^liw 
de  Kerkom  {province  de  Limbeurg),  do  faire  construire  udc  ^ise 
nouvelle,  sur  un  terrain  qui  lui  appartient,  et  ï^  autorise  MU. 
conseil  <le  fabrique  a  faire  lecouslruire  lo  vaisseau  de  l'église  ac 
tuellc. 

4.  La  nonvelle  éleclion  de  Lonvairi  a  en  lipu  le  19  •j.invîer,  avec 
un  succès  complet  jioui-  les  conservateurs.  MUL  delà  Cosle  et  d"(V 
vcrscbie  ont  été  léclus  sénateurs,  et  MM.  Landeloos,  itc  Mail 
d'Attcurode,Beeckinan  et  van  Dorinacl  membres  do  la  Cliainbrc 
dos  reprcse niants.  Le  nombre  des  électeurs  présent»  éloit  de56Sj. 
Voici  GOwuie  les  voles  »e  sont  jaf  tagés  : 


Cmiservatewrs. 

M.  DehCoste,  1970 
M.  d'Ovorchie,  1U7H 
M.  Laudeloos,  1946 
M.  Vî.nDonnael,18«3 
M.  Beedmau,  187^. 
M.  doMan,  19Ôl 


LitdraiiO!. 

m.  Glaes,  IHôH 

M.  Goupy,  1399 

M.  Delportc,  1095 

M.  de  Lueseman»,  1777 

M.  d'Udekem,  1(>:>i; 
M,  Peelers-Lnwel,  16-t4 


ri.  L'arrondissem^t  de  Liège  avoit  un  sénateur  â   élire  le  ii 
jnnvior  en  remplaccmentdelH.  Neef,  décédé.  Dcui  candidats  libé 
raux  étoient  seulen  présence.  M.    HauzeurLezolnne.  industriel  et' 
t^iinseiller  provinoial,  a  été  élu  par  984  voix  contre  59    données  a 
M.  IccomtedeLooz.  Le  nombre  des  vobnts étoit  de  1037. 

(».  On  Ut  dans  lo  Bien  pttbliû  de  Gand  : 
<<  Noos  apprenons  avec  joie  que  le  mouvemeut  calbolique  qui 
sVst  prodnitdansdiverspaysde  l'Kiirope  m  faveur  du  SoDvcrain- 
rsntife,  s'étend  également  à  la  Belgique.  [Sus  compatriotes  ont  tenu 
à  bonueur  de  marclier  sur  tes  traces  des  catholiques  d'Allemagne  et 
d'Angleterre,  et  de  s'associer  à  leur  généreuse  initiative.  La  (uani- 
feslatiun  eu  faveur  du  Saiut  Siégea  revêtu  parmi  nous  une  forme- 
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toiinemment  pratiqne  et  populaire,  qui  permeUra,  nous  Fesporons^, 
de  la  perpéluer  même  après  que  la  crise  actuelle  aura  cessé.  Quel«- 
ques  catholiques  de  notre  ville  se  sont  associls  pour  faire  revivre* 
VOEuvre  du  D^ier  de  St- Pierre.  Nous  saluons  avec  bonheur 
cette  pieuse  restauration. d'une  des  plus  belles  institutions  des  âges. 
chréliens,et  nous  nous  empressons  d  accueillir  ta  circulaire  qui  vient, 
d*étre  répandue  dans  notre  diiusèse.  » 
Le  Bien puUicTepToAvài  icllaoircQlairael. ajoute: 
»  Nous  ne  doutons.pas.  (}ue  llappel  que  nous  venons  de  repro- 
duire, ne  trouve  un*s;n^pathiqu9  écho  dans  notre  Flandre.  Il  n*est 
pas  de  famille  catholique  qui  ne  sera  heureuse  de  protester  de  son 
amour  et  de  son  dévouement  au  Siège  apostolique,  en  venant  s'ins- 
crire parmi  les  associés  du  Denier  de  Si-Pierre,  f/aouvre  nouvelle 
répondadmirablement  au  besoin  qu  éprpuvent  en  ce  moment  tous< 
If»  cœurs  de  dpnner  a^  Saint-Siège  un  témoigmige  de  filial  attache- 
ment. 

»  Le  siège  de  TC^uvre,.  pour  le  diocèse  da  Gand,  est  établi  rue 
Saint-Georges  (Steendam)  ri*'  17.  Des  listes  et  des  livrets,  de  sous- 
cription y  sont  déposés.  On  pourra  s'y  adresser  pour  U)us  renseigne- 
ments, tous  les  joi^s^  de  dix  heures,  à  midÀi  9>utrea  centres  seront 
ultérieurement  établis.  Le  chiffre  de  la  sousoriplion  annuelle  est  de 
89  centimes.  Ses.  personnes  ([Hi^  en  dehors,  de^  h  souscription,  vou- 
dront contribuer  à  Jœuvxe  par  àe&  offrandes  pfun  larges,  pourront 
les  remettre  aux,  comitifea  locaux. 

7.  Nous  comptons  118  décès  dans  les  rangs  de  notre  clergé^  pour 
)|année  qui  vient  de  finir  :: 

37  dans  Tarchevèchè  de  Maljqps,. 

39  au  diocéce  de  Bruffes. 

16  ■  Gand. 

3%        »  Liège. 

1(S  »  N^mur. 

13  •      «         Tourna^ 

Parmi  ceux  que  la  mort  s^  frappéSi,.  on  remarque  Mer  J>B.-Yv 
l^inet  ancien  curé  de  SaintrJean-Baptisteà  Namur.  chanoine  ho- 
noraire de  la  cathédrale,  ex;imiqateur  synodal,  fondateur  et  supé- 
rieur de  la  Congréption  belge  des^l^urs  de  la  Providence  de  Vlm- 
maculée  Conception,  et  camériet;  secret,  de  Notre* Saint-Père  I& 
Pape,  décédé  subitement  i  Ghaii^(|ioii,.  près  de  Namur,  le  jour  d& 
CAssomption,  àmidi,  ù  Tâ^e  de  71  ans  4mois.  Nous  voyons  encore 
d*autres  dignitaires  et  plusieurs  personnages  distingués  et  bien  con- 
nus :  entre  aqtf  es  M.  Jean-Henri  Bosmans,  doyen  du  district  de 
Malines  et  archidî<icre  de  Farchidiocèse.  MR.  Bruno,  H.-D.  Van 
!t[,erri$,  ni^ien  doyen  de  Poperinghe,  chanotne-pénitencier  de  i^ 
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onllii-ilralc  do  Brug»,  oxarninalcur  pro-s^iiotlal  el  arrhiilbcrc.  rfé- 
celle  dnns  la  7ô*  anu£e  de  son  Age.  M.  Pliiliiipfl  Henri  ancien 
doyen  de  Virlon,  ensuite  supérîcnr  du  séminaire  >te  PlomiTe  et 
rlianoino  honoraire  de  la  cathédrale  de  Namur.  M.  H.  Lnnis  M. 
BcUcrroid,  chanoine  honoraire  Je  Liéjje  et  iiroffssnnr  ti6»-(IîS' 
tingii^d'éloijuence  sacrée  au  petit  séminnire  de  Si-Troud.  M.  Mi- 
f licl  Diiliois,  curè-dovfn  de  Celles  et  chanoine  honnrairc  tle  In  ea- 
Ihcdralcttc Tournai.  M- II.  Michel  .Sainl-Omer,  reflrur  A  MarbaH 
cl  pareillement  chanoine  honoraire  de  Tournai. M,  Pierre  de  Linge, 
doyen  du  canton  d'Audcnarde,  mort  ^  rjgc de 7(i  an».  M.  Jac(|iiF$ 
Pierlot,  curë-doycn  de  Loaeltc  Sl-Pierre  an  diocèse  de  Namur.  M. 
Antoine  Basiin,  curé  et  doyen  de  Florciine,  au  même  iliucése.  M. 
Clément  Vnn Oolcghcin  ci-devant  directeur  il  liiflelniunsler.  duà 
il  passa  A  Ypres,  ponr  remplir  les  mêmes  Tontions  chez  les  Bi^nêdic- 
lines  irlandaises.  M.  Pierre  BncI,  ijni  fiit  durant  IrenK-cinq  ant 
chapelain-choriste  de  lacathédruln  de  Gand,  où  il  munrulà74  ans. 
M.  Alexandre  Loomans,  prêtre,  docteur  en  sciences  physiques  et 
maltiémalhiques  el  professeur  au  collège  de  la  Haute-Colline  à  Lou- 
vatn,àpeineSséde4S  ans. 

Quelques  Tieillards  méritent  aussi  la  mention  honorahle  d'une 
rare  longévité.  Sans  parler  des  septuagénaires  tels  que  MM.  Bar- 
bette, Bemaut,  Copelen,  Eni^elhosch,  Spoden,  Dandoy,  qui  avoient 
de  7»  h  78  ans,  M.  Standar  (Gand),  avoit  Hi  ans;  M.  Dellart  (id.), 
87;  M. Mamr(Namur),  89;  M.  HcuroLle  (Liège),  91  ;  M.  Lam- 
botle  )id.}j  93  ;  M.  Thonnard  ^id.),  95  ans.  Qu'iU  reposent  donc  en 
paix  ! 

[L'Ami  dcl  Ordre). 

8.  Pendant  l'an  née  1859;  la  société  de  Si-François  Régis  ii  Liège 
s'est  occupée  de  1 ,005  affaires,  savoir  : 

Mariages  accomplis,  SI!! 

Affaires  Irailées  i  la  demande  d'autres  sociélés.  88 

Affaires  traitées  â  la  demande  de  diverses  personnes,  curés, 

officiers  de  rélat-civil,  etc.  fil 

Affaires  en  instruction.  288 

Affaires  abandonnées.  50 

Total.    1,005 

Le  nombre  des  enlanls  légitimés  par  les  513  maria^ïcs  s'élève  à 

331.  La  société  a  dépensé  en  18S9  la  somme  de  Tr.  3,998-33.  Ses 

recettes  ne  se  sont  élevées  qu'à  fr.  3,13ô-68.  Il  y  a  par  conséquent 

un  déficit  de  fr.804-S7. 

9.  Décès.  Matines.  M.  Billen,  prélre auxiliaire  de  t'église  de  St- 
Nicolas  à  Bruxelles,  y  est  décédé. 

Gand.  M.  Billiet,  ancien  curé  de  Ronselc,  est  décédé  à  Meercn- 
drélc  83  décembre.  Le  4  janvier  est  décédé,  après  une  longue  ma- 
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ladic,  M.  Bommel,  curéd'Elsl.  —  M.  Delfortrie,  prêlrc  du  diocèsr^ 
acluellemcnt  professeur  à  Tuniversité  de  Louvain  et  président  du 
collège  Maric-Tliérèsc,  Cil  décédé  le  S5  janvier. 

Bruges.  M.  de  Brouwer,  directeur  des  frères  de  charité  à  Bruges, 
est  décédé  le  94  décembre,  à  l'âge  de  55  ans.  —  .Le  Si)  du  même 
mois  est  décédé  M.  De  Wuif,  curé  de  St- Jean-lez-Ypres. —  M.  de 
Lorabaerde,  curé  de  Zande,  est  décédé  le  7  janvier.  —  Le  véné- 
rable nonagénaire,  M.  De  Keyzer,  ancien  grand-chantre  du  chapitre 
et  officiai,  est  décédé  le  ^5  janvier. 

Pfamur.  M.  Dondelingen,  curé  à  Selange  (Messancy),  est  mort  à 
Tàge  de  73  ans.  —  M.  Kerger,  curé  à  Guirsch  (Arlon),  est  décédé 
à  rage  d'environ  GO  ans.  —  Le  R.  P.  Alexis,  religieux  récollet, 
dans  le  monde  Joseph  Dehaybe,  natif  de  Sny  et  ancien  curé  d'Y  voir, 
est  mort  au  couvent  de  Montigny-sur-Sambre,  le  37  décembre,  âgé 
de  46  ans.  —  M.  Ghavée,  curé  de  St-Loup  à  INamur,  est  décédé  le 
3  janvier,  â^é  de  60  ans,  après  quelques  heures  de  maladie;  la 
veille,  il  avoit  encore  chanté  la  grand*messe  et  fait  à  ses  paroissiens 
les  vœux  de  circonstance. 

Liège,  M.  J.  Lamborelle,  prêtre,  rue  des  Groisiers  à  Liège,  est 
décédé  le  8  janvier,  âgé  de  83  ans. 

10.  Nominations.  Matines.  M.  Jacobs,  vicaire  à  Wommelgem 
(doyenné  de  Lierre),  est  nommé  cui  é  à  Westerloo  (doyenné  dcGheel). 

—  M.  Bulens,  vicaire  de  Stabroeck  (doyenné  d'Echeren)  y  est 
nommé  curé.  — M.  Van  Stappem  vicaire  de  Notre-Dame  delà  Gha- 
pelle  à  Bruxelles,  est  nommé  curé  â  Esschene  (doyenné  d'Assche). 

—  M.  Van  Fricht,  vicaire  de  St-Willebrord  (5*  section  d'Anvers), 
est  nommé  curé  à  Konings-Hoyckl  (doyenné  de  Lierre).  —  MM. 
Gavarel  et  Goris,  prêtres  à  Bruxelles,  y  sont  nommés  vicaires  de  la 
nouvelle  paroisse  de  St-Roch  hors  delà  porte  de  Laeken.  —  M.  De 
Keersraaecker ,  vicaire  à  Eyseringen  sous  Lennick  St*Quenliri 
(doyenné  de  Leeuw-St  Pierre),  est  nommé  vicaire  â  Ter-Alphene 
(doyenné  d'Assche),  et  remplacé  par  M.  Vanzeebroeck,  prêtre  du 
séminaire.  —  M.  Vandenbroeck,  sous-régent  au  petit  séminaire,  y 
est  nommé  professeur,  et  est  remplacé  par  M.  Van  Opdenbosch, 
sousdiacre  du  grand  séminaire.  —  M.  Libert,  M.  Coternians,  et 
M.  De  Vos,  prêtres  du  séminaire  sont  nommés  coadjuteurs  le  1"  à 
Wavre,  (doyenné),  le  2'  àDilbeéck(doycnné  d'Assche),  leo"  à  Lnb 
beéck  (doyenné  de  Diest}.  —  M.  Mortelmans,  professeur  d'Ecriture 
sainte  au  |rand  séminaire  de  Maliues  pendant  o3  ans,  et  chanoine 
pendant  3o  ans,  et  théologal  pendant  17  ans,  est  nommé  archidiacre 
du  chapitre  métropolitain.  —  M.  Joosen,  vicaire  de  Heyrbrniit- 
St-Denis  sous  Capellen  (doyenné  d'Eeckeren),  y  est  nommé  curé. — 
M.  Danco,  prêtre  du  séminaire,  est  nommé  vicaire  à  Stabroeck 
(doyenné  d'Eeckeren).  —  M.  Beyens,  prêtre  du  séminaire,  est 
nommé  vicaire  et  M.  Roncclet,  prêlrc  du  séminaire,  est  nommé 


—  5111  — 

jK-ètre auxiliaire,  tous  les ilcai  h  legtise  àa  bi-giiinage à  BruxHIts. 
—  M.  Pelftririis,  prÉIro  dn  séminaire,  est  nommé  yicairc  A  St-.lesTi- 
pt  St-Nicolas  Icz'BrQScllcB.  —  M.  Bosmans,  prèlrc  ilu  grand  §cnii- 
nairc,  est  nommé  ïicaire  k  Vieux-H«prlé  (doyenné  de  Loiivain), 
nn  remplacement  de  M.  Merlens,  démissionnaire.  —  M.  tioelen. 
prêtre  dn  séminaire,  est  nommé  vicaire  â  Elcwyt  (doyenné  de  Vtl- 
wirdc).  —  M.  Culluy,  prêtre  dn  sëminaîrc,  csl  nommé  Tîcaire  :i 
^eéfdael  (doyenné  do  Loiivain).  —  M.  Dierch.  prêtre  du  sémi- 
naire est  nommé  vicaire  à  Caimpthout  (doyenné  d'HoogsIraeten).  — 
M.  Adriaensens,  prêtre  dn  séminaire,  est  nomm6  vicaire  fi  St-Wille- 
hrord -lez- Anvers,  —  M.  Lansewoulers,  vicaire  de  Sl-Aiignslin  » 
Anvers,  est  nommé  vicaire  à  Zoerie-Parwys.(doyenné  deGfiech  )H)nr 
inolif  de  santé.  —  M.  Somers,  vicaire  k  Acletili«m  {doyenné  de 
llercnlh.ils) ,  est  nommé  vicaire  à  Wommeltiliem^  (dovcnrif  de 
Lierre).  M.  Afommacris,  vicaire  à  Leérdael  (doyenné  de  touvain\, 
est  nommé  vicaire  h  Noirc-Dame  de  la  Chapelle  i  Bruxelles.  —  M: 
Kersters,  vicaire  à  Caimpthout  (doyenné  de  Hoogstraelenl,  est 
nommé  vicair«  h  Oeleghcm  (doyenné  de  Hcrenlbals).  —  M.  Bh)^, 
prêlreà  Hobotiem  (doyenné  de  Contieli)  y  est- nommé  vicaire. 
£rt^5.  M.  Verhaetie,  né  à  Osleade,  csl  nomotc  curé  à  Zymle. 


M.  Biitayc.  vicaire  de  Nieuwlcrlte,  est  nommé  curé  à  St-.Ii's 

à  Bniftes.  est  nommé lUrectenr  des  frères  de  la  Gharité^ns  ki  même 


M.  1)11  tayi 
Yprea.M. 


Vin  HoHebelte,  direclear.de  lliépital-  Saint-Domioiqne 


ville.  Il  est  renipiacé  par  M.  Van  dsr  Heeren,  vicaire  de  Cnc 
jtl.  Enockaert,  vicaire  h  Slype,  passe  à  Cuerne  et  est  remplacé  par^ 
M.  Surmonl,  prêtre  àa  séminaire.  IH.  Arents,  vicaire  i  Hulsle.  est 
nommé  co-di recteur  do  l'éntle  dominicale  de  Bruges  et  directeur 
des  Maricoles  M.  Berghrean,  préiraaii  séminaire,  est  nommé  vi- 
caire de  St^Gilfes  â  Bruges,  en  remplacement  de  M.  Breyne,  qui 
passe  !»  Hulsle. 

Gand.  M.  Van  Wassenhove  ,  oaré  d'Orroir,,  est  transréré  it 
Elst.  —  M.  de  Backer,  ancien  professeur,  est  nonuùé  Ticaire  â  Sul- 
sicque. 

Li^ge.  M.  Defays,  curéA  Fnma),  est  transféré  en  la  même  qualité 
à  Hannesche,  en  remplacement  de  M.  Glesner,  décédé. 

Nnmvr-  MM.  fcanners,  vicaire  ï  Autelhaut-Weilcr,  Valentin, 
vicaire  à  St- Joseph  k  Namuret  Wéron,  vicaire  à  Habay-la-Neuve, 
ont  été  transférés,  le  pramier  à  Arlon  (St  Martin),  le  deuxième 
à  Lesvcs  (Fosses)  et  le  troisième  fi  bel  [Florenïille)i  —  Les  nou- 
veaux préIres,  non  placés,  ont  élé  nommés  vicaires  :  M.  Arnoald, 
lîe  Glaireuse,  i  Lé^lise  (Neufchâleau)  ;  M.  Boulanger,  de  Piis.ves.  i 
I)abay-la-NcHTe(ElaMe);  AI.  Charles,  de  Flnrennes^à  Sl-Joseph  à 
Namur  ;  M.  ('ordonnier,  de  Sibret  ;  k  St-Léger  (Virlonl  ;  M.  Ma- 
thy,  de  Frasncs,  à  Corbion  sous-Leignon  (Ciney);  M.  Ninane,  de 
HoEloiio,  àPalange-sous-Durbuy  ;.M.  Schmidt,  o'Arlon,  à  Marl)«- 
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}ihn-sous-Raire.  —  M.  Schans,  Ticaire  à  Arlon  (Sl-Donal)  a  clé- 
promu  à  la  succursale  de  Guirsch.  —  M.  Golot,  curé  d'Aublaîn  et 
ancien  curé  de  Spy,  remplace  M.  Charée  à  rimportante  cure  de 
Si-Loup,  à  Piamur.  —  M.  Parizelydoclenr  en  BliilosophieetleUres, 
est  uommé  professeur  de  poésiaaa  collège  oe  DinanU  —  M»  Gâ- 
niaux,  de  Pussemangc,  candidat  eo  philosophie  et  lettres,  est  deve- 
nu professeur  de  cinquième  an.  même  collège.  —  M.  GoUard  Em- 
manuel, chapelain  à  Recogne  (neufchâteau)i  remplace  à  Fraiture 
(Houflalize).  M.  Meinguet,  démissionnaire.  — »  M.  Knepper,  vicaire 
à  Arlon,  est  promu  h  la  succursab  de  Sétenge.  —  M.  Mignon,  pro- 
frsseur  à  Técole  StrLouis  de  Namur,  passeà  lacivedePteuvillers 
(Neufchàleau),  devenue  vacante  par  la  retraitot.de  M-i  Wernimont. 
—  M.  Melcbior^  de  Steiubach,  jeune  prêtre  de  la  dernière  ordina- 
tion, remplacerM.  Mignon  à  l-écote  St-Louis*  —  M.  Vîncent  Louis^^ 
vicaire  de  Leigaon^  a  été  transféré  à  la  chapeUcnie  de  Gbampelon- 
Flammenne. 

1 1 .  Le  samedi  16  décembre*»  Mgr  révè(itte.  de  Ifemur  a  conféré 
les  saintsordres  dans  sa  chapelle  particulière.  i9«tonsurés,  1  mi* 
noré,  (i  soHs-diacrés  et  9  prêtres  ont  été  ordonnés-  ce  jéur- là. 

Borne.  1.  Le  loumalde  JR^ms^publie  la  note  suivante  en  tête 
de  son  numéro  do.  SU  d^embue  : 

%l\  a  paru  récemment^ane  brochure  anonyme  imprimée  à  Edris^. 
chez  Didot)  et  intitulée  :  I.^  fop^  eHe  Otm§réSu  Cette  brochure 
est  un  véritable  hommage  rendu  à  la  révoUition,  une  thèse  insi- 
dieuse pour  ee&  esprits  foibles  qui  manquent  d'un  jpste  critérium 
tour  bien  roeonnoiire  le  poison  qikeHe  cache,  et  nn  sujet  de  dou- 
?ur  pour  tous  les  bons  calholi^ues.  Ljesargtiinentâ.qHe  renferment 
cet  écrit  sont  une  reproduction  des- erreurs^et  des^ootrages  vomis^ 
t^nt  de  foie^eontreloSaint^iégeet  tant^de  fuis  victorieusemént-ré- 
futés^  qu'elle  qu'ait  pa  être  L*obstinatioikdes  contradictenrs  de  la  vé- 
rite  à  les  soutenir.  Si.  le  but  que  »  est  proposé  lauteur  de  la  bro- 
cJiure  étoit  par  hasard  d'intimider  Gelai  que  L'on  menace  de  si, 
grands  désastres^ cet  auteur  peut. être  assuré  que  Gelui  qui  a  en  sa 
faveur  le  droit,  qui  s-âppuie  entièrement  sur  les  bases  solides  et 
inébranlables  de  la  justice,  et  surtout  qui  est  soutenu  par  la  pro- 
tection du  Rois  des  rois,  n'a  certainement  rion  à  craindre  des  em- 
bûches des  hommes.» 

S.  On  lit  dans  une  correspondance  romaine  de  YJmi>de  la  Reli- 
gion, datée  du  8  ianvier  : 

a  Le  Journal  aeRomevtms^  apporté  le  discours  de  M.  de  Goyon 
et  la  réponse  qui  lui  a  été  faite.  Un  motif  que  vous  comprendrez, 
m'engage  à  passer  sous  silence  divers  incidents  qui  ont  marqué  la 
réception  dû  général  français.  Je  puis  seulement  vous  dire  avec 
certitude  qu'une  protestation,  émanant  de^  la  secrétairerie  d'Etat,.a. 
Àt6 adressée  ces  jouis  dcrnicrsà  toutes  les  coursrde  rCorope  eontxe 
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hm\r  combinnisoTi  qui  Icntlrcjil  a  ili-nipiiilirpr  le  'Inmainoilc  l'KpIisc. 
Je  puis  éttaloincul  vous  dire,  que  la  plupart  dos  souverains  de  l'Eu- 
rope ont  eayoyf:  i  Pic  IX  les  l^moignages  les  plus  ouipressés  de  leur 
vi^nération  et  de  le'ir  respectueuse  sympathie.  Le  roi  île  Prnsse  vient 
d'offrir  ^  Sa  Sainteté  une  Rrande  console  de  porcelaine  cooTeric  de 
peintures  ctd*éman]i,enricliie encore  deci^elures  snr  mélaoi  pr^- 
cieui.  Cette  console  est  accompagnée  de  deut  grands  vases  de  la 
mémo  matière,  liauLs  de  G  palmes  (mesnrc  romaine),  cplement 
décorés  de  dessinset  de  pierres  précieuses,  le  tout  traTaillé  avec  le 
goût  et  l'art  le  plus  exquis.  On  évalue  ce  don  MO^OUOécus  romains 
(prèsde  aaO-UOO  fr}.  Ce»  objets,  dignes  de  la  munificence  d'un 
grand  Roi,  sont  placés  mainrennnl  dans  l'une  des  salles  dépeuilanl 
des  appartements  du  Saint-Pérc.  Mais  on  pense  que  l'inienlion  de 
Sa  Sainteté  est  d'en  faire  don,  à  son  tour,  à  la  sainte  Eglise  romaine, 
en  ordonnant  qu'ils  soient  déposés  dans  la  bibliothèque  vaticane,  ï 
c6lé  d'antres  témoignages  de  la  générosité  des  princes  do  l'Europe 
enversIeSaiot-Si^e,  et  en  particulier  des  rois  de  Franco.  Le  vieux  h 
empereur  abdiealaire  d'Aulricbe  a  envoyé  à  sa  manière  des  étrenna  h 
an  Snint-Pére,ji  Toccasion  dujourde  l'an.  Il  lui  a  donc  Tait  passer,  ^ 
d'après  ce  qui  se  raconic,  une  Icllre  de  change  de  150.(KKJ  francs, 
remise  immcdialcmenl,  par  ordre  du  Pape,  au  Irésor  public.  Je  vnus 
citerai  aussi,  parmi  les  télés  couronnées  qui  se  sont  signalées  par 
leurs  pieuses  munificences,  la  reine  Christine.  Le  roi  de  Bavière  a 
proposé  au  Saint-Père  quelques  milliers  d'hommes,  armés,  équipés, 
qui  seroient  enrôlés  sons  la  bannière  pontilicalo.  • 

3.  On  lit  daus  le  Journal  de  Rome  -. 

"  A  midi,  le  13  janvier,  le  Sainl-Pcre  a  reçu  en  audience  parti- 
culière le  commandeur  Henri  Carolus,  qui  a  en  l'honneur  de  lui 
remettre  ses  lettres  de  créance  en  qnatitc  d'envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  Roi  de  Belgique  prés  le 
Saint-Siège.  Le  Pape  l'a  reçu  avec,  une  bienveillance  toute  parlirn- 
liére.  Cet  illustre  personnage  a  été  ensuite  rendre  visite  au  Trés- 
Ejiccllent  secrétaire  d'Etat.  » 

4.  On  lit  dans  le  JoHrnaf  de  Rome: 

"  Un  fait  bien  consolant  pour  les  cnnrs  catholiques  et  bien  signi- 
ficatif, c'est  celui  dons  nous  avons  a  constater  tous  les  jours  le  dève- 
loppemenl  graduel  dans  divers  journaux  qui  nous  arrivent  de  toutes 
parts;  nous  voulons  parler  des  protestations  de  regret,  de  condo- 
léance et  d'indignation  que  les  udèlcs  expriment  au  Saint- Père  au 
sujet  de  la  déplorable  situation  d'une  partie  notable  du  patrimoine 
de  l'Eglise,  mus  les  avons  mentionnées  sncccssivenicnt  dans  notre 
journal,  en  nous  référant  aux  sources  de  leur  publicité,  et  encore 
auJGurd'Iiui  1rs  feuilles  périodiques  nous  en  apportent  du  Piémont, 
de  la  Lonibardie,  de  l'Espagne  et  de  la  Suisse.  Toutes  ces  démons- 
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trations  d*amoar  filial,  de  respect,  et  cesvœnx  poar  la  conservation 
intégrale  des  droits  de  souveraineté  séculière  de  TEglise  romaine 
sont  bien  propres  à  atteindre  leur  but,  qui  est  d  adoucir  ramertumc 
qui  afflige  le  cœur  du  Souverain  Pontife,  et  non  pas  seulement  parce 
qu'elles  sont  envoyées  continuellement  à  son  trône  par  les  person- 
nages les  plus  éminents  de  ses  Etats,  mais  surtout  parce  qu'elles  ar- 
rivent de  la  part  des  évéques,  des  chapitres,  des  représentations 
proviucialeset  municipales,  des  instituts  et  des  nombreuses  çorpo- 
rations  de  laïques  qui  s  y  trouvent.  » 

5.  Le  17  janvier,  la  noblesse  romaine  a  présenté  au  PapeTadresse 
suivante: 

«  Très-Saint-Pcre  ! 

»  Profondément  aflligés  à  la  lecture  des  diflérents  libelles  publiés 
par  la  presse  révolutionnaire,  dans  le  bot  de  représenter  les  popula- 
tions soumises  au  pouvoir  de  Votre  Sainteté  comme  prêtes  à  se- 
couer le  joug  calomnieusement  traité  d'insupportable,  les  soussignés 
regardent  comme  un  devoir  de  déposer  leur  protestation  au  pied 
de  votre  trône,  à  la  face  de  TEurope  entière.  L'Europe  pourroit 
douter  à  bon  droit  de  leurs  sentiments,  sî,  en  présence  éc$  luttes  de 
paroles  auxquelles  nous  assistons,  ils  ne  faisoient  une  manifestation 
solennelle,  et  ne  renouveloicnt  librement  leur  serment  de  fidélité 
à  votre  auguste  personne,  sermeiil  diclé  par  leur  conscience  de  ca- 
tholiques autant  que  par  leur  affectueux  dévouement  de  sujets. 

»  lis  ne  prétendent  point  ici  rivaliser  avec  la  déplorable  astuce  de 
vos  ennemis^  qui  sont  les  ennemis  de  la  foi,  de  cette  foi  qu'ils  ap- 
prirent euï-mèmes  dans  d'autres  temps  à  vénérer  ;  mais,  se  ran- 
geant à  vos  cotés,  le  visage  tourné  vers  la  malignité  qui  attaque, 
vers  la  déloyantè  qni  frappe,  ils  sentent  le  besoin  de  se  serrer  tous 
autour  de  votre  double  trône,faisant  entendre  leurs  vœux  pour  l'inté- 
grité de  votre  dépendance  de  souverain ,  et  s'offrant  de  nouveau 
tout  entiers  :  trop  heureux  si  Texpression  publique  de  leur  fidélité 
peut  adoucir  les  amertumes  dont  on  abreuve  Votre  Sainteté,  et 
si  elle  daigne  avoir  pour  agréable  Içur  démarche  ! 

•>  Ainsi  l'Europe,  trompée  par  tant  de  pervers  écrits,  verra 
clairement  que,  si  jusqu'à  présent  le  respect,  joint  à  la  crainte  de 
mettre  des  entraves  à  un  heureux  dénoùinent  que  Ton  espéroit  pro- 
chain ,  a  empêché  la  noblesse  romaine  de  vous  exprimer  ses 
vœux,  elle  les  formoit  cependant  et  les  manifestoit  individuelle^ 
ment,  dans  cette  circonstance  et  dans  d^autres^,  comme  aujourd'hui 
réunie  en  corps,  elle  vous  les  offre  entiers,  sans  restriction,  et  y 
engage  son    honneur   et  sa  foi  en  présence  de  l'univers. 

»  Daignez  agréer,  très-saint  Père  Pontife  et  Roi  ,  cette  éner- 
gique protestation  avec  l'offre  illimitée  de  toute  elle-même  que  vou| 
adresse   la   noblesse  romaiue,   pleine  de    vénération  tout  à  la 
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'fois  pour  votre  sceptre  royil  et  pMr  TOtre  boulette  de  suprtmo 

{Suivent  158  sùjnaturtK). 
Cl.  On  lit  dans  le  Journal  de  Rome  du  11)  janvier  : 
>i  La  frite  lie  la  Chaire  de  Saint-Pierre  à  Rome  a  été  célébrée, 
mercredi  18  ,  avec  la  pompe  solennelle  eu  usage  dans  la  basi- 
lique patriarcnfe  dnVaticin.  Aptes  la  sainte  céréniofiio  du  malin. 
S.  Em.  M.  le  marquis  sénateur,  réuni  aux  éminents  conservateurs 
s'est  rcndn  auprès  de  Sa  Sainteté  pour  lui  présenter  ses  hommages, 
et  a  lu  en  sa  présence  un  discours  qu'il  a  déposé  aui  pieds  du  Saint- 
Père  cl  qui  avoit  été  signé  par  toute  la  magistrature.  Ce  <liscours  ML 
ainsi  couçu  ; 

0  Très-houroux  Père, 
>>  La  commémoration  solennelle  de  la  Chaire  de  saint  Pierre  e«t 

•  pour  la  représcotalion  communale  de  Rome  un  motil'  puissent 

>  ùourrenouveler  les  plus  sincères  pi'otcslatiuns  de  dévouement  a4i 
>>  PontiTe,  de  lidélilé  au  Souverain.  Ce  qui  fut  toujours  Jusqu'ici  le 
»  vœu  le  plus  puissant  de  son  eœur,  devient  aujourd'hui  le  plus  ar- 
»  dent,  |)uisqn  il  lui  est  donné  d'ctre  l'écho  de  tout  le  monde  calhti- 

■  lique,  qui,  avec  une  unuiimilé  prodigieuse  eu  égard  à  l'époque, 

■  proclame  Tranchement  sa  vénération  pour  le  Père  angu&te  des 

•  fidèles  et  se  présente  comme  uue  égide  au  Souverain  de  Rome 
»  et  à  l'iotégrité  des .  possessions  temporelles  de  l'Eglise. 

»  L'esprit  .du  Sénat  reste  à  l'abri  de  ces  maximes  trompeuses 
i>  qu'on  tente  d'insinuer  adroitement  dans  l'esprit  foible  des 
»  populations;  et  où  l'on  pourruit   mettre  en  doute   les   droiLs 

>  incontestables  du  Saint-Siège.  ^11  regarde  dédaigneusement  ces 
B  menées,  bienconvaincu  que  Rome,  saut  le.ponliûcat,  ne   vi- 

■  Troit  plus  que  dans  riiistoire,ct  que  c'est  seulement  aux  Papes  que 

■  cette  ville  éternelle  doit  le  renouvellement  de  son  antique  graii- 

■  deur. 

■>  Veuillez,  Saint-Père ,  accueillir  avec  hicoveillance  ce  tribut 
K  filial  de  soumission  et  d'amour  qui  n'est  pas  séparé  des  va-ux 

■  les  pli»  fervents  ponr  votre  précieuse  conservation,  et  dos 
'•  humbles  et  constantes  prières  au  Roi  des  rois,  afin  qu'il 
»  veuille  conlinuer  pour  vous  et  Tos  successeurs djiis  la  chaire  de 
»  Saint-Père  la  possession  tranquille  de  ces  domaines  que  le 
"  concours  universel  du  moude  a  sanctionnée  depuis  'plus  de 
»  onze  siècles. 

•  Exaucez  enfin  le  4èsir  de  cette  réprésentation  civique  en 
u  donnant  ta  béné<liclion  apostolique  â  votre  Rome  l)icn-aimée,'â 
>'  toutes  les  provinces  de -votre  tÉtat'etâ'cclle  chrélietilc  qui 
»  défend  si  héroïi|ueincnt  les  droits-du  pontificat  romain." 

«  Afin'  delémuigner  riutérôt  relifficux  .que  le  peuple  romain  a 


)lfns  celle  année  à  h  célébration  de  la  fêle  de  la  Chaire  de  St^t^ierm 
^ifèi  rappelle  rétablissement  solennel  de  rantorité  pontificale  à 
Rcm3,  par  le  Prince  des  ApNfttres,  le  magistrat  a  ordonné  que 
ses  palais  du  capitofe  lussent  immédiatement  illuminés  dans  la 
soirée,  et  les  cit*oyens  |ont  suivi  ce  noble  exemple  ^  en  illuminant 
leurs  maisons  sur  plusieurs  points  de  la  '^iiie*  A  cette  démons- 
tration se  joignoit  celle  du  concours  exlraordinaire  des  fidèles  qui, 
.pendant  toute  la.  journée,  aîloient  ? isiter  le  tombeau  de  St-Pierre 
clan»  la  basilique. 

llaBie.  7.  Un  décret  de  la  ^congrégation  deilndex  du-ISdécem* 
bre  18^,  condamne  les  ouvrages  suivants  : 

0  Gistamento  Civil,  ou  aDireito  do  Poder  Temperalem  négocies 
de  casamenlos  Discussào  Juridico-*Ilistorico-Theologica  èiu  duas 
partes  por  Carlos^  Komis  de  Fotvàred  ex-lente  de  Direito  criminal 
da  Universidade  de  Pest  na  Uungria.  Rio-de-Juneiro  18B8.  6ït^e 
zz  Matriffionium-  civile,  vel jus  potestatis  civilis  in  re  Matrimoniali. 
Cissertatio  -Juridico^Historico-Theologic-a  in-2-p.  per  Garolum 
-Uornis  de  Fortvarad,  olim  prefessorem  juris  Criminalis  Universita- 
tis  Pest  in  Hungaria.  Decr.  i^decembris  1859. 

Neue  Theologisque  Briefe  an  Dr.  Anton  Gilnther  Ein  Gericht 
furseineAnklower  Von  Dr.  J.-B.  Baitzer.  Breslau  bei  Georg.-Phi- 
lipn.  Aderholz  i8S3.  Decr,  eodem. 

Gùnther  und  Clemens  OfTene  Briefe  von  Dr.tt^.%Doodt.  Wien. 
1833, 185^.  Wilhelm  BrumiiUer. 

I.  Sive  ^  Gûnther  et  Clemens  Public»  epistole  auctore  Dr.  P. 
Knoodt.  V.  3.  —  Vindebonaî  1885.—  1834. 

II.  Novœ  epislolap  theologicae  ad  Dr.  Antoninm  Gûntherum  auc- 
tore Dr.  J.-B.  Baitzer.  Prima  et  seconda  séries.  Vratislaviae  1853. 

Proposito  dubioan  supradtcêa  opéra  cœteraque  argumenta 
ejusdem  comprehetèdantur  m  Uecreio  prohîbùionis  operum  Gun- 
theri^  Sacra  CongregatiorespondU:  affirmative.  Auctor  iUerque 
jam^rùlem  laudabilUersesubjeeU. 

L  Unitismaire,livre  des  chrétiens  unitisles,ou  exposé  de  la  grande 
science  chrétienne,  de  nos  devoirs  envers Dieu,enver8  nous-mêmes, 
et  envers  la  société,  par  Paillot  Montabcrt.Vol.  3/Parts  1858.  Opus 
.prœdamnœtum  ex  régula  IL  Indicis. 

Disertacion  sobre  etcelibato  leida  en  la  Academia  deCienéiasy 

Arles  de  Arequijta  por  el  socio  de  numéro  Juan  Gualberto  Valdivia 

en  la  sesion  ordinaria  del  lunes  14  de  majo  de  18d7.  Decr.  5  Mar- 

en  1857.  Auctor  jampridem  laudabiliter  sesubjecU^  et  opus  re- 

^probavU, 

Pays-Bm.  1.  Le  16  décembre,  une  petite  ordination  a  eu  lieu 

:par  Mgr  Van Genk,  évéque  d*Adras  i. p.  î.,  dans  la  chapelle  dusé- 

niiuaire  à  Hoeven.'MM.  L.  de  'Voer  et  C.  Blommerde  ont  reeuUa 

'tonsure  et  les  ordres  mineurs,  et  le  lendemaivi  û  ont  reçu  le  seù»-* 
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diaconat.  Le  samedi  94  décembre,  Mpr  r(!vci)uc  de  Harlem  a  ni- 
ilonné  prêtre  M.  B.  Vismans,  diacre  M.  C.  Plulippona,  sous-dJacre» 
AIM.  /  Bos,  C.  J.  Hjan,  P.  Koekbovcn.  C.  ZaïilTlicil.  PI.  Smcul- 
ders.  P.  FJokenOugcl,  P.  Lacasseo,  G.  VasscD,  II.  Slools,  A.Tadii, 
P.  A.  deBruin. 

"i.  Décès.  Breda.  M.  Bakkers,  curé  â  Pultc,  csl  dècèdé  le  S  dé- 
cembre. 

Ituremonde.  M.  Vangelencken,  ciiré  ïThovn,  est  inort  subite- 
ment le  3  Janvier,  rra[i|ié  d'apojilexie  dans  sna  conressiminnl. 

5.  NolllRKTlu^s.  Ruremonde.  Ont  été  nommés  cajnériers  tiono- 
rairrs  de  Sa  Sainteté,  M-  Scbcijven,  curé  et  doyen!  Maastticbt,  H 
M.  Van  Laer,  curé  et  diiyen  à  Wijk.  —  M.  Sciirijnen,  camérier 
secret  do  S.  S.,  doyen  et  curé  à  Vento,  a  été  uttmmé  prévùt  du 
cliaiiilro  de  la  ciitliédrale  a  Ituremonde.  en  remptacenieiil  de  Mgr 
Oomeii  décédé  le  8  novembre. — M.  Ueldcns,  curé  ù  Heel,  a  èlê 
nommé  chanoine  de  la  cslbédmle.  —  M.  Canoy,  chanoine  et  pro- 
l'csseiir  au  séminaire  cpiscopul,  a  été  nommé  président  du  même  sé- 
minaire. —  Ont  été  nommés  esaminatears  mnsynodaux,  M.  Jans- 
sen.  chaDoine  elcoré-doyenè  Weert,ct  !H.Koeijkena,curéà  Rorst. 
—  M.  Beelen,  vicaire  à  Thovn,  j  a  été  nommé  curé.  —  M.  Van 
Meijel,  vicaire  â  St-Odilienberg,  a  été  nommé  vicaire  à  Thovn,  — 
M.  Canjcls,  prêtre  du  séminaire,  i  été  nommé  vicaireàSl-Odilien- 
berg. 

Breda.  M.  Krijnen,  assistant-coadjuleur  i»  Slanddaaibuitcn,  a  été 
nommé  curé  fi  Puttc:  il  a  été  remplacé  par  M.  Vlasbuoni.  professeur 
au  petit  séminaire  d'Oiidcnbosch.  —  M.  de  Bic,  curé  à  Huibcrgeii, 
a  été  nommé  doyen  de  Bergen-op-Zaom,  en  renipl.icenieni  de  M- 
Van  Aben,  curé  à  Bergen -op- Zoom,  qui  à  cause  de  son  âge  avancé, 
a  été  démissionné  lionorablvincnt  comme  doyen. 

Harlem.  M.  Van  Berlo,  vicaire  à  Lejde.  paroisse  de  N.-D.  de 
rimmaculêe  Conception,  a  été  transféré  i  Hoorn.  —  H.  Ovcrinars, 
vicaire  à  Hoorn,  a  été  transféré  à  Rotterdam  (CrooswJJL).  —  M. 
Kljjn,  vicaire  à  N.<D.  de  l'Immaculée  Conception  à  Leide,  a  été 
nommé  vicaire  i  Amerzode,  diocèse  de  Bois-le-Duc.  —  M.  Bru 
nolt,  vicaire  à  Amerzode,  lui  succède  à  Lcidc.  —  M.  Van  Liesliout, 
vicaire  de  St-Antoine  a  Amsterdam,  a  été  transféré  â  Gonda,  pa- 
roisse de  Sl-Josepb.  —  M.  de  Veer,  vicaire  â  Gonda,  a  été  envo)» 
à  Amsterdam.  — M.  Van  Rooveu.  vicaire  ii  Wycken,  diocèse  de 
Bois-Ie-Duc,aélé  transféré  à  N.-D.  de  l'Immaculée  Conception  à 
Leide.  —  M.  Van  Ereel.  vicaire  à  Hcrnen-et-Lcur,  a  été  nommé 
vicaire  à  Wycken.  —  M.  Strik,  vicaire  a  Amsterdam,  a  élé  tranicré 
à  Hernen-ei  Leur.  —  M.  de  Kcyscr,  vicaire  à  Wcerl,  a  élé  transféré 
à  Amsterdam. 

France.  1.  Voici,  d'après  le  MotiileuT  vnivtrscl.  le  compte- 
rendu  de  la  réccplioD  iiui  a  eu  lii-u  aux  Tuileries  à  l'occasion  du 
nouvel  au: 
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'  Le  1°'  janvier,  à  oaze  heures  et  demie,  LL.  MM.  TEDipereur  et 
Vlnipéralriccoiil  reçu  les  hommages  de  LL.  AA-  U-  les  princes  et 
princesses  de  la  famille  impériale,  el  LL.  AÂ.  les  princes  cL  [u  .u- 
cessrs  de  la  fumiiic  de  l'Empereur  ayant  rang  à  la  cour. 
.  ■  LL.  MM.  ont  reçu  ensuite  : 

■  îLes  grands  ntIJciers  de  In  couronne,  les  dames  et  otTiciers  des 
ni.nisuns'deLL.  MAI,  du  prince  impérial  et  des  princes  et  princesses 
de  lu  l'amille  iin|ici'iale  ;  les  aumôniers  el  chapelains  de  Tempe- 
leur  el  du  chapîlrc  imptriat  de  Si-Denis, 

•  Les  cardinaux,  les  ministres,  les  maréchaus,  les  amiraux,  le 
grand  clinucelicr  de  la  Légion-d'IIonDcur  et  le  gouverneur  des  In- 
valides. 

'  A  uiiili,  Leurs  Mnjesiés  se  sont  rendues  dans  la  cfiapelle  des 
Tuileries  |jDiir  y  entendre  la  messe  qui  a  été  célébrée  par  S.  Em. 
lu  cardinal  Morlot,  grand  aumônier,  archevêque  de  Paris. 

'  Uul  a.ssisié  à  la  niAsc  : 

-  LL.  AA.  II.  Munscigneur  le  prince  impérial,  le  prince  Napo- 
léon, I;i  princesse  Marie-Clolildc  Napoléon,  (a  princesse  Mathilde; 

•  LL.  AA.  le  prince  Louis-Lucien  Bonaparte,  le  prince  Lucien 
Mural,  le  prince  Joachim  Murât,  la  princesse  Lucien  Mural,  la 
princesse  Juachim  Murât  ; 

<•  La  princesse  Anna  Mural. 

»  A  une  iicnre.,rEmpereur  a  reçu  dans  b  salle  du  trône  les  hom- 
mages (!n  curps  diplomatique. 

»  S.  Ëui.  lu  nunce  aadrcssé  à  l'Euipcrcur  les  parolessuivantcs: 
"  Sire, 

<■  Dans  ce  premier  jour  de  l'an,  qui  réunit  auliinr  de  Sa  Majesté 
le  curps diplomatique, j'ai  l'huniieur, Site,  devons  oITrir  ses  tceux 
et  ^es  luminjages  respectueux.  • 

L'Empereur  a  répondu  : 

"  Je  remercie  le  corps  diplomatique  des  vœux  qu'il  veut  bien 
K^UÉ'adresscr  au  retour  du  nouvel  an,  et  je  suis  particulièrement 

■  heureux  cette  fors  d'avoir  l'occasion  de  rappeler  à  ses  représen- 
<•  lants  i{ue,  depuis  mon  entrée  au  pouvoir,  j'ai  toujours  professé  le 
»  plus  profond  respect  pour  les  droits  reconnus.  Aussi,  soyez-en 
"  persuadés,  le  but  cnnslant  de  mes  efforts  sera  de  rétablir  partout, 

■  autant  ipi'il  dépendra  de  moi,  la  confiance  el  la  paix.  » 

•  Legrand-mallredcscérémonies  a  présenté  successivement  les 
présidents  et  membres  des  grands  corps  de  l'Etat,  le  cardiiial-ar- 
chevÈque  de  Paris,  l'évèquede  Versailles  et  leur  clergé  ;  les  repré- 
sentants des  cultes  rÉfurniés  et  Israélites,  la  magistrature,  rinstitnl, 
le  corps  crnseignant,  les  membres  des  corps  constitués  et  les  priDci~- 
paux  functionnaires  des  différentes  administrations,  les  corps  d'of- 
Jiciers  de  la  garde  nationale  el  île  l'année.  » 

10 


9.  Cinq  loiimaox  sont  inaintenant  frappes  lie  lieux  aTCrlïsscniehfeî. 
ce  soiit  :  l'Univers,  h  Paris  ;  la  France  c&nlrale,  â  Blors  ;  VEchoiU 
la  frontière,  à  Vnlencieiracs;  Wnion  de  l'Ouest  it  Angers,  et  la 
Gironde,  à  Bordenux. 

Douze  aulres  jnujiiaiix  oui  reçu  un  premier  averlisscmnil  ;  ce 
snnl;  le  Mémorial  de  l'AlHer^iiaJAovWn»;  le  Correspondant,  à 
Paris;  \'^mi  de  ta  it'elîgiott,  â  Paris;  VbidépendanI île  l'Ouest, 
h  Laval;  le  Courrier  du  Dimanche,  h  Paris;  le  Ménorial  des 
Deux-Sèvres,  à  Kiori;  VOpiiiimnuliotiale,!!  Paris •,\eJovitiat des 
Villes  et  des  Campagnes,  A  Paris  :  V Espérance,  de  Wancy  ;  \'Es- 
prranee  du  Peuple,  ac^'!iM\eiyhGai4!lle  de  France,  a  VatS»;  et 
i  Echo  de  VAvet/ron,  à  Rodez. 

5.  Mgr  réfëque  <Ie  Cbâlons  vient  ito  mourir,  i  l'dge  do  84  aa«. 
Mgr  Jo  Prilfy,  nèù  ATÎgnon,  le  2!l  octobre  1775,  étoit  le  doyen  tic 
répisco|ial  rrnn(;ais.  Ptomnic  par  ordonnance  ^vnle  du  7  avril  1833 
ft  préconise  le  7  novembre  suivant,  il  fui  sacré'le  18  janvier  1821. 

HOCTELtES  DES  LETTRES,  DES  SCIENCES  ET  DES   ARTS, 

1.  La  terre  sain f/i  OU  description  des  lieux  les  plus  célèbres  de 
la  Palestine.  NouïeUi-  éiliiion  .  rrviiii ,  rorrigée  H  augmentée. 
ln-12  <le  538  pages.  Chaieli'i.  Maton.  185a.  Cet  ouvrage  a  été 
pulilié,  en  18)8.  ilaos  la  Biblinlliéque  de  Lovrain.  Celle  |>renilére 
édition  reproilnisoil  sur  cbaque  monument  le  texte  de  llonb- 
dan,  (|Liclqiies  iiassages  de  I7fi'neV-o/»eilr  t.haieaubrranil  et  des  ré- 
Rexions.  solL  liisiuriipies,  soit  pieuses,  sur  le  fait  rapporlé  é  propos 
ileee  lieu.  Sous  le  rapport  lypoerapbiipie,  ceuj;  ijui  ont  In  ce  volume, 
savent  ijn'il  laissoilà  désirera  cause  de  sa  forme  lourde  et  peu  af;réa- 
Me.  La  nouvelle  édition  est  très  soignée.  L'éditeur,  dans  sa  préface. 
nous  apprend  qu'il  a  apporté  Iicaucouji  de  diligence  à  rétablir  l'txai:- 
litiide  du  texte  et  qu'ils  introduit  dans  seï  noies  ce  ipie  les  voya- 
geurs modernes,  tels  que  le  P.  De  Géramb.  Ilobinson,  Mgr  ftlistin  il 
])e  Coellusquel.  ont  iléeouverl  de  (dus  précis  sur  les  lieux  saints  \\- 
siiés  par  Douhdan  et  par  ClialeauLi iand  On  doit  encore  eunsidtrer 
comme  une  amélioration  imporlanie,  le  travail  fait  sur  le  sl.vie  qui 
étoit  traînant,  embarrassé,  tandis  que  la  nouvelle  édition  donne  des 
phrases  nettes  et  concises.  Knfln  l'uiirrngea  une  foenie  plus  ciassi- 
<)Ue.  ]>u  reste,  le  but  de  l'éditeur  est  loiialde  et  il  mérite  d'être  en- 
couragé. Il  a  voulu  donner  il  l'enfance  et  à  la  classe  pfipulaire  <>  des 
notions  de  géographie  suffisantes  pour  fixer  duns  leur  esprit  les 
fait  racontés  dans  l'histoire  sainte.  "  Hais  c'est  une  géographie  rcrilo 
)iar  l'esprit-sainl  lui-même  dont  l'auteur  cite  les  ]iaroles  tirées  de  l'E- 
criture. Ensuite  elle  est  commentée  par  les  voyageurs  et  comme  mé- 
ditée dans  des  réflexions  sages  et  pieuies.  Cette  marche  paraît  très- 
convensble  et  elle  assure  le  succès  de  cette  édition.  Ce  volume  nous 
a  paru  renfermer  ce  qu'il  y  a  déplus  utile  â  connoilre  sur  tes  monu- 
ments de  la  Palestine-  Il  peut  servir  de  manuel  préjiaraioire  à  réindc 
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ck  THislbire  Sainte,  et  dé  livre  dé  lecture  (yonr  lies  biUiotbi(|ue8  po^ 
pvHiîrfs^ 

8.  Pièces'courmnées parla  SoeiéiéWgâOtse  de  UMraturewa^ 
towi^  aux  3*  et  4»  concours  de  Tannée  1SS8*  Liège  1839:  chez  F. 
Renard-,  in-1 2  de  31  p.  InecopennesorMùrfèffe;  par IT.  Tbîry^. 
Pièce  couronnée  par  la  Société  liégeoise  de  llttératirre  wallonne  au 
S5«  concours  de  Tannée  1858.  Liège  \S69  chez  F.  Renard;  in-12  de 
22  p.  —  Chansons  wailonnen^  par  N.  Defrecheux.  Liège  1860 
chez  F.  Renard  ;  in-12  de  59  p.  Nous  ne  pouvons  qu'annoncer  col- 
lectivf^ment  ces  différents  opuscules  de  littérature  wallonne;  et  ce  ne 
sont  pas  les  seuls  que  là  presse  nous  offre  depuis  quelque  temps.  H 
est  certain  que  ridiome  vulgaire  commence  àètre  cultivé  davantage, 
et  que  ce  progrès  est  naturellement  amené  par  là  création'  de  la  So- 
céité  liégeoise.  Ce  qui  nous- semble  à  désirer,  c*est  que  cette  Société 
s'occupe  4 vaut  tout  de  la  fixation  dtt'Tortbographe  de  Fidiome  wallon* 
et  que,  dans  ce  travail,  au  lieu  de  s'appuyer  exclusivement  sur  la 
routine  et  sur  Talphabet  existant,  elle  consulte  plutôt  la  nature  des 
sons  et  Faction  des  organes.  Nous  posons  en  principe,  qu*il  faut  sa- 
voir analyser  la  voix  bumaine,  avant  de  songer  à  la  peindre  par[des 
caractères  quelconques.  Nous  pensons  également  que  les  écrivains 
wallons  devroienl  adopter  la  méthode  d'écrire  les  mots  tout  entiers, 
et  non  pa%  comme  ils  Font  fait  jusq'à  présent,  avec  les  nombreuses 
abréviations  qu'une  prononciation  rapide  introduit  dans  le  langage 
populaire.  Ils  devroient  comprendre  que  ces  innombrables  syncopes, 
procopes  et  apocopes  augmentent  considérablement  les  difficultés  de 
la  lecture,  et  que,  dans  la  vei*sification,  elles  produisent  des  articu- 
lations fort  dures  et  fort  désagréables.  L'écriture  doit  peindre,  non 
pas  le  langage  animé,  fugitif,  nécessairement  abrégé  de  la  conversa- 
tion, mais  la  parole  pleine  ft  entière  du  discours  soutenu. 

5.  Sur  la  naissance  de  Charlemagne  à  AtVr/^,  recherches  histo- 
riques, par  Ferd.  Uenaux.  Quatrième*  édition.  Liège  1859.  chez  De- 
soer  ;  in-S»  de  95  p.  L'auteur  nous  offre  ici  les  résultats  d'un  travail 
auquel,  depuis  environ  12  ans,  il  a  consacré  ses  moments  de  loisir. 
Son  opinion  est  que  le  grand  empereur  est  né,  si  ce  n'est  pas  à  Liège 
même,  au  moins  dans  le  pays  de  Liège,  et  il  cite  brièvement  les  té- 
moignages et  les  faits  historiques,  qui  semblent  la  justifier.  M.  de 
Gerlacbe,  dans  l'opuscule  historique  intitulé  Charlemagne,  inséré 
dans  le(;«Tolnme  de  ses  œuvres  complètes  (pU5),  s'énonce  avec 
moins  d'assurance  sur  le  même  sujet,  «  Chose  étrange,  dit-il,  Egln- 
hard  qui  fui  l'homme  de  confiance,  l'intendant,  le  secrétaire  de 
Charlemagne  prndant  longues  années,  qui  posséda  toute  sa  faveur  et 
son  amitié,  qui  fut,  si  l'on  vrul  en  croire  certaine  tradition,  l'époux 
d'une  (le  ses  filles,  ne  sait  rien  ni  de  sa  naissance  ni  de  son  enfance, 
ni  de  sa  jeunesse.  Lesuns  le  font  natlreà  lngelheim,prèsdejMayence, 
d'autres  à  Jujâlle,  près  de  Liège.  Un  écrivain  français  a  émis  le  vœu 
de  voir  ta  France  et  V Allemagne  s'entendre  pour  élever  une  statue 
à  ce  grand  homme  ;  il  voudroit,  dit-il,  qu'elle  fût  placée  sur  la  fron- 
tière (les  detix  pays.  Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici  que  Cbap- 
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eina^np,  ta  Famille  et  ion  peuple  éloient  garmams  d'origine,  «iii'aa 
siècle  lie  Cbarltmagne,  la  France  actuelle  n'existoil  pas  ;  qu'il  u'«u:U' 
toil  i|uu  le  faste  empire  An  Francs,  lequel  embrajsoil  les  Gaules  par 
eux  conquises,  arec  lanl  il'autres  cunlrëcs  soumises  à  leur  ilomJDa- 
lioU'  Il  nous  semble  que  noire  Belgique,  qui  Fut  le  berceau  de  la 
race  de  Cliarlemagne,  et  peut  élre  de  CharUmagne  lui-même,  aitroil 
rien  aussi  <{uelquti  droit  de  réclamir  cet  honneur.  1 1  cous  semble 
pic  la  statue  de  Cliaricmagnc,  êfigêe  â  Liège,  luut  prèa  de  Jupille  et 
1e  Ilrrstal,  neseroil  pas  pliiidéiitacêe  qaelaslalue  drChnrIes-Qtiiiit 
J  Caad.  cl  que  celle  de  Cùdcfrold  de  Bouillon  ne  l'est  i  Brukelks.- 

4.  Un  souscrit  cbrzWirU.iArnhem.àunljiTeiemarquable.deti'nu 

xlrËDieincnl  rare  daus  1rs  l'ays-Bas.  ioliliilé:  Hiiloria  passtonis 
lOforum  1»  Germania  Infen'orts  Proviticia  conslantissimorum 
Varti/rumOrdinis  sattcli  Frattscisciexobservanlia,a  Heïtrendo 
taire  Flurentino  I.efdaDO,  einsdem  Provincie  Ministra  collecta,  sicut 
ab  eis  accepil,  ijui  Sanctisninonim  Fratrum  Uarly rio  adfueruDi,  et 
pruprirs  oculii  ad  finem  usque'coitipeierunt.  Cui  accedit  eoarraiio 
Martyrii  aliorum  quorundam  ejusdtm  Ordinri  Heligjosorum  in  parti- 
bus  Galliarum.  pro  (ide  Cbrialr,  uccisorum.  Le  prix  pour  les  (.ous- 
cripieurs  est  I  D.  40  l'.H.  La  souscription  demeure  ouverte  jusqu'au 
15  janvier  1860. 

li.  Une  proleslanle  convertie  a»  catholicisme  par  la  Bible  el 
ton  livre  de  prières.  Traduction  faite,  avec  l'autorisation  de  t'au- 
irnr,  aur  la  einquièmeédilîuii  anglaise.  BnixiMes,  chez  Coemaerr, 
iSUft.  avec  approbation  df  l'urchevëclié  de  Malines;  vol.  io-li  do 
SS8p.  Pi'iji  1  fr.  KO  c.  C'rsl  la  protesianle  eonveriie  elle  même. 
Si*"*  Fanoy  Maria  Piltar.  qui  raconte  l'hisloire  de  son  changement  de 
religion.  «  Je  veiiJi  rendre  compte,  dit-elle,  des  raisons  qui,  dans  te 
court  espace  d'un  mois,  m'ont  porlée  a  abjurer  la  foi.  ou  plutôt  les 
opinions  religieuses  que  j'avois  héritées  arec  h  vie  el  dans  lesquelles 
j'a vois  vécu.  ■  Cette  histoire  est  întêre»saote  et  puurra  être  ulile  à 
d'autres  Firoteslania. 

6.  L'Urp/iF/iae,  histoire  calabraise,  par  le  Père  C.  PiccirlUo,  de  la 
Com|ia);nii:  de  Jésus,  publiée  par  la  Cicilln  catinl'ca.  Bruxelks 
1Sti9,  chez  Goemaere;  vol.  in-tj"  de  5S0  p.  Prix  3  Fr.  Une  note,  pb- 
cêe  à  [a  Bo  du  livre,  nous  apprend  iiue  <t  la  t'imita  vnllnlica  com- 
mença la  publication  de  ecl  ouvro[;e  lors  d'une  maladie  qui  empêcha 
le  P.  Bresci;mi  de  continuer  dans  la  même  revue  le  beau  juman 
tl'llliaido  i-t  Irt'ne.  «  Une  aniie  Irailuciiun  du  mCme  litre  vient  de 
paruKrechez  J.  Heyers.  rue  île  la  Cathédrale,  ù  Liège;  celle-ci  forme 
un  *ol.  iii-12  deS-ïti  p.;  elle  a  paiu  succeBsivenicnt  ilans  les  liïrai- 
sona  des  Annak's  hutiiriques,  pubiiik'S  sous  h  direction  de  il.  J. 
Uiffers. 


Liège.  Imji.  (le  V.  VEUHOVKN-LiEliEVR,  me  De  vaut- lei- Carmes  6i. 


—  523  — 

peler  à  tons  ses  bons  et  braves  subordonnés  que  leur  conduite  si 
approuvée  ce  jour  doit  continuer  à  être  ce  qn*elle  a  été. 

»  La  lettre  de  Tempereur  au  Souverain-Pontife,  en  date  du  51 
décembre  dernier,  et  rendue  publique,  nous  a  prouvé  la  vénération 
et  le  religieux  dévouement  de  Sa  Majesté  Napoléon  III  pour  le 
Saint-Père.  Cette  lettre  nous  dit  donc  ce  que  nous  devons  être;  car 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d*imiter  notre  empereur,  lui  lais- 
sant les  soins  d*une  politique  qu*il  dirige  lui-méme,nous  devons  évi- 
ter d*augmenter  ses  embarras  et  ses  difficultés. 

»  En  conséquence,  personne  ne  doit  prendre  part  directe  ou  in- 
directe aux  manifestations,  sous  quelque  cri  ou  quelque  drapeau 
qu'elles  se  présentent  ;  on  doit,  au  contraire,  les  condamner,  em- 
pêcher ou  réprimer  rigoureusement,  au  besoin  ;  Tordre  devant  être 
maintenu^  à  tout  prix,  là  où  il  y  a  des  troupes  françaises. 

»  Se  laisser  abuser  par  les  cris  proférés  est  une  foiblesse,  car  ces 
cris  sont  employés  par  les  ennemis  de  Tordre  pour  nous  jouer. 

»  Rappelions-nous  donc  tous  qu'on  ne  se  joue  pas  des  soldiats 
français,  et  que  quiconque  espère  nous  duper  doit  être  puni  de  sou 
auduce. 

»  Au  quartier-général,  i  Rome,  le  S3  janvier  1860.» 

S4.  Ouverture  ds  parlement  anglais.  La  Reine  prononce  le  dis- 
cours suivant  : 

«  Milords  et  Messieurs^ 

»  G*estavec  une  grande  satisfaction  que  je  vous  revais  réunis  en 
parlement  et  que  j'ai  recours  h  votre  assistance  et  h  vos  avis. 

»  Mes  relations  avec  les  puissances  étrangères  continuent  d'être 
sur  un  pied  amical  et  satisfaisant. 

•  A  la  clôture  de  la  dernière  session,  je  vous  disois  que  des  ouver- 
tures m'avoient  été  faites  afin  de  s'assurer  si  dans  le  cas  où  une  con- 
férence seroit  tenue  par  les  grandes  puissances  de  TEurope  dans  le 
but  de*régler  les  arrangements  ayant  trait  à  Tétat  actuel  et  à  la  con- 
dition à  venir  de  Tltnlie^  un  plénipotentiaire  seroit  envoyé  par  moi 
pour  assister  à  cette  conférence. 

»  Depuis  lors,  j'ai  reçu  de  Tempereur  d'Autriche  et  de  l'empereur 
des  Français  une  invitation  formelle  h  envoyer  un  plénipotentiaire 
au  Congrès  qui  devoit  sec(9mpdser  des  représentants  des  huit  puis- 
sances signataires  des  traités  de  Vienne  de  1815.  Les  objets  dont  on 
annonçoil  que  le  Congrès  auroit  à  s'occuper  dévoient  consister  à  re- 
cevoir communication  des  traités  conclus  à  Zurich  et  à  délibérer,  en 
associant  aux  puissances  sus-mentionnées  les  cours  de  Rome,  de 
Sardaigne  et  des  Deux-Sicilcs,  sur  les  moyens  les  plus  propres  à 
opérer  la  pacification  de  Tllalic  et  à  placer  sa  prospérité  sur  une 
base  solide  et  durable. 

•  Désireuse  en  tout  temps,  de  concourir  à  des  actes  ayant  pour 
objet  le  maintien  de  la  paix,  j'ai  accepté  Tinvitation  qui  m'étoit 
faite;  mais  en  même  temps  je  faisois  savoir  que  dans  ce  congrès 


j'clois  décidée  à  moliilenir  le  principe  qu'aucune  force  étrangère  ne 
seroil  cmiilojéc  pour  iinpoEcr  aui  popuhlions  dUalie  une  forow 
lurticilliérc  iJecoDsiîliilîoii. 

•  Descircoiulanccsunlsurgi  qui  onUincDc  ud  ajourncmeal  du 
Congrcssans  qu'aucun  journit  été  fixé  pour  sarcuuîon.  Mais,  soi! 
dans  un  CoDgrès,  soit  dans  des  n^uciatioiiB  sépsrêM,jc  m'efforcerai 
d'obtenir  pour  les  populations  iialicnnes  l'affiaiiciiisseincnl  de  Hd- 
tcrv  en  lion  étrangère  par  la  force  des  :irincs  dans  lenrsuffaires  inté- 
rieures, et  j'ai  In  connanc«  que  les  aiïaires  de  la  péninsule  it^ilienn* 

EDiirronl  être  réglées  pacifiquement  el  d'une  manière  satisfaisante. 
les  papiers  à  ce  sujet  v uus  seront  bie nlâl  couiuis. 

■  Je  suis  en  communication  avec  l'enuiereur  des  Français  dans 
le  but  d'étendre  les  relations  commerciales  cnlro  les  deui  pajs  et 
de  lesserrer  ainsi  daranlage  les  liens  d'une  alliance  amicale  c»t« 
cui. 

•  Un  dilTÉrtnd  s'ctanl  élevé  enirc  l'Espngne  et  le  Maroc,  je  oie 
suis  cITorcéc  par  des  Toics  amicales  de  prévenir  une  rupture,  mari 
sans  succès,  je  regrette  de  le  dire  ^  je  donnerai  l'ordre  de  vous  soa- 
iiicllre  des  papiers  â  ce  sujet. 

■  Mon  plénipolenliairo  et  le  plcnipuleiiliairc  de  l'empereur  det 
français,  .-^c  sont,  en  cxéciiliùii  iIc  l<.'urs  in^ii  uciiuns,  remius  a  l'eiii 
bouctiure  de  la  rivière  du  Pci-lio,  jtour  aller  ensuite  à  Pekio,  échan- 
ger dans  celte  ville  les  ratifications  du  traité  deTicnisin,  conformé- 
ment il  l'article  LVI  de  ce  traité  ;  on  s'est  opposé  par  la  force  à  leur 
passage,  et  un  conflit  a  eu  lien  entre  les  forts  climois,  à  l'enibou- 
chure  de  la  rivière,  elles  forces  navales  servant  d'escorte  aui  pléni- 
uolcntiaires.  Les  forces  alliées  oui  déployé  dans  cette  occasion  leur 
liravoure  ordinaire  ;  mais  après  avoir  subi  une  perte  sérieuse,  elles 
ont  été  contraintes  de  se  retirer,  et  je  prépare  une  eipéditiou  de 
concert  avec  la  coopération  de  l'empereur  des  Français. 

■  Une  cipédilion  est  enlieprisc  pour  obtenir  réparation  et  l'cié- 
culion  des  stipulations  du  traité  de  Tientsin.  Je  verrois  avec  satis- 
faction qu'tin  prompt  consenteuicnl  de  l'euipercui'  de  la  Cbine  aui 
demandes  modérées  qui  onl  été  faites  par  les  plénipoleuliaires  s'op- 
jiosfit  à  la  nécessité  d'employer  la  force.  J'ai  ordonné  que  les  docu- 
ments relatifs  i  cette  question  voussoionl  soumis. 

■  Un  acte  accompli  sans  autorisation  par  un  (ilTicicr  des  Etats- 
Unis  sur  l'ile  de  Sao-Juan  entre  l'ilc  de  Vancouver  et  la  (erre  ferme 
auroit  pu  amener  une  collision  sérici:se  entre  mes  forces  et  celles 
des  ElaisUnis.  Celle  collision  a  nàinniorns  éié  prévciine  par  la  mo- 
détaljon  judicieuse  de  mes  oirictcrs  de  la  marine  et  d'administration 
civile  qui  se  trouvoient  sur  les  lieux  et  par  l'a rrungc ment  concilia- 
teur cl  provisoire  proposé  sur  celte  question  par  le  gouieruenieut 
(les  Etats-Unis. 

>:  J'espérc  fermement  que  la  (incslion  des  limites  en  deiiors  dc!- 
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quelles  ceUc  affaire  a  eu  lieu  pourra  s'arranger  à  Tamiablc,  il'unc 
manière  qui  s'accorde  avec  les  justes  droits  du  Pays,  tels  qu'ils  se 
trouvent  (léfinis  par  le  premier  article  du  traité  de  184G. 

•  Les  derniers  vestiges  de  troublesdans  mes  possessions  des  Indes 
ont  été  éteints  ;  ^mon  vice-roi  a  fait  une  tournée  dans  les  districts 
qui  avoient  été  lé  siège  principal  du  désordre,  et,  par  une  combi- 
naison judicieuse  de  fermeté  et  degénéro8rté,mon  autorité  a  été  so- 
lidement et  j'espère  pour  longtemps  établie  partout.  J'ai  reçu  de 
mon  vice-roi  les  rapports  les  plus  satisfaisants  sur  la  fidélité  de  mes 
sujets  indiens  et  des  bons  sentiments  manifestés  par  les  chefs  indi- 
gènes et  les  grands  propriétaires  du  sol  du  pays. 

»  L'attention  du  gouvernement  dans  l'Inde  a  été  dirigée  vers  le 
développement  des  ressources  intérieures  du  pays  et  jcsuis  charmée 
de  vous  annoncer  qu'une  amélioration  a  eu  lieu  dans  sa  perspective 
fmancière.  J'ai  conclu  un  traité  avec  le  Japou  et  un  traité  concer- 
nant les  limites  avec  la  république  de  Guatemala  :  j'ai  ordonné  que 
ces  traités  vous  soient  soumis. 

»  Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes,  j'ai  donné  Tordre 
qu'on  vous  counnunique  lo  budget  pour  Tannée  suivante.  Il  a  été 
))réparé  en  vue  de  mettre  les  services  de  Tarmée  et  do  la  marine 
ainsi  que  les  défenses  du  pays  sur  un  pied  efficace.  Je  suis  heureuse 
de  pouvoir  vous  informer  que  le  revenu  public  est  dans  un  état  satis- 
faisant. 

»  Milords  et  Messieurs,  j'ai  agréé  avec  plaisir  et  orgneil  les  offres 
nombreuses  de  service  volontaire  quej'ai  reçues  de  mes  sujets.  Cette 
manifestation  d'esprit  public  a  ajouté  un  important  élément  à  notre 
système  de  défense  nationale. 

»  Il  vous  sera  communiqué  des  mesures  pour  amender  les  lois  qui 
règlent  la  représentation  du  peuple  dans  le  parlement  et  pour  Tas- 
seoir  sur  une  base  plus  large  et  plus  ferme. 

»  Je  vous  recommande  instamment  de  reprendre  vos  travaux 
pour  l'amélioration  de  notre  jurisprudence  et  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  la  faillite,  le  transfert  de  la  propriété  foncière,  la 
consolidation  des  statuts  et  une  plus  ample  fusion  de  la  loi  et  de  Té- 
quité  nécessaire  pour  assurer  qu'en  chaque  procès  les  droits  d^rs  par- 
ties soient  déterminés  d'une  manière  satisfaisante  par  la  cour  où  lo 
procès  est  commencé. 

•  J'éprouve  uu  vif  plaisir  à  remarquer  que  les  grands  intérêts  du 
payssont  dans  une  situation  généralement  excellente  et  prospère, 
que  le  paupérisme  et  le  crime  ont  diminué,  et  que,  sur  tous  les  points 
de  mon  empire,  tant  dans  le  Royaume-Uni  que  dans  mes  colonies 
et  mes  possessions  au-delà  des  mers,  il  règne  un  esprit  do  fidélité, 
de  contentement,  d'ordre  et  d'obéissance  k  h  loi,  ainsi  qu'un  profond 
sentiment  de  gratitude  envers  le  Tout-Puissant  aûi  gouverne  les 
nations,  et  pour  ces  inestimables  bienfaits,  je  bis  des  vœui  ardents 
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nnur  qu~it<laignegiij<!cr  vos  délibcralioDS,  accroître  et  alTennir  l« 
Dicii-ëircellc  tionlieurdenioii  peuple.  > 

S7  Circulaire  àe  M.  le  coiiilc  du  (jvour  aui  légations  Strdes  i 
l'élmniicr  (roy.  plus  loin). 

39.  Décret  impérial  lujsprj niant  lo  journal  fraurais  Vi'niven 
(voy.  plut  loin}.  ' 

S9.  Manifeslation  Â  Chnmbéry  jiour  proleslitr  contre  le  projet  d'an- 
nexion fjc  la  Savoie  i  h  France. 

31 .  Les  Marocains  altagucnt  la  flrnilc  du  cumiiPuicnt  espagnol 
avec  des  forces  considérables.  Après  les  atoir  rcpnussés,  lus  l^pa- 
8nols.,Ji  lear  tour,  nttnqneni  les  lignes  des  ennemis,  jettent  lc<li- 
sordre  iiariui  eux  cts'eniparenl  de  leurs  |K>silrons.  L';irtillcrie  cause 
aux  Marocains  des  pertes  évaluées  à  S,0()Olionimcs.  Les  E«p:ignolft 
cil  ont  perdu  300.  La  victoire  est  complète.  Le  frère  de  rEinpcrear 
conimandoit  les  bandes  marocaines.  Les  Espagnols  ont  48  oUicierr< 
supérieurs  et  ofGcicrs  blessés  et  S  tués.  ' 


ENCYCLIQUE  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX. 

A  tout  let  Patriarches,  pn'mafs,  archevêques,  écéques  et  autres 
ordinaires  des  lieux,  en  grâce  et  en  communion  avec  le  Siège 
apostûliquo- 

PIE  IX,  SOUVERAIN-POMTIFE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bènctiici  ion  apostolique.  L'eipression 
DOUj  manque  absolument,  vénérables  Frères,  ponr  vous  faire  con- 
noilre  quelle  consolation  et  t{uelle  joie  vous  Nous  avez  fait  éprouver, 
au  milieu  de  nos  nméres  tribulations,  vous  et  les  fidèles  conliès  à  vos 
soins,  par  la  vive  et  admirable  expression  de  votre  foi,  de  voire  piété 
et  de  voire  soumission  envers  IVohs  et  ce  Siège  Apostolique,  ainsi 
que  par  l'éclat  de  votre  accord,  de  voire  empressement,  de  votre 
xèle  et  de  votre  constance  ji  venger'les  droits  du  Saint-Siège  el  à 
défendre  la  cause  de  la  justice.  En  eiïet,  aussitôt  que  notre  Encj- 

Plus  PP.  IX. 

Venerabiles  Fratres,  Satulcm  et  Aposlolicam  Benedictionem. 

IVulliscerte  verbis  explicare possumus,  Venerabiles  Fralres.quan- 
lo  solatio,  qoanUeque  la-titis  Nobis  fuerit  inler  maiimas  Noslras 
amnriludines  singularis  ac  mira  vestra,  et  fidelîum,  qui  Vobis  cum- 
missi  sont,  erga  ISos  et  banc  Apostolicam  Sedem  fidcs,  pietas  et  ob- 
servantia,  alqne  egregios  sane  in  ejnsdem  Sedis  jiiribus  tucndis,  et 
justilix  causa  defcndenda  coiiseusus,  alacrilas,  sludium  et  conslao- 
lia.  Etenim  ubi  priinum  ex  Duslris  Encyclicis  Lilleris  die  38  junii 
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clique  du  18  juin  de  la  précédente  année  qui  tous  a  été  adressée, 
et  plus  tard  Notre  double  Allocution  consîstortale  vous  ont,  à  votre 
grande  douleur,  fait  connottre  la  déplorable  gravité  de  la  situation 
religieuse  et  civile  en  Italie  ;  dés  que  vous  avez  appris  les  crimi- 
nelles et  audacieuses  manœuvres  de  rébellion  contre  les  princes  lé- 
gitimes de  Tltalie,  contre  les  droits  sacrés  de  Notre  souveraineté  et 
de  la  souveraineté  du  Saint-Siège  ;  inconlinent,secondant  Nos  vœux 
et  Notre  sollicitude,  vous  avez  mis  tous  vos  soins  à  ordonner  des 
prières  publiques  dans  vos  diocèses.  Non -seulement  vous  Nous  avez 
envoyé  des  lettres  pleines  de  soumission  et  d^amour,  mais  encore, 
au  grand  honneur  de  votre  ordre  et  de  votre  nom,  élevant  votre  voix 
épiscopale,  tantôt  dans  des  lettres  pastorales,  tantôt  dans  des  écrits 
publics  pleins  de  foi  et  de  science,  voUs  avez  vaillamment  vengé  la 
causede  notre  sainte  religion  et  de  la  justice,  et  flétri  avec  force  les 
sacrilèges  attentats  contre  la  souveraineté  civile  de  TEglise  romaine. 
Dans  votre  courageuse  défense  de  cette  souveraineté,  vous  vous  êtes 
fait  gloire  de  conter  et  d'enseigner  que  par  un  dessein  particulier 
de  la  Providenoe  divine  qui  régit  et  gouverne  toutes  choses,  elle  a 
été  donnée  an  Pontife  romain,  afin  que  n'étant  soumis  à  aucune 
puissance  civile,  il  puisse,  avec  une  entière  liberté  et  sans  aucun 
obstacle,  exercer  dans  tout  Tunivers  la  charge  suprême  du  minis- 
tère apostolique  qui  lui  a  été  divinement  confiée  par  le  Christ  Notre- 
Seiffneur.  Nourris  de  vos  enseignements,  entraînés  par  votre  admi- 
rable exemple,  lesbien-aimé^filsdeTEglise  catholique  ont  déployé 
et  déployent  encore  une  généreuse  ardeur  k  Nous  témoigner  les 

superiori  anno  ad  Vos  Datis,  ac  deinde  ex  binis  Nostris  Gonsisto- 
rialibus  Allocutionibus  cum  summo  animi  veslri  dolore  cognovistis 
gravissima  damna,  ^uibus  sacr»  civilesque  res  in  Ilalia  affligeban- 
tur,  atque  intellexistis  nefarios  rebellionis  motus  et  ausus  contra 
lq[itimos  ejusdem  Italise  Principes,  ac  sacrum  legitimumque  Nos- 
trum  et  hujus  S.  Sedis  principatum.  Vos  Nostris  votis  curis(|ue 
statim  obsecundantes,nulia  interjecta  mora,  publicas  in  vestris  Diœ- 
cesibus  preces  omni  studio  indicere  properastis.  Hinc  non  solum 
obsequentissimis  seque  ac  amantissimis  vestris  Lilterisad  Nos  datis, 
verum  etiam  tum  pastoralibus  Epistolis,  tum  aliis  religiosis  doctis- 
que  scriplis  in  vulgus  editis  episcopalem  vestram  vocem  cum  insi- 
gni  vestri  ordinis  ac  nominis  laude  attollentes  acsanctissimsenostr» 
religionis  justitiaeque  causam  strenue  propugnantes,  vehementer 
detestati  estis  sacrilega  ausa  contra  civilem  Romanœ  Ecclesise  prin- 
cipatum admissa.  Ataue  ipsum  principtnm  constanter  tuentes, 
prufiteri,  et  docere  gloriati  estis,  eumdem  singulari  divin»  Illias 
omnia  regentis  ac  moderantis  providentiœ  cansilio  datum  fuisse 
Romano  Pontifici.  ut  ipsi  nulli  civili  potestati  unquam  «ubjectos 
supremum  Apostolici  ministerii  munus  sibi  ab  ipso  Christo  Domino 
divinitus  commissum  plenissima  libertate,  acsineullo  impedimento 
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iiii'incs  sciiLiiiicnts.  Car  de  tontes  les  eonirées  ilc  riiMtTCr»calliolti|iir. 
Noiisatoi»  rcrnctd'eccl^iasliqiieselde  laît^uea  Je  toulc  ilignitf. 
iintre,  rang  et  conttilion,  ud  nombre  presque  inr^lcubblc  <lc  IcUrex, 
quelquefois  signées  par  des  centaines  de  mille  callioliqucs.  dan? 
lesquelles  ilsGonfirmentaTecécInl  leur'lévoucmeiil  et  leur  vénéra- 
lio»  filiale  envers  Noos  el  ce  siège  «te  Pierre,  réprouïcnt  a»ec  indi- 
gnation les  actes  andacicax  île  rébellion  commis  dans  (quelques- nne^ 
de  ?iu»t  provinces,  se  prononcent  pour  l'entier  el  intiolablo  main- 
tien du  patrimoine  du  Bienheureux  Pierre  et  sa  défense  contre 
toule  attcinle.  C'est  ce  qne  plasieiini  iI'cDlrc  cnx  ont  spécialemenl 
étitbii  avec  savoir  et  convenance  dans  lies  écrits  piililics.  Ces  élo- 
quents témoignages  de  votre  dévouement  cl  du  ilévoucnicnt  de* 
âdéles,  qj'on  ne  sauroit  trop  louer  et  publier,  et  qui  seront  ^vé* 
en  lettres  d'or  dans  les  faslcsdc  l'Eglise  catfioliquc,  Nous  ont  telle- 
ment ému,  que  nous  n'avoits  pu  noas  empêcher  de  nous  écrier  a»« 
joie  :  Béni  soit  Dieu,  Père  de  P/otM-Seigneur  Jésus-Chritt,  /Vrc 
des  miséricordes  ft  Dieu  de  Ioal0 consola f ion,  qui  IVous  console 
dans  toutes  Ifos  tribulations.  Car  au  milieu  des  terribles  épreuves 
qui  nuus  accablent,  rien  de  plus  doux,  de  plnsconaoknt,  de  plus 
eonloriiie  il  nos  veux  que  le  speclncle  de  crI  uii.Tuime  et  .-idinirnble 
/ê le  qui  ïuus  inspire  et  vous  eiillamrne  dans  la  défense  dfs  ilroils 
du  Saint-Siège,  et  de  cette  énergique  volonté  avec  laquelle  les 
fidèles  confiés  à  vossoins  embrassent  la  même  cause.  Vous  pouvez 
donc  facilement   comprendre  avec  quelle  ardeur  et  à  combien  de 

iii  universuiii  orbem  cxerceat.  Atque  Nabis  carissimi  «itholiœ 
KcclesiœËlii  vestris  imbuli  docirinis,  veslroque  cxiniio  ciemplo 
excilali,  eosilemseususPiobis  teslari  summupcre  certarunt  etcer- 
tant.  Namque  ex  omnibus  lotius  catliolici  urbis  rcgionibus  innumc- 
rabilcspxne  accepimustum  ecclesiasticorum  tum  laiccrunt  hoini- 
num  cujusque  dignilatis,  ordinis,  grailus  et  eondilionis  Litleras 
etiam  a  cenlenis  calbolicorum  millibus  subscriplas,  quibusipsi 
filialem  suam  erga  Nos,  et  hanc  Pétri  Calbedri.ni  dcvotiouem  au 
veneralionem  luculenler  confirmant,  et  rebcllionein,  ausnsqite  in 
nonnullin  Nostris  Provinciîs  admisses vebemenler  delcstanles,  Beati 
Pétri  patrimouium  omnino  iategrutn  inviobtumque  servandum, 
alque  ibomni  injuria  defendendum  esso  conlendunt  :  ex  quibus 
insnpor  non  pauci  id  ipsum,  vulgnlis  apposile  scriplJs,  iloctc  sapien- 
terque  asseruero.  Qu»  prseclar»  vestra:.  ac  fideiium  signilicaliones, 
omni  certe  laude  ac  prtedicalione  decoraodx  cl  aureis  notis  in  calho- 
lice  Ecclesiie  faslis  inscrihendie  ila  Nos  commovcrunt  ut  nonpo- 
tuerimns  non  Inle  eiclamare  •  Benedictas  Oeus  et  Pater  Domini 
PfostriJestt  Cliristi,  Pater  misericordiarnm  et  Deus  totiiis  con- 
sotationit,  qui  consolalur  Sos  in  omni  tribidalione  naslra.  > 
Nihil  enim  Nobis  inter  ^rnvissimas,  quibus  prctnimur  angustias  gra- 
tius,  nihiljucundius,  nihilqueeptatius  esse  poterul  quam  inluefi 
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justes  tilres  s^accrolt  chaque  jour  pour  eux  cl  pour  tous  Notre  pa- 
ternelle bienveillance. 

Maislandis  que  (le  votre  part  et  delà  part  des  fidèles  ces  admi- 
rables témoignages  de  zèle  et  d'amour  envers  Nous  elle  Saint- Sicse 
apportoient  uu  adoucissement  à  Notre  amerlume,  une  nouvelle 
cause  d'affliction  nous  est  arrivée  d'ailleurs.  Aussi  vous  écrivons- 
Nous  cette  lettre  pour  que,  dans  une  si  grave  affaire,  vous  connois- 
siez  parfaitement  de  nouveau  les  sentiments  de  Notre  cœur.  Na- 
guère, comme  Tout  déjà  appris  plusieurs  d'entre  vous,  la  feuille  pa  - 
risienne,  intitulée  le  Moniteur ,  a  publié  une  lettre  de  TËmpercur 
des  Français,  en  réponse  à  Notre  lettre,  où  Nous  conjurions  Sa  Ma- 
jesté de  vouloir  bien,  dans  le  Congrès  de  Piiris.  assurer  son  pnis- 
sant  patronage  à  rinlégritc  et  à  Tinviolabilité  de  la  souveraineté 
temporelle  du  Saint-Siège,  et  la  soustraire  au  pouvoir  dunecrimr- 
nello  révolte.  Dans  cette  lettre,  après  avoir  rappelé  un  conseil  ipril 
nous  avoit  donné  pou  de  temps  avant  au  sujet  des  provinces  rebelles 
de  Notre  domination  pontificale,  le  très-haut  Empereur  Nous  con- 
seille de  vouloir  bien  renoncer  à  la  possession  de  ces  provinces, 
attendu  qu'il  ne  voit  que  ce  moyen  de  remédier  aux  bouleverse- 
ments actuels. 

Chacun  de  vous,  Vénérables  Frères,  comprend  très-bien  qu'en 

Srésence  de  cette  lettre,  le  souvenir  de  Notre  charge  importante 
OQS  défendoit  de  nous  taire.  Aussi,  Nous  sommes-Nous  hâté  de  ré- 
pondre à  TEmpereur.  Avec  la  liberté  apostolique  de  Notre  cœur, 

Îuo  concordissimo  atque  admirabili  studio  Vos  omnes,  Venerabilcs 
ratres,  ad  hnjusS.  Sedîsjura  tutanda  animati  et  incensi  estis  et 
qua  egregia  voluntate  fidèles  curas  vestras  traditi  in  idipsum  conspi- 
rant. Ac  per  Vos  ipsi  vel  facile  cogitatione  assequi  potestis  quam  ve- 
hementer  paterna  Nostra  in  Vos,  atque  in  ipsos  calholicos  bene- 
Ydlentia  mérita  at(|ue  eptimo  jure  in  dies  augealur. 

Dum  vero  tam  mirificum  vestrum,  et  fidelium  erga  Nos  et  banc 
Sanctaai  Sedem  studinm  et  amor  Nostrum  lenibat  dolorem,  nova 
alionde  tristiti»  accessit  causa.  Itaq^ue  bas  Vobis  scribimus  Litteras, 
ut  iB  tanti  moment!  reaniroi  Nostri  sensus  Vobis  in  primis  denuo 
notissimisint.  Nuper,  queraadmodum  pluresez  Vobis  jam  noverint 

!>er  Parisienses  epnemeridas,  quibus  tituins  «  illfoniYetir  »  vulgata 
iiit  Gallorum  Imperatoris  Ëpistola,  qua  Nostris  respondit  Litteris, 
qaibos  Imperialera  Majestatem  Suam  omni  studio  rogavimns,  ut  va- 
bdissirao  suo  patrocinio  in  Parisiens!  Congressu  integram  etinvio- 
labilem  temporalem  Nostram  et  hujus  Sanctse  Sedis  ditionem  lueri, 
iUamque  a  neiaria  rebeIKone  vindicare  vellet.  Hac  sua  Ëpistola  snm- 
ines  Imperalor  commemorans  quoddam  suum  cQjisilium  paulo  ante 
Nobis  proposilum  de  rebellibas  Pontificiae  Nostrae  ditionis  provin- 
ciarem  possessiooi  reirantiare  veiimns,  cam  ei  videatnr  hoc  tantum 
modo  prssenti  rerum  pertarbationi  posse  mederi. 
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Pious  lui  aTons  cliiirement  et  oiivcricnicnl  ilrdaré  que  Nous  ne  poa- 
tioiis  en  uiicuncfuron  accédera  son  Goiisril  |>nrrf  qu'il  ett  hérissé 
d'obstacles  însurmonlabtts  à  raison  de  notre  dignité  et  de  eelU 
<Ih  SaitU-Siége,  île  Notre  sacré  caractère  et  des  lù-oiis  tle  ce  Siège 
qui  appartiennent  non  à  la  succession  ifuac  fauiilieroi/ale^  mais 
a  tous  les  catholiques.  Nuus  avoiiit  eu  iiiAmv  lemps  déclara  que 
.Yous  ne  pouvions  céder  ce  oui  n'est  pas  à  !ious;i}iu  nous  com- 
prenions parfaitemenlque  le  triomphe  qu'on  voulait  assurer  aux 
réeoltés  de  lEmitie,  pousseroil  les  perturbateurs  indigènes  et 
étrangersdes  autres  provinces  àeommetlre  les  mêmes  attentats, 
lorsqu'ils  verraient  ilieureax  succès  des  rebelles.  Et  cntr'aulf  n 
clinses,  nous  aviiiJt>niit  connulire  an  inëiiic  Enijirreiir  que  nous  ne 
p'iuciotts  renoncer  auxdites  provinces  de  l'tmitiv  qui  relèvent 
de  î\'otre  domination  Pontificale  sans  viitler  les  serments  solen 
fiels  gui  aous  lient,  sans  exciter  dr's  plaintes  et  des  soulèvements, 
dans  le  reste  de  nos  provinces,  sans  causer  un  préjudice  à  tous 
les  catlioliques,  enfin  sans  affiribUr  les  droits,  nonse^Uement  des 
Princes  Italiens  qui  ont  été  injustement  dépossédés  de  leurs 
trônes,  mais  de  tous  les  Princes  de  la  chrétietitë  eiUière,  qui  ns 
pourraient  voir  d'un  (eil  indifférent  l'introduction  de  certains 
principes  iréspemicieux.  Roiis  ii'aions  |>as  négligé  de  Taire  remar- 
(jiicr  que  Sa  Majesté n  ignorait  point  à  l'aide  de  quels  hommes, 
fie  quel  argent,  de  quels  secours  on  avait  excité  et  accompli  à  Stt- 
logue.,  à  Bavenne  et  dans  d'autres  villes  les  récentes  tentatives  de 

Q(iis(|ue  Tcsiruiii,  Vencrabiles  Praires,  oplime  inlellifiit,  Nos 
jraviMimiofEciiNostriinemoreshaudpDluissesilere  cum  hujnsmodi 
cpislolam  accc))iinu9.  Hinc,  uiillainlerposila  mora,  eidem  linpersinri 
rcscribrrepropcraTimus,  Aposlotica  animi  Noslri  liherlate  clare 
ajicrteque  dcclaranles,  nulle  plane  modo  Nos  possc  ejns  annuerc 
constlio,  propterea  quod  insuperabiles  prœ  se  ferat  difficuUates, 
ralione  habita  IVastrie  et  hujus  Sancta  Sedis  Dignilalis.,  Pfm- 
trique  sacri  characteris,  atque  ejusdem  Sedis  jurium,  qum  nm 
ad  alicnjus  regalis  familiœ  suecessionem.,  sed  ad  omnes  catho- 
licos pertinent  \  ac  simnl  professi  sunius  non  passe  per  nos  eedi 
quod  Piostrum  non  est,  ac  planea  Xobis  intelligi,  cictorinm,,  qua 
£mHiœ  perduellibus  concedi  vellet,  slimuto  futuram  indigenis, 
exterisque  aliarum  provinciarum  perturbatoribus  ad  eadèm  pa- 
tranda,  cum  cernèrent  prosperam  fortunam  quœ  rebellibus  cou- 
tingeret.  Alque  inter  alia  eidem  liupcralori  loanifcslaTimus,  no* 
passe  IVos  commemoralas  Pontificia  Nostrœ  ditionis  in  £milia 
provincias  abdicare.quin  solemnia,quibus  obstricli  sumus^ju- 
ramenitt  violemus .  quin  querelas  motusque  in  reliquis  ÎVostris 
proviuciis  excitemus,  quin  catholicis  omnibus  injuriam  infera- 
mus,  quin  denique  injirmemusjura  nonsolum  Italiœ  Principum^ 
qui  suis  dominiis  injuste  spohati  faerunl,  terum  etiam  omnium 
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rébellion^  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  la  population  de- 
tneuroU  comme  stupéfaite  à  Ui  vue  de  ces  soulèvements  tout  à  fait 
imprévus  pour  eUe  et  auxquels  elle  ne  s'étoU  nullement  montrée 
disposée  a  prendre  part.  El  comme  le  sérénissime  Empereur  étoit 
d  avis  qoe  Pious  devions  abdiquer  ces  provinces  à  cause  des  tenta- 
tives de  rébellion  qui  parfois  y  ont  éclaté,  Nous  avons  répondu,  avec 
raison,  que  cet  argument  n'avoit  aucune  valeur,  vu  qu'il  prouvoit 
trop  ;  car  de  semblables  soulèvements  ont  en  lieu  très-souvent  en 
Europe  et  ailleurs.  Il  n'est  personne  qui  ne  voie  qu'en  ne  peut  tirer 
de  là  un  légitime  argument  pour  diminuer  les  Etats.  Nous  n'avons 
pas  omis  de  rappeler  à  ^'Empereur  qu'avant  la  guerre  civile,  il  Nous 
avoit  écrit  une  lettre  bien  différente  de  sa  dernière,  lettre  qui  Nous 
apporta  la  consolation,  non  lailliction.  Or  comme  quelques  paroles 
de  la  lettre  impériale  publiée  par  la  susdite  feuille  Nous  donnoient 
lien  de  craindre  que  Nos  provinces  de  l'Emilie  ne  fussent  considérées 
comme  déjà  séparées  de  notre  domination  pontificale.  Nous  avons, 
au  nom  de  l'Eïgiise,  prié  Sa  Majesté  de  Touloir  bien,  pour  son  propre 
bien  et  pour  ses  propres  intérêts,  dissiper  complètement  Nos  craintes. 
Animé  de  cette  paternelle  charité  avec  laquelle  nous  devons  nous 
préoccuper  du  salut  de  tous,  nous  lui  avons  rappelé  que  tous,  un 
jour,  devront  rendre  un  compte  rigoureux,  en  face  du  tribunal  du 
Christ,  et  subir  un  jugement  sévère,  qu'en  conséquence  chacun  de- 

totius  ehristiani  orbis  Prindpum^  qui  indifferenter  videre  ne- 
quirentperniciosissima  quœdam  induci  prineipia.  Neqne  praeter- 
misimus  animadvertere,  Majestatem  Suam  haud  ignorare  per 
quos homines^quibusque  pecuniis^  ae  prœsidiis  récentes reoel'- 
Jionis  ausus  Bononiœ,  Ravennœ  et  in  aliis  civitatibus  excitati 
ae  peracti  fuerint^  dum  longe  maxima  poptUorum  pars  motibus 
iUtx,  quos  minime  opinabatur^  veluti  allonita  maneret^  et  ad  U- 
los  seifuendos  se  nullo  modo propensam  ostendit.  Et  quoniam  Se- 
renissimus  Imperator  illas  Provincias  a  Nobis  abdicandas  esse  cen- 
sebat  ob  rebellionis  motus  ibi  identidem  excitâtes,  opportune 
respoodimus,  bujusmodi  argumentum,  utpote  nimis  probans,  nibil 
valere  :  quandoquidem  non  dissimiles  motus  tum  in  Europe  regio- 
nibus,  tum  alibi  persepe  evenerunt  ;  et  ncmo  non  videt  legltimuni 
exinde  capi  non  fosse  argumentum  ad  civiles  ditiones  imminuendas. 
Atque  haud  omisimus  eidem  Imperatori  exponere,  diversam  plane 
fuisse  a  postremis  suis  Litteris  primam  suam  Epistobm  ante  Itali- 
cnm  bellum  ad  Nos  datam,  quae  Nobis  consolationem,  non  aillictio- 
nem  attulit.  Gum  aulem  ex  quibusdam  imperialis  epistol»  per 
commemoratas  ephemeridas  edit»  verbis  timendum  Nobis  esse 
censuerimus,  ne  praedict»  Nostrœ  in  iEmilia  provincise  jam  essênt 
considerandae  veluti  a  Pontificia  Noslra  ditione  distract»,  iccirco 
Majestatem  Suam  Ecclesis  nomine  rogavimns,  ut  etiam  proprii 
ipsius  Majestatis  sus  boni  ntilitatisqne  intuitu  efficcret,  ut  hujns* 
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xoil  fairnics  pliw  si-rieux  efforls  jmur  (■prouvrr  un  jour  les  vKrU  Jp 
■imisèrioonlep)ulôlqueccui(lGsajDsiicr. 

Toiles  sont,  entre  antroK.  Ifs  choir*  qiir  nons  avons  rApinilu» 
an  puissant  Empereur  i\n  Fraiicnis,  Doris  nvons  crn  lievnir,  Vcnc- 
rablfs  Frères,  vocs  en  donner  comnitintcoUnn,  afin  que  vnnr,  ^'a 
liuril,  el  toat  Tunirrri  C3tlii>li<|iiPar>'|)reriH'z  de  {ilus  br  jiIu»  que,  , 
Dieu  aidanl  et  conrorm^mirnl  .î  roblignlion  île  notre  très  grave  ini- 
iiislèrc,  noat  rsisonj  Ions  riDs  efforts,  etqno  noos  n'ometlonif  rien.. 
jmur  d^n^Iro  l'^iirageuicntciit  la  cauxe  ife  In  rcligiun  ri  de  la  Jiff^licr: 
jKiur  inaiiilenir,  nvcc  rcrniet/',  iulacls  et  invinlables,  le  |ii)iivaîrci*il 
lie  l'Eglise  romiitne,  ses  Mssessmns  temporelles  et  srs  ilroits,  i]iii 
apparlicnneiitâ  tout  l'utDTcrs  cal liuliqne;  eI|iOur(lérenHreeRrn^uio 
lrni|i9  la  juste  cause  <lea  autres  princes,  uimirtant  sur  le  secours  de 
<^clipi  qui  a  dit  :  Vous  HTfz  opprintéx  dans  le  wondc^  mats  ayei 
confianee.j  ai  vaincu  /B««WM/e(Jeon,  XVJ,  55),  cl  :  bU-nhearen» 
ceux  lui  sauffretU  perêifcufioii  pour  la  jiislice  tJSalU.  V,  10),  N'Wi, 
Kin)nies.|ir'tl  ïsuifreles  ilhisire»  traces  de  Nos  prédccessctirSi  J( 
imiter  Icurseneaiples,  à  sosffrir  les  Épreuves  les  plus  rudes  «Ikf* 
pliisainèrrs,  à  sacrifier  même  la  vie,  pirriôl  que  d'abandonner  ru  " 
aucune  niiiniére  l:i  cause  de  Dieu,  de  Il'yisc  et  de  la  jusiiee.  Miiii 
TONS  pouvez  uisémcnt  deviner.  Vénérables  Frères,  combien  aiurre 
est  notre  douleur,  eu  vnpntù  quelle  déleslable  gnerrc  notre  très- 
sainle  religion  est  en  proie,aD  grand  détrimeul  des  âmes,  et  quck 

niodi  Nostri  linior  plane  cvancsccrel.  Ac  paterna  illa  caritale,  qua 
sempiternx  omnium  sainti  prospicerc  dcbemus,  in  Ipsius  mentem 
revocavimus,  ab  omnibus  districtam  aliquando  ralionem  antc  Tri- 
bunal Christi  esse  reddcndam,  et  sevcrissimum  jiidieinm  subeun- 
dnm  ac  proplerca  cuiquo  enixe  curaiidum  tit  miscricmi'iarpotiui 
quam  jiistitiœ  cfTuclus  ciperiatur. 

ll£t?prxscilim  inler  alia  Summo  Gallarum  Impcrnlori  respondi- 
mus,  quie  Vobis,  Vcnenibilcs  Praires,  signilicand.i  esse  omnino 
Atistirnavitnus,  ut  Vos  in  primis,  et  universnscalliolicus  orbis  magis 
inagisque  ugnoscat,  Nos,  Deo  auxiliante,  pru  gravissimi  officri  Nusiri 
debito  omnia  impavide  conari,  nihilqne  inlentafiim  retiminere  ut 
religionis,  acjnslitia;causnm  fortiter  propngncmus,  et  crvilemBii- 
manœ  Ëcclesiœ  priiicipalum,  cjusqne  temporales  possessiones  ae 
jura.qusead  uiiiversum  calliolicum  orbem  pertinent,  int^ra,  ctin- 
violata  conslanter  tueainur  et  servemus,  ncc  non  justa;  alioruui 
Principum  causse  prespiciamus.  Ac  divino  lllius  aDiilio  frclî  iiui 
diiit,  in  mwido  pressuram  habebilis,  se<l  confidi/e,  ego  vici 
mundum,  (Joan.c.  10,  v,  35.)el  bealiqnipersectitionempatiatt 
tur prcpter  justitiam  iMatth.  c.  S,  v.  ilJ.),  parali  sunms  iltustria 
Prajdecessoruin  Hosirorum  vcsligia  persequi,  ciempla  œniulan,et 
aspera  qucque  et  acerba  perpeli,  ac  vel  ipsam  nnimam  ponere,  anie- 
quam  Dei,Eccle8iK,ac  jnstitieeansam  allô  modo  descramus.  Ked 
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eragesagiteutrEgliseet  le  SaiiUtSiége.  Vous  comprenez  aussi  faci- 
lement quelles  sont  nos  angoisses  on  apprenant  quel  est  le  péril  <les 
âiuesilans  nos  provinces  troublées  par  la  révolte,  où  la  piété,  la  reli* 
gion,  lafoi,ll)onnéteté  des  mœurs  sont  dépiorabieraent  ébranlés  de 
plus  en  plus  par  des  écrits  pernicieux.  Vous  surtout,  Vénérables 
Frères,  qui  élcsa|)pelés  à  partager  notre  sollicitude,  et  qui  avez  pris 
en  main  avec  tant  de  foi,  de  constance  et  de  courage,  la  cause  de  la 
religion,  de  TEglise  et  de  ce  Siège  a}K)slolique,  coutinuezà  défendre 
cette  u)émecauseayecplusde  cœur  deet  zèle  encore;enflammezchaqut 
jour  davantage  les  fidèles  confiés  à  vossoins,  afin  que,  sous  votre  con- 
duite, ils  ne  cessent  d'employer  tous  leurs  elTorts,  leur  zèle  et  leurs 
pensées,  à  la  défense  de  Téglise  catholique  et  du  Saint-Siège,  et  au 
maintien  du  pouvoir  civil  de  ce  même  Siège,  de  ce  patrimoine  du 
bienheureux  Pierre,  que  tous  les  catholiques  ont  intérêt  à  protéger. 
IVous  vous  demandons  principalement  et  avec  les  plus  vives  instan- 
ces, Vénérables  Frères,  de  vous  unir  à  nous  pour  adresser  sans  re- 
lâche au  Dieu  très-bon  et  très  grand  les  plus  ferventes  prières,  de 
concert  avec  les  fidèles  confiés  à  vos  soins,  afin  qu1l  commande  aux 
vents  et  à  la  mer,  qu'il  nous  assiste  de  son  secours  le  plus  efficace, 
qu'il  protège  son  Eglise,  qu'il  se  lève  et  juge  sa  cause^  que,  dans  fa 
miséricorde  Jl  éclaire  de  sa  grâce  céleste  tous  les  ennemis  delX- 
glise  et  de  ce  Siège,  et  daigne  les  ramener,  par  sa  vertu  toute-pnts- 

vcl  facile  conjicere  potestis,  Venerabiles  Fratres,  quam  acerbo  con- 
ficiamur  dolore  videntesquo  teterrimosane  belle  sanctissima  nostra 
religio  niaximo  cum  animarum  detrimento  vexetur,  quibusque  ma- 
ximis  turbinibus  Ecclesia,  et  haee  Sancta  Sedes  jactentur.  Atque 
etiam  facile  intelligitis  quum  vehementer  angamur  probe  noscenlcs 
quantum  sit  animarum  discrimen  in  illis  perturbatis  Nostris  pro- 
TÎnciis,  ubi  peslifcris  prsesertim  scriplisin  vulgus  editis  pietas,  reli- 
gio, fides,  morumquehonestas  in  dies  misserrime  labefactatur.  Vos 
igitur,  Venerabiles  Fratres,  qui  in  sollicitudinis  Nostr»  parteoi 
vociti  estis,  quique  tanta  fide,  constantia,  ac  virtute  ad  Keligionis, 
Ecclesiae  et  hujus  Âpostolicse  Sedis  causam  propugnandam  exarsistis^ 
pergite majore  animo  studioque  eamdem  causam  defendere,  ac  fi- 
dèles curse  vestrse  concreditos.  quotidie  magis  infiammate,  ut  su!) 
vestroductuomuem  corum  operam,sludia,consilia  incatholicseEc- 
clesiaeet  hujus  SancUe Sedis  defensioue.  atque  in  luendocivili  ejus- 
dem  Sedis  priucipatu,  Beatiquc  Pétri  patrimonio,  cujus  tulela  ad 
omnes  catholicos  perlinct,  impendere  nunquam  desinant.  Atque 
illud  praîsertirii  a  Vobis  cliam  atque  etiam  exposcimus,  Venerabiles 
Fratres,  ut  una  Nobiscum  fervidissimas  Deo  Optimo  Maxime  prece5 
sine  intermissione  cum  fidelibus  cura;  vestra;  commissis  adhibero 
velitis,  ut  imperet  vcntis  et  mari,  ac  praesèulissimo  suo  auxilio  adsit 
Nobis,  adsit  Ecclesia;  SUSP,  atque  exurgat  et  judicet  cnusaui  suam, 
Mtque  cœlcsli  sua  gratia  oniiics  Eccicsis  et  hpjus  Apustolicx  Sedis 
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'..  Etwar 

qac  Dioti  invoqué  |irèle  plus  facileiucnl  son  oreille  i  Nos  prières, 
aux  vùtres,  â  celles  de  tous  les  fidèles,  demnnduns  surtout,  Vèoé- 
rables  Frères,  les  suffrages  de  rimniaculée  et  trés-ssiale  Mère  de 
Dieu,  la  Vierge  Marie,  qui  est  la  mère  la  plus  tendre  de  nous  tous, 
et  uolre  espérance  la  plus  certaine,  la  protection  eflicace  et  le  sou- 
tien de  l'Eslise,  et  dont  le  patronage  est  le  plus  poissant  auprès  de 
Dieu.  Implorons  aussi  les  suffrages  du  bienheureux  prince  acsapd- 
ircs,  que  leCbrist  Notrc-Seigneiir  a  établi  la  pierre  de  son  E^ilise. 
contre  laquelle  les  parles  de  l'enfer  ne  pourront  jamais  prévaloir, et 
de  Paul,  son  collègue  dans  l'aposUl,  et  de  tons  les  saints  qui  régnent 
aTcc  le  Cbrist  dans  les  CieaiL.  Nous  ne  doutons  pas,  Vénérables 
Frères,  que  ta  rare  piélê  et  le  rèlo  sacerdotal  qui  tous  distingoeat, 
ne  vous  engagentà  vous  conformer  avec  empressement  à  ISoi  vceni 
et  à  Nos  demandes.  Et  en  atleudant,  comme  gage  <[a  Notre  charité 
Irës-ardenlo  iioor  vous.  Nous  vous  accordons  affeclucusement  ) 
TOUS,  Véocrames  Frères,  â  tous  tes  clercs  et  i  tous  les  luïqaes  con- 
fiés à  votre  vigilunce,  la  bénédiction  apostolique,  partie  du  plu» 
profond  dn  cœur  et  jointe  au  vœu  de  toute  vraie  félicite. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  19  janvier  de  l'nn  1SG0. 

De  nolie pontificat  le  ([uatorzicmc. 

hostes  propilius  illustrnre,  eosque  oninipotenti  sua  virtute  ad  Tert- 
tatis,  jusliti»,  salutisque  semitas  reducere  dignelur.  Et  quo  faeilius 
Deos  eioratus  inclinel  aurem  suam  ad  Nostras,  veslras,  omninmqne 
Ëdelium  prcces,  petamus  in  primis,  Venerabilcs  Fralres,  suflragia 
Immaculalffi  Sanctissimxqae  Dei  Genitricis  Virginia  Mariaï,  qos 
amanlissima  nostrum  omnium  est  matei'et  spes  fidissima,  aeprs- 
sensEcclesix  tutela  etcolumen,  elcujuspalrocintoniliilapud  Deum 
vatidius.  ImploremusquoquesulTrugia  tum  Realissirai  Apostolorum 
PrincipJs,  quem  Christus  Dominus  Ëcclcsix  sux  petrani  constituit, 
adversus  quam  iioita)  inferi  prievalere  nunquam  poleninl,  tum  coa- 
postoli  ejus  Paulli,nmniumaueSanclorum  Cœlilum.quicum  Christo 
régnant  in  ciclis.  Nibil  dubîtamus,  Venerabilcs  Fratres,  quin  pro 
eiiiniavcstra  religioneacsacerdotalizelo,  quosummopereprxslatis, 
Nostris  bisce  votis  poslulationibusqiie  stiidiosissime  obsequi  vclitis. 
Atque  intérim  Ougraiitissimte  Nostrx  in  Vos  carilatis  pignus  Apos- 
tulicam  beuedictionem  ex  intiino  corde  profcctam  et  cum  omnis 
verse  felicilatis  veto  conjunclam  Vobis  ipsis,  Venerabilcs  Fratres, 
cunclisquc  CIcricis,  Laicisque  fidellbus  cujusquc  vestrum  vigilantis 
commissis  peramanlcr  impertimur. 

Dalum  Komx,  apud  Sanctuin  Petrum  die  19  Jannariî  Anno 
18(iO. 

Ponlificatus  Nostri  Anuo  Decimo  quarto. 
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LETTRE  DE  N.  S.  P-  LE  PAPE  PIE  IX  A 
L'EMPEREUR  NAPOLÉON  III. 

Quoi((iie  cette  pièce  ne  soit  pas  officielle,  nous  croyons  devoir  ia 
reproduire  (l*après  d'autres  journaux,  parce  qu'en  substance  elle  pa- 
roit  s'accorder  avec  l'Encyclique  qui  précède. 

«  Sire,  i*ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Majesté  a  eu  la  bonté  de  m'é- 
crire,  et  j  y  réponds  sans  détour ,  et  comme  on  dit,  à  cœur  ouvert. 
Et  avant  tout  je  ne  me  dissimule  pas  In  position  difficile  de  Votre 
Majesté,  qu'elle-même  ne  me  cache  pas  et  que  je  vois  dans  toute  sa 
gravité.  Votre  Majesté  pourroit  sortir  de  cette  position  par  quelquo 
mesure  décisive,  qui  peut-être  excite  sa  répugnance,  et  c'est  pré- 
cisément parce  que  vous  vous  trouvez  dans  cette  position,  que  vous 
me  conseillez  de  nouveau,  pour  la  paix  de  l'Europe,  de  céder  les 

Îrovinces  insuraées,  en  m*assuraut  queles  puissances  garantiront  au 
^ape  celles  qui  lui  restent. 

»  Un  projet  de  celte  nature  présente  des  difficultés  insurmon- 
tables, et,  pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  réfléchir  à  ma  situation, 
à  mon  caractère  sacré  et  aux  droits  du  Saint-Siège,  droits  qui  nt 
&ODi  pas  ceux  d'une  dynastie,  mais  de  tons  les  catholiques.  Les  dif- 
ficoltés  sont  insurmontables  parce  que  je  ne  puis  céder  ce  qui  U9 
m'appartient  pas  et  parce  que  je  vois  fort  bien  que  la  victoire  qu'on 
veut  donner  aux  révolutionnaires  des  Légations  servira  de  prétexta 
et  d'encouragement  aux  révolutionnaires  indigènes  et  étrangers  des 
autres  provinces  pour  jouer  le  même  jeu,  en  voyant  le  succès  des 

i premiers;  et  quand  je  dis  les  révolutionnaires,  j'entends  la  partie 
a  moins  considérable  et  la  plus  audacieuse  des  populations. 

»  Les  puissances,  dites-vous,  garantiront  le  reste;  mais  dans  les 
eas  graves  et  extraordinaires  que  l'on  doit  prévoir,  vu  les  nombreux 
appuis  que  les  habitants  reçoivent  du  dehors,  sera-t-il  possible  qutt 
ces  puissances  emploient  la  force  d'une  manière  efficace?  Si  cela  ne 
se  fait  pas,Votre  Majesté  sera  persuadée  comme  moi  que  les  usurpa- 
teurs des  biens  d'aulrui  et  les  révolutionnaires  sont  invincibles,  alors 
qu'on  ne  se  sert  avec  eux  que  des  moyens  de  la  raison. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  je  me  vois  oblige  de  déclarer  ou- 
vertement à  Votre  Majesté  que  je  ne  puis  céder  les  Légations  sans 
violer  les  serments  solennels  qui  me  lient,  sans  produire  un  mal- 
heur et  une  secousse  dans  les  autres  provinces,  s^'^ns  faire  tort  et 
scandale  à  tous  les  catholiques,  sans  affoiblir  les  droits,  non- seule- 
ment des  souverains  de  rilalie  injustement  dépouillés  de  leurs  do- 
maines, mais  encore  des  souverains  de  tout  le  monde  chrétien, 
qui  ne  pourroient  voir  sans  indiQcrence  l'introduction  de  certains 
principes.  â!^l<^ 
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>  T.  M.  {ail  dépfttiilre  lo  repos  de  l'Europe  Je  la  cession  dr  la 
parKlii  Pa[>o  fies  LégJliuiis,  ijiii,  depuis  €iiii|unnlG  ans,  auroieni 
tusciic  laiiL  d'ombarras  as  gauverneuienl  iffiiiliftcal  ;  mais  comms 
j'ai  promis,  en  comnieiiçaiit  celle  Icllrc,  de  parler  à  cœur  oufeit, 
qu'il  me  soit  peruiis  de  revenir  sur  cet  argument.  Qui  est-ce  qui 
pourroit  compter  les  rcTululioris  survenues  en  France  depuii 
suivante  el  dii  ans?  MaU,  m  luétno  temps,  qui  csl-ce  qui  oseroit 
dircï  la  grande  nation  française  que  pour  lere|ios  do  l'Europe,  ilse- 
ruil  nécessaire  de  restreindre  les  limilcs  de  l'eniptic  ?  L'argument 
prouve  trop,  aussi  me  per  m  élirez- vous  de  ne  pas  l'admellre.  El 
puis  V.  M.  n'ignore  pas  par  qaclles  personnes,  avec  quels  deniers, 
Nvcc  quels  appuis  ont  été  commis  les  derniers  altenlals  de  Bult^ne, 
de  Itavenno  et  des  autres  villes.  La  presque  lotalilé  des  popnla- 
li uns  est  rcslëe  épouvantée  de  ce  mouveujeiil  anquel  elle  ues'at- 
Iciidotlfu,  et  qu'elle  ne  se  monlroitpas  disposée  ï  suivre. 

»  V.M.  dit  que  si  j'avois  accepté  leprt^et  eiprimédans  lalctU* 
qu'elle  m'cxpMra  par  rinlermèdiairc  de  M,  îtlenneval,  les  provincet 
insurgées  seroîcnt  actucllemcnl  sous  mon  euloritù,  A  vmi  dirr, 
celle  teltre  éloil  en  opposition  nvec  celle  dont  vous  in*aviez  Ikonori 
uviiut  de  cunimenccr  la  campagne  d'Italie  cl  dans  laquelle  vom  m* 
duiiriii'it  des  assurances  consobn tes saiihuir  c.insrr  drs  :iIIlictions. 

■  La  letlrc  à  laquelle  vous  fuites  allusion  nie  proposoil  dans  sa 

Sireiniéreiiartlc un piojet inadmissible  counne  la  présente;  et  quant 
In  seconde  partie,  je  crois  l'avoir  ndoplée,  ainsi  que  peuvent  le 
déinonirer  les  documents  consignes  ï  Hume  entre  les  mains  de  voli» 
ambassadeur. 

■  Je  rcdccliis  aussi  h  celle  phrase  de  V.  M.  que  si  j'avois  accepté 
ce  pnijel,  j'auiois  conservé  mon  autorité  sur  ces  provijiccs,  ce  qui 
semble  vouloir  dire  (|d'::u  point  où  nous  en  sumjnes  elles  sont  per- 
dues pour  toujours.  Sire.jc  vous  prie  au  nom  du  l'I^lise,  et  anssian 
point  de  vue  de  votre  propre  inlérèt,  de  faire  en  sorte  que  mon  ap- 
préiicnslon  ne  soit  pointjustilice.Cerliitns  mémoires,  que  l'on  dit 
secrets,  m'apprennent  que  l'empereur  Pianolcon  1"  a  laissé  aux 
siens  d'utiles  aierlissemcnts  dignes  d'un  philosophe  chrétien,  qui, 
dans  l'aiiversilé,  ne  trouva  que  dans  la  religion  des  consolations  et 
des  apaisements. 

i>  Il  est  certain  que  tous  nous  devons  bientôt  comparoilrc  devant 
le  Irihuuul  suprême  pour  rendie  un  cniiple  scvcrc  de  lous  nos 
actes,  de  toutes  nos  paroles  el  pensées.  Tâchons  donc  de  compa- 
roilic  detani  ce  grand  tribunal  de  Dieu  'le  manière  à  pouvoir 
éprouter  icseiïrisile  sa  miséricorde  <'t  non  ceux  de  sa  justice. 

•  Joouspitik' ainsi  cnmaqu:dilcde  pér<-,  laquelle  me  donne  le 
droit  dcdiiela  vnitc  toute  nue  à  mes  fils,  quelque  cle\êc  que  soil 
leur  position  dans  le  tnonde.  Du  icâlcjc  vmts  remercie  de  vus  ex - 
picssions  bicmeiilanies  H  mon  éjaid  el  de  l'assurance  que  \ons  uic 
duuufz  de  u'ukir  me  continuer  ta  ùolliciludc  que  v?i:s  dilcs  a^oir 
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toujours  eue  pour  moi  jusqu'ici.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  prier  Dieu 
de  répnndre  sur  vous,  sur  Timpératrice  et  sur  le.  jeune  prince  impé- 
rial 1  abondance  de  ses  bénédictions. 

'>  Au  Vatican,  le  8  janvier  1860. 

PIE  IX. . 


RÉPONSE  DU  GOUVERNEMENT   FRANÇAIS  A 

L'ENCYCLIQUE. 

LBTTKB  DE  H.  THOUVENEL,  MINISTRE  DES  AFFAIRES  ÉTRATIGiRES, 
Ain  AGENTS  DIPL#VATIQ€ES  FRANÇAIS  A  l'ÉTRANGER. 

«  VoDsieur...,  vous  connoissez  la  Lettre  Encyclique  que  le  Pape  a 
adressée  à  tous  les  patriarcbes,  ëvéques  el  ^trimats  de  la  catholicité, 
rt  dans  laquelle  Sa  Sainteté,  exposant  à  un  point  de  vue  exclusif  1*0- 
rigine  et  la  nature  des  difiicuités  que  présente  la  situation  actuelle 
«les  Romagnes,  exhorte  les  pasteurs  et  les  fidèles  dans  le  momie  en- 
tiiT  à  concourir  de  tous  les  efforts  de  leur  zèle  au  maintien  et  a  la 
défense  du  droit  tlu  Saint-Sié{;e  sur  ces  provinces. 

»  Ne  doutant  pas  que  ce  document  n'ait  attiré  la  sérieuse  attention 
du  gouvernement...,  je  crois  devoir  vous  mettre  en  mesure  de  faire 
connoltre  comment  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  Ta  lui  même  ap- 
précié. 

x  Je  ne  m'arrêterai  pas  pour  le  moment  à  relever  les  reproches 
plus  ou  moins  articulés  qui  sont  dirigés  par  l'Encyclique  contre  la 
ligne  de  conduite  suivie  par  l'empereur  à  l'égard  du  Saint-Siège 
dans  les  difficiles  conjonctures  de  ces  derniers  temps.  L'histoire, 
dans  son  impartialité,  dira  un  jour  à  qui  doit  appartenir  la  responsa- 
bilité des  événements,  ou  du  souverain  dont  les  elTorls  ont  constam- 
ment tendu  à  les  prévenir,  ou  de  ceux  qui,  se  refusant  à  toute  con- 
cession et  à  toute  réforme  et  se  renfermant  dans  une  inexplicable 
inaction,  ont  laissé  l'état  des  choses  empirer  jusqu'à  ce  point  où  le 
mal  devient  souvent  irrémédiable. 

»  Ce  qui  a  surtout  frap[>é  d'une  façon  pénible  le  gouvernement  de 
S.  M.,  c'est  l'oubli  que,  dans  une  circonstance  aussi  importante,  la 
r4)ur  de  Rome  a  fait  des  usages  diplomatiques,  en  transportant  di- 
rectement sur  le  terrain  de  la  religion  une  question  qui  appartient 
avant  tout  à  Tordre  temporel.  Nous  voyons  avec  un  sentiment  de  re- 
gret aussi  sincère  que  profond  le  Saint-Père  faire  appel  à  la  cons- 
cience du  clergé  et  exciter  l'ardeur  des  fidèles  h  l'occasion  d'une 
aifaire  dont  la  discussion  ne  sauroit  utilement  avoir  lieu  que  de  gou- 
vernement à  gouvernement, 

45 
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•  Il  ne  l'ig)!  point,  en  eiïd.  >Ie  porter  la  plut  U^tre  alleinte  j  II 
piiUfaDcecpirilurlIc  du  ïoutrram  ponlifr,  ni  i  l'imlrpfmliince  dool 
elle  a  besoin  pour  sVxcrcer  ilans  tf>  limilei  île  se»  droits,  («i  quel-    'I 
lioD  des  RoRiagnes.  aujourd'hui  comme  à  d'aulrcs  ^poigurt,  eil  oie     j 
de  circonstances  poljliipies:    c'est  également  tous  son  aspeci  pofi-    \ 
lique  qu'd  con>ient  de  l'ciaminer,   en  recherchant  les  tneilieun     || 
moyens  de  asliïFaire  à  des  nécessité!!  en  prê:Tence  desijoellei  k  gou- 
vernement pontifical  ne  se  trouveroJl  [lai  ralalinirnl  amené,  je  le  re- 
pèle, il  au  lien  d'allrndi^  avec  imiTévoyance  le  développenieot  deb 
ailualion,  il  edt  écoulé  nos  conseils  et  seconilé  nos  efforts.  Noa! 
quoi  qu'en  puisse  dire  l'esprit  de  parti  igiii  ne  craint  pas  d'atFecUr  1rs 
apparences  du  léle  religieui,  non!  i]iio)  que  l'on  Fasse  )>aur  laitier    ,i 
croire  que  les  inlêrCts  de  la  foi  sont  en  péril,  il  ne  se  tratle.   Dieu 
merci,  entre  le  gourernemeot  de  5.  ii.  cl  celui  de  l'empereur  qu'une 
question  purement  temporelle.  Noos  poutons  donc  la  ditcutrr  sans 
manquer  aun  sentiments  de  déférence  et  de  rcspi-ct  i]ue  la  France 
entière  s'honore  de  porter  au  fére  commun  des  fidèles  et  dont  S.  H. 
ett  toujours  heureuse  d'Être  la  première  A  donner  l'exemple. 

:<  Je  n'Iiéiile  pas  i  le  dire,  monsieur...,  la  cour  île  Rome  n'a  pat 
été  bien  inspirée  en  essayant  d'établir,  ainsi  que  le  fail  l'Encyclique, 
une  sorte  deconnexilé  indissoluble  entre  deux  sortes  d'miérWs  qui 
ne sauroienl  être  mêlés  et  ronfonilus  sflns  ilange r.  Dans  lis  premiers 
âges  de  riilglise,  alors  que  1rs  temiances  de  la  civilisation  étoieM 
Ihéocra tiques,  cette  confusion  étoit  naturelle  el  possible;  elle  éloii 
sans  peine  acceptée  par  tout  le  monde  parce  qu'elle  réponiloit  à  l'é- 
tat des  esprits  et  des  consciences.  C'est  ainsi  qu'elle  fut  dans  l'oiigine 
un  des  éléments  de  la  puissance  de  la  Papauté,  et  qu'elle  concourut 
à  la  fondation  et  au  développement  de  sa  souterainelé  territoriale, 
r.epenriant  si  l'on  vouloit  interroger  l'histoire  avec  attention,  on  *er- 
roit  tiien  que  ce  ne  fut  pas  uniquement  en  invoquant  des  motifs  em- 
pruntés à  sa  mission  di>ine,  et  en  réclamant  en  quriquetorte  au  nom 
du  ciel,  que  la  Papauté,  tantôt  avec  l'appui  des  )K)|iulaiions  elles- 
mêmes,  tantAt  avec  le  secours  de  souverains  étrangers,  parvint  à  se 
mettre  en  possession  d'une  partie  de  l'Italie.  On  recunnollroit  en 
même  temjis,  il  faut  le  proclamer  en  l'honneur  du  Sainl-Siéjîe,  que 
les  l'apes  trouvèrent  dirns  leur  sagesse,  leurs  lumières,  leur  amour 
de  l'ordre  et  de  la  justice,  en  un  mot,  dans  le  gouvernement  med- 
leur  qu'ils  oITroirnt  iiux  peuples,  dans  ces  temps  de  violences  et  d'a- 
narchie, un  des  éléments  essentiels  de  leur  autorité  politique. 

"  Je  n'insisterai  pas  sur  ce  point  de  vue,  craignant,  si  jem'rarrê- 
toisd'aTantace,  de  laisser  croire  que  j'ai  voulu  clirrcher  «lans  le  con- 
traste une  allusion  et  emprunter  au  |iassé  une  leçon  applicable  au 
temps  présent  :  rien  n'est  plus  loin  de  ma  pensée.  Il  me  sera  toule- 
foispermisdedire  quede  nos  jours,  par  suite  li'un  progrès  que  le 
gouvernement  de  l'empereur  ne  sauroit  considérer  autrement  que 
comme  un  bienfait  recipurtjEie,  irrévoc.iblemenl  acquis  aux  sociélés 
moilernes,  la  se)<araiiun  s'est  accomplie  entre  les  deux  domaines  de 
l'ordre  religieux  il  de  l'ordre  poliiique  et  civil.  I.e  .'il  SteRe  ne  s'est 
donc  pas  moins  mis  en  Jétaccord  avec  l'esjuit  jjiinrTal  de  ré|ioque 
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u^avee  les  règles  internationalf s,  en  faisant  appel  aux  conscienceft . 
il  nom  de  la  loi,  pour  un  intérêt  qui,  à  le  bien  prendre,  est  simple- 
lent  temporel. 

M  J*ajoute  que  celte  tentative  est  loin  d'avoir  pour  elle  Tautorité  et 
^  précédents  de  Tbistoire.  En  effet,  ce  n'est  pas  la  première  fois  que, 
àos  des  temps  voisins  de  nous,  la  situation  des  Romagnes  et  leur 
(aide  possession  ont  été  Tobjet  d*un  débat  politique.  £n  1797,  à  la 
dite  d*événemf  nts  dont  il  falloit  bien,  comme  souverain,  accepter  la 
isponsabililé,  le  Pape  cédoit  ses  provinces  à  la  France  par  le  traité 
e  Tolentino,  en  même  temps  qu'il  renonçoit  aux  anciens  droits  du 
laint-Sîége  sur  le  territoire  d*Avignon;  et,  si  vif  que  fût  pour  lui  le 
fgret  d'une  diminution  de  ses  domaines,  Pie  VI  croyoit  sans  doute 
ouvoir  souscrire  à  cette  convention  sans  manquer  à  ses  devoirs 
omme  Souvt*rain-Pontife  et  gardien  de  la  foi.  Les  deux  parties  con- 
ractantes  ne  furent  piis  seules  à  ne  voir  dans  cette  transaction  qu'un 
ift  temporel,  nullement  attentatoire  à  la  religion.  Les  préliminaireê 

!i;nésà  Leoben  deux  moin»  plus  tard,  entre  la  France  et  l'Autriche, 
lestent  que  la  cour  de  Vienne  ne  pensoil  pas  autrement  que  la 
rance  à  ce  sujet.  Après  avoir  entretenu  pendant  la  guerre  des  rela- 
tons étroites  avec  la  cour  de  Rome,  elle  se  prêta  néanmoins  à  une 
Mnbiuaisoii  qui  lui  attribuant  une  partie  des  Etats  de  Venise,  io- 
iennisoit  celte  république  en  lui  transférant  la  possession  des  trois 
%ations  de  la  Romagne,  de  Ferrare  et  de  Bologne.  Les  traités  de 
«ampO'Formio  et  de  Lunéville  vinrent  encore  consacrer,  sous  une 
Btre  forme,  la  séparation  de  ces  provinces,  et  dans  les  divers  ar- 
angements  qui  furent  alors  connus  on  n'aperçoit  jamais  qne  les 
àuf  ernements  qui  y  prenoient  part,  aient  eu  à  se  préoccufMT  des 
r^rc^atives  du  Saint-Siège  au  point  de  vue  de  son  pouvoir  spirituel 

des  intérêts  religieux. 

»  Si  l'on  vouloil  interroger  sur  d'autres  points  l'histoire  contem- 
iraine,  qui  ne  se  rappelleroit  qu'au  commencement  de  ce  siècle,des 
rritoires  ecclésiastiques,  tels  que  Tévêchéde  Salzbourg,  la  prévôté 
^  Berchteisgarden,  les  é verbes  de  Trente,  de  Brixen  et  d'Eicbstaedc 
unirent,  à  la  demande  de  rAuthche,  a  indemniser  ses  archiducs 
(possédés  en  Italie?  A  l'égard  de  ces  territoires,  comme  pour  \ts 
cations,  comme  pour  l'électoral  de  Mayence,  aucune  solidarité  ne 
it  reconnue  entre  le  droit  temporel  du  possesseur  et  l'intérêt  de  la 
stigion  ;  le  c.iracière  ecclésiastique  des  souverains  ne  fut  pas  un  obs- 
fecle  aux  combinaisons  que  les  circonstances  avoient  rendues  néces- 
aires.  La  participation  delà  Cour  de  Vienne  à  ces  diverses  transac- 
ons  ne  permet  pas  assurément  d'y  voir  une  a^iplication  de  nouveaux 
rincipes  à  l'usage  de  la  France.  Rien  ne  sauroil  mieux  l'attester 
ue  ce  qui  s*est  passé  quelques  années  plus  tard. 

•  Le  Pape  Pie  VII  rentroit  è  Rome  et  reprenoit  l'exercice  de  son 
ouvoir  temporel  lorsque,  par  un  traité  secret,  signé  à  Naples  le  It 
invier  1814,  l'empereur  François,  dans  le  but  d'attacher  le  roi  Joa- 
him  à  la  cause  de  la  coalition  européenne,  s'engageoit,  «  afin  de  lui 
r4>curer  une  forte  frontière  militaire  en  accord  arec  les  besoins 
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politiqueê  dis  deux  pwiiance»,  â  lui  assurer  une  aci|iibition  cil- 
culée  anr  le  pied  île  400,000  âmes,  h  prendre  sur  l'Elal  romain,  tlt 
piëUT  tel  bons  office»  (>our  faire  admeilre  et  sanclionoer  celte  c«i- 
eesâion  par  le  Saînt-l'ére. 

i<  Ainal  donc  le  principe  du  partage  des  Légations  et  même  ds 
Marches  entre  le  royaume  de Naplescl  l'Autriche,  se  irouvoil  fn» 
chenenl  posé  et  l'application  en  semMort  tellement  intleppndsntt  di 
lonte  circonstance  particulière.  «lUe  l'on  fit,  l'année  suivante  lénî 
■les  DetiX'Sicilrs,  restauré  à  Naples,  sur  son  trâne,  essajer  de  miifr 
tenir  â  son  bénéfice,  la  clause  que  non*  venons  de  cin-r.  L'Aitlrkbc 
lie  son  côté,  éloit  (iliis  heureuse  dans  ses  prétentions,  putiqu'cU 
conserToit,  aux  dépens  du  Saint  Siège,  la  légation  de  Ferrare.  h 
la  rive  gauche  du  PA,  territoire  qui  n'avoit  pas  appartenu  â  l'Elai  Je 
Venise, 

"  Le  Pape  protesta  Taineihenl  contre  celte  disposition,  de  mtu 
qu'il  protesi»  contre  la  non-reslilulion  du  cumié  d'Avignon  et  du  le 
riloire  de  Parme  au  St-Siége.  Ses  récla malions  qu'il  fondoit  à  II  fnt 
sur  SCS  droits  anciens  et.sur  des  niotiFs d'utilité  pour  l'Eglise,  se  h- 
rent  point  admises  parles  puissances,  et  nous  ne  serons  jias  démcnlB 
par  les  documents  relatiFs  aux  négociations  de  1819,  si  nous  ajou- 
tons qu'il  ne  s'en  Fallut  |i3s  de  beaucoup  que  les  Ilomagnes  tic  i' 
meurassent  alors  séparées  des  Etals  pontilîcaui,  l'Ius  d'une  coœtii- 
naison,con<;ue  dans  ce  sens,  fut  agitée  au  sein  du  Congrès  de  Vienot, 
et  l'on  sait  que  la  Prusse,  par  exemple,  proposa  de  disposer  des  l(- 
gations  en  faveur  du  roi  de  Saxe,  qui  les  auroit  reçues  â  litre  de  cou- 
pensalion.  Ce  ne  fut  pas  sans  diffituliê  que  le  Pape  uarvinl  à  les  eau- 
server,  et  à  faire  prévaloir  le  droit  qu'il  invoquoit  contre  l'opinion, li 
digne  de  remarque,  adoptée  par  les  plénipolentiaires.  que  les  léga- 
tions étoient  par  droit  de  conqiiéle,  tumhëes  à  la  disposition  dn 
alliés.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  diicusssion,  par  rapport  aux  Etats  r 
mains,  fut  cousiamment  maintenue,  mt'me  par  les  puissances  c 
tboliques,  dans  un  ordre  de  considérations  exclusivement  lerapo- 
relies. 

>  C'est  la.  Monsieur...,  le  seul  enseignement  que  je  veuille  tirer  ii« 
exemples  que  j'ai  rappelés  et  qui  élahlisseni  à  quel  point  la  doctrioc 
exposée  dans  h  dernière  Encyclique,  si  elle  est  aujourdtini  conforiut 
aux  idées  de  la  cour  de  [tome,  se  trouve  en  conlradrclion  avec  lit 
données  les  plus  positives  de  la  politique,  lion  inlenlion  n'est  nulle- 
ment d'en  faire  nssorlir 'es  argumeiils  contre  les  droits  reconnut 
du  Sl-Siége.  mais  J'ai  tenu  a  vous  Fournir  le  moyen  de  rectifier  au- 
tour de  vuusI'S  imiiressions erronées  qui  lendroient  i  faire  conàdc- 
rer  une  opinion  émise  sur  une  qnestion  lem)Hirelle  comme  une  at- 
triiilc  aux  prérugalivcs  impresciiptibles  cl  sacrées  de  l'Eglise  calho- 
,  î.|ue. 

"  Acréci,  monsieur,  etc. 

»  Sicné:  TnOt'VENEI... 
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NOTICE 

SUR  LB  FRÈRE  ABRAHAM  DE  L*ABfiATB  D*ORYAL  ET   LES  TABLEAUX 

QUI  LUI  SONT  ATTBIBUÉSy 

Far  M.  le  docteur  A.  Namur,  professeur-bibliothécaire  à  l'athénée  de 
Luxembourg,  membre  correspondant  de  l'Académie  d'archéologie  de 
Belgique.  Anvers  1860,  chez  Buchmann  ;  in-^  de  39  p. 

Frère  Âbrahnm,  clans  le  monde  Jean-Henri  Gilson^  naquit  h 
Habaye-la-Vicille  dans  le  Luxembourg,le  l*'  octobre  1741.  M.  Bo- 
naventure  Gilson^  acluellcment  curé-doyen  de  Bouillon,  est  cousin 
aousgcruiain  de  Frère  Abraiiam.  Celui-ci,  d  abord  ermite  ii  Biseaz, 
à  quclaue  dislance  de  son  lieu  natal,  entra  comme  Frère  couvers  à 
la  célèore  abbaye  d'Orval^  le  S!)  juin  177â,  en  même  temps  que 
son  Trère  Jean -Louis  Gilson,  qui  prit  le  nom  de  Frère  Jérôme  et 
qui  ne  le  quitta  jamais,  jusqu^ù  Theure  de  la  mort.  Ses  supérieurs 
ayant  reconnu  son  goût  et  son  talent  pour  la  peinture,  renvoyèrent 
faire  des  études  à  Rome,  à  Mannheim,  à  Dusseldorr,  à  Anvers,  â 
Bruxelles  et  à  Paris.  Il  remporta  le  premier  prix  au  concours  ouvert 
en  1776  par  TAcadcmie  de  peinture  k  Dussddorf.  Le  tableau  cou- 
ronné/eprésentant  Adam  et  Eve  pleurant  leur  fils  Abel  tué  par  son 
frère,  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de  M.  le  doyen  de  Bouillon  ; 
il  a  60  centimètres  de  haut  sur  47  de  large,  y  compris  le  cadre  doré 
par  Frère  Jérôme.  En  17UI,  Frère  Abraham  remporta  le  premi.r 
prix  de  composition  à  Paris,  où  il  s*étoit  rendu  pour  prendre  part  à 
un  concours  qui  avoit  attiré  les  artistes  de  toute  la  France.  A  cette 
occasion,  il  fut  chargé  de  Taire  les  portraits  des  membres  de  la  fa- 
mille royale,  et  le  roi  Louis  XVI,  pour  lui  montrer  sa  satisTaction, 
lui  fit  présent  d  une  tabatière  d*or,  religieusement  conservée  au- 
jourd'hui par  M.  Henri  Gilson,  contrôleur  des  douanes  à  Virton, 
arrière  petit- neveu  de  Frère  Abraham.  Devenu  artiste  consommé, 
le  religieux  peintre  c^msacra  surtout  son  talent  à  Tornement  du 
nouveau  monastère  d'Orval  et  de  son  église,  et  il  le  déploya  avec  une 
fécondité  merveilleuse.  G*est  dans  la  nouvelle  église  d'Orval  que  se 
Irouvoient  ses  chefsd  œuvre,  et  Tabbaye  étoit  devenue  une  véri- 
table académie  depeintnre,  où  plusieurs  élèves  distingués  se  sont 
formés,  et  entr'aulres  les  deux  frères  Redouté,  nés  à  St -Hubert  en 
175G  et  1759.  Malheureusement,  en  1795,  des  troupes  Trançaises, 
sous  les  ordres  du  général  Voisenon,  brûlèrent  Tabbaye  et  détrui- 
sirent en  un  jour  les  œuvres  nombreuses  auxquelles  Frère  Abraham 
avoit  consacré  les  if4  plus  belles  années  de  sa  vie.  Les  rares  tableaux 
iquifureut  épargnés  par  le  feu,devinrent  la  proie  des  vandales.  Après 
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le  sac  d*0rva1,  les  moines  se  retirèrent  Je  refuge  en  refuffe.  ¥rm 
Abraham  et  Frère  Jérôme  finirent  par  se  fixer  au  village  de  Fiorei- 
ville,  où  plus  tard  ils  s'achetèrent  une  maison  pour  la  sooime  deC7 
louis  d'or.  Dans  ce  dernier  asyle,  notre  artiste  ne  cessa  de  s*oceoper 
de  pefnlure,  et  sa  réputation  étoit  telle  qne  les  commandes  ne  M 
manquèrent  jamais.  Frère  Jérôme  fuisoit  les  cadres  et  sechargcoil 
des  soins  du  ménage,  du  jardin  et  des  abeilles.  Leor  hospitalité 
étoit  sans  bornes;  toutes  les  semaines  ils  ayoient  la  visite  dan  on 
de  plusieurs  Frères  d*Orval,  qui  depuis  1793  vi voient  isolés  dans  k 
voisinage.  Frère  Abraham  mourut  le  16  janvier  IHOft,  h  Fâge  de  K 
ans,  universellement  rogreité  dans  la  contrée.  On  conserve eiioort 
aujourd'hui  comme  des  reliques,  non-seulement  les  produits  de  son 
talent,  mais  encore  les  instruments  dont  il  s'est  servi  dans  les  der- 
niers moments  de  sa  vie.  Sa  palette  et  le  marbre s»r  iequelilbrojoit 
ses  couleurs,  sont  conservés  comme  pieux  souvenirs  h  Habave-b- 
Tieille.  Le  catalogue  des  œuvres  de  Frère  Abraham,  joint  i  la  no- 
tice, nous  donne  le  nombre  prodigieux  de  551  tableaux,  dont  1(8 
âppartenoient  au  couvent  et  à  féglise  d'Orval.  Ces  détails,  tirés  de 
la  notice  de  M.  le  docteur  A.  Namur,  suffiront  pour  Caire  Jsger  4e 
riûtérét  qui  s'attache  à  cet  écrit. 


LETTRE    DE    NAPOLÉON    III  AU   MINISTRE 

D'ETAT 

SUR   LES  DIVBR8KS   BRANCBES   DE   LA   R1GBB8SE   MATIimAU. 

«  Palais  des  Tuileries,  le  5  janvier. 
K  M.  le  ministre, 

•  Malgré  l'incertitude  qui  règne  encore  sur  certains  points  de  b 
politique  étrangère,  on  peut  prévoir  avec  confiance  une  solution  pa- 
cifique. Le  moment  est  donc  venu  de  nous  occuper  des  moyeis 
d*imprimer  un  grand  essor  aux  diverses  branches  de  la  ricbesseDi'- 

tiotiale. 

»  Je  vous  adresse  dans  ce  but  les  bases  d'un  programme  dont 
plusieurs  parties  devront  recevoir  l'approbation  des  Chambres  el 
sur  lequel  vous  vous  concerterez  avec  vos  collègues,  afin  de  prèM- 
ter  les  mesures  les  plus  propres  à  donner  une  vive  impulsion  à  l'a- 
griculture, à  l'industrie  cl  au  commerce. 

»  Depuis  longtemps  on  proclame  cette  vérité  qu'il  faut  multiplier 
les  moyens  d'échange  pour  rendre  le  commerce  florissant  ;  que  sans 
concurrence  l'industrie  reste  stationnaire  et  conserve  des  prix 
élevés  qui   s'opposent    aux  progrès  de  la  consommation  ;  que 
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sans  nne  indaslrie  prospère  qui  défcloppe  les  capitaux.  Pagricullure 
elle-même  demeure  dans  Tenfanee.  Tout  s*encnaine  doue  dans  le 
fléfcloppemenl  successif  des  éléments  delà  prospérité  publîaue! 
Mais  la  question  essentielle  est  desavoir  dans  quelles  limites  I  Etat 
doit  favoriser  ces  divers  intérêts,  et  quel  ordre  de  préférence  il  doit 
accorder  à  chacun  d*eux. 

•  Ainsivivant  de  développer  notre  commerce  à  Tétranger  par  ré- 
change des  produits,  il  faut  améliorer  notre  agriculture  et  affranchir 
notre  industrie  de  toutes  les  entraves  intérieures  qui  la  placent  dans 
des  conditions  d'infériorité.  Aujourd'hui  non-seulement  nos  grandes 
exploitations  agricoles  sont  gênées  par  une  foule  de  règlements  res- 
trictifs, mais  encore  le  bien-être  de  ceux  qui  travaillent  est  loin 
d'être  arrivé  au  développement  qu'il  a  atteint  dans  un  pays  voisin, 
il  n'y  a  donc  qu'un  système  général  de  bonne  économie  politique  qui 
puisse,  en  créant  la  richesse  nationale,  répandre  l'aisance  dans  la 
classe  ouvrière. 

»  En  ce  qui  touche  l'agriculture,  il  faut  la  faire  participer  aux 
bienfaits  des  institutions  de  crédit  :  défricher  les  forêtssituées'dans 
les  plaines  et  reboiser  les  montagnes  ;  affecter  tous  les  ans  une  somme 
considérable  aux  grands  travaux  de  dessèchement,  d'irrigation  et  de 
défrichement.  <  es  travaux,  transformant  les  communaux  incultes 
en  terrains  cultivés,  enrichiront  les  communes  sans  appauvrir  l'E- 
tat, qui  recouvrera  ses  avances  par  la  vente  d'une  partie  de  ces  ter- 
res rendues  à  l'agriculture. 

9  Pour  encourager  la  production  industrielle,  il  faut  affranchir 
de  tout  droit  les  matières  premières  indispensables  et  lui  prêter, 
exceptionnellement  et  à  un  taux  modéré,  comme  on  l'a  déjà  fait  à 
l'agriculture  pour  ledrainage,les  capitaux  qui  l'aideront  h  peifectiôD- 
ner  i^on  matériel. 

»  Un  des  plus  grands  services  i  rendre  au  pays  est  de  faciliter  le 
transport  des  matières  de  première  nécessité  pour  l'agriculture  et 
l'industrie;  à  cet  effet  le  ministre  des  travaux  publics  fera  exécuter 
lepluspromptement  possible  les  voies  de  communication,  canaux, 
routes  et  chemins  de  fer  qui  auront  surtout  pour  but  d'amener  la 
houille  et  les  engrais  sur  les  lieux  où  les  besoins  de  la  produc- 
tion les  réclament ,  et  il  s'efforcera  de  réduire  les  tanfs ,  en 
établissant  une  juste  concurrence  entre  les  canaux  et  les  chemins  de 
fer. 

»  L'encouragement  au  commerce  par  la  multiplication  des  moyens 
d'échange  viendra  alors  comme  conséanenco  naturelle  des  mesures 
précédentes.  L'abaissement  successif  de  l'impôt  sur  les  denrées  de 
grande  consommation  sera  donc  une  nécessité,  ainsi  que  la  substi- 
tution de  droits  protecteurs  au  système  prohibitif  qui  limite  nos 
relations  commerciales. 

•  Par  ces  mesures,  l'agriculture  trouvera  l'écoulement  de  ses 
produits;  l'industrie,  affranchie  d*entraves  intérieures,  aidée  par  le 


„  ..„.uu.\  |uii)iics,  Cl  en  la  div 
uuroil  environ  uO  millions  par  nn  à  ajouter 
déjà  porlées  annuclieincnt  au  budget. 

»  Celte  ressource  extraordinaire  nous 
le  prompt  achèvement  des  chemins  de  fe 
de  nayigatioOf  des  routes,  des  ports,  maise 
de  relever  en  moins  de  temps  nos  cathedra 
courtfer  dignement  les  sciences,  les  lettres 

»  Poor  compenser  la  perte  qu'éprouvera 
sor  par  la  réduction  des  droits  sur  les  mati^ 
denrées  de  grande  consommation,  notre  bui 
ramoriissement,  qu'il  suffit  de  suspendn 
no  public,  accro  par  Taosmentation  du  comi 
fonctionner  de  nouveau  l'amortissement. 

»  Ainsi,  en  résumé  :  —  Suppression  des  < 
cotons; 

»  ~  Rédoction  successive  sur  les  sucres  e 

»  —  Amélioration  énergiquement  poursui 
munication  ; 

•  —  Réduction  des  droits  sur  les  canaux,  i 
général  des  frais  de  transport; 

»  —  Prêts  à  Fagriculture  et  i  l'industrie. 

»  —  Travaux  considérables  d'utilité  pubi 

»  —  Suppression  des  prohibitions  ; 

»  —  Traitésde  commerce  avec  les  pnissan 

»  Telles  sont  les  bases  générales  du  progra 
prie  d'attirer  Tattentioc  de  vos  collègues,  qu 
retard  les  projets  de  loi  destinés  à  le  réaliseï 
la  ferme  conviction,  Tappui  patriotique  du  s 
tif,  jaloux  d*inauKurer  avw.  m/*: 
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CIRCULAIRE  DE  M.  LE  COMTE  DE  CAVOUR 

kVX  AGENTS  DIPLOMATIQUES  DU  ROI  DE  SARDAIGNE^ 

A  l'étranger. 

Monsieur^ 

Je  croiscoD?enablede  Tooselposer  brièvement  les  conditions 
nouvelles  où  Tltalie  se  trouve  placée  au  moment  où  la  confiance  du 
roi  vient  de  m'appeier  h  la  direction  des  affaires  étrangères. 

Les  grandes  puissances  de  TEurope  reconnoissant  la  nécessité  de 
mettre  un  terme  à  Tétat  incertain  et  provisoire  de  rilalic  cenltale^ 
avoient  oonsenti,  il  y  a  deux  mois,  à  la  réunion  d'un  Congrès  qui 
se  proposoit  de  délibérer  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  fonder 
la  pacification  et  la  prospérité  de  Tltalie  sur  des  bases  solides  et 
durables. 

Le  Congrès,  que  le  gouvernement  du  roi  n  avoit  cessé  de  récla- 
mer comme  le  seul  moyen  propre  à  parer  aux  dangers  du  moment^ 
avoit  été  accepté  avec  confiance  par  les  populations  de  ritalie-Cen-^ 
traie.  Elles  esp^ment  que  les  vœux  qu  elles  avoient  manifestés 
d'une  manière  si  formelle  pour  leur  annexion  aux  Etats  du  roi,  au- 
roient  été  pris  en  sérieuse  considération  et  approuvés  par  les  pléni- 
potentiaires des  principaux  Etats  de  TEurope. 

Dans  cette  confiance,  les  populations  de  riialie-Centrale  et  leurs 
gouvenements  se  disposoient  à  attendre,  calmes  et  ordonnés,  le  ju- 

!;ement  du  Congrès  en  se  bornant  à  augmenter  et  à  discipliner 
eurs  forces,  afin  d*étre  en  mesure  de  faire  face  aux  événements. 

Maintenant,  par  suite  de  difficultés  que  Je  n  ai  pas  i  examiner  ici 
le  Congrès  a  été  renvoyé  à  une  époque  indéterminée,  et  Ton  a 
chaque  jour  plus  lieu  de  croire  qu*il  ne  se  réunira  jamais. 

Le  Congrès  une  fois  manqué,  toutes  les  difficultés  qu'il  s'agissoit 
de  résoudre  par  ce  m^ense  représentent  avec  un  caractère  de  gravité 
et  d*urgence  bien  plus  prononcé  qu'auparavant.  Une  impatience  ar  • 
dente,  mais  légitime,  une  détermination  irrévocable  de  persévérer 
dans  la  voie  commencée,  ont  succédé,  dans  le  centre  de  Vltalie,  au 
calme  et  aux  espérances  de  lattente.  Ces  sentiments,  qui  seroient 
déjà  assez  justifiés  par  la  position  singulière  où  lltalie  centrale  se 
trouve  depuis  si  longtemps  placée,  sont  devenus  plus  profonds  en- 
core et  plus  généraux,  par  suite  des  événements  qui  ont  eu  lien  ces 
derniers  jours. 

En  effet,  la  prorogation  du  Congrès  a  été  précédée  par  la  publica- 
tion de  la  brochure  ayant  pour  titre  le  Pape  et  le  Congrès,  Je  ne 
m'arrêterai  pas  k  examiner  Torigine  et  la  portée  de  cette  publica- 
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lion.  Jr  me  bornn  à  conatalirqiirT  l'opinion  [lublique  en  Enrone  tu 
il  Honiic  le  cnrnci  W  ri  riiii|iorlanrc  d'un  grand  iiïi'ncmpnl.  La  pn- 
MJciiliuii  lie  ccllP  bnicburc  Tiil  soivie  de  près  de  celte  de  la  tetirc  de 
icmpcrcur  des  Français  an  Pape. 

Enmâinetemi»,  l'Europe  apprend  quA  l'alliance  anslo-rrançalse. 
qii'nn  nvoil  cro  ^lir.inlce  après  b  paix  de  Villarraiica,  Éluit  ilevenue 
ldussulideelplusiiiltme;etcolacconl.conslaléirabortlparriietireuso 
issue  d'importanlcs  ii^ociniions  commerciales,  *ictil  de  l'élre  d'une 
iiianiêrc  bien  pins  sukiiiicllep;ir  le  discours  douvcrlurr  du  parle- 
ment anglais  e(  par  les  parolesde lord  f*almerAli>n,<}iii,enrépoiidatil 
à  H.  Disrnéll.  adéi-lart  oflJcictlcmenL  que  l'eulente  la  plus  cordiale 
régne  entre l'Ânglelerrc  cita  Franco  par  rapport  à  la  question  ita- 
lirnne. 

La  prorogation  dn  congrès,  la  publication  de  la  brocbare.,  h  lettre 
au  Pape,  le  rnppruclieuieul  eulrelaFrunce  pt l'Angleterre, ces qaa- 
ire  fails,  dont  le  moindre  auroil  suffi  pour  précipiter  la  solution  des 
questions  pendantes,  ont  rendu  une  plus  longue  attente  impos- 
sible. 

Amplemenicommenics  parla  prcsise  de  l'Europe,  ils  ont  achefé 
decon*aincre  lousles  esprits  sérieux:  l' Qu'il  faut  renoncer  b  l'idée 
d'une  rcsiauralion,  qui  ne  si-rnit  pas  ptus  possible  à  Itologne  et  à 
Parme  qu'a  Florence  et  i  Modciie  ;  3*  Que  la  seule  soliilion  possible 
eunsiste  dans  l'admission  légale  de  l'annexion  d^jà  établie  en  bit 
dans  l'Emilie  comme  en  Toscane;  5*  Qu'enfin  les  populations  ita- 
lier.ncs,  après  .ifoir  attendu  longtemps  cl  on  vain  que  l'Europe  mil 
ordre  à  leurs  afTaires  sur  la  hase  des  principes  de  la  non-inlerTeolion 
et  du  repeci  des  tœux  populaires,  ont  le  aetoir  de  passer  outre  et 
de  pourvoir  par  elles-mêmes  i  leur  gonvernement. 

■  Telle  est  la  signification  donnée  en  Italie  aui  Tails  que  je  viens 
d'énoncer,  et  tel  est  aussi  eequiconslilueunautre  Tait  non  moins 
grave,  l'iiiterprélation  qui  leur  n  été  donnée  par  les  organes  les  plus 
accrédités  de  )a  presse  européenne.  Les  journaui  les  plus  inSuents 
de  Fiance,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  se  rendent  les  iolerprétes 
des  méme>  idées,  donnent  les  mêmes  conseils,  et  expriment  les 
mêmes  cnnviclions. 

En  présence  d'un  tel  élal  de  cboses,  les  populations  de  l'Italie 
centrale  sont  dclerminéesiiarri  ver  ânuesolulion,  et  à  saisir  l'occasion 
propice  pour  donner  à  l'annexion  une  exécjilion  complèlc  et  défini- 
tive. C'est  dans  celle  pensée  que  les  gouvernements  desditespro- 
vinces  onladoplé  la  loi  électorale  de  notre  pays  el  se  disposent  à 
procéder  aux  ëleclîonsdes  députés. 

Le  gouvernement  du  roi  s'est  servi  jusqu'à  ce  jour  de  toute  l'in- 
fluence  morale  dout  il  pouvoit  disposer  pour  conseiller  aux  gouver- 
nemenlsetaux  puputations  de  l'Italie  centrale,  d'attendre  le  juge- 
ment de  l'Europe.  iHainlenant,  dans  l'iiicerlitude  de  h  rénnion  di 
Congre*  eten  présence  des  faits  sus-meutiouDés,  le  gouTernemeDt 
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de  S.  M.  n'a  plus  le  pou? oir  d'arrêter  le  cours  naturel  et  nécessaire 
des  événements. 

Celle  dépêche  n*a  diantre  but  qne  celui  de  constaler  la  condition 
actuelle  des  choses  en  Italie.  En  son  teinps^  je  ?ous  informerai  des 
déterminations  qui  seront  prises  en  conséqvence.  Qu*il  vous  suffise 
de  savoir,  dés  à  présent,  que  le  gouvernement  du  roi  sent  toute  la 
responsabilité  qui  lui  incombe  dans  ces  moments  solennels,  et  que 
ses  décisions  ne  seront  inspirées  que  par  la  conscience  de  son  ae- 
voir,  par  les  intérêts  de  la  patrie  ilalienne  et  par  un  désir  sincère 
d'assurer  la  pacification  de  TEurope. 

Agréez,  etc.,  etc. 

Turin,  37  janvier  18G0. 

Perseveranza  (de  Milan). 


DÉPÈCHE  DE  M.  THOUVENEL 

A  l'ambassadeur  FftAlfÇAIS  PRÈS  LE  SAlIfT-SIÉGE. 

Parisyle  19  février  1860. 

Monsieur  le  duc,  je  vous  ai  fait  connaître  Timpression  quenoM» 
causée  TEncyclique  du  Saint-Père  aux  évéqees,el  jene  vous  ai  point 
dissimulé  le  regret  sincère  que  nous  en  avons  ressenti.  Je  croisdo- 
voir  aujourd'hui  compléter  la  circulaire  que  j*ai  adressée  aux  agent» 
dipbmatiques  delempereur,  sous  la  date  du  8  de  ce  mois,  en  exa- 
minant avec  vous  les  faits  récentsqui  ontamené  la  situation  actaeile 
dans  les  Légations,  afin  d  établir  d'où  vient  le  mal,et  à  qui  incombeol 
les  responsabilités. 

Gomment  donc  ont  éclaté  les  événements  de  la  Romagne  et  com- 
ment les  choses  en  sont-elles  venues  au  point  où  nous  les  voyons  en 
ce  moment?  Est-ce  seulement  à  la  dernière  guerre  qa*iî  convient  de 
faire  remonter  Tétat  des  choses  dans  ce  pays?  Il  m*en  coùteroit  de 
m*étendre  sur  des  détails  présents  à  Tesprit  de  quiconque  n'est  pa» 
entièrement  étranger  aux  affaires  de  son  temps,  et,  bien  que  TEn- 
cyclique  nous  donnât  le  droit  de  rappeler  le  passé,  et  de  juger,  comme 
les  grandes  puissances  lont  fait  d^  1851,  le  régime  pulitique  appli- 
qué aux  Légations,  je  m'abst'endrai  de  me  placer  sur  ce  terrain.  Je 
me  bornerai  simplement  à  faire  observer  que,  du  joar  où  les  Aotri- 
chiens  se  retiroient,  les  événements  qui  se  sont  accomplis  après  leur 
départ  étoient  certains  et  inévitables.  Nous  avons,  au  surplus,  b 
conviction  que  le  gouvernement  pontifical  ne  seroit  fondé,  à  aucun 
point  de  vue,  à  nous  reprocher  d  avoir  manqué  à  son  égard  de  sol- 
licitude et  de  prévoyance. 

An  débat  des  hosUlités,  la  oeatraiilé  do  Saiot-Siége  avoit;été 
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proclamée  cl  reconnue  par  1rs  kclligcrnnts.  Ils  coiiliimuicnl  H'or- 
fiipcrles  posilioiis  dont  ils  sf.  Irouvoicnl  1rs  eardirn»  utanl  lafturrrc. 
Ils  rennncoîcnl  à  s'y  fnrlilicf  dp  manière  ùdc  pouvoir  île  li  «e  nuire 
l'un  à  l'aulrc.  Ils  scmbloienl,  m  un  mot,  pénétra  de  celle  pensée 
itu'au-drssus  do  leurs  dissentiments  passagers  Bélcvoit  an  intérêt 
su|jéririir,  éttalemeni  cher  i  tous  les  drui«  celui  du  maintien  de  l'or- 
dre dans  lesElul^du  Sn'rnt-Péro.  Icsgarnisons  de  Fcrrare,  dct'o- 
inacchii),  de  Bologne  et  d'Ancône  pouvoicnlen  loulc  »ùrelé',  teillcr 
au  itiaiiitipii  de  la  tranquillile  dans  IcsLégalions  et  les  Marches,  pen- 
dant que  ta  garnison  fraDeai^c  y  tcilloil  li  Rome. 

Il  ne  m'a|iparlient  pas  d'npprccicr  les  circonslsnces  très-cerlaine- 
mont  impérieuses  i  ses  yeux  qui  otil  déterminé  l'Aulriclie  à  ne  plus 
coiitinuersoiirôle,maisj'aile  droit  de  rappeler  que  ta  Franec  est 
resiccridcleansieu.  Les  troupes  autrichiennes  éloignées,  les  popn- 
ialions  ont  profilé  des  conjonctures  sans  avoir  besoin  d'y  èlreenlrnl' 
nées  )i3i'  aucune  cicilatiou  particulière,  et  l'un  peul  dire  qu'elles  se 
Sont  trouvées  plutôt  encorcquVIIesncsesonlrendnosiiidêpendaDlcs. 
Voilà  tout  le  secret  du  soulèvement  Hes  Bnmagnes. 

Ce  soulèvement,  M.  le  duc,  ne  sauroil  donc  être  imputé  à  U 
France;  ni  autoriser  un  doute  quelconque  sur  la  lincérilé  des  assu- 
rances de  sympalliie  et  de  bon  vouloir  ijiic  l'empereur  avoll  données 
i  Pic  IX  à  l'origine  de  la  giierro.  Mais  I  empereur  ne  dcvoit-il  ]ioinl 
prendre  en  considération  les  faits  nouveaux  qui  ont  surgi  contrai- 
rement à  ses  vœux  7  Sa  Majeslc,  envisageant  comme  elle  ledevoît, 
les  difficullés  de  la  situation  et  jugeant  cependant  que  la  paix  conclue 
à  Villafranca  pouvoit  produire  toutes  les  conséquences  qu'elle  en 
attendait  si  la  cour  de  Koine  secondoit  ses  eiïorts,  s'adressoit,  de  De- 
zenzanoau  Pape,  le  14  juillet,  pour  lui  en  faire  connoitre  lescondi- 
lions  : 

«  Dans  ce  nouvel  ordre  de  choses,  ajoriloit  l'empereur.  Votre 

■  Sainteté  pcul  exercer  la  plus  grande  influence  et  faire  cesser  pour 
>  l'avenir  toute  cause  de  trouhles.  Qu'elle  consente  ou  plutôt  que  de 

■  motti  proprio^  elle  veuille  bien  accorder  aux  Légations  uneadmi- 
»  Dislration  séparée  avec  un  gouvernement  laïque  nomme  par  elle, 

■  mais  «niouré  d'un  conseil  formé  par  t'éleclion  :  que  cette  province 

■  paie  au  Saint-Siège  une  redevance  fixe,  et  Votre  Sainteté  aura 

■  assuré  le  repos  de  ses  Etatset  pourra  se  passer  de  troupes  élraa- 
.  gères.... 

■  Je  supplie  Votre  Sainteté  d'écouter  la  voix  d'un  fils  dévoué  à 

■  l'élise,  maisqui  comprend  les  nécessités  de  son  époque  et  qui  sait 

■  nue  la  force  ne  suffit  pas  pour  résoudre  les  questions  et  aplanir  les 

■  difficultés...  • 

■  Je  vois  dans  la  décision  deVotre  Sainteté  ou  le  germe  d'nnave- 

■  nir  de  paix  et  de  tranquillité,  ou  bien  la  continuation  d'un  état 

■  violent  et  calaniiteax. 

Vous  savez,  M.  le  doc,  que  ces  suggestions  oc  fareut  point  ac- 
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cueillies.  Pendant  qae  les  évén€ments,  en  se  succédant,  mnlli- 
piloienl  les  difficultés,  la  cour  de  Rome  persistoit  à  se  renfermer 
ilnns  une  abstention  uniquement  propre  h  aggraver  un  élat  de  choses 
qui  déjà  ne  pouvoit  plus  se  concilier  a?ec  son  autorité  sans  sacrifices 
ou  sans  compensations.  G*cst  ainsi  qu'on  a  laissé  échapper  toutes  les 
circonstances  opportunes  pour  rattacher  les  Légations  au  Saint* 
Siège  ;  c  est  ainsi  qu'on  s'est  trouvé  en  présence  d'une  éventualité 
quel  empereur  a  vainement  voulu  conjurer  cl  que  Sa  Majesté  a  été 
amenée  à  adresser  nu  Saint-Pére  sa  lettre  du  51  décembre. 

Et  maintcnani,  je  le  demande,  les  choses  s'étant  passées  comme 
je  viens  de  le  rappeler,  les  conseils  que  Ton  a  repoussés  étoient  ils 
si  étranges?  Certes,  la  sincérité  dessentiments  dans  lesquels  ils  ont 
clé  donnés  est  du  moins  bien  démontrée.  Les  égards,  disons  mieui, 
le  dévouement  que  le  gouvernement  impérial  a  montrés,  en  toute 
occasion,  au  chef  de  TEglisc,  sont  un  des  traits  dominants  de  l'his- 
toire de$>dix  annéesqui  viennentde  s*éconler.  Le  clergé  de  France  sait 
aveequelle  bienveillance  etavecquellelargeurdevuesie  gouvernement 
impérial  a  toujours  pratiqué  les  lois  qui  règlent  ses  rapports  avec  la 
cour  de  Rome.  Il  sait  qu'il  a  troqvé,  lui  aussi,  dans  l'Empire,  un 
pouvoir  réparateur,  et  que,  sous  cet  appui  tutclaire,  il  a  repris  dans 
la  société  française  Tinfluence  et  l'autorité  que  d'autres  régimes  lui 
avoient  disputées.  Ces  faits  seuls  suffiroient  pour  attester  de  quelles 
dispositions  le  gouvernement  impérial  étoit  animé  à  l'égard  de 
1»  papauté,  lors  même  qu'il  ne  lui  en  auroit  point  donné  des  preuves 
directes  et  incessantes. 

Nous  ne  contestons  point  que  l'occupation  de  Rome,  h  l'époque 
où  elle  a  été  entreprise,  n*ail  été  dictée  par  des  considérations  po- 
litiques en  même  temps  que  religieuses;  mais  qui  peut  nier  que  le 
gouvernement  de  l'empereur  n^ait  été  déterminé  à  continuer, 
d'année  en  année,  les  sacrifices  que  cette  mesure  im|)Ose  à  la  France, 
avant  tout  par  une  sollicitude  afiectueuse  et  persévérante  pour  les 
intérêts  du  Saint-Siège?  Qui  ne  reconnoit  les  ménagements  au. 
moyen  desquels  nous  avons  atténué  ou  mémo  prévenu  les  incon- 
vénients que  l'occupation  de  Rome  étoit  de  nature  à  entraîner,  dans 
le  fond  comme  dans  la  forme,  pour  la  souveraineté  du  Saint-Père  ? 
Qui  peut  se  refuser  à  voir  dans  cet  ensemble  de  faits  un  témoignage 
(les  intentions  les  plus  cordiales  et  de  la  volonté  la  plus  formelle 
non-seulement  de  protéger  la  position  personnelle  du  Saint  Père, 
mais  d'étendre,  s*il  étoit  possible,  son  iuilucnce  nmrale?  C'est  a 
cet  ordre  d'idées  notamment  que  se  retacbe  le  concours  prêté  par  la 
diplomatie  française  nu  Saint-Pére,  dans  toutes  les  contrées  où  il  y 
a  des  intérêts  religieux  à  défendre,  et  que  se  relient^  dans  une  large 
mesure,  les  expéditions  accomplies  ou  entamées  dans  le*)  mers  de  la 
Chine  et  du  Japon.  Et  enfin,  M.  lo  duc,  quelle  meilleure 
preuve  à  fournir  de  cette  préoccupation  constante  que  la  stipulation 
de  Villafranca  par  la  quelle  l'empereur,  en  déférant  au  Saint*  Péfe 


>i'mi(Mi.  Les  éMMirinrnlsoiil  assez  déinonlré  ce 
seroil  iinpiiissaiile  à  iTinédicrau  mal.  L  opinion 
inéc  sur  ce  poiiU,  et  roccupalion^  condamnée  pa 
dans  les  L^aiion»  mêmes,  esl  un  expédient  ^ 
poarroit  plas-sofuer  à  recourir,  à  moins  de  mécon 
qui  s^inmoseoC  à  la  saj^esse  et  i  la  prévoyance  de 
menls.  Une  lelle  poiiliqae  est  inadmissible  auj( 
menarehiquenila  majesté  de  TEglise  n*auroient 
religioD  et  la  maison  se  réonissent  pour  la  repous: 
énergie. 

AiosS  donc,  Bi.  le  dut,  le  mommt  étoit  bien  ▼• 
per  de  combinaisons  différentes  lorsque  Temper 
nécessité  au  Pape.  Les  intérêts  les  jjilus  évidents, 
les  plus  pressantes  y  convient  le  Saint  Siège.  Un 
de  se  refuser  il  reconnoltre  le  caractère  vrai  de  Vi 
tuel  ne  feroit  que  Taggraver  de  plus  en  plus  et  fini 
impossibilités  également  insurmontables.  Ao  cont 
Siège  se  décidoit  enfin  i  quitter  la  région  relisieus 
n*est  pas  réellement  placée,  pour  revenir  sur  le  tci 
temporels,  seuls  engagés  dans  le  débat,  peul-ét 
quoique!  soit  bien  tard,  un  changement  favorable 
mettroit  en  Cous  cas  au  gouvernement  de  Tempère 
appui  i  une  politique  conciliante  et  raisonnable. 

Vous  êtes  autorisé  i  donner  lecture  de  cette  déi 
Antonelli,  et  lui  en  laisser  copie  s'il  vous  en  expri 

Agréez,  M.  le  duc,  les  assurances  de  ma  haute  c 

TH( 
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CIRCULAIRE  DU  MINISTRE  DE  L'INSTRUCTION 
PUBLIQUE  ET  DES  CULTES, 

AUX  ARCHEVÊQUES  ET  ÉYÊQUES  DE  FRAHCfi, 

Paris,  17  février. 

Monseigneur, 

UagiUtion  qui  se  produit  autour  de  nous,  b  loccasion  des 
événements  de  lltaiie,  prend  sa  source  dans  des  préoccupations  re- 
ligieuses; mais  les  passions  politiques  cherchent  à  la  rendre  plus  vivo 
et  plus  profonde.  Il  importe  donc  à  tous  les  hommes  sincères  et 
amis  de  leur  pays  de  considérer  les  choses  avec  le  calme  et  fim- 
partialilé  qui  font  les  bons  jugements;  et  je  remplis  un  devoir  en 
soumettant  à  lépiscopat  les  réflexions  propres  à  amener  ce  résul- 
tat si  désirable. 

Si  l*on  remontoit  dans  Thistoire  du  passé,  on  retrouveroit  la  trace 
des  mêmes  agitations  toutes  les  fois  qu  il  s*esi  agi  de  dissentiments 
entre  le  pape  et  les  .souverains.  C'étoient  de  graves  questions  que 
>cellesqui  touchoient,  soit  à  la  liberté  de  TEglisc,  soit  à  la  dignité 
des  couronnes,  et  les  susceptibilités  alloient  jusqu'à  la  violence.  On 
se  reprochoit  ;imcremcnt,  de  part  et  d*autre,  Tesprit  d'usurpation, 
sans  jamais  parvenir  à  s'entendre  sur  le  véritable  caractère  spiritul 
ou  temporel  des  intérêts  débattus.  Les  faits  les  plus  regrettables  ont 
signalé  cette  époque  de  confusion.  Nos  pères^  instruits  par  l'expé- 
rience, oui  cru  pouvoir  échapper  à  ces  querelles^  désastreuses  pour 
le  repos  des  peujdes.  en  fondant  le  droit  public  du  royaume  de 
France,  et  ils  ont  ainsi  constitué,  à  côté  de  l'autorité  incontestée 
de  l'Eglise  sur  la  société  religieuse,  Tindépendance  de  TEtal,  régu- 
lateur de  la  société  civile  et  poétique. 

Une  pareille  tâche  ne  s'est  pas  accomidie  sans  beaucoup  de  temps 
<et  de  luttes,  et  elle  a  traversé  des  fortunes  diverses  depuis  les  prag- 
matiques de  saint  Limis  et  de  Charles  VII  juspu'au  concordat  de 
1801.  Mais  les  doctrines  du  droit  public  de  la  France  ont  triomphé 
de  toutes  les  épreuves  et  nous  les  avons  reçues  complètes  de  la 
main  des  rois  très-clirétic^is,  L'indépendance  du  souverain,  repré- 
sentant l'Etat,  se  traduisoitdéjù^  du  temps  de  saint  Louis,  par  ces 
mots  énergiques  :  «  Le  royne  tient  de  nuttuiforsde  Dieu  et  de 
luy.  »  Dans  la  dcciaration  de  M>8^,  que  je  ne  cite  qu'au  point  de 
vue  de  la  libetté  nécessaire  de  l'Etat  dans  les  choses  temporelles, 
la  même  maxime  a  été  formulée  dune  manière  définitive,  avec 
•quelques-unes  de  ses  conséquences  les  plus  importantes. 

«  Itous  déclarons  que  les  rois  ne  sont  soumis  à  aucune  puissance 
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rnlôsia^tiuue  jiar  l'ordre  de  Dieu^  ilans  1rs  clioscii  qui  concerneni 
h-lciijporri  ;  qu'iLi  ne  ueuvriil  élrc  ili^ims^s  ilireclcmeut  ni  imti- 
rcclenicnl  par  l'niitiirilo  (les  clefi  lie  t'Eitlise  j  que  leurs  sujets  ne 
peuvent  élre  exemples  île  I.1  souriiis^ioii  H  iId  l'obéissance  qu'JU 
leur  doivent,  oa  dispensas  du  serment  de  ndélilc  ;  que  celle  doc- 
trine, nécessnrre  pour  la  (inix  publique,  elaiiljiil  avniilageusei 
l'Egliitc  qu'il  l'Etal,  doit  dire  leiiiiu  iinur  eoiili)rme  à  l'Ecriturv 
Kiinlc,  à  la  tradition  des  piitn  ilc  lEglisc  cl  uux  eietupli 
■uinU.- 

Pour  conserver  celte  iud^pendnnce,  cerlaiucs  règles  empreinte* 
quelque  fois  de  drliance,  mais  toujours  jusliGécs  par  la  crainte  d« 
abus  et  des  cinpiélcmeuls,  avoicnl  été  posées  dans  de  Dombreni 
riliis  et  cloient  devenues  la  base  d'une  Jurisprudence  cooslanle, 

■  Ainsi,  le  pape  ne  pouvoit  envoyer  en)  France  de  léjals  a /atere 
<  sans  b  ilcinande  ou  le  conscnteincnl  du  roi,  el  le  légat,  dunt  lis 

•  pouvoirs  éloienl  vérifies,  promcllfiit  de  n'en  user  que  ))endanl  le 
»  temps  fixéparSa  Majesté  (1).  Ainsi,  les  pf^^tatsTrançais,  cncort 

•  qu'ifs  Tussent  mandée  par  le  pape,  ne  pouvoicnl  sortir  du  royaume 

■  sans  connnaodcmenl  licence  ou  congé  du  roi. 

■  Le  pape  ne  pouvoit  jugernidcléguer,  |toiirc(tnnnltrc  de  ce  qui 

■  concci  nuit  1rs  drtJJIs,  prféminencesrl  pmilé(irsilc  la  couronne  de 

■  France.  —  Les  étrangers  ne  poumiciil  iciiiriiocun  bénêlicesans 

•  lettres  de  naiuratilë  ou  la  permission  expresse  du  roi.  Les  bulles, 

■  brefs,  lettres,  rcscrils  et  mandcmculs  du  pape,   n'étoient  reçus, 

•  lus,  eiéculés,  sans  vérilication  on  eurr^tislremenl  des  cours  de 

•  Parlement  (2).  —  Il  y  avoit  lien  à  l'appellation  précise  comuie 

•  d'abus,  soit  pour  les  entreprises  de  juridiction,  soit  poui  toutes 

•  celles  qui  se  Ternient  contre  les  lois  et  prérogatives  du  royaume. 
»  —  I!  n  éloit  loisible  de  tenir  synode  ou  concile  en  France  sans  la 
■*  permission  du  roi. —  Enfin,  le  droit  d'élire  les  évèques,  sous  l> 

■  réserve  de  l'inslilnlion  canonique,  appartenant  au  loi,  qui  rece- 
»  voit,  sur  le  livre  des  sainls  Evangiles,  leur  serment  de  fidèles  su- 

•  jets  et  serviteurs." 

Lorsque  le  premier  consul  releva  les  autels  de  la  religion  catho- 
lique, il  trouva  dans  le  pays  la  trace  vivante  des  anciennes  trudi- 
tiuns.  On  pouvoit  ciaindic.  alors  comme  siius  la  monarchie,  le  re~ 
loiir  des  iigilalions  avec  le  retour  îles  querelles  entre  l'aulorilé  reli- 
gieuse et  le  pouvoir  séculier.  Un  Concordat  nouveau  fut  conclu 
entre  le  pape  l'ic  VU  et  le  gouvernement  français  dans  le  sens  le 
plus  confuiuic aux  besoins  du  temps  et  aux  sentiments  nationaux. 

(IjCetlerèglcaéii!  appliquée  nu  ciniinal-Wgal  Caprara.  (Voir  le  décret 
d  iiSgcnniMul  an  .\,ollu  discours  adressé  par  kçardina  aupremier  cou- 
su! le  leiidcmaiull).; 

(ïiCctU!  mesure,  diSià  prescrite  par  l'ordonnance  dcl.oais  SI.  du  «janvier 
i  MO,  avoit  Été  adoplcu  J  our  lEspagiie  par  l'iîdil  de  Charles-Quint  en  4  3*5, 
•t  par  Gtlui  de  Philippe  1^1,  du  30  août  iGUt. 
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Il  siiflit  de  rappeler  les  articles  qui  souinetlent  Texerciee  du  culte 
aux  règlements  que  rEtatjugeroit  nécessaires  à  la  traoanillîtè  pu- 
blique, et  qui  reconnoissent,  enTaveur  du  premier  consul,  les  droits 
et  prérogatives  dont  Tancienne  royauté  jouissoit  auprès  du  Saint- 
Siège. 

Quant  aux  articles  organiques  de  la  loi  du  18  germinal  an  X,  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  sûretés  de  TEtat,  il  n'en  est  pas  un  seul  ^ui 
ne  soit  la  reproduction,  souvent  affbiblie,  des  dispositions  de  Tancien 
droit  public,  citées  oins  haut.  Je  raconte  simplement  les  actes  et  ne 
les  juge  pas.  Aussi  dois-je  dire  que  le  Saint-Siège  réclama  et  pro- 
testa vivement,  à  diverses  époques,  soit  contre  les  lois  nouvelles, 
même  en  ce  qui  concerne  certains  principes  jugés  indispensables, 
en  France,  temporelle  du  souverain.  Mais  j'ajoute  avec  autant  de 
certitudequeni  icsrois,  ni  les  gouvernements  nouveaux,  ne  vou- 
lurent s*en  départir  ;  et  je  rappelle  à  ce  propos  que  la  restauration 
elle  même  n'usa  pas  persévérer  dans  le  concordat  de  1817,  qui  annn- 
loit  la  loi  du  18  germinal  an  X. 

Cette  rapide  exposition  de  nos  lois  françaises,  auxquelles  il  fan- 
droit  joindre  celles  qui  régissent  les  congr^ations  religieuses,  mon- 
tre assez  quel  a  été  Tesprit  ou  quelles  ont  été  les  nécessités  des  gou- 
vernements antérieurs  à  Tempire  actuel.  La  société  a  voulu  être  libre 
dans  son  domaine  et  rester  suffisamment  armée  contre  les  abus  et 
les  agitations  résultant  du  choc  de  TEglise  et  de  TEtaU 

Comment  Tempereur  a-t-il  envisagé  ces  oiiestions,  et  quelle  a  été 
saconduite  vis-à-vis  du  monde  religieux?  C'est  ici.  Monseigneur, 
que  j'appelle  toute  l'atlenlion  du  clergé  français,  que  l'on  cherche  à 
soulever  contre  le  gouvernement  qui  l'honore  et  le  protège.  L'empe- 
reur, en  souverain  éclairé  et  convaincu,  n*a  point  vu  dans  la  religion 
un  instrument  de  ses  desseins  politiques  ;  il  regardoil  plus  haut, 
afin  d'en  mieux  comprendre  et  l'origine  divine  et  la  destmation  so- 
ciale. Dans  sa  pensée,  si  les  lois  de  garantie  civile  avoient  une 
raison  d  être  pour  emiiécher  la  confusion  des  pouvoirs  et  le  trouble 
des  esprits; si, dans  de  graves  occurrences,  elles  étoientune  arme 
jiécsssaire  au  maintien  de  l'indépendance  de  l'Etat,  il  convenoit  ce- 

Pendanl,  au  milieu  des  bienfaits  de  la  paix  publique,  d'accorder  a 
élément  religieux  autant  de  confiance  et  de  liberté  que  pouvoit  le 
Elire  un  gouvernement  puissant  et  national. 

Le  tranquille  développement  des  idées  et  des  œuvres  vraiment 
chrétiennes  devoil  affuiblirbien  des  préventions.  Mû  par  des  senti- 
ments aussi  élevés,  comptant  d'ailleurs  sur  la  prudence  et  la  fidélité 
du  clergé,  aussi  bien  que  sur  la  sagesse  du  Saint-Siège,  l'empereur 
a  donné  à  la  religion  ses  plus  loyales  sympathi  es.  Il  n*a  point  fait 
appel  aux  prohibitions  de  nos  lois  spéciales  ;  il  s'est  montré  exempt 
de  préjugés,  et  le  pays,  certain  des  intentions  pures  et  de  la  force 
morale  de  son  souverain,  a  assisté,  sans  défiance  au  spectacle  des 
choses  queje  raconte  cl  qu'on  peut  encore  contempler  aujourd'hui. 
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Pourquoi  donc  crlle  liberté,  coucriJùc  dans  des  intentions  de  faim 
public  et  de  coneordc,  deviendroit-ellc  mainlcnaiit  un  moyco  il'a^- 
lation?  Pourquoi  la  eumproaicllru  ani  yeux  «lu  paya  par  desmani- 
feslalions  violentes?  A»urènienl  l'nnpcrenr  admet  l'eipressiun 
sincère  desinquîélixles  religieuses,  alors  uicine  qu'elle»  se  truinprnl  ; 
mais  ta  nation  rcuuussera  toujiiurs  le  bruit  et  le  pCril  des  excilulton.* 
jiaMiuiiiif^es,  el  etlo  ne  voudra  sacrifier  à  personne  It  soiu  de  sou 
rejws  el  la  dignité  de  son  gouvernement. 

De  iiuoi  s'agit-ilen  effet?  Existe- lil  entre  l'empereur  M  le  Pape 
une  de  ces  questions  religieuses  f|ni  reinncnt  le  foud  des  ciinwieii- 
ccs?  L'empereur  prélend-il  attaquer  le^  dogmes  de  ta  religion  catha 
lique  ou  renverser  l'élise  el  le  pouvoir  s;iirituel  do  Saint-Père? 
non,  rien  de  lout  cela  n'existe,  t'empcreor  n'est  point  en  lutte  avec 
le  Pape  qui  ne  règne  gtaisiblenient  à  nome  que  sôus  in  protection  des 
troupes  françaises  ;  il  n'y  a  point  de  dénégation  de  ses  droits  tempu- 
rcU  et  encore  moins  de  «in  autorité  religieuse;  mais  il  y  a  des  évé- 
ncmenis  politiques  sur  lesquels,  de  part  el  d'antre,  les  apnrécialioa» 
sontdifférentcs;ily  a  des  conseils  loyalemeitl  donnesîluii  cAtcet 

3u'fln  croit  ne  pas  devoir  accoeillir  de  l'autre  ;  il  y  a  des  pourparlers 
iploinaliques,  complètement  en  dehors  des  choses  d'ordre  divin, 
et  ces  pourparlers,  qui,  de  la  part  de  l'empereur  ont  tniijoiirs  été 
empreints  de  e;ilim'el  (le  respect,  ont  jHjur  roiiiIcmcNl  la  nécessite 
de  soustraire  rialie  à  l'oppression  etâ  l'occnpaUonétang6re,  tout  en 
sauv^ardant,  autant  qae  les  efforts  humains  le  permettent,  la  souve- 
raineté temporelle  dn  Saint-Siège. 

Faut-il  rappeler  combien  de  fois,  depuis  plusieurs  siècles  les  papes 
ont  été  entraînés  dans  les  néROciations  elles  guerres  entreprises 
pour  des  raisons  d'influence,  de  souveraineté  et  de  territoire?  L'E- 
glise, respectée  dans  sa  discipline  el  ses  lois,  ne  se  croyoit  pus  soli- 
daire de  ces  démêlés  de  la  politique  temporelle,  auxquels  le  Pape 
prenoil  pari,  non  comme  vicaire  de  Jésus-Christ,  mais  comme  prince 
Italien  soumis  aux  exigences,  aux  procédés  et  anx  calculs  des  gou- 
vernements laïques.  Les  rois  de  France,  de  leur  côté,  souvent  en- 
gagés dans  ces  luttes  où  figuroil  la  papauté  militante,  a'engardoient 
pas  moins  le  litre  et  la  foi  de  llls  alnésdcTEglisc.  On  rcndoitainsi 
à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  et  les  princes  de  la  terre,  sous  la 
tiare  ou  sous  la  couronne,  s'agjtoieol  dans  le  cercle  des  intérêts  pu- 
rement humains. 

Nous  demandons  donc  au  Pape,  sans  cesser  de  croire  que  nous 
sommes  de  bons  catholiques,  qu'il  veuille  bien,  en  sa  qualité  de 
souverain  d'un  Elal  italien,  envisager  les  èvcricmenls  comme  la 
Providence  elle-même  les  laisse  se  dérouler  dans  la  longue  histoire 
ilerhumanilé.  Nous  le  supplions  de  tenir  compte  de  tout  ce  quia 
uoe  inffuence  nécessaire  sur  le  règlement  des  affaires  de  ce  monde  ; 
nous  le  conjurons  de  faire  des  sacrifices  matériels,  s'ils  sont  inévi- 
taMcs,  nu  reposde  l'Euiopc  et  de  la  ctiiètirnié.   Nous  lui  ofTion^i^ 
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comme  nous  lui  avons  toujours  offert,  le  plus  sincère  concours  pour 
les  solutions  possibles  et  les  moins  domiiiageablesau.8Da?erakitem- 
pord. 

Dans  le  cas  où  nos  avis  seroîtfKt  eneor^  pqpoussés,  nous  ne  don- 
nerons pas  le  triste  exemple  des  récriminations.  C*est  laveàirqui 
décidera  si  les  sentiments  et  les  efforts  de  la  politique  française  ont 
été  imprévoyants  et  contraires  aux  véritables  intérêts  de  la  cour  de 
Rome.  Mais  au  moins  Dieu,  qui  lit  dans  les  consciences,  sait  bien 
queTcmpereur  najamak  voulu  omîtes  .droits  lé|îiimos^4ii  porter 
atteinte  à  Fautûrité  mutole  «t  retigiense  du£ftînWSié|e.  Ce  soupçon 
H\appartiettt  qQ^anxicancnnos  des 'partis^  ^fàive  counoissenftten  accn- 
sations  téméraireS'QDmnie'en  coaKrfiuns  insensées. 

La  mtKlérationdoh  micnx  servir,  t^n¥raiice,  la  cause  du  Saint- 
Père  que  respritd'agtttfiioii  qu'on  chercheroH  à  développer.  Il  n  est 
besoin,  pour  cette  cause,  ni  d*enflammer  le  zèle  des  vivants,  ni  de 
troubler  la  cendre  des  morts,  la  plus  déplorable  faute  qui  put  être 
commise  contre  la  religion  seroit  a*excitér  eu  sou  nom  les  discordes 
cmles.  Jaime  à  reconnoitre,  Honseigneur,  querinmiense  majorité 
du  clergé  a  su  échapper  à  de  pareils  écueils,  par  une  conduite  .ex^m* 
plaire.  .Mais  qu*il  me  soit  permis  de  dire  avecnn  vif  regretque  quel- 

!|ues  ecclésiastiques,  réguliers  ai  séculiers,  ne  sachant  pas  se  dé- 
endre  des  emportements  que  le  pays  réprouve,  ont  abusé  de  la  li- 
ber lé  de  la  chaire  pourselifrer  a  des  allusions  lilessaiites  et  à  des 
pravocations  coupables. 

Je  compte.  Monseigneur,  sur  les'sentiments  rde  prudence  et  de 
charité  4iui  ont  toujours  distingué  T-épiscopat  pour  ramener  dans  les 
voies  de  TEvangile  et  du  devoir  les  hommes  qui  s*en  écartent.  Veuillez 
leur  rappeler  tous  les  services  que  Temperenr  a  rendus  à  la  reli|ton 
et  à  tousceux  qu'il  rend  encore  auSaint-Siége.  Qii'ils  se  sou  viennent 
que  nous  sommes  tous,  prêtres  et  laïques,  citoyens  de  la  mémeiiatric, 
et  que,  si  le  clergé  doit  sa  vénération  profonde  an  chef  de  I  Eglise 
catholique  qui  siège  au  Vatican,  il  doit  son  respect  et  sa  fidélité  au 
souverain  de  la  France  qui  siège  aux  Tuileries. 

C'est  ainsi  qu'on  préviendra  les  desordres  compromettants  pinir 
la  religion  et  nuisibles  au  repos  de  l'Etat.  L'empereur  sera  tuujouis 
heureux  de  .prol^er  le  clergé  français;  mais  il  vent  énergiquement 
dansTintérét  de  tous,  Je  maintien  et  l'exécution  des  lois,  et  il  a  le 
ferme  espoir  que  l'épiscopat. remplira  de  son  côté  sa  mission  d'ordre 
de  paix  et  de  conciliation. 

Agréez,  Monseigneur,  rassurance  de  ma  haute  conssdération. 

Le  mmistre  seaorélaire  d'Etat  de 
iiiujrujciïon  publique  et  des  cultes^ 

nODUND. 


t^.iouun  auxquelles  II  raui  mt 

queTEmpereur  a  fail  depuis  dix  ans  po 
d'hostilité  et  de  spoliation;  mëconnoissa 
jouit  l'Eglise  en  France,  le  respect  dont  l 
la  bienveillance  et  la  libéralité  avec  lesq 
parle  de  persécutioo. 

»  Rédigées  dans  c^  sens,  avec  plus  ou  m 
brochures»  A  fermât  populaire,  sont,  uar  ce 
temeot  distribuées  daos  les  temples,  clans  le 
privées:  la  chaire  même  se  fait,  en  certaine 
calomnies  et  de  ces  excitations.  Parmi  les 
nceuTres,  beaucoup  sans  doute  sont  aveuglé 
de  parti,  toutefois,  leur  donne  des  auxiliaires 
moins  ardents. 

>  Les  populations  semblent  peu  s'émouv* 
▼esceoce  ;  elle  est,  aux  yeux  des  gens  senséi 
à  la  religion,  et  le  gouvernement  avoit  espér 
vaut  sa  patience  et  sa  longanimité  ;  mais,  loii 
redoublent;  les  bons  citoyens  se  demandent, 
se  prolongeant  inutilement,  ne  deviendroit  pi 
esl  véritablement  sage  de  laisser  plus  lougten 
dans  le  troupeau  des  fidèles,  a  propos  d*une  * 
qui  ne  se  résoudra  certainement  pas  par  ces  < 
qu*infHictueux  d'entraînement  populaire.;  Le 
cet  avis,  et  sans  cesser  d*èlre  modéré  et  bîenveil 
?enu  de  rappeler  ceux  qui  s'en  écartent  à  Vexi 
tolérance  avolt  laissé  sommeiller. 

»  L'art.  6  delà  loi  du  27  juillet  1849  prohib 
tuite  ou  non  gratuite  de  tout  écrit  ou  brochui 
Uon  n*en  a  pas  été  donnée  par  le  préfet,  et  pi 
ment  d*un  mois  à  six  mois  et  d'une  amende  di 
qui  contreviendront  à  rpf»«  -•-' 

M       1*»    — 
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n  II  est  un  autre  ordre  de  faits  pins  délicats,  mais  non  moins  re^ 
grettables,  que  je  si£;nale  à  votre  attention  :  sur  plusieurs  points  du 
territoire,  un  zèle  aussi  injuste  que  peu  éclairée  foit  entendre  dans 
la  chaire,  soit  contre  le  gouvernement,  soit  contre  l*empereur  lui- 
même,  des  paroles  que  n'ont  arrêtées  ni  la  viligance  des  {évèques,  nî 
les  conseils  et  les  observations  bienveillantes  de  Tautorité  civile.  Plei- 
nement librepour  tout  ce  qui  est  de  la  foi,  la  ohaire,  dans  l'intérêt  le 
plus  évident  de  la  reli^on  comme  de  la  paix  publique,  doit  rester 
soigneusement  étrangère  à  ces  excitations  extérieures,  et  il  existe 
dans  nos  Codes  une  disposition  qui  Inflige  à  ces  écarts  une  peine 
correctionnelle. 

N  Le  gouvernement  ne  croit  pas  opportun  d'en  prescrire  dès  au- 
jourd'hui la  stricte  application.  Sans  recourir,  quant  à  présent,  à  des 
sévérités  que  des  faits  plus  graves  pourroient  seuls  le  déterminer  à 
employer,  il  vous  rappelle  qu'aux  termes  delà  loi  du  18  germinal  an 
X,  les  abus  ne  cettp  nature  sont,  après  une  information  officielle, 
susceptibles  d'être  déférés  au  Conseil  d'£tat.  Pour  diriger  votre  ac- 
tion a  ce  sujet,  vous  recevrez  de  S.  Exe.  M.  h  ministre  des  cultes 
des  instructions  détaillées. 

i*  Dans  ces  circonstances,  où  l'administration  ne  devra  se  départir 
de  sa  mansuétude  habituelle  que  suivant  ce  qui  sera  strictement  né* 
cessaire  pour  arrêter  l'agitatiofi  des  esprits,  je  Tousdemande  à  la  fois 
modération  et  fermeté  ;  veillez  de  plus,  soigneusement,  à  ce  que 
personne  ne  se  méprenne  sur  le  caractère  et  la  portée  des  mesures 
que  je  vous  prescris. 

M  L'empereur  veut  pour  la  religion  paix  et  liberté  ;  il  entenil  que 
le  plus  profond  respect,  que  la  |hus  bienveillante  protection  lui  soit 
assurée,  à  elle  et  à  ses  ministres;  que  les  fidèles  aient  pleine  sécurité 
sur  le  maintien  et  la  liberté  de  leur  foi  ;  mais  il  veut,  en  outre,  que 
son  autorité,  qui  est  la  clef  de  voûte  sous  laquelle  s'abritent  les  inté- 
rêts religieux  comme  les  autres,  soit  aussi,  elle,  respectée:  que  ceux 
qui  doivent  le  plus  souhaiter  la  paix  publipue  ne  travaillent  pas  â 
la  troubler,  et  que  personne  en  France  ne  pouvant  être  au-dessus  ou 
en  dehors  des  lois  du  pays,  elles  soient  partout  fidèlement  obser- 
vées. 

n  Recevez,  M.  le  préfet,  etc. 

»  Le  ministre  de  l'intérieur, 

»  Signé  :  BILLAULT.  » 


L'EMPEREUR  NAPOLÉON  III  ET  LE  PAPE. 

Les  événements  s'aggravent  ;  nous  sentons  le  besoin  d'en 
parler  avec  toute  la  discrétion  possible. 

A  la  paix  de  Villafranca,  nous  avions  pensé  que  Napoléon 
III  étoit  arrêté  dans  son  mouvement,  par  la  crainte  de  se 


rétablissement  (les  princes  dépouiHés 
la  révolution. 

Mainlenanl  nous  voyons  que  les 
franca-et  de  Zurich*  sont  mises  de  c6t 
aoreftsont  prises  pour  assurer  ufi'  trio 
folation.  Il  s^iBgit!  simplement  de  Ym 
ces  grandes  affiiirBs;  avec  l'Angleterre 
cours  ne  lui  manque  pas*  et  que  le  mi 
It.  lui.  procure  se  maintienne^  la  ques 
devoir  se:  résoudre  dans  ce  sens-lè. 

Cen  est  donc  reft  de  ta  souverainetif 
gâtions.  Les  diverses  pièces»  sorties  di 
nous  publions  pfus  haut,  montrent  t 
B*a  pas*  d*autre  oonseil  k  donner  à  I 
M'sser  volontaiimnent  dépouiller  d'un 
par  la  révolution. 

Enfin  nous  avions  pensé  que  Napolé 
reculoit  devant  laguerre  générale  ;  et 
avouoit  lui^mêmet  dans  son  discours 
l'Etat.  Or  le  projet  qu'il  manifeste  dep 
deYapproprierla  Savoie  et  le  comté  A 
trer  qu'il  ne  craint  pas  d'indisposer  Tl 
ment.  Il  sait  que  son  oncle,  en  s'emr] 
plume  de  Gènes,  de  Lucqnes  et  Piombi 
na  la  troisième  grande  coalition  coi 
souvenir,  avec  celui  d«  i»nf  a»*»..» 
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«  agitation  se  produit  autour  de  lui,  h  l'occiisioR  des  événe- 
ments  de  l'Italie.  »  La  cause  de  c«tte  agitatioa  lui  est  par- 
faitement connue  ;  il  constate  qu'eile  «  prend  sa  soaree  dans 
des  préoccupations  religieuses,  »  et  il  croit  s'apercevoir  que 
«les  passions  politiques  cherchent  i  la  rendre  plus  TÎve  et 
plus  profonde.» 

Et  que  fait-il  poor  Tarrèter  ?  Comment  s'y  prend-il  pour 
calmer  les  esprits  7  11  leur  dit  qu'ils  ont  tort  ;  ils  défend  les 
plaintes  et  les  observations  ;  il  impose  silence  i  ceux  qui 
parlent  trop  libreraeot  ;  il  supprime  des  journaui  ;  il  mul- 
tiplie les  avertissements  i  ceux  qu'il  ne  détruit  pas  encore;  il 
ttccuse  le  clergé  d'abuser  de  la  liberté  poor  se  livrera  des  al- 
lostons  blessantes  ;  il  reproche  au  pape  de  confondre  les  in* 
téréts  spirituels  avec  les  temporel^  etc. 

Le  pspe,.de  son  cdté,  est  loin  de  se  trouver  daoc  une  posi- 
tiODsatisfaisanteJHeoacédetouscAtéspirlarérolutiootabaii- 
dnnné  par  ceux  qui  pourroient  le  sauter,  n'ayant  pas  d'ar- 
mée nationale,  privé  des  moyens  d'en  créer  une,  gardé  daai 
sacapitalepardesétrangerBquipeMventlnimenqaerîilscmUe 
perdu  comme  prince  temporel  ;  et  ai  ce  sont  les  bommet  qui 
<toivent  le  saoTer,  il  est  probable  qu'il  ne  lésera  point. 

Mais  dans  cette  détresse,  il  grandit  chaque  jour  par  les 
témoignages  d'attachement  qu'il  reçoit  des  eatboliquea  de 
tous  Im  pays,  c  De  toutes  les  contrées  de  l'uBivera  catbo- 
m  tique,  dit  Fie  IX,  nous  avons  reçu  et  d'ecclésiastiques  et 
»  de  loïques  de  toute  dignité,  ordre,  rang  et  coaditiân,  un 
«nombre  presque  incalculable  de  lettres,  quelquefois  si- 
B  gnées  par  des  ccotaines  de  mille  catholiques,  dans  les- 
*  quelles  Ils  confirment  avec  éclat  leur  dévouement  et  lew 
«  vénération  filiale  envers  nous  et  ce  Siège  de  Pierre.  *  Si 
nous  comparons  ces  éclatantes  et  innombrables  manifesta- 
tions avec  l'altitude  du  monde  catholique,  k  l'époque  où  Na- 
poléon 1"  dépouilloit  et  enchalnoit  le  pape  Pie  VU,  boos 
pouvons  être  tranquilles,  La  diOéreoce  entre  ces  deux  épo- 
ques est  grande  et  toute  eo  faveur  du  temps  actuel.  Le  pro- 
grès de  la  religion  est  tisible,  l'accord  entre  les  évéques  oe 
laisse  rien  à  désirer,  et  le  courage  des  populations  catholi- 
ques en  générai  n'a  pas  besoin  d'être  excité.  Plus  le  pape 
sera  r«Dtnirié  et  vexé  par  la  polique,  pins  les  fldèks  l'eatoa- 
leroDt  de  respect  et  loi  viendront  en  aide. 


_„^   .a  preienlion  de   reprendre   c 
mites  naturelles  ;  s'il  devient  évident 
ni  par  ses  propres  programmes,  ni  pai 
ni  par  ses  engagements,  ni  par  les  tra 
elle-même  les  condilions  ;  si  pour  le 
mystérieusement  agressive  et  envah 
moyens  d'action  et  son  langage  d'apr 
constances,  sans  se  soucier  de  se  met 
môme;  si  telle  est  la  France  sur  le  noi 
sances,  directement  ou  indirectemer 
qu'elles  ont  fait  jadis.  L'Angleterre 
Napoléon  III  s'avance  jusqu'aux  Alpes 
past  00  peut  croire  qu'elle  le  fait  poui 
mine  sa  politique  aujourd'hui.  L'Angle 
France  pour  changer  la  face  de  l'Italie 
ses  idées.  Du  reste  nous  ne  savons  pas  < 
qu'elle  veut  et  ce  qu'elle  permettra.  L 
viennent  de  s'engager  au  Parlement,  n 
être  dans  quelques  jours.  Mais  on  ne  p 
ne  soit  la  première  à  s'opposer  à  Napol 
croira  le  moment  arrivé.  Pour  la  Pru 
Savoie  et  du  comté  de  Nice  k  la  Franc 
ment  suffisant  ;  et  ellç  se  mettra  sur  I 
d'arrêter  tout  envahissement  de  son 
tour,  la  Prusse  s'entendra  flnalement  a^ 
comprendra  mieux  l'intérêt  sénér»!  dp 
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français  à  l'égard  du  SoQveraÎR  Pontife»  il  en  fraudroit  bien 
dire  un  mot.  Mais  les  pièces  que  nous  publions  aujourd'hui, 
comparées  avec  les  faits  et  les  discours  qui  ont  signalé  la 
guerre  italienne,  n'ont  pas  besoin  de  commentaire.  Elles 
parleront  assez  haut  dans  Thistoire,  et  Pie  IX  n*a  rien  à 
craindre  de  leur  témoignage. 


NOUVELLES 

POLITIQUES  ET  RELIGIEUSES. 

Belgique.  1.  Mous  publions  ci-des8us«  p.  535,  la  réponse  Je 
N.  S.  P.  le  Pape  à  la  lettre  du  31  décembre  de TEmpr reur  des  Fran- 
çais, réponse  dont  l'original,  dit-on,  est  en  Italien.  La  pièce  n*êtant 
{>as  officielle  et  roriginal  nous  manquant,  nous  n*avons  pu  juger  de 
'exactitude  de  la  traduction,  et  nous  avons  été  obligé  de  publier 
cette  traduction  sans  pouvoir  en  vérifier  la  fidélité.  Mous  avons  cru 
néanmoins  devoir  y  faire  un  changement,  qui  nous  a  paru  comman- 
dé par  lebonsens  et  par  le  texte  de*  TEncy clique. 

Le  paragraphe  quatrième  de  la  traduction  est  ainsi  conçu  : 

«i  Quoiqu'il  en  soit,  du  reste,  je  me  vois  obligé  de  déclarer  ou  ver- 
»  tement  a  Votre  Majesté  que  je  ne  puis  céder  les  J^égations  sans 
»  violer  les  serments  solennels  qui  me  lient,  sans  produire  un 
»  malheur  et  une  secousse  dans  les  autres  provinces  et  sans  faire  tort 
»  au  scandale  â  tous  ïe$  catholiques,  sans  affbiblir  les  droits, 
M  non-seulement  des  souverains  de  rjtalie  injustement  dépouillés 
«  de  leurs  domaines,  mais  encore  des  souverains  de  tout  le  monde 
«•  chrétien,  qui  ne  pourroient  voir  sans  indifférence  la  deetruc- 
»  iwn  de  certains  principes.  » 

Cette  dernièrepensée  se  trouve  aussi  dans  r£ncyclique;letextelalin 
dit  :  «  qui  indiffèrenter  videre  nequirent  perniciosissima  quidam 
induci  principia  ;  »  c'est-à-dire  «  qui  ne  pourroient  voir  attc  indif* 
férencef^t  certains  principes  très- pernicieux  soiefU  introduite.  » 
H  semble  donc  clair  qu'au  lieu  de  destruction^  il  faut  WttintroduC' 
tion^  et  au  lieu  de  tans  indifférence^  avec  indifférence. 

Mais  nous  nous  apercevons  quVn  faisant  cette  correction,  p.  tfStf, 
nous  avons  laissé  subsister  par  mégarde  le  mol  sans  au  lieu  du  mot 
avec.  Le  lecteur  voudra  bien  faire  ce  changement  à  la  plume.  i#a 
pièce  est  trop  importante,  pour  qu'on  n'en  fasse  pas  disparoltre  un 
contre-sens  évident. 

â.  Les  subsides  suivants,  imputables  sur  le  chapitre  VIII,  art.  30, 
du  budget  du  département  de  la  justice  (exercice  1860),  sont  ac- 
cordés: Dans  laproffincede  Bradant.  Fr.  4,000  au  consed  de  fa- 
brique de  l'église  de  Léau,  pour  la  restauration  de  cette  église; 


.  ...v.o-i  ciwiii,  pour  la  reslaiiralion  ilu  pr 
fr.  1,350  au  const-il  communal  île  llaugr 
d'un  pn'8l)ytére  tians  celle  localilé  ;  fr.  â,o 
lie  Genly,  pour  la  reconstruction  de  réglise 
au  conseil  communal  de  Dour,  pour  la  con 
dans  celte  localité. 

Dam  ia  prorince  de  Ui^ge.  Fr.  S,l$0( 
Ilen-Ahin,  pour  la  consiniction  d'une  égli 
Uéres;  fr.  1,900  au  conseil  communal  de  \ 
coostructioo  de  réglîse  de  cette  localité. 

S.  Un  arrêté  royal,  en  date  du  7  février 
communal  de  Howardries  (province  de  Uaii; 
glise  de  cette  localité,  conformément  au  pla 
sion  royale  des  monuments.  Un  deuxième  a 
février  1800,  aatorîse  le  conseil  communal 
Luxembourg)  è  faire  agrandir  Téglise  de  Bai 
rèté  royal,  en  date  du  7  février  1800,  autori 
deBeauraingCprorince  de  Namur)  à  faire  ci 
un  noafel  emplacement  et  ce  d'après  le  plan 
sioo  royale  des  monuments. 

4.  Dans  la  séance  du  Sénat  du  17  février,  I 
prenant  la  parole  é  propos  de  la  discussion 
des  afRiîres  étrangèrtes,  a  prononcé  un  disco 
les  ressources  économiques  et  industrielles  d 
de  rictwtse  et  de  prospérité  qui  lui  sont  pi 
d*éteodre  ^  de  multiplier  ses  relations  coma 
de  nouveaux  débouchés,  sur  rétablissement! 
lion  de  comptoirs  dant  les  contrées  transat^ 

Sous  peu  la  position  de  S.  A.  R.  le  duc  de 
une  modiflcation  :  Jus^u*ici  le  prince  n'a  siég 
qu*avec  voii  consultative  :  é  partir  du  9  avril 
quelles.  A.  «    «"—^ 
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Arcbîprèlré,  8,553-49;  doyenné  de  Gand,  3,065*17;  doyenne  d*A- 
lo8l,S,626-96;  doyenné  d*Âudenaerde,  S,9l5-44;  doyenné  île  Ter* 
monde,  3,097-39;  doyenné  de  Deynze,  1,331-87  ;  doyenné  d*Eccluo, 
4,30â-33;  doyenné  de  GraoHnont,  1,393-89;  doyenné  de  Lokeren, 
9,846-40;  doyenné  de  Nevele,  9,349-89  ;  doyenné  de  Ninore,  3,920-97; 
doyenné  de  Renaii,  1,744-84:  doyenné  de  Sotteghem,  9,903-34; 
doyenné  de  Waes,  9,144-78;  séminaires  «t  collèges,  9,330-49;  peu- 
sionnau,  9,017-83;  don  porlicnlier,  100-00. 

7.  Le  4  février  il  a  été  procédé  dans  une  des  salles  de  Thôtel  de  ville 
à  Braiellet.  à  l'adjadication  d'une  partie  des  travaux  de  eonslruclion 
de  la  nouvelle  église  de  Sainte-Catberme,  depuis  les  fondations  ac- 
tuelles jusqu'à  la  deuxième  plinthe  extérieure  inclusivement.  19  sou- 
missions ont  été  déposées,  savoir  :  MM-  Dockx,  à  BruxelleSi  moyen- 
nant la  somme  de  fr.  106,000;  GortenOabbe,  i  Bruxelles,  113,900; 
Fontaine,  à  Bruxelles,  114,900  ;  Vanderborst,  91s  è  Bruxelles, 
199,000  ;  Braine-Sinave,  d'Anvers,  193,300;  Libens,  d'Anvers, 
fii,37S  ;  veuve  Leemans,  è  Bruxelles,  193,309;  Gérard,  à  Louvain, 
193,600;  Jacobs,  â  Laeken,  198,000  ;  Lamal,  k  Bruxelles,  199,900; 
Bernard,  à  Bruxelles,  136,819;  Vanderltnden,  k  Louvain,  138,000. 
Le  collège,  après  en  avoir  délibéré,  a  donné  l'entreprise  au  sieur 
Dockx,  de  Bruxellas,  nui  a  fait  Itsoumissiou  It  plus  avantageuse: 
liC  devis  de  cette  entreprise  étoit  de  190,399  fir.  99  e.,  y  compris  les 
frais» 

8.  Le  ministre  de  la  justice  informe  qu'il  sera  procédé  le  8  mars 
procbaio,  à  sne  heure  de  relevée,  à  l'atljucatioo  publique  de  l'entre- 
prise de  la  couverture  des  nefs,  du  transept  et  de  la  chapelle  royale, 
de  l'église  monumentale  de  t^acken,  conformément  aux  plans  anne- 
xés au  cahier  des  charges.  I..es  soumissions  devront  être  rédigées  sur 
timbre,  swvant  le  modèle  inséré  aux  cahiers  des  charges.  Elles  seront 
reçues  an  jour  et  à  l'heure  indiqués  ctdessus  dans  lés  bureaux  de  M. 
Tadministrateur  des  cultes,  rue  du  Nord  n*  8,  à  Bruxelles,  et  seront 
immédiatement  ouvertes  |iar  la  commission  directrice  et  de  surveil- 
lance qui  procédera,  séance  tenante,  à  Tadjudication  aux  enchères. 
Des  exemplaires  du  cahier  des  charges  peuvent  être  obtenus  au  bureau 
de  M.  l'administrateur  des  cultes,  où  les  plans,  métrés  et  devis  se- 
trouvent  déposés  et  où  les  intéressés  pourront  eo  prendre  connois- 
sance.  Pour  plus  amples  renseignements,  s'adresser  à  rarchitecte 
directeur  des  travaux,  à  l'hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  depuisdix  heures 
du  matin  jusqu'à  deux  heures  de  relevée. 

d.l^  Denterde  Si'Pierrê^  déjè  établi  à  Gand,  est  recommandé 
dans  les  termes  suivants  par  llgr  l'évèque  de  Bruges,  dans  le  man- 
dement de  carême  de  cette  année  : 

*  Enfin^  nous  désirons  que,  saM  plus  de  délai,  le  Denier  de  Si* 
Pierre  soit  institué  dans  ce  diocèse,  comme  un  témoignage  perma- 
nent de  notre  dévouement  au  Saint-Pére.  Etabli  sur  les  bases  popu- 
laires qui  ont  été  adoptées  ailleurs,  et  que  nous  ap|irouvons,  leDemer 
de  Si'Pterre  ne  peut  devenir  è  charge  à  personne,  et  il  servira  é  tout 
le  monde  de  protestation  contre  les  atteintes  portées  aux  droits  du 


O..H-I  itrre.L  **si  avec  i»on 

zélés  laïques  se  placer  à  la  lèle  tîe  l'œuvre  ( 
Parloul  le  clergé  se  fera  un  devoir  de  les  s 
entreprise.  11  ira|>orle  que  les  enfanls  de 
montrent,  à  une  époque  où  les  suppôts  de 
rege  donc,  N.  T.  C.  F.  courage!  Unissons  i 
la  cause  de  FEglise,  qui  est  la  cause  de  Dieu 
Juste,  ni  de  plus  belle  sur  la  terre.  Du  haut  < 
combattront  avec  nous,  et  ils  feront  inscrir 
rites  que  nous  aurons  acquis  par  les  œuvrei 
ièle.  » 

10.  Le  dimanche  19  FéTrier,  de  7  à  9  hei 
violent,  actom})agné  de  neige  et  de  grêlons, 
et  a  été  particulièrement  Funestes  aux  églises 
sur  une  quinzaine  de  clochers,  dont  plusieur 
tr'autesà  Wesemael  près  de  l^uvain,  à  Oord 
d'Audenarde.  Heureusement  les  habitants  soi 
les  flammes,  avant  qu'elles  eussent  causé  de  g 
flèche  de  Téglise  de  Nazareth,  paroisse  du 
diocèst  de  Gand,  ayant  égalemenF  éternise  en 
cendirent  rapidement,  se  [communiquèrent  a 
fut  brûlé  en  peu  d'heures,  avec  les  autels, 
chaire  et  Torgue.  ftien  n*a  été  sauvé  que  h 
ments  sacerdotaux.  Il  ne  reste  de  Téglise  que 
plusieurs  endroits.  Tout  ètoit  assuré. 

11.  M.  H.  Casterman,  imprimeur-libraire  i 
vient  de  recevoir  du  Souverain- PontiFe  une  i 
moignage  de  salisFaction  pour  les  services  < 
cesse  de  rendre  à  la  religion. 

1â.  DÉCS8.  Maii'nes.  sont  décédés  dans  les 
février:    MU.  Van    Schoubroeck,  prêtre, 
Amand  ;  Delfortrie.  nrnP«— —  • 
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Liège.  M.  François -Hubert- Joseph  Jamio,  ancien  religieux  de 
Tordre  des  Carmes  (en  religion  Père  Bartbélemi),  est  décédé  à  Tlii* 
mister,  dans  la  95*  année  de  son  âge  et  la  69*  de  prêtrise.  —  M. 
Servais,  curé  de  Thys,  est  décédé  à  l'âge  de  58  ans. 

tS«  Nominations,  Matines.  M.  fianiy,  professeur  d*hébreu  â  TU- 
nîTersité  catholique  de  Lou?ain,  est  nommé  président  du  collège  de 
Marie-Tèrèse^en  remplacement  de  M.  Delfbrtrie.  — M.Jacobs,  vicaire 
de  Boisschot  (doyenné  de  Lierre),  est  nommé  vicaire  dé  St-Âugustiu 
à  Anvers,  et  est  remplacé  par  H.  Ilermans,  prêtre  du  grand  séminaire. 
—  M.  De  Winter,  prêtre  du  grand  séminaire,  est  nomme  vicaire  à 
MeUbroeck (doyenné  de  Vilvorde),  en  remplacement  de  M.  Verhey- 
den,  démissionnaire.  —  M.  Janssens,  curé  de  Notre-Dame  de  la  Dyle 
a  Matines,  a  donné  sa  démission  à  cause  de  foiblesse  de  santé. 

Bruges.  M.  Van  Eecke,  vicaire  à  Fumes,  est  nommé  vicaire  â  Os- 
tende;  M.  Gekière,  coadjuleur  â  Uandzaenie,  le  remplace.  —  M.  de 
Baes,  vicaire  à  Ostende,  passe  â  Nieuwkerke;  \\  est  remplacé  par  M. 
Missiaen,  ancien  professeur  de  Roulers.  —  M.  Van  der  Meersch, 
coadjuteur  de  St-Jean  lez  Ypres,  passe  en  la  même  qualité  à  Hand- 
zacme.  —  M.  Pattyn,  vicaire  d*Oteghem,  passe  à  Ghistel.  —  M.  De» 
smedt,  vicaire  de  cette  paroisse,  passe  à  Gits,  et  M.  Gras,  vicaire  de 
Gits,  passe  à  Ooseghem. 

Gand,  H.  de  Moor,  licencié  en  théologie,  est  nommé  vicaire  à  Bas- 
sevelde.  —  M.  Van  de  Weghe,  prêtre  au  séminaire,  est  nommé  coad- 
juleur de  M»  le  curé  de  Waterland,  et  M.  Van  Cromphuut,  également 
prêtre  au  séminaire,  coadjuteur  de  M.  le  curé  de  Bardegem. 

Ifamur.  M.  Belol,  curé  de  Ville-en-Waret  (Namur),  est  transféré 
à  la  oure  d'Aublain  (Couvin).  —  M.  Catin,  chapelain  â  Burtonville- 
sous- Vieilsam, devient  curé  de  Cbêne-al-Pierre  (Meireux).  —  M.  Go- 
defroid,  chapelain  à  Mageret  (Bastogne)  remplace  â  Ny  (Heireux)  M, 
Collet,  décédé*  —  .H.  Salentiny,  est  transféré,  comme  vicaire  de  Met- 
zert  à  Ârlon  (St-Donat).  —  M.  Roster,  vicaire  à  Messancy,  et  chape- 
lain à  Turpange,  devient  vicaire-coadjuteur  à  llondelange. 

Uége.  M.  Pauly,  vicaire  d*Oostham,  est  nommé  curé  à  I^esselt.  — 
11.  l'abbé  Colsoul  est  nommé  chapelami  Souxhon. 

Paya-Baa.  1.  Le  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer,  adopté 
par  la  Seconde  Chambre  des  Etats-Généraux,  ayant  été  rejeté  par  la 
Première,  le  ministère  a  cru  devoir  se  retirer.  Mais  on  écrit  de  La 
Haye,  en  date  du  22  février,  que  la  crise  ministérielle  est  terminée. 
51.  Van  Hall  a  fait  agréer  la  veille  au  soir,  par  le  roi,  la  composilior^ 
du  nouveau  cabinet.  M.  le  baron  Van  Hall  est  chargé  des  finances 
ft  provisoirement  des  affaires  étrangères.  MM.  Rochussfn,  Casem- 
broot,  Lotsy  et  Bosseha,  qui  faisoient  partie  de  Tancien  cabinet, 
conservent  respectivement  les  portefeuilles  des  colonies,  de  la  guerre, 
de  la  marine  et  du  culte  protestant.  MM.  Mutsaer^i,  Godefroid  et  l<^ 
baron  de  Heemstra  remplacent  MM.  V^an  Riimode,  Boot  et  Van  Tetti 
de  Gondriaan  aux  départements  <lu  culte  catholique,  de  la  juitlice  et 
de  l'intérieur.  On  assure  que  M.  Van  Hall  prend  aussi  Sa  présidence 
(lu  conseil,  occupée  précédemment  par  M.  Rochussrn. 


vrier. 
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allégresse  qu'y  répandent  ses  paroles  et  si  présence.  Ainsi,  le  mardi 
matin,  c*est  le  collège  romain,  si  cruellement  frappé  par  la  perte  du 
Père  Marcbt,  qui  a  eu  Tbonneur  de  recevoir  le  Saint-Père.  Le  Sou- 
verain-Pontife a  parcouru  ce  vaste  établissement  ;  il  est  même  monté 
à  l'Observatoire  qu'il  a  magnifiquement  doté  d'instruments  nouveaux. 
Au  sortir  du  collège  romain,  Sa  Sainteté  est  passée  à  l'Oratoire  du 
Calavitra^  elle  y  a  adoré  le  Saint  Sacrement  exposé  pour  les  prières 
des  XL  beures  ;  de  là  elle  s'est  rendue  à  l'Université  de  la  Saptenàe, 
où  sa  visite  avoit  été  annoncée  depuis  plusieurs  jours,  et  qu'elle  a 
également  comblée  île  ses  pieuses  munificences.» 

5.  On  vient  de  publier  à  Rome  l'annuaire  pour  l'année  18G0.  Il 
résulte  des  renseignements  officiels  qui  s'y  trouvent  consignés  qu'on 
ne  compte  pas  moins  de  850  diocèses  dans  le  monde  catholique,  sans 
comprendre  dans  ce  cbiffre  plus  de  90  vicariats  apostoliques  et  di* 
verses  préfectures.  Le  Pape  Pie  IX  a  créé  à  lui  seul  plus  de  quatre-» 
vingt  nouveaux  diocèses.  Sans  compter  ceux  de  Hollande  et  d'Angle- 
terre, il  en  a  créé  onze  dans  les  Etats-Unis,  quatre  dans  l'Amérique 
du  NoriL  deux  dans  PAmérique  du  Sud,  trois  dans  le  Brésil,  un  en 
Californie,  un  à  Terre-Neuve,  un  au  Mexique,  deux  au  Canada,  deux 
dans  le  royaume  de  Naples,  un  en  Hongrie,  un  en  Toscane,  dans  les 
Antilles  Françaises,  les  diocèses  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique^ 
en  Afrique,  celui  de  la  Réunion,  en  France,  celui  de  Uval.  La  créa- 
tion de  ces  nombreux  diocèses  est  un  indice  maniféstedu  grand  mou- 
%ement  catholique  qui  s'opère  dans  toutes  les  contrées  du  monde* 

4.  On  écrit  de  Rome  au  Jaumai  de  Bru€eiies: 

u  La  CMifa-Catio/tca  a  reçu  la  faculté  de  rentrer  â  Naples.  Bile 
y  étoit  prohibée  depuis  ileux  ou  trois  ans.  Cette  mesure  est  donc  une 
nouvelle  preuve  de  l'impartialité  du  jeune  roi  et  un  indice  de  la  li- 
berté dont  on  jouit  dans  le  royaume  pour  faire  le  bien.  H  étoit  évi- 
dent pour  toui  le  monde  que  si  les  libraires  ont  le  droit  de  vendre 
les  œuvres  des  plus  mauvais  écrivains  français,  le  gouvernement  de- 
voit,  par  une  sorte  de  compensation  morale,  laisser  libre  l'entrée  des 
bons  livres  et  des  bonnes  publications.  » 

Angleterre.  UCafàoltc  /y/r^c/or^  pour  1860  publie  les  relevés 
suivants  relatifs  au  culte  catholique  dans  la  Grande  Bretagne.  Le 
nombre  des  églises,  chapelles  et  stations  catholiques,  est  de  707  pour 
l'Angleterre  et  le  pays  de  Galles,  et  de  185  pour  l'Ecosse,  en  tout 
9S0  pour  les  deux  royaumes  unis.  Durant  la  même  période,  le  clergé 
ratholique  romain  séculier  et  régulier  en  Angleterre  et  dans  le  paya 
de  Galles  s'est  accru  en  nombre  de  788  prêtres  à  1,077,  et  celui  de 
TEcosse  de  1 10  à  154,  c'est  à-dire  pour  les  deux  royaumes,  de  998 
à  1,236  ou  de  2»  p.  c.  Le  progrès  des  établissements  conventuels 
l»our  hommes  et  pour  femmes,  a  été  encore  plus  marqué.  Le  Dtrcc- 
lory  de  1850,  indiquoit  un  chifFrede  11  pour  les  premiers,  et  de  51 
pour  les  derniers:  aujourd'hui  le  premier  de  ces  nombres  est  porté 
à  37,  et  le  dernier  à  123,  c'eslà  dire  qu'il  y  a  un  accroissement  cons- 
talé  de  près  de  300  pour  cent.  En  outre,  il  y  a,  en  Grande-Bretagne, 
douze  cuih'ges,  tous  uniquement  consacrés  à  l'éducation  des  futurs 
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:ge  formera  400  livraisons,  illustrées  chacune  d'une  jolie  grarure, 
coloriée  à  PaquareUe.  Il  sera  dîTîsé  par  séries  de  100  livraisons, 
qui  formeront  un  magnifique  volume  grand  in-8^  On  ne  s'engage  que 
pour  une  série  de  100  numéros  ;  après  quoi,  Ton  pourra  cesser  ou 
xïontinuer  l'abonnement,  chaque  série  se  vendant  séparément.  Le 
prix  de  la  livraison  est  fixée  SSS  centimes  ;il  en  paroltra  deux  par 
semaine,  de  façon  qu'une  série  soit  complète  dans  l'année.  Les 
•mille  premiers  souscripteurs  auront  de  droit  les  premières  épreuves 
des  gravures,  et  leur  nom  sera  inscrit  en  lettre  d'or  sur  le  titre  en 
couleur  qui  leur  sera  délivré ^mtf là  la  fin  de  «haque  volume,  en 
qualité  de  souscripteur  «fondateur  de  ce  bel  ouvrage.  Comme  les  cos- 
tumes modernes  alterneront  avec  les  anciens,  il  sera  délivré  aux  sous- 
cripteurs, auxquatre  séries,une  table  méthodique  et  un  index  général 
I>our  le  placement  en  ordre  de  tous  les  costumes  et  de  leur  descrip- 
tion, lesquels  seront  donnés  gratis  aux  personnes  qui  auront  continué 
leur  abonnement  jusqn'à  la  fin.Parmi  les  premiers  souscripteurs  on  re- 
marque S.  A  ^,  lecoffltedeFlandre,queron  saitètre  un  biMiophile  dis- 
tingué et  un  savant  amateur  de  beaux  livres.  La  publication  de  la  1«> 
livraison  commence  avec  le  1^  mars.  Nous  avons  cette  livraison  sous 
les  yeux;  la  gravure  représente  trots  dames  égyptiennes  <costume 
^e  harem}. 

S.  Officîum  hebdomadœ  êanciœ.  Liège  chez  Dessain  et  chez  tous 
les  libraires.  —  Léchant  de  oette  édition  est  conforme  aux  livres  de 
chant  de  Liège.  Les  autres  éditions  offrent  des  différences  qui  sont 
vue  cause  de  confusion  dansies  églises  où  l'on  se  sert  de  ces  livres. 
Cette  édition  est  imprimée  sur  papier  de  Chine  et  fort  belle.  Prix  : 
l'ouvrage  broché  5  frs  90  ;  relié  en  luisane  avec  tranche  dorée  4  frs  40; 
relié  en  Maroquin  avec  tranche  dorée  5  frs  90. 

5.  Annuaire  de  tUnèvereiêé  de  Liège.  Première  ^nnée.  Année 
académique  18K9-1800.  Liège  ohez  F.  Benard,  rue  des  Augustins, 
1860;  vol.  in-8<*  de  4â9  p.  Dans  une  introduction,  portant  la  signa- 
ture A.  M.,  l'auteur  nous  expose  brièvement  le  plan  de  ce  vokime  et 
ses  vues  pour  l'avenir.  En  1830,  P.  J.  CoUardin,  imprimeur  de  l'u- 
niversité, donna  au  public  le  premier  volume  d'iin  annuaire  de  fu- 
niversiié  de  Liège.  Les  événements  politiques  arrêtèrent  et  détrui- 
sirent.cette  publication,  dont  le  besoin  se  Hait  sentir  aujourd'hui.  On 
recommence  donc  l'essai  de  1830.  Si  le  volume  que  nous  annonçons 
est  favorablement  accueilli,  il  sera  suiri  l'année  prochaine,  A  la  même 
•époque,  d'un  autre  plus  varié  dans  son  sujet,  bienquc  consacré  stric- 
tement â  l'université  de  Liège.  Le  but  principal  de  l'auteur,  aujour- 
d'hui, est  d'esquisser  Phistoire  de  Tuniversité  au  seul  point  de  vue 
4es  conditions  que  l'autorité  publique  lui  a  laites.  A  peu  d'excep- 
^ons  près,  il  ne  sortira  pas  dC'Cette  Kmite.  D'ailleurs  ce  volume  ne 
doit  être  regardé  que  comme  une  introduction.  Il  renferme  presque 
iniquement  l'histoire  externe,  ^ou  pour  employer  un  autre  langage, 
les  principaux  documents  officiels  relatifs  A  l'histoire  de  l'enseigne- 
ment supérieur  belge,  surtout  ceux  «qui  ont  rapport  à  l'école  lié- 
geoise. Plus  libre  dans  ses  allvres  une  autre  fois,  «e  recueil  pourra 
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gagner,  au  point  de  vue  liliérsire  ou  scicnlîfiqiie,  li  place  consierèe 
aujouril'btii  i  dvt  aclei  officiels.  En  (Me  itu  volume,  se  trtiuveDi  le 
calendrier  pour  l'annét;  académique  18SS  18G0.  et  une  inlroduotion 
historiiiue  aux  actes  officiels  relatifs  s  l'enieigneiDent  bupérkur  eo 
Belgique  et  psiiicultèremcDl  i  l'unifersilé  de  Liège.  Celle  iairodue- 
tioii  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première  nous  préaeitte  dd 
aperçu  du  haut  en»eignemeni  dans  le  paya  de  Liège  jusqu'à  la  révo- 
lution  française,  et  l'autre  un  abrégé  de  l'bialoire  de  rcnseignemenl 
supérieur  en  Belgique  cl  principalement  à  Liège  depuis  la  rcvoJuUoo 
française  jusqu'à  la  formation  du  royaume  des  PayiBas.  Après  cette 
introduction,  vient  eo  premier  lieu  une  revue  des  actes  officiels  pu- 
bliés au  [emps  du  royaume  des  l>ays  Bas,  puis  une  histoire  sommaire 
de  l'enseignement  supérieur  depuis  la  révolution  belge  jusqu'à  la  loi 
du  37  septembre  183S,  ensuite  une  revue  des  actes  officiels  publié* 
depuis  la  loi  du  87  septembre  I85S,  jusqu'en  1849,  la  loi  du  13  juil- 
let 1849  et  revue  des  ai-iei  officiels  jusiju'en  I8ti7,  la  loi  du  l"  mat 
t8Q7  et  documents  annexés, la  législation  de  l'école  des  arts  et  maou- 
faetures  et  des  raines,  annexée  à  l'université  de  Liège,  législation  vo- 
lumineuse qui  comprund  presque  la  moitié  du  volume,  et  qui  est 
suivie  du  rapport  présenté  par  le  recteur,  M.  Lacordaire.  à  la  réou- 
verture solennelle  des  cours  de  l'année  ISSSlSfiO  et  du  discours  in- 
téressant et  instructif  prononcé  jiar  lo  savant  nariiralisle  sur  la  dfi- 
tniction  de  quelques  espèces  vivantes.  Le  reste  du  volume  nous  pré- 
sente le  tableau  du  personnel  académique,  les  programmes  des  cours, 
un  extrait  des  dispositions  législatives  et  réglemenlaires  sur  l'ensei- 
gnement supérieur,  la  législation  de  l'école  normale  d'humanités 
attachée  i  l'université,  et  un  supplément  à  ce  qui  concerne  l'école 
des  arts  et  des  mines. 

4.  BalUngsehap  van  den  Eerw  heer  Pètnit  Fransciseus 
Heindrytkx  en  van  verscheidc  anderepriesters^  naer  de  eilanden 
OleranenRè,  ten  jare  1798,  gevolgd  van  de  naemlysl  der  bannelin- 
gen.  Popcringhe,  chez  Duclos-Visage,  1899;  in-18  de  127  p.  Prix 
4S  c.  Ce  petit  hvre  contient  l'inléressanle  et  édifiante  relation  de 
l'exil  de  deux  prêtres  Ramands,  dont  l'un  fut  transporté  à  l'Ile  d'Olé- 
ron,  et  l'autre  â  celle  de  Ré,  au  mois  de  novembre  1798.  Chacun  de 
ces  deux  récits  est  suivi  d'une  liste  de  prëlres  belges,  qui  souffrirent 
ce  douloureux  bannissement.  Les  deux  listes  nous  fournissent  un 
nombre  total  de  386.  Ce  volume  est  le  premier  d'une  Bibliothèque 
flamande  à  l'usage  des  écoles  de  dimanche  et  des  Congrégations. 
Chaque  ouvrage  pourra  aussi  s'acheter  séparément.  Hgr  l'évéque  de 
Bruges  approuve  ce  petit  ouvrage  dans  les  termes  suivants  :  •  Nous 
>  avons  lu  arec  une  véritable  satisfaction  l'opuscule  intitulé  :  fio/- 
>•  linscltap  van  den  eerw.  heer  Petrua  Franciscut  Beindi-yckx 

■  etc.,  et  nous  permettons  volontiers  qu'il  soit  publié.   Nous  consi- 

■  dérons  ce  récit  comme  une  heureuse  inauguration  de  la  Bîblio- 
»  thêque  des  écoles  dominicales  et  des  congrégations.  Bruges  le  31 
>>  janvier  1860.  » 

6.  Parit,  Epitreâ  Cb.  Pontus,  par  Félix  Taodeveldc.  Bruxelles 
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1860  chez  Fr.  Van  MeeDen  et  comp.,  în-12  de  29  p.  Ce  tableau  eo 
vers  de  la  grande  Tille  se  compose  d*uoe  masse  de  détails,  où  l'action 
manque,  détails  généralement  un  peu  trop  matériels,  et  par  consé- 
quent un  peu  secs.  Quelques  passages  font  une  heureuse  exception, 
entr'autres  une  quarantaine  de  vers  consacrés  à  un  office  du  soir 
dans  l'église  des  Petits- Pères,  pendant  le  mois  de  mai.  Près  d'une 
telle  description,  on  regrette  de  trouver  quelques  passages  d'un 
autre  genre,  ce  vers,  par  exemple, 

Ou  de  Condorcet  TÂme  au  ciel  monta  sereine. 

0.  Gedenkenis  van  myne  eerste  communie^  door  J.  Hillegeer, 
riester  van  de  Societeit  Jesu.  Cent  1860  by  vander  Schelden;  in-â4 
de  64  p.,  orné  d'une  gravure.  Prix  24  c.  En  approuvant  ce  nouvel 
écrit  du  pieux  auteur,  Mgr  Tévèque  de  Gand  exprime  ce  vœu  :«  Plût 
à  Dieu  qu'il  se  trouvât  dans  les  mains  de  tous  les  enfants  qui  ont  fait 
leur  première  communion  !  »  Il  se  compose  d'entretiens  de  Jésus 
avec  l'enfant,  de  résolutions  générales  et  particulières  et  de  prières. 

7.  Goudmyn  voor  geestelyken  en  wereldlyken  op  de  veertig- 
dagsche  vasten  geheiligd  door  zes-en-veertia  schoneoverwegingen 
op  hetlyden  van  onsen  saligmaker^  uii  hetlatyn  vertaeld,  overzien 
en  verbetera  door  don  Eerw.  P.  J.  Hillegeer,  priester  der  Societeit 
Jesu.  Cent  1860  by  J.  en  U.  Vander  Scbdden  ;  vol.  in-â4  de  408  p. 
Prix  1  fr.  Ces  méditations  su^  la  passion,  pour  chaque  jour  du  ca- 
rême, sans  excepter  les  dimanches,  sont  courtes  e*  ne  demandent 
pas  plus,  d'un  petit  quart  d'heure  de  lecture  ;  elles  sont  simples,  so- 
lides, et  conviennent  aux  iîdèles  en  général. 

8.  Annales  de  la  SojMld areMologique  de  Namur.  Namur  181^9, 
chez  Wesmael-Legros;  vol.  in-8*  de  95  p.,  formant  la  deuxième  li- 
vraison du  Tome  sixième.  11  contient  une  fiotice  hhlorique sur  Phi- 
lippevillen  par  Alb.  deRobaulx  de  Soumoy  ;  une  notice  biographique 
sur  Antoine-Joseph  Barthélémy^  extraite  presque  entièrement  de 
la  Belgique  judiciaire,  par  Jules  Gendebien  ;  des  excursions  ar 
ehéologiques^  et  des  mélanges, 

9.  Idouneaudictionnairefiamand' français  et  français-flamand^ 
â  l'usage  des  athénées,  des  collèges  et  des  maisons  d'éducation,  par 
U.  l'abbé  Olinger.  Malines  18&9  chez  Dessain,  successeur  deHantcq; 
S  vol.  in-8«  de  887-768  p.  Prix  8  fr.  M.  l'abbé  Olinger  est  fort  connu 
comme  auteur  du  grand  dictionnaire  flamand-français  et  français- 
flamand.  Le  dictionnaire  que  nous  annonçons  est  particulièrement 
destiné  aux  établissements  d'instruction  ;  il  est  imprimé  en  caractères 
très-lisibles  et  sur  papier  fort  ^  le  prix  en  est  modique  et  le  rend  fa  - 
cile  à  acquérir.  • 

10.  M.  £rin  Corr  a  eu  l'honneur  de  présenter  â  S.  Â.  R  le  duc  de 
Brabant,  une  épreuve  de  sa  belle  planche  gravée  de  la  Descente  de 
croix f  de  Rubens,  ainsi  que  le  premier  état  du  pendant  de  cette 
gravure,  P Erection  de  la  croix.  S.  A*  R-  a  vivement  félicité  notre 
habile  graveur  sur  ses  remarquables  travaux  dont  nous  nous  occu- 
perons incessamment.  La  famille  Royale  a  9Cj;ordé  son  bienveillant 


composition  de  ISvrT,*""  '"•  "«non,  la 
des  /imites  peu  é  endu'rf  ''"'  "''  •"«^" 
individuel  qui  dS.  Ji  '  ""  ""«'«^«^  ' 
d'écrire, ai2s  quefa  coi"' r^""*  «chaque jo 
harmonie  a»ec  le  sSeî  ?^  ."'""  *•««  «f' 
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ces  iustrumenUform^nf  ?''"''  '«  ''autbow, 
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3cco„n^l^eîri22;rS7ernT„i: 

brochure  portant  le  iiir.i«l!r  •     *  *"  "'"« 
ministre  dC    ^  '"'**  **'«'*  «'  ''^"ffiet 
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4.  L'armée  cspngDole,sous  le  commandement  du  capitaine-général 
O'DonncI,  attaque  rnrmée  marocaine  sous  les  murs  de  Tétouan^  et 
la  met  en  déroute  Celle  armée,  composée,  dit-on,  de  30,()0U  hom- 
mes divisés  en  cinq  campements,  étoil  commandée  par  les  deux 
frères  de  Tempereur.  Sou  artillerie,  ses  munitions,  ses  tentes,  tout 
son  matériel,  tombent  entre  les  mains  des  Espagnols. 

Les  ratifications  du  traité  de  commerce  conclu  et  signé  à  Paris  le 
S3  janvier  deiilier  enirc  la  France  et  la  Grande-Bretagne,  sont  échan- 
gées dans  la  même  ville. 

0.  La  pbce  de  Tèlouan,  abandonnée  par  les  troupes  marocaines, 
5e rend  à  la  première  sommation  du  maréchal  ODonnel;  les  Espa- 
gnols en  prennent  possession  et  y  trouvant  78  canons. 

7.  Echec  éprouvé  par  la  garnison  de  Mélilla,  ville  du  royaume  de 
Fez  queles  Espagnols  possèdent  surlaMéditerrannée. Le  commandant, 
brigadier  Bucelajnalgré  Tordre  qu'il  avoil  reçu  du  général  en  chef  de 
si;  tenir  sur  la  défensi  ve.sorl  de  la  place  avecdeux  bataillons  et  se  laisse 
iMitrainer  témérairemenl  à  la  poursuite  des  Kabyles  du  Riffqui  ei- 
murent  la  ville.  L'ennemi  qui  se  tenoil  en  embuscade,  surprend  les 
Espagnols,  les  fait  reculer  en  désordre  et  arrive  avec  eux  jusqu'aux 
portes  de  la  place,  d'où  larlilierie  des  remparts  le  force  enfin  à  la 
retraite.  La  perte  que  la  garnison  éprouve  est  de  5  officiers  et  de  M 
soldatstués,  de  90  officiers  supérieurs,  50  officiers  et  141  soldats 
blessés,  et  en  outre  de  31  égarés. 

10.  Une  circulaire  adressée  aux  délégués  de  la  Vénétie,  décrète 
Tenrôlement  forcé  contre  les  individus  qui  seroient  jugés  coupables 
de  former  des  projets  hostiles  au  gouvernement  impérial. 

1 1 .  Lettre  de  M.  Thouvenel,  ministre  des  affaires  étrangères,  aux 
agents  diplomatiques  français  à  l'étranger,  en  réponse  àrÉncyclique 
du  19  janvier  (voy.  noire  dernière  livr.  p.  S37.) 

13.  Dépêche  de  M.  Thouvenel  ù  Tambassadcur  français  près  le 
Saint-Siège  (voy.  notre  dernière  livr.  p.  547). 
17.  Double  dépêche  de  M.  le  comte  de  Rechberg,  premier  minis- 

4» 
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.  f^-  Dépêche  deM  T,       '''  ^'^n'irc  , 
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Ifilais.  M.  ThouTenel  se  borne  k  faire  remarquer  qu'il  appartieal  à  la 
France  plutôt  qu'à  l'Angleterre  «le  Taire  A  la  Sanbigue  et  à  l'Europe 
lies  propositions  définitives  pour  h  règlement  des  affaires  li'Iliiiie,  et 
cela,  par  deux  raistuis  dont  personne  ne  peut  conlcslcrrciactiludc: 
la  preuiière,  c'est  que  la  Franco  a  porté  le  poids  de  la  dernière  guerre, 
tandis  que  l'Angleterre  a  gardé  une  position  expectative  ;  la  seconde, 
c'est  ijuc  si  rexpéricitcc  qui  se  poursuit  maintenant  en  Italie  Tenoit 
à  échouer  ctà  prOToquer  unccrisc  européenne,  l'AJigletcrre  scroit 
toujours  maîtresse  d'en  écarter  la  respousabililc  et  de  se  rciiTermcr 
daussoti  ràled'obscfvnlion.  De  la  situation  toute  diiîcreiitc  de  la 
France  découlent  naturellement  desprcoccupations  plus  vifcs  et  des 
devoirs  plus  étendus.  •  Le  gouvernement  de  l'empereur,  dit  M. 
TtiuuTCiiel,  au  nom  des  services  qu'il  a  rendus,  comme  au  nom  d'in- 
léréls  qui  ne  lui  sont  pas  exclusivement  personnels,  croit  avoir  qua- 
lité pour  faire  entendre  quelques  conseils  à  la  Sardaigne,  etsa 
lojuutc  lui  commande  de  préciser  en  quelque  sorte  la  mesure  de 
l'appui  qu'il  lui  seroit  possible  de  prêter  i  telle  ou  telle  combinai- 
son. Les  illus'ons,  en  matière  aussi  grate,seroientdangercuses  pour 
l'Italie  et  compromettantes  pour  la  France;  les  dissiper,  ce  n'est 
donc  pas  vouloir  contraindre  la  liberté  de  l'Italie,  c'est  simplement 
revendiquer  celle  de  la  France  et  dégager  préalablement  sou  action 
en  prévision  d'éventualités  dans  lesquelles  ses  intérêts  lui  prescri- 
roicnlimpérieusement  dese tenir  il'écart  de  cemplications qu'elle 
auroit  Tainement  voulu  épargner  à  une  nation  amie.  Le  gouvernement 
de  l'empereur  juge  donc  nécessaîrede  s'expliquer  en  toute  franchise 
avec  le  cabinet  de  Turin,  d'appeler  sa  plus  sérieuse  attention  sur  les 
conséquences  de  la  conduite  qu'il  sera  d'ailleurs  le  maître  d'adopter, 
et  de  lui  laisser  eu  quelque  sorte  le  choix  entre  deux  systèmes.  ■ 


CONCORDAT  ENTRE  LE  SAINT-SIÈGE  ET  LE 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

tettrem  aponlollqoca. 

rie  évéque,  serviteur  des  ierviinirs  de  Dieu,  pour  en  perpétuer  la 
mémoire. 

I*  l'^^tf'u^  élerncl,  en  noirs  choiisissant  p'iur  son  vicaire  ici  bas, 
sans  aucun  mdrlii;  du  nuire  part,  mais  par  un  secret  ilessein  de  sa 

l'ICS  EI>1S(.0I'US 

SERVUS  SEBVORtilI  DEI  AD  PEXPETL'AM  KEI  HEMORlAX. 

.I^lerni  Casloris  vjcaria  hic  in  terris  procuratiu  Nobis  Dullo  cerle 
mériluium  siilTragio,  sej  incfTaliili  DivinKprovIdenlia!  caneilio  com- 
miiia  postulai  ut  omniaNosira  consilia  et  tiudia  ia  univerai  Domi* 
nici  gnps  salutem,  et  Calholicse  Ecclttic  ulililalem  ubique  proino* 


iliTÎne  i'roiitli  ncr.  a  voulu  i|>ir  loulrt  noi  fttiféft  ri  toqs  nft)  hI 
russcnl  i-uiisaciTï  a»  utiul  de  slti)  irnufrau  el  ■  l'iitihif-  J«  Vtfli 
cnhluliquc.  Autsi  noire  zèle  iIik^IoIuiiik  fl  nuire  solliciiuile  se  Mal 
tourné»  vers  les  proïlncf»  «ccifsusUques  du  Hsul-Hlitn,  où  "—- 
touhailoas  de  voir  noire  lainlt  religion  te  dévelviipcr  de  jotir  en  . *• 
el  dËTcnir,  an  sein  de  la  |itii  ei  de  la  prmprriié.  uni  cesse  y\os  mm 
el  plus  florissante.  Nos  pieiIf^ceMcur»,  de  ïfniJrablc  rorimiirc,  el  iiir- 
tout  l'ie  VII.  pardrt  iMires  uponiullifiie»  données  le  iSioilt  l8il,  el 
commençant  l'or  ces  moli:  PiofKlu  solcr-K/ur,  el  l-i-un  XII  |)ar 
il'aiilrtg  Irtlres  aijosioliqiifs  du  11  avril,  (|ui  conimrnrrnt  aîiui: 
jiti  Domimci  g^i-gis  cttufadiam,  se  lunt  aijili'jués  a  pourvoir  tox 
affaires  rccléiiasiiquet  de  ee«  pro*incrt  ïl  au  bien  «pîriiuel  île  leurs 
babilanls.  Crpendanl  nous  n'igiionom  pas  que  le  chang^ccneal  des 
temps  exigeait  de  noua  des  ifaspuailions  nouvelles,  suit  pour  la  |>lu) 
granda  uljlilé  drs  fidèles,  aoit  pour  surmonltr  tes  <tiflic»lléa  aw 
levées  surtout  en  ers  derttières  année».  Quille  ne  fut  donc  pu 
noire  joie  lorsque  S.  A.  S.  U-  prince  royiil  Hmléric.  grand-dua 
de  Bade,  nous  pria  de  rouloir  reglcf  les  affaires  ecclésiastique*  dû' 
son  graod-tlucbé.  Nous  pr£lant  de  tout  noire  cœur  aux  «ans  qaft 
nous  eiprimoii  S.  A.  R.  et  qui  depuis  longtemps  élsieDl  les  |Âtff 
chers  de  nos  vœux,  nous  atons  pcnsr  qu'il  faUoit  sans  rclanl  s'occu- 

(EDVre  imporlanle,  nous  avons  délégué,  arec  tousles  pouvoirs  nécrF- 
saires,  noire  iien-aimé  (its  Jean  Brunelli,  cardinal  praire  de  la  S.  E. 
R.,  distingué  par  sa  ptéié,  sn  science  et  ses  lumières  qui,   d'accord 

vendam  assidue  conferamus.  Quoetrra  Aposlolicat  Nostras  curai, 
cogilalionesque  ad  ecclcsiaslicas  supérioris  Rheni  provincias  omni 
sludio  converlimus,  ut  ilii  sanclissima  nosira  Reiigio  majora  in  diei 
incrementa  suscipial.  el  quoliilie  magrs  prospère  feliciterque  (igeal, 
et  Boreat  Etenim  eliamsi  recolenda;  memori»  Predecessores  Noalri 
MusprxseriiinVn  suis  Apostolicls  Liiteris  XVII.  Kalenilas  seplem- 
Lris  anno  roiUesiino  oclingentisimo  vicesimo  primo  sub  plumbu  dalis 
et  incipienlibus  •■  prorida  tolerMiui;  ■  ac  l.eo  XM  per  alias  sinriles 
l.iteras  111  Idiis  Aprilia  anno  millésimo  octiogcolesinio  vicesimo  sep- 
timo  éditas,  quarum  itiiiium  ■>  4d  Vaminici  gregis  cuxtodiam  ■ 
ecclesiaslicis  earumilem  provinciarum  ncgotîis,  se  spiriluali  illorum 
fidelium  bono  accurale  prospicere  stuilucruni,  lamen  probe  cognos- 
ceUamiis,  ob  reriim  an  lemporum  vicissitudioes  alia  a  ^ohis  susci- 
pienda  esse  coosilia  lum  ad  majon-m  illorum  fiileliiim  utilitalem  pr*- 
curamlam,  lum  ad  cas  amovendas  difficullales.  qiiz  uliimis  hisce 
poilssimuni  temporibus  eioriie  fuerunt.  tlaiinia  igilnr  l;elilia  affecli 
fuimus,  ubi  Serenissimus.  acCclsissimus  Itrgiug  princeps  Fredericus 
MagnusBailaruin  Dux  a  Nnbis  efflngilavil,  ui  ecclesiasiica  in  Blagno 
suu  Ducatu  negolia  componere  vcllemus.  Itaque  ejusUem  Régis  Cel- 
niUiilinis  votis.  qux  NoTiIra  eti.im  eranl  diulurna  el  impcnsi^sima  ro- 
ta, alacri  libenlissimoque  animo  ohsccuntlaiiles,  omnt  rejecia  tnora 
cuin  ipso  Celsissimo  Principe  Convenlionem  ineunilam  esse  censui- 
mut.  Atque  gravissimo  buic  saue  negolio  maniim  stalrm  admovenirs 
Dileclnni  Filium  Kostrum  Joannem  S.R.E.  Presbyleriim  Cardinaliia 
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avec  nolrtt  cher  Bis  Charles  Brimer,  conseiller  ilei  affaires  juibliquet 
du  graDd-ituché,  eOToyé  à  cet  cfftl  par  ri.  A.  le  prince,  dRVoil  dunaer, 
loua  ses  sains  â  cette  im|iarl.inle  négociation.  1^  canlinal  ayant  été 
nommé  par  nous,  évieiue  J'Osîmo.  a  êléretniilacé  pur  notre  bieD- 
aimé  tils  Cb^rles-Augusle  de  itt-iiiach.  canlinal  prêtre  de  la  S.  E.  B., 
distingué  par  sa  piélé,  sa  sciiince  et  ses  lumières,  à  qui  nous  aroDS 
donne  Iks  instructions  et  Ls  pouvoirs  ntcessaires  afin  de  poursuivre 
celle  giave  entri'prise  et  de  U  lerniiner  avec  le  concours  du  ministre 
d>!  Bdili'.  S.  A.  n.  après  la  mort  de  son  niiuiïlre,  à  désigné  pour  le 
remplacer  deux  plrnipoientialres  ;  el  le  nolile  haron  Christian  Gustave 
de  Berckeim. ministre  plênipoteniiaire  et  ambassadeur  extraordinaire 
prèh  le  Saint-riirge,  cl  noire  cher  lils  François  Charles  Rossbirt 
docteur  dans  les  ileun  droits  et  conseiller  du  tribunal  suprême  du 
grand  duché  de  Bade,  sont  venus  se  joindre  à  noire  bien  aimé  Dis  le 
cardinal  de  Rrisacb,  pour  mtoer  â  fin  les  négociations  coromeD- 
cées. 

Nous  savions  quel  amour  de  la  justice,  quelle  rare  équité,  quelle 
tnagnanimilé,  quelle  bienveillanfe  à  l'égard  de  ses  sujets  catholiques 
di^itlaguoit  S.  à.  le  Granil-Uuc  de  Bade;  aussi  avions-nous  la  ferme 
confiance  que,  avec  l'aide  de  Dieu,  nos  rœux  touchant  une  aussi  grave 
a/Faire,  seraient  pleinement  accomplis.  Et  nos  espérances,  nous  le 
voyons  avec  joie.n'éloieolpas  vaines.  Après  une  longue  et  mûre  déli- 
bération, que  réclamoil  la  gravité  de  la  question,  un  concordat  en 
plusieurs  articles,  examiné  par  NN.  VV.  KF.  les  cardinaux  de  la  Con- 
grégation des  affaires  ecclésiastii|ucs   eilraordinaires  a  été   conclu 

Qrunelli  pietaiis,  doctrin»,  ac  prudenliz  laude  conspicuiim  cum 
necessariis  facullatibus  dclegimus,  ut  cum  Uileclo  Filio  Carolo  Bru- 
ner  Consiliario  a  publicis  negoliis  illius  Hagni  Ducalus.  qui  oh  hanc 
causam  ab  ipso  Celsissimo  Principe  missus  fuerai,  rem  omnera  sedulo 
iractandam  curaret.  i'Mm  aiitem  idem  Cardinalis  a  Nobis  Episcopus 
Auxinianus,  el  Cin^ulauus  fuisset  renunciatus,  iccirco  in  ejus  locum 
illico  sufFecimus  Dileclum  Kilium  Nostrum  Caroliim  Augustum  S.  R. 
E.  Prcsbyltrura  Cardinalem  de  Reisach  pielate.  doctrma,  prudenlia- 
c|ue  specialum,  alque  opporlunas  ei  quoqne  instrucliones,  raculla- 
tesque  dedimus,  iil  jnchoalam  gravissimi  hujus  negotii  traclationem 
diligenter  prosequeretur  et  absulveret  cum  eodem  l'.arolo  Bfuner. 
Sedcum  hic  siiprcmum  diem  obient,  a  Celsissimo  Hagno  Badenii 
Duce  in  ejus  lucum  substitut!  fueruni  Plenipotenliani  Nobtlis  Vir 
Baro  CbrislianusGustavus  de  Berkheim  minister  Plenijiolenliarius  et 
Legatusextraordinarius  ad  banc  Sanctam  Sedem  ac  Dileclus  Filîiis 
Fransciscus  Carolus  Rosshirt  in  utroque  jure  Uoctor  alquc  a  Consiliis 
supremi  Tribunalis  justtlix  lit  Xagno  Badcnsi  UucaLu,  ut  cum  eodem 
Diiecto  Filio  Nostro  Cardinali  de  Reisach  susceptum  tanli  momentî 
n^olium  ad  exitum  perduccrent.  ¥X  quoniam  probe  noscebamiis  qua 
eximia  justitia,  «quilatu  excelsique  animi  magniludine;  et  qua  pro- 
{wnsa  in  Catholicos  sibi  subdilos  volunlate  eniteal  idem  Celsissimus 
Vrinceps  Uagnus  Uadarura  Dux,  iccirco  Arma  certaque  spe  nitebamur 
<^ore,  ut,  Oeo  auxiliaule,  tanli  momeoU  res  opiatum  assequcrelur 


k_ 
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ATrc  S. A. S.  le  prince  royal  Fréilêric.  f^and  iltic  île  B»ile.  t.t).  ariictea 
dtf  ce  coDCorikl  onl  élè  tienég  pnr  noire  plénipolenlisire  vl  par  ecni 
du  grand-duc.  le  liSjuin  lie  cetlesnnrf.  Après  lin  rxamrii  alleollf, 
nous  arons  pensé  cjue  ce  ctincurdul  Jetait  tire  confirmé  p»r  noire 
soureraiDC  autorile.  cl  nons  a*on«  la  confiance  qu'avec  la  tiénëitictîon 
(le  Dii 11.  il  servira  an  granit  tiieii  îles  âmes  tl  à  criui  ile  l'Eglise 
csltiiilique.  Or  la  itoeur  de  ce  cunconhil  esi  comme  il  mil  : 

CONVENTION 
Etilre  Sa  Sainteld  Pie  IX,  s/iurcrain  pontife,  ft  Son   A  lieu* 

Royale  et  Séréttisiime  Fri/tlènc,  yrand-duc  de  Bade. 

An  nom  lie  la  très-sainte  elinilnisilile  Trinité. 

Sa  Sainteté  le  souverain  ponlife  l'ie  ÎX,  ut  Son  Allessr  Hofale  H 
Sércnissime  Frédéric.  grsnil-Uiic  île  Baile, désirant  pourvoir  aux  inlé- 
rds  lie  l'Eglise  ralhotique  et  rumaini:  ilans  le  Kraml  Duehé  de  Bade, 
ont  noramé  leurs  plénipotentiaire»,  savoir:  Sa  Sainteté.  Son  F.niinence 
MgrChanes-Anguste  île  lleisach,  cardinal- prêtre  de  la  «ainit;  Eglise 
romaine  du  titre  de  Sainte-Anasiasie. 

Son  Altesse  Hofalc  le  grand  duc  île  Bade,  le  très  noble  seigneur 
Christian  Gustave,  baron  libre  de  BcrkhHm,  son  ministre  pléni|>plen- 
liaire  auprès  du  Saint  Siège,  et  François-Charles  Hossbiit,  docleiil- 
dans  les  ilfUX  droits,  son  conseiller  au  tribunal  suprême. 

eiitum.  Ac  vehemenier  Ixtamur,  hujusmodi  Nosirara  spem  haud  îna* 
nem  Fuisse.  Natni{ue  post  diutnrnam  srdiitamque  consul lattonem, 
veluti  rei  gravitas  postulabal,  Conventioipsa  pluribus  Articulis  liis- 
tincta,  et  a  VV.  FF.  titi.  S.  B.  E.  Cardiaaiibus  Congrrgalionia  Nego- 
liisecclesiaslicts  exiraordinariis  praposilae  examioaia  cum  eodem 
Serenissimo  ac  Celsissimo  Regio  Principe  Frederico  Magno  Badenst 
Duce  fuit  inila,  alque  ad  uplalum  exiluin  perducta.  Cum  autem  ejus- 
dem  Conventionis  Articnli  lum  a  Nostro.  tum  ab  ejusdem  Uagai 
Ducis  Pknipolenliariis  die  ilcesima  oclava  mensis  Jiinii  bnjiis  anni 
ftierint  subscripli,  alquc  a  Nobis  diligenlissime  perpensi,  eamilrni 
Conventionem  Buprema  Moslra  ^  uctorllale  conlirmanilam  esseexis- 
timavimus,  ramque  maximo  animarum  rommodo,  et  calholicie  Eccte* 
siK  lK>no  Futuram  esso,  lleo  benedicenle,  contidimus.  Hiijus  autem 
Conventionis  lenor  est  qui  srqiiilur,  videlicel. 
COSVENTIO 

InlerSaticlilalem  Suam  finm  IX  Summum  Pontificen:  et  Regiam 
Celsiludinem  Suam  Serenissimam  FrjdeHcumHagnuni  Ducem  Bâda- 
ritm. 

In  Nomine  Sanclissiittie  et  Invidiiie  Trinitalij. 

Sanciilas  Sua  Summus  Pontifex  Pius  IX  rt  Régla  Oelsiliido  Sna. 
Serenissima  Fredericus  Hagnusdiix  Badarum,  exoplanies  nrgoliiï 
Ecclesix  CathoIicEcBomanx  in  Slagno  llticalu  Badarum  prospicere. 
suos  Plenipoirntiarios  conslituerunl.  videlicet  Sanctilas  Sua  Emum 
Dominum  Carolum  Augustum  S.  B.  E.  Tiluli  S.  Anasiasix  rroshyt»^ 
mm  Cardinalem  de  Beisach. 
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Ces  plénipotentiaires  après  avoir  reçu  les  titres  légitimes  et  authen- 
tiques «le  leurs  pleins  pouvoirs,  sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  I. 

Touchant  la  non[)ination  au  siège  archiépiscopal  de  Fribourg,  aux 
canonicats  et  aux  prébendes  de  Téglise  cathédrale,  on  observera  seu- 
lement les  conventions  passées  avec  le  Saint-Siège. 

Art.  H. 

L'Archevêque,  avant  de  [>rendre  en  main  le  gouvernement  de  son 
église,  prêtera  en  ces  termes  serment  de  fidélité  devant  Son  Altesse 
Royale  :  u  Je  jure  et  je  promets  devant  les  saints  Evangiles,  comme  il 
convient  à  un  évoque,  obéissance  et  fidélité  à  Son  Altesse  Royale  et  à 
ses  $uccesseurs;je  jureet  je  prometsde  mèmeden*entretenir  aucune 
communication,  de  ne  favoriser  aucun  dessein  capable  de  nuire  à  la 
tranquillité  publi(|ue,  de  ne  conserver  aucun  rapport  suspect,  soit  an 
dedans,soit  au  dehors  du  Grand-Duché;  et,  si  je  venois  à  reconnoitre 
Timminenoe  de  quelque  danger  public,de  oc  rien  négliger  pour  le  dé« 
tourner.» 

Art.    111. 

Le  gouvernement  du  Grand-Duché,  dès  que  les  temps  et  les  cir- 
constances le  permettront,  fera  en  sorte  de  doter  Farchevéchéde  biens 
immeubles. 


Regîa  Celsrtudo  Sua  Magnus  Dux  Badarum  NoLilemVirum  Dominum 
Christianum  Gustavum  liberum  Haronem  de  Berkheim  Suum  Mi- 
DÎstrum  Plenipoientiarium  apud  Sanctam  Sedem,  et  Dominum 
Franciscum  Carolum  Rossbirt  1.  U.  Doctorem  Suum  Supremi  Tri- 
bunaiis  Consiliarium. 

Qui  Plenipotenliarii  post  sibi  mutuo  traduta  légitima  et  authentica 
sua:  Plenipotentiae  instrumenta  de  sequentibus  Articulis  conveneruot. 

Art.I. 
Circa  provisionem   Sedis   Archipiscopalis  Friburgensis,   CanoDÎ- 
catuum  et  Prebendarum  CathedraUs  Ecclesiae  ea  taatum  servabuntur 
de  quibus  cum  Sancta  Sedeconventum  est. 

Art.  II. 

Archiepiscopusantequam  Ecclesiae  su»  gubernacula  suscipîat,  co- 
ram  Régla  Olsitudine  fidelitatis  juramentum  emittet  sequentibus 
verbis  exprcssum  : 

•(  Ego  juro,  et  promitto  ad  sancta  Dei  Evangelia,  sicut  decet  Epîs- 
copum,  obedientiam  et  fidelitatem  Regiae  Celsitudini  et  Successortbus 
Suis  :  juro  item  et  promitto,  me  nullam  communicationem  habiturum 
nuilique  consilio  interfuturum,  quod  tranquillitati  publicee  noceat, 
nullamque  suspectam  unionem  neque  intra  neque  extra  Magni  Duca- 
tus  limites  conservaturum,  atque  si  publicum  aliquod  periculum 
imminere  resciverim,  me  ad  illudavertendum  nihil  omissurum.  » 

Art.IIK 

Magni  Ducis  Gubernium  cum  primum  teroporum  ratio  permiscrit 
£urabit,  ut  Arcbiepiscopatut  suam  dotem  babeat  in  bonis  slabilibus. 
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Arl.  iV. 

Pour  le  gouTerceinent  île  son  diocèse,  rArchïrèque  pourra  rtrren 
librement  tous  Irt  droiu  qui  lui  apparlit^nuenl,  toil  en  «ertu  Je  loa 
ministère  pastoral,  soil  d'après  la  disposilion  îles  sainls  «non*, 
sutrant  la  présente  discipline  de  l'EBli^e,  a]>prouvé  par  le  Sainl-Sie^e, 
et  surtout  : 

1"  Conférer  tous  les  bénétîces,  excepté  ceux  qui  soot  soiiniis  a  un 
droit  de  patronage  légilinirment  brijuIs. 

â"  Cboisir  son  vicaire  général,  les  mrmlires  eitraonltD  aires  de  son 
coBseil,  ses  assesseurs,  et  connrmer  le  choix  des  doyens  dans  les  com- 
munes rurales. 

3*  Ordonner,  désigner,  diriger  les  examens,  l»nl  pour  l'ailcoission 
au  seuindre  que  pour  la  calldtioa  ites  liênéfioes  emporlant  charge 
d'dmes. 

4°  Conférer  les  ordres  sacrés  doo  seulement  aux  litres  ajiprouTêS 
par  les  saints  canons,  mais  encore  ad  tUulum  viensa. 

S'  Ordonner  et  régler,  conformément  aux  saints  canons,  totuee 
qui  concerne  le  culle  divin,  les  fonctions  rcclésiasiiques,  le»  céré- 
monies sacrées,  cl  autre*  exercices  religieux  de  nature  à  favoriser  et 
à  foriilier  de  plus  en  plut  la  piété  des  fîdéles. 

6°  Etablir  dans  son  propre  diocèse,  après  en  atoirioulf  fois  conféré 
avec  l'aulorilé  civile,des  ordres  ou  congrégations  religieuses dïsdcux 
sexes,  approuves  par  le  Sainl-Siege. 

7*  CoDToquer  et  célébrer  le  synode  diocésain  ei  proriacial. 

Art.  IV. 

Pro  regiminc  Arcbidixcesîs  sux  Arcbiepiscopo  omne  >d  eierccre 
liberum  erit,  quod  in  vim  pasloralis  rjus  minisierii,  sire  ex  decUra- 
tionesive  ex  disposilione  Sacrorum  Canonum  juila  pnesenlem  ela 
Sancta  Sede  ailprobatam  Ecciesise  diciplinam,  ipsi  compelit,  et  prx- 
sertim  : 

1.  Bénéficia  omnia,  exceplis  ils,  quœ  juri  patrooatus  legittine 
adquisito  subîaceni,  conferre  ; 

5.  Vicarium  suum  gtneralem  atque  exlraordinarios  Ordioartatus 
Consiliarios,  et  Adsessores  eligere  et  nominare,  nec  non  Decaoos 
rurales  contirmare; 

3.  Examina  tum  pro  recipieDdii  in  Seminarium  Alumnis,  lum  pro 
iiS)  quibus  bénéficia animarum  cura:  obnoxia  conferenda  suni,  pra;s- 
cribere,  indicere,  et  dirigere  ; 

4-  CIcricis  lacros  Ordines  conferre  non  solum  ad  lllulos  a  SS. 
CSDonibutadprobalos.  sedeliam  ad  titulum  menss  ; 

B.  Ex  Sacrorum  Canonum  prxscriplo  ea  omnia  ordlnare  etslaluere 
qifjE  ad  divinum  cukum,  ad  ecclesiaslicas  funcliones,  sacrasque  cxre- 
monias,  quxque  ad  ea  pertinent  religionis  exercitia,  quibus  fidelium 
piet*4  magis  et  magis  fovealur  et  contirmelur  ; 

6.  In  propria  Diœceai  Ordines  seuCongrrgationes  religiosas utrîu»- 
que  sexus  a  Sancta  Sede  adprobalas  constilucie,  collaiis  tameQ  ÎB 
quolibet  casu  cum  Gubernio  conslliis  ; 
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Art.  V. 

LclribuDal  Je  l'archevêque  juge,  (UÎTant  le  droit  caDonique  tl 
conFormement  aux  ilécrcts  du  cuNcile  de  Trentfiluulir.s  le»  eaii.'i'S  re 
ctésiasliijuts  en  ce  iiiii  conceroe  la  loi,  les  sacremenla,  le»  fonctions 
sacrées,  les  offices  tl les  dioii»  annexés  au  saint  ministère  ;  it  jugera 
par  là  même  des  causes  matrimoniales  s'ta  reiDellanl  louleFuiit  an  ju  ' 
ement  du  Irlbunalséculierpoiv  cei|iii  concerne  les  elfels  civils  du 
mariage. 

L'drchevéque  aura  le  droit  (l'inspection  *ur  Ici  mœurs  des  clercs  et 
de  [)unir  conFormémenl  aux  sacres  canons  ceux  i)ue  leur  conduite 
ou  telle  autre  cause  exposera  à  la  censure  ,  sauf  touleFvis 
pour  ceux-ci  recours  canoniijue. 

A  l'arcbeTËqiie  appaiticDi  encore  le  Jroit  de  censurer  les  liii(|uea 
quand  ils  trangressent  les  lois  de  l'Eglise. 

Bien  qu'en  droit  le  patronat  relève  du  juge  ecclésiastique,  le 
Saint-Siège,  toutefois,  lorsqu'il  s'agit  d'un  patronat  lalijue,  accorde 
aux  tribunaux  séculiers  le  pouvoir  de  statuer  sur  les  itroils  et  deiuirs 
civils  attachés  â  telle  patronage,  et  de  même  sur  la  succession  qui  con- 
cerne le  même  patronage,  que  le  dilferend  ait  lieu  entre  des  pHtruiis 
«rais  et  supposés  ou  qu'd  ait  lieu  entre  des  ecclésiastiques  que  ce» 
mêmes  patrons  auront  désignés. 

En  égard  aux  circonstances,  Sa  Saioleté  permet  que  les  causes 
des  clercs,  quand  elles  sont  purement  civiles  comme  les  contrats,  les 
dellci,  les  héritages,  soient  soumises  auxjuges  séculiers  et  par  eux 
définies. 

De  mtDie,  le  Saint  Siège  permet  que  les  procès  sur  les  droits  civils 
et  les  charges  attachées  aux  églises,  aux  bénéfices,  aux  dimes,  les 


7.  Convocaie  et  celel/rarc  Sf  oodum  tum  iliœcesanam  tum  proTin- 
cialem. 

Art.V. 

Causas  omnet  ecclesiasiicas,  quxfidem,  sacrsmcnla,  sacras  func- 
tiones,  nec  non  officia,  et  jura  sacro  miuisterio  adnexa  respiciuDi, 
Arcbiepiscopi  tribunal  ad  Canonum  normam,  et  juxia  Tndentioa 
Décréta  iodicat  ;  ac  proinde  de  causisetiam  mairimouialibus  juUieium 
feret,  remisso  tamen  ad  judicem  saicularem  de  citilibus  mairimonH 
eSectihus  iudicio, 

ArchiepiscDpo  liberum  crit  Clrricorum  moribus  iovigilarc,  atque 
in  eos,  quos  sut  vilï^  ralione,  aul  quornodocumque  repreheosiuno 
dignos  inveneril,  pœnas  ad  Sacrorum  Canonum  normam  in  toro  suo 
infligere,  salvo  tamen  Canouico  recursu. 

Competit  Arcbiepiscopo  in  Laicos  ecclesiasticarum  legum  trans- 
gressores  censuris  animadvertere. 

Licet  de  jure  patronalus  judex  ecclesiasticus  cognoscat,  consentit 
tamen  Sancia  Sedes,  ut,  quamlo  laicali  patronatu  agatur,  tribunatia 
■xculana  iodicare  possiut  de  juribusel  oneribus  civilibus  cum  tali 
patronatu  connexis.necDon  de  successiooequoadeumdempatronalum 
•eu  coDtroversife  agantur  inler  veros  et  suppo^ilos  patronos.seu  iater 
ecrlesiastic05  viros,  qui  ah  iisdem  patroois  désignai!  fuerinl. 

Temporum  ratione  habita,  Sanctitas  Sua  permittit  ul  Clericoruin 
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ron«iniclioflsdV(li5cei  tccléiiailifiiifstoientd^ciJccipar  untribnnV^ 
séculier.  J 

four  le  tntmt  niolif  le  Sainl-^irge  mlèrr  que  In  procès  intrntM^ 
aux  HerciiHiur  crimes,  ou  dflili  soiimi*  8<ix  loi*  |>ën3W  du  Grande  r 
Uuché  soirni  |>orlé«  <t€Tan(  le  ju^e  l8li(tif,  lei|iirl  ilerra  cependanl-J 
en  informer  l'arrfai^rèiiue  rlini  le  plus  lirrC  délai.  Si  la  sentencr  pQV  1 
tée  contre  un  ecrléii«<iique  rnlralne  prine  de  niorl  ou  réclu»îon  »  ' 
iIlIâ  de  S  ai»,  le*  (ii<ïces  de  procès  devront  ôlre  communiquéei 
l'archevêque,  qui  |>aurrn  faire  comparollre  le  eondamaé  drtant  hil  ,^ 
ada  de  juger  de  lu  peine  ecelésiaslique  à  lui  infliger.  De  nième,  i  U 
l'cfluèie  de  l'urcJirv^iiue,  le  condamné  lui  sera  encore  |irélcnlé  >i  I 
l>eine  est  moins  «évére. 

Arl.  VT. 

Les  archei^quet,  le>  rlercs  et  le  peuple  seronl  libres  de  * 
ni(|iier  avec  le  Sainl-Siége  dans  les  afFaires  eccléaiaMiques.  De  H 
l'arcliev^que  co0imuiili|uera  librement  avec  le  cirrgé  et  le  peup) 
("est  pourquoi  les  instructions  et  ordonnances  de  l'archcvéquc.  d| 
synode  diocésain,  liu  concile  provincial  et  les  aelea  du  Ssinl  SiA 
i|ui  eonceriient  1rs  afFaîres  ecclêsia tiques,  pourront  être  pitÛMl 
«ans  être  préalalilemeat  iaspectées  ou  approuvées  par  l'autot' 
civile. 

Art.  VU. 

L'archevÈque,  i  titre  de  pasteur,  dirigera  et  surveillera  soit  l'itii- 

causx  mère  civiles  lit  contraciuum,  debiiorum,  hxredilatum  judîces 
SKCulares  cognoscant,  et  definiant 

Item  Sancia  Sedes  consentit,  ut  litet  de  civilibut  juribus  Tcioae- 
ribus  Ecelesiarum,  beneAciomm,  decimarum,  Dec  non  de  ODere 
consiruendi  icdiAcia  ecclesiastica  in  foro  saeculari  decidantur. 

Eadem  de  causa  Sancta  Sedes  haiid  impedit,  quominus  causât 
Clericorum  pro  criminibus  seu  deliclis,  qiix  pœnalibus  Uagni  Duca- 
tus  legibus  animadvertuntur,  ad  juilicem  latcum  deferaniur,  cui  la- 
men  incumbit  Archiepiscopum  es  de  re  absijue  mora  certiorero  red- 
dere.  Qiiod  si  in  Ecelesiaslicum  ïirum  roorlis  vel  careeris  ultra  quin- 
quennium  dirraturi  srntenlia  Feralnr,  Archiepiscopo  semper  acla 
judiciaria  erunt  communieamla,  et  condrmnatum  audiendi  facullas 
fiet,  ut  de  pœna  ecclesiaslica  eiilem  indigenda  cognoscere  possit.  Hoc 
idem,  Antistite  peteote,  prxstabilur,  ci  minor  pœna  décréta  fuerit. 
Art.  VI. 

Archicpjscopi,  Cleri,  et  popoli  mutua  cum  Sancta  Sedecommunicatio 
in  rébus  ecelesiaslicis  libéra  eril.  Item  Archiepiscopus  cum  Clero  et 
po|iulo  libère  communicabit.  Ilinc  inslructiones  et  ordinationes  Ar- 
chiepiscopi,  nec  non  Sy nodi  diœcesanx,  Concilii  provincialis  et  ipsius 
S.  Sedis  acla  de  rébus  eccksiasiicis  sine  prxvia  inspectivae  Tel  ad- 
probationcGubernii  publicabuntur. 

Art.  Vil. 

Archiepiscopus  ex  proprii  pastoralis  officii  munere  religiotam  ca- 
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Iruclion,  ïoit  rédiicalion  île  1»  jiiinesse  cailioli([ue  <lans  toiilf»  li-s 
écoles  publiques  elprirér».  Il  iléciiiera.  par  conspqiienl,  J«-g  litres 
el  de»  catéchismes  qui  ilevront  êlre  employées  à  celle  insiruclion . 

Dans  les  écoles  primaires,  l'insiruclion  religieuse  sera  ilonnêc 
par  les  curés,  tUos  les  autres  écoles,  elle  ne  sera  conlîëe  qu'à  ceux 
qui  auront  reçu  pour  cela  mission  et  aiUoiisalion  Je  rurchevtque. 
Art.  VIII. 
L'archevêque   aura  la  faculté  il'ériger  un  séminaire  conformé- 
ment i  \a  pensée  ilu  concile  de  Trente,  il  atlmetlra  les  enFanls  et  les 
jeunes  gens,  ru  éganl  à  leur  utilité  et  aux  liesoins  de  son  diocèse. 
I, 'administration,  l'enieiguemenl,  la  discipline,  dans  ces  séminaires, 
«eront  soumises  de  plein  droit  à  l'autorité  de   l'archeviqiie.  C'est 
pourquoi  l'archfTêqne  nommera  les  professeurs  ou    maîtres  et  les 
révoquera  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  nécessaire  ou  utile. 
Art.  IX. 
Jusqu'à  ce  que  soit  élahli  un  séminaire,  conformément  a»  concile 
deTrente.  le  Saint  Siège  consent,  â  ciuse  de   circonstances  partr- 
ciiliéres,  à  ce  i^iie  les  élèves  de  théologie  Fassent  leurs  éludes  aii){ 
écoles  publiques  de  l'université  de  Fribourg,  et  qu'on   maintienne 
le  collège  théologique,  ou  le  convict  qui  existait  auparavant. 

I,a  direction  et  l'ins[iection  de  ce  collège  dépendront  complète- 
ment de  l'ai-chetËque.  Il  réglera  la  discipline  intérieure  ;  il  nommera 

Iholica:  juventutis  tum  instruclionem  tum  educationem  in  omnibus 
scholls  publicis  et  piivaUsdiriget,  et  super ti traque  vigilabit.  Proinde 
slaluet,  qiiinam  ad  rcligiosam  instruclionem  libH  et  catechismi  ad- 
hibeDdisint. 

In  schalis  i  lementariis  religiosa  inslructio  a  l'arochis  tradetur,  in 
retiquis  scholis  nonnisi  *h  iis,  quibus  ad  hoc  tum  aucioriiatem  liin) 
missionem  Archiepiscopiu  contuleril,  nec  |>uslea  revocaveril. 
Art.  VI 11. 

Librrnm  erit  Archiepiscopo  erigere  Seminariiim  juxla  formara 
roncilii  Tridentini,  in  qnod  adolescentes  et  pueros  informandos  ad- 
miltet,  quos  pro  necessitale  et  utilitale  Dicecesis  sux  recipienilos  dii- 
xerit.  Hiijus  Seminarii  ordinatio,  doclHna,  gubernatio,  et  adminis- 
iratio  Arcbiepiscopi  aucloritali  pleno  liberoque  jure  suhjecta  erunl. 
Propierea  Redores  et  frofessures,  seu  Jl.n^Utros  Archiepiscopiis 
nominabit,  et  quotiescumqne  aut  necessarium  aut  utile  ab  ipso 
consebiliir,  remavrbit. 

Art   )X. 

rtnamdiu  vero  Seminarium  juxia  formam  Tridcnlini  Concilii  non 
fuerit  constîtutum.  Sancta  Sedes  ob  |>eculiaria  reriim  adjunela  con- 
sentit, ut  intérim  theologtx  candidali  in  sciiolis  puldicis  Universilati» 
Friburgensis  studiis  vacenl,  aique  Collegium  Iheolt^cum  seu  Con- 
Ticius,  qui  jam  antea  existebat  instauretur, 

Collegii  istiits  vero  regimen  et  îospeclio  omnino  pênes  Achiepisco'* 


1»  membres  lie  la  commrsMon  ftniinciêre,  chargée  île  l'adminisHJ* 
lion  du  collrge.  Il  nummt-ra,  ilv  inéinr,  le  reclpur,  1rs  répelil<-uri 
et  l'écononie  ;  il  li-$  iliriQTii  ilnnx  leur»  fonrtiont,  et  1»  réroi(uer3, 
s'il  If  juge  Déce»saire.  Aucun  élève  ne  sera  ailmls  sans  sua  conseo- 
temeni;c('ui  qui  sont  admis  |ioiirr(inl  £lre  coogéilies  ))ar  lui,  en 
(oui  lemi»,  l'il  est  besoin.  I.'iir<-hci'fti|ue  pourra  ïilmtMtre  dans  ce 
collège,  ceux  qui  désirent  l'enrAltr  dait*  la  milice  ecclésiastique,  el 
à  qui  il  voudra  faire  Taire,  i  l'iiuirerstlê,  <le«  cludet  plus  complèles 
de  philosophie. 

I.c  SaiDl-Stégr  consent  il  ce  que  rarohef£quc,  pottr  loiiteati-  ce 
collège,  continue  de  prenitfc  sur  le«  n-Mourccs  allouées  au  sémi- 
naire, la  somme  qti'on  avoil  Jusqu'ici  consarri'e  audit  cn!kg;c, 
]>oiir«u  louleFois  qu'on  fourulHue  «ur  Ici  fonda  géDëraux  ecdéaûis- 
tiques  et  sur  les  autre*  funils  ilrttlntffe  «u  mainlien  des  Intérêts  ca- 
tholiques, ce  qu'on  a  Fourni  jnsqii'i  ce  jour.  Si  la  somme  ainsi  utt- 
levée  est  innuffiscinle,  on  y  ajimtera,  ii|iri:s  ï'etre  concerté  avec  Var- 
cheveque,  tout  ce  qu'on  croiia  nécessaire. 

Touslesélt*es  de  ce  colli'Qtt.  ii^és  «voir  terminé  leurs  êlniles  i 
l'imiTersiLi!,  seront  admis  au  séminniie  dit  cléncitl,  sirué  h  Saini- 
l'irrrc,  près  de  Fribourg.  Us  y  i  esteront  juiqu'i  ce  qu'il»  aient  reçu 
l'ordre  de  la  prÇtriae.  Ce  sêoiinaire  sera  soumis  à  rarchcvtque,  ie 
plein  droit,  et  llbremenl,  comme  l«  séminaire,  qui  doit  s'éialdir  plus 
tard,  eonfurmément  ;i  la  pensée  du  cuiicile  de  Trente,  el  dont  il  j 
rtc  fait  oicDtion  d>*ns  l'ariiclc  jireceiUrii. 

pum  erit.  qui  iToinde  domeslicaui  disciplinaia  pctescrihet,  virospi 
tiuibus  consilium  seu  commissio  conslabit  œconomics  ejusdera 
Collfgis  administralioni  prxposila.  ileraque  Reclorem,  Repetilores  i-t 
Oeconomum  nominabii  alqiie  eos  omnes  in  exereendo  muoei  edirigel. 
ah  eoque  removebit,  si  iil  necessarium  esse  judicaverit.  Sine  îpsius 
consensu  nullusalumnorum  ailmiilaïur,  el  qui  admissi  fuerioi  ah 
ipso  quoTis  tempore,  si  opus  fuerii,  dimitli  poterunt.  In  boc  Colb-^ 
gium  Archiepiscopus  admillire poterit,  quos eerlesiasticx  milili<e  no- 
men  date  ciipienlesipseamplioribus  phNosophia:  studiis  in  Uaifcrsi- 
tate  erudiri  voluerit. 

Consentit  Sancla  Sedes,  ut  Archiepiscopus  in  hujusmodl  susten- 
tando  Collrgio  summam  impendere  pergat,  quam  hactenus  ex  bonis 
Semioario  ntiributis  in  Collrgium  idem  rrngare  consueTil,  diimmoilo 
ex  fundis  ecclesiasticîs  generalihus  atiisque  |iro  re  catholica  désigna' 
lis  ea  prxbeanlur,  quf  hactenus  tributs  sunt,  atque  si  hxc  non  suf- 
ficiant,  omne  id  tuppediiHur,  quod  coilatis  cum  Archiepiscopo  cod- 
sJliis  necessarium  esse  ceosealiir. 

Omnes  tero  ejusdem  Collegîi  alumni  peractis  in  scholis  Universi- 
tatis  sludlis,  in  Seminarium  sic  dictum  Cléricale  apud  S.  Petruo 
prope  Friliurgum  siiumadmiilendi  erunt,  ibique  manebuDt  donec 
|iresbyteralus  ordine  fuerint  initiali.  Quod  quidem  Seminarium  Ar- 
chiepiscopo pleno  liberoqtie  jure  subjeclum  erit,  velul  aliud  ad  Con- 
cilii  Tridenlini  formam  in  posterum  erigendum,  de  quo  in  prxce* 
demi  anicido  habita  menlio  est. 


Comme  le  gouTerDemenI  a  rinirntion  d'éublir  des  si'ininairei 
)iour  l'éJucalioR  de  la  jeunesse  calholique,  dans  des  endroits  où 
eiisleot  déjà  des  gymnases  publics  on  lycées  destinés  aux  catholi- 
■pies,  il  sera  pvrmis,  aussi  loQgleiii|is  ijue  manqueront  de*  sémi- 
naires pour  les  enfanis,  d'y  admeltre,  parmi  le^  autres,  les  eofanit 
cl  la  jeunesse  qui  désirent  embrasser  l'étal  eccléslMlique. 

l,e  gouvernement  et  l'archcTéiim;  s'enlendronl  pour  prescrire  à 
ces  pensionnats  des  statuts  cl  des  règlements,  et  jiour  les  modifier, 
ensuite,  au  besoin. 

I.rs  supérieurs  et  les  répcliteiirt  ne  seront  choisis  que  parmi 
les  ecclésiasiiqnes,  a(»fès  |i|u'on  se  sera  concerté  a*ec  l'areheiËque. 
Tons  les  autres  fonctionnaires  île  ces  pensionnats,  quelle  que  soit 
leur  destination,  doivent  tire  raiholiqurs. 

On  n'admettra  comme èlêres  que  les  enfant»  et  les  jeunes  gens  ca- 
tholiques. Ils  subiront  toulrCoisiin  examen  préalabii:, auquel  assistera 
le  délégué  lie  l'areheréque.  ?jul  ne  sera  a<lmis,  sau!^  le  consentement 
de  l'archevêque  :  de  mjmr  nul  ne  sera  conserré  au  collège,  quand 
l'jri'hcveqiie  aura  décidé  son  rentoi. 

Tnus  les  matlrus,  eXei'vaRl  une  fonction  dans  ces  gymnases  OU 
lyi'éi's,  seront  choisis  parmi  les  eaihotiques.  Si  l'archevêque  trouve  à 
vr  (lire  OR  i  reprendre,  au  sujet  des  maîtres  ou  des  autres  personnes 
ntlacbéesâ  chaque  pensionnat,ou  au  sujet  deséliideseldela  discipline, 
le  tiouvernement  y  remédiera  comme  fl  sera  en  son  [Hnivotr ,  afin  de 
SHli^faire  aux  observations  et  aux  désirs  de  l'archevêque. 

Art.  X. 

Cum  autemGubernium  ad  rectam  catbolicie  juvcntutis  inslilutio- 
nrni  Convictus  <|Uogdam  iis  in  locis  er^ere  intendal,  in  quibusjam 
pulilica  gymnasia  seu  lycea  pro  Caihuliei^destinaia  existunt,  poierunt 
liiterea  et  quamditi  iSeminaria  {luerorum  desideranlur,  inter  ceteros 
illi  quoque  pueri  adolescentes  admitti,  qui  clero  arlscribi  cupiunt. 

Huiiiin  autem  (k>nvi(-tuum  statut»  et  regul«  initis  Archieplscopnm 
inter  et  Guberniumconsiliispriesci'ibcnita,  ne  dein,  si  opus  fuerit, 
mi'iancla  erunt. 

Siiperiores  quoque  et  Bepelilores  nonnisi  initis  cum  eodem 
Arrliie{iisco[ioconsiliis  ei  viris  ecdesiaslicis  erunt  etigendi.  Omnet 
a.ili-m  alliin  lisdcm  coovirtibus  quoris  munere  fungenles  catliulici 
siiil  oportrt, 

(iitcr  alumnos  cathollci  tanlum  pueri  et  adolescentes  erunt  admit- 
lendi  pra-misso  tamen  examine,  eui  Archiepiscopi  delegatus  assistere 
debebit  ^<'mo  porro  admitlalur  sine  Archiepiscopi  consensu,  nemo 
item  in  Cnllegio  relinealur,  quem  idem  Arcbiepiseopus  removendum 

Miisislriomnes.qui  in  ejusmodi  gymnasiis  et  lyeeis  docendï  mu- 
tius  exercent,  ex  calholicis  vins  erunt  deligendi.  Si  vero  Arcbiepiseo- 
pus aliquid  de  Uagisiris,  aliisque  cuiqiie  ilunviriui  addictis,  vet  de 
tluiliorum  ralione,  vel  de  disciplina  animailvertendum  aut  repre- 
hendendum  esse  duxerit,  tune  Gnberniuni  ro  quo  potuerit  oiodocu- 
rjbii,  ut  Archiepiscopi  aitimadversioDitiui  et  desideriis  latiifiat. 
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lUera  libreà  l'arcfaevéqiie  d'ordonner  et  de  régler,  dam  le  peu* 
sionnit,  tout  ce  qui  regardcTétlucalioD  et  l'initruction  rrlrgieuie  art 
élèves,  et  de  veillor  à  ce  qu'il  nesegliiserien  dan«  l'en gtignem eut  qui 
soi!  contraires  la  religion  calho[i<|ue  ou  à  la  jiurelé  des  mœurs.  Il 
pourra  vitilcrcrs  mêmes  pensionnats,  envoyer  des  déléeuéisujt  exa- 
mens, et  exiger  des  supérieurs  des  rapporis  {lériodiques. 

l.iljeriiin  porro  erit  Arcbiepiseopo  ordinare  el  slaUicre  eo  otniila, 
quae  ad  religiosani  aliironorum  educationem  et  io8lructionera|inCoii- 
«ictii  gpectant,  et  aitfigiiare,  ne  in  qusTis  tradenda  disciplina  qtiiJ- 
piam  adsil,  quod  eailioiics religion!  morumque  honeslati  adrersctur. 
Kornde  easdem  Conviclus  lisilare,  ad  examina  deputatot  miltere. 
aique  a  Superiorîbus  periodicas  relatîones  e^fgcrc  poterit, 

{l.a  fin  dans  ta  prochaine  livraisen.) 


LA  QUESTION  RELIGIEUSE 

néSOLtJE  FiR  LEB  FAITS,   OU  DE  LA  CERTITUBE  EN  UlTIÈBE  f>% 

RELIGION,  PAR  T.  DECHAIIP8,  DE  LA  CONGRÉGATION 

DU  TRÈS-SAINT  RÉDEMPTEUR. 

Parisal Tournai  <8G0,  chez Caslerman.î  vol.  in-4ï  de39e-4!i  p. 

Rien  ne  peut  uous  faire  mieux  cunnollrc  ce  nouvel  onvrage  di 
K.  P.  nescliampsquc  la  lettre,  iful  luisert  de  préracc,  adresséeai 
K.  P.  Gralry.  Nous  luudrions  pouvoir  la  reproduire  ici  tout  en- 
tière ;  mais  nous  devons  nous  boruer  à  quelques  citrails. 

Voici,  dit  le  I'.  Dcchamps,  le  livre  que  vous  m'avez  détermiDê  à 
écrire. 

C'tsi  donc  le  résumé  des  deux  autres  :  des  Entreliens  sur  la  Dé- 
monstration eiilholique de  la  rérélation cUièfienne,  et  du  Christ 
el  des  Jrtlén/irists,  dans  les  Ecritures,  Chistoire  et  la  conscience? 

Oui  et  non. 

Ce  n'en  esl  pas  précisément  le  résumé,  car  il  eill  éic  plus  que  ras- 
l.iiséde  Fondre  en  un  seul,  deux  ouvrages  aussi  différents.  I.e  premier 
en  effet,  démonlrt'  la  révélation  clirélienne  par  les  earaclères  du  fait 
vivant  de  l'éulise,  el  le  second  défend  la  Diviniléde  Jésus-Christ  contre 
)a  triple  ali.ique  que  lui  livre  rincrédiilité,  au  nom  de  la  raison,  de 
rbtsloiie,  et  d'une  exégËse  biblique  inouïe.  Le  premier  montre  dans 
la  catholicité  l'œuvre  divine  par  laquelle  Jésus-Christ  dit  à  tous  les 
siècles  :  Operibus  crédite  ;  le  second  fait  trouver  dans  le  Christ  lui- 
infme,  la  clef  du  mystère  des  Eeijlures,!  a  clef  du  mysièredes  lemjx, 
la  clef  du  myslère  que  nous  somoies* 
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11  est  clair  que  j'eusse  vainement  tenté  de  ne  faire  qu'un  seul 
livre  de  ces  deux -là. 

(Cependant,  je  réponds  à  voire  pensée  en  publiant  celui-ci  ;  car  si 
je  n'y  résume  pas  tout  ce  que  les  deux  autres  contiennent,  j'y  traite 
cependant  d'uue  manière  nouvelle  et  plus  rapide  tout  ce  qu'Us  ont 
de  commun. 

Or,  ce  qu'ils  ont  de  commun,  c'est  la  démonstration  de  la  foi  par 
les  faits,  et  plus  particulièrement  par  ceux  de  ces  faits  démonstra- 
tifs qui  sont  toujours  actuels  ou  subsistante. 

Voici  donc  toute  mon  idée  : 

Dans  quelques  chapitres  préliminaires,  je  prépare  la  voie  à  la  dé- 
monstration, en  constatant  déjà  par  deux  sortes  de  faits,  IfS  faits  his- 
toriques et  les  faits  psychologiques,  ce  que  l'esprit  humain  n'a  ja- 
mais cessé  d'entendre  par  la  foi,  le  besoin  qu'il  en  a  sous  un  double 
rapport,  ou  comment  la  révélation  lui  est  doublement  nécessaire. 

Je  démontre  ensuite  l'existence  de  la  révélation  par  d'autres  faits 
dont  voici  la  chaîne  : 

Le  premier  est  le  fait  vivant  de  l'autorité  qui  se  prétend  divinement 
établie  pour  perpétuer  la  révélation  elle-même,  et  qui  prouve  cette 
divine  mission  par  son  propre  caractère,  par  le  grand  signe  de  Dieu 
dont  elle  est  seule  marquée  ici-bas  :  l'unité  dans  le  temps,  l'espace 
et  les  choses. 

Le  deuxième  est  dans  l'harmonie  incontestable  qui  règne  entre  ce 
fait  vivant  et  l'antique  monument  des  Ecritures,  où  il  se  montre  an- 
noncé, promis,  dessiné,  avec  une  divine  précision.  C'est  le  fait  de 
l'unité  confirmé  d'une  manière  spéciale,  surabondante  et  toute  di- 
vine. 

Le  troisième  est  dans  l'harmonie  également  incontestable  qui 
règne  entre  ce  même  fait  et  l'état  mystérieux  de  notre  nature,  état 
de  contradiction  et  de  misère  dont  la  foi  seule  montre  la  source 
et  fait  trouver  le  remède.  C'est  encore  l'unité  sous  une  autre 
face. 

Le  quatrième  est  le  fait  prodigieux  et  trop  |>eu  remarqué  du  culte 
de  l'Kglise  universelle  dans  son  acte  principal,  c'est-à-dire  du  culte 
eucharistique  considéré  1*  en  lui-même,  â«  dans  ses  rapports  avec 
les  Ecritures,  5*  avec  les  grandes  ombres  du  culte  de  tous  les  peuples 
—  C'est  toujours  ruiiiié,  mais  dans  l'un  des  faits  particuliers  où  elle 
brille  du  plus  vif  éclat. 

Le  cinquième  est  dans  l'harmonie  intrinsèque  des  dogmes  ou  dans 
l'unité  doclrinalf  considérée  en  elle-même,  fait  sans  pareil  dans  les 
annales  de  l'esprit  huinaiu. 

Le  sixième  est  le  fait  du  jour  éclatant  répandu  par  la  lumière  de 
la  foi  sur  toutes  le»  fables  et  toutes  les  erreurs  anciennes  et  mo- 
dernes, lumière  si  divine  qu'elle  fait  sortir  Tunilé  et  Tbannonie  liu 
sein  même  du  chaos. 

Le  septième  est  dans  une  dernière  harmonie  ou  une  dernière 
unité  que  la  \raie  foi  seule  nous  révèle  entre  les  deux  faits  qui  do- 
miucnl  riiisloirc  religieuse  du  momie,  faits  inconlestabKs,  et  ce- 


n<Mi.ln[ii  iiK-niicilialilci  »  lout  attire  {loint  île  vue  que  le  tlcD  :  te  K 
de  la  Fui  à  cr  qui  i-m  prlmiliF,  cl  li-  fait  'le  la  fol  tu  prugèi. 

L<' fauiliitnerst  lecomiilélimeDliteci^ux  ilei  faiii  qui  prêc^ilenl 
où  il  n'est  l>as  leutemt'nl  question  delà  vérité,  mais  île  \»  vie  ;  ile  11 
puissance  qui  éclaire.  mai«  de  la  puisaancc  qui  ^'"'■'11  |tl  justifie. 
C'rst  donc  le  fait  île  la  pui'nance  àanctifianle  lie  l'Ëglise,  ou  aon 
caraclêre  de  «ai  oie  té  qu'elle  rfml  iiu»st  Ridlement  reconnûissable  ou 
«éfifiable  que  son  grand  caractère  d'anUf^,  el  que  nous  rerroni  con- 
fessé }iar  ceux-là  mbiat  qui  croient  le  nier. 

Parmi  ces  faits  qui  lous  sont  ilécisifï.  Il  en  est  dont  la  force  ilc- 
monslralive  ne  peut  tire  pleinement  appréciée  que  par  une  étude 
sêiieuse  ;  mais  (a  valeur  des  autres,  pour  être  sentie  et  reconnue, 
ne  demande  de  nous  que  la  sincérilé.  —  Pourquoi? Parce  noc  la 
lumière  qui  le»  manifeste,  vient  à  nous  la  premifre  ;  parce  qUe  la 
p^rolrqul  nous  les  montre,  prenii  elle  même  noire  raison  et  noire 
conscience  4  témoin  lie  ces  faits  qu'elle  nous  découvre  en  nauâ  et 
h/irs  de  nous. 

Ces  Taits  ne  sonl  en  eui-lnémcs  que  les  rayons  J'un  mime 
ccnirciaminout. 

Aussi  avons  nous  clicrché  à  les  ratlachrr  à  ce  cenire  commun  ilonl 

■l'une  image  pleine  elle- même  de  vérité,  el  souvent  employée  par 
l'Kci'Iture  :  de  l'image  de  la  maison  de  Dieu,  du  temple  vivant  de  la 
vraie  religion. 

Nous  les  avons  ilonc  groupés  sous  les  titres  suhants  : 

I.  Vue  générale  du  Temple  de  la  vraie  fol. 

II.  Visite  (lu  Temple  :  les  Archives  ;  le  plan  et  les  dessins  du  dltin 
Arcbjlecte  ;  la  pierre  angulaire  ;  la  Chaire  ;  le  Tribunal  sacré. 

III.  Les  pierres  du  Temple:  Lapides  vivi. 

IV.  L'autel.—  La  grande  Victime. 

V.  La  lumière  du  Temple  :  Lucerna  esl  Agnus. 
VI  Les  fausses  cojiies  du  Temple. 

Vil.  Vue  prise  du  baut  du  Temple. 

VIII.  Vuegéuéralede  l'intérieurdit  Temple. 

Les  autres  cliapilres  sont  destinés,  ou  à  écarter  les  prétextes  allé' 
gués  par  les  rationalistes  pour  ne  pas  regarder  l'oeuvre  de  Dieu  ;  on  à 
dissiper  les  préjugés  qu'ils  répandent  pour  empêcher  les  autres  de  la 
bien  voir  ;  ou  à  arracbrr  les  voiles  menteurs  dont  ils  s'efforcent  de 
couvrir  sa  majestueuse  beauté;  Ou  enfin  à  constater  la  van<lé<lc  leurs 
lentaiÎTCS  pour  élever  de  leurs  mains  jalouses,  un  temple  rirai  de  celui 
du  Tout  Puissant. 

Vous  voyez  que  si,  par  sa  forme,  ce  livre  ne  ressemble  guère  à  dd 
résumé  de  ses  aînés,  par  le  fond  cependant,  il  est  le  résumé  vérita- 
ble de  ce  qu'ils  ont  de  commun. 

C'est  en  paitaut  de  ces  faits,  et  en  prenant  la  raison  telle  qu'elle  K 
manifeste  dans  l'état  réel  cl  constant  de  riiumanité,  que  nous  prépa- 
rons le  rationalisme  à  reconnoltre  le  fait  divin  qui  correspond  à  cet 
élal  avec  une  diiioe  barmotiie. 
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Nous  n*avons  eu  nnllement  besoin,  pour  rendre  celie  démons- 
tratioa  décisive,  d*enlrer  dans  la  coirtroverDe,  si  intéressante  â  un 
outre  point  de  vue,  de  Torigine  des  connoisoances  humaines  et  des 
lois  naturelles  qui  président  au  déreloppemenl  de  la  raison* 

Pourquoi? 

Parce  que  c*est  à  la  raison  que  Dieu  parle,  et  ainsi  à  la  raison  ca- 
pable de  Tentendre  ;  parce  que  c*est  à  la  raison  que  la  révélation  s'a«> 
dresse,  et  que  Tusage  de  la  raison  précède  par  conséquent  son  adhé* 
sîon  ou  sa  foi  à  la  révélation.  Ce  n'est  donc  ni  Porigine  naturelle  d« 
nos  conooissances,ni  les  conditions,  même  primilives,  du  développe* 
ment  naturel  de  la  raison,  qu'il  est  surtout  important  de  démontrer 
au  rationaliste)  mais  le  besoin  où  il  est,  nonobstant  ces  connoissances 
et  ce  développement,  le  double  besoin  où  il  est  et  que  nous  constate- 
rons, d'un  enseignement  divin  ou  de  (a  révélation,  et  la  réalité  du 
faU  splendide  qui  répond  à  ce  besoin  et  se  prouve  par  ses  propres 
caractères. 

Il  est  clair,  d*ailleurs«  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  dans  cette 
cootrovorse  pour  formuler  une  démonstration  complète  et  rationelle* 
ment  décisive  de  la  foi. 

On  le  voit,  le  P.  Decbarops  est  ici  parfaitement  d  accord  avec  le 
Journal  historique  sur  la  question  relative  à  lorigine  de  nos  con- 
notssafices.  Dans  nne  note  ajoutée  à  la  fln  dn2*  volume  le  savant  el 
jndicieui  apologiste  expose  nettement  et  développe  longuement  sa 
pensée  sur  ce  point  important  de  la  controverse  contemporaine. 
Pions  y  reviendrons  probablement  plus  tard. 

Voici  d'flbord,  en  peu  de  mots  et  en  toute  simplicité,  les  pre- 
mières réflexions  que  le  dernier  ourrage  du  P.  Dechamps  nous  a 
inspirées. 

Les  grandes  vérités  qu*il  a  exposées  avec  tant  d*éloquence  dans 
ses  deux  premiers  ouvrages  sont  ici  mises  à  In  portée  d*nn  plus  grand 
n(Mnbrede  lecteurs.  Sous  une  forme  plus  concise,  plus  simple,  plus 
didactique,  mais  toujours  également  remarquable  par  la  pureté  et 
Télégance  du  style,  par  la  richesse  des  images  et  la  noblesse  des 
sentiments,  les  mêmes  vérités  se  présentent  plus  intelligibles,  plus 
attrayantes  et  enchaînées  par  une  logique  plus  sévère. 

L*heureuseidéc  de  représenter  la  vraie  religion  comme  un  temple 
magnifique  ouvre  à  Timagination  les  plus  belles  perspectives. 

Puissent  ces  différents  points  de  vue  aussi  sublimes  que  pitto- 
resques attirer  un  grand  nombre  do  lecteurs  qui  ne  se  contentent 
pas  d*admirer,  en  simples  touristes,  ces  nobles  beautés,  mais  qur 
finissent  par  entrer  religieusement  dans  le  temple  uniqne  du  Dieu 
vivant,  pour  y  adorer  en  esprit  et  en  vérité  ! 

Le  chapitre  qui  nous  a  paru  le  plus  propre  à  faire  une  forte  im- 
pression sur  les  lecteurs  les  plus  logiciens  est  le  VIU%  qui  a  pour 
titre  :  visite  du  temple  L*examen  des  archives^  oè  Ton  trouve  un 
livre  que  Dieu  seul  a  pu  faire,  met  sous  nos  yeux  le  tableau  des  pro- 

46 


'  •.  ' 


jii.imu  esi  réellement  ravissant.    Après  T 
temps,  oïl  ne  peut  s'empéclier  tic  s'écrier 
j;(lisecatiiolique5^2//^  est  sainte  et  conlini 
Oui,  l'Eglise  est  uoe  ioslitution  divine:  o 
fruits. 

LeB.P.  Decbamps  termine  son  beaa 
qu*on  ne  sauroit  trop  méditer. 

Malgré  toutes  Us  démonstrations  possibh 
9  méritoire  parce  que  Famour  de  la  vérité 
»  L*6clat  du  fait  de  la  révélation  ne  brille  e 
»  de  ceux  qui  le  désirent  et  non  de  ceu] 
p.  936). 

Ce  fait  est  incontestable.  Mais  le  fondemi 

Cartientplus  à  Tordre  de  foi  qu*à  Tordre  d 
ien  diflScile  de  prouver  par  la  raison  scul< 
crainte  de  découvrir  la  vérité  qui  s  oppose  à 
deusedela  vérité  du  christianisme. 

Le  grand  fait  de  conscience  qui  nous  ré^ 
raisannables  (1)  de  Tinteiligence  humaine  i 
les  mêmes  besoins  dans  tous  les  hommes.  L 
chrétien  se  place,  est  toujours  dominé,  mém< 
et  son  éducation  ;  celui  qui  a  reçu  une  éducal 
place  à  un  point  oppose,  ne  peut  pas  voir 
même  manière,  t'sppcl  fréquent  que  Ton  fait 

Sas  trouver  le  même  écho  dans  toutes  les  cor 
e  la  Religion  en  supposent  nécessairement  I 
rite,  il  u'y  aura  plus  que  superstition,  décept 
partie  morale  fondée  sur  le  droit  naturel. 
^  Lincrédule  demi-savant  et  raisonneur^  nu 
cienx  H  ''<»  K'V"--  '- 
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«  Interrogez,  dil  le  P  Decliamps,  tous  ceox  qui  ont  tron?é  ou 
retrouvé  la  foi;  demandez  leur  comment  elle  leur  est  venue  ou 
revenue?...  Tous  vous  diront  que  cest  un  coup  de  grâce  qui  a 
déchiré  le  voile  placé  entre  le  regard  de  leur  âme  et  la  lamièl'c  de 
Dieu.  » 

B.,  40  mars  1860. 

B.  6. 


DÉCLARATION  COLLECtIVE 

DE    l'ÉPISGOPAT  allemand,  ANGLAIS,  AUTRICHIEN,  BELCE, 

ÉCOSSAIS,  HOLLANDAIS,  IRLANDAIS  ET  SUISSE,  EN  FAVEUR  DU 

POUVOIR  TEMPOREL  DU  SOUVERAlN-PONTIFEk 

Âpres  de  terribles  commotions,  le  Congrès  de  Vienne  avoit  fondé 
une  œuvre  de  paix  dont  on  a  éprouvé  pendant  longtemps  les  effets 
bienfaisants.  A  la  suite  des  événements  de  l'année  dernière,  les  puis- 
sances signataires  des  stipulations  du  Congrès  de  Vienne  ont  résolu 
<le  se  réunir  par  leurs  représentants,  pour  entrer  en  délibération  au 
sujet  des  troubles  de  ritalie  centrale. 

Le  mouvement  révolutionnaire  a  franchi  les  limites  d*UD  Ëtat  qui 
se  trouve  placé  dans  des  rapports  tout  particuliers  envers  l'Eglise 
catholique  et  les  intérêts  les  plus  légitimes  de  l'Europe  entière.  De- 
puis onze  siècles,  le  successeur  de  Saint-Pierre  a  pris  place  dans  les 
rangs  des  princes  souverains  :  il  en  est  le  plus  ancien.  La  justice  et 
la  paix  ont  présidé  à  l'établissement  de  son  {>ouvoir;  la  justice  et  la 
paix  en  règlent  aussi  l'exercice  consacré  uniquement  à  satisfaire  aux 
véritables  besoins  de  son  peuple.  La  conservation  d'un  tel  pouvoir 
est  d'une  importance  inconlesiaLle  pour  Tordre  politique  de  l'Eu- 
rope. Tous  les  princes  qui  ont  des  catholiques  pour  sujets  doivent 
désirer  égalemen'  que  le  Chef  de  l'Eglise  catholique  ne  relève  d'au- 
<nin  souverain  temporel. 

Uu  parti,  qui  place  la  réalisation  de  ses  plans  au-dessus  des  lois 
divines  et  hnroaines,  a  su  profiter  des  circonstances  pour  arborer  le 
drapeau  de  la  révolte  dans  les  Légations  et  tâche  d'envahir  l'Etat  de 
l'Eglise  tout  entier.  C'est  là  un  acte  d'agression  contre  tous  les  prin- 
ces sous  le  sceptre  desquels  vivent  des  populations  catholiques,  ;  c'est 
un  attentat  contre  deux  cent  millions  de  catholiques  aux  intérêts 
desquels  la  conservation  des  Etats  pontificaux  se  trouve  intimement 
liée.  Mais  c'est  encore  une  atteinte  portée  au  droit  des  gens,  car  la 
domination  pontificale  n'est  pas  seulement  en  présence  d'une  faction 
qui  se  seroit  formée  dans  Tintérieur  des  Etats  de  l'Eglise.  Il  est  de 
nolortété  publique  que  le  gouvernement  piémontais  a  préparé  de 
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longtip  main  h  réïollp.  que  cmi  lui  qui  IVCaie,  l'eiKourag»-  et  la  di- 
l'igc.<[u'iin  fooctîuDnairi'iiiêinoniais  s'e»!  placé  1  latrie  île  l'intur- 
rtclion.  ijue  lei  lroHp«8  (lu  gouTcrvvmrtit  révolutionnaire  Je  Tos- 
cane ont  «Dvahi  le  lerriloire  du  t'a|>e  pour  soumetire  les  sujets  ft- 
ùiies  de  Sa  Saintelé  au  joug  de  la  faelioa  ticloriruu. 

L'Europe  se  trouve  unie  par  le  lien  du  droil  de»  gens  qui  a  pour 
ItaselechriBlianigme.  Cen'esipas  la  puissance  d'un  Etat,  c'est  sou 
droit  qui  doit  prévaloir;  chacun  doit  recDunoilre  que  la  ju&lîcc  est 
supérieure  aux  inlértls  politiques.  S'il  est  permis  de  renrerierle 
ir6ne  pacifique  du  Saint-Père  par  des  mof  eus  de  crtlc  nature,  le  lien 
du  droit  des  gros  est  brisé. 

Du  reste,  let  principes  auiquels  en  appelle  la  rérolution  italienne 
sont  une  déclaralion  de  guerre  qui  n'est  pns  dlrigrr  coulre  l'Ëiai- 
Vonlilical  seul.  Admettre  que  les  préleoiions  qu'on  c\hv:  au  nom  ilc 
la  nationalité  doivent  l'emporter  sur  leit  lois  de  Dieu  et  Ifs  ikvoirs  Ae 
l'obéissance  civiaue,  c'est  prononcer  une  smlrnee  de  ruine  contre 
les  entpires  les  plus  puissants  <le  l'Euroim.  dent  U  conservation  inté- 
grale cesse  désormais  de  formi-r  une  question  de  droit  pour  ne  de- 
venii-  qu'une  question  de  force  majeure  et  d'opportunilé. 

En  elerant  leurs  Toix  devant  l'Europe  pour  le  maintien  du  droit 
souverain  du  Pape,  les  soussignés  défendent  donc  la  cause  de  l'Eglise 
et  les  interdits  les  plus  sacrés  de  deux  cent  millions  de  catholiques  ; 
ils  défendent  en  m<^me  temps  les  eonviciiim;  comiuuues  à  tous  le» 
chrétiens,  à  tous  k'.s  lils  dt  \i  voie  civilisation  ;  ils  défendent  les  ga- 
ranties de  la  justice  et  de  la  paix  et  l'avenir  des  peuples  de  l'Euroiie. 
Ce  De  sera  pas  en  vain  que  leur  voix  se  sera  fait  entendre. 
Ont  signé  : 

FréJérie  Gard.  Schwarzenbcrg,  prince  archevêque  de  Prague, 

Jean  Card.  deGeisscl,  archevêque  de  Cologne, 

Jean  Bapl-  fard,  Scilovski,  pricce-archevèque  de  Gran,  primat  de 
Hongrie, 

Joseph  Otfara.  Card.  Rauscher,  prince-archevêque  de  Vienne, 

George  Card.  Haulik,  archevêque  d'Agram, 

Aoe«  Ramazotti,  patriarche  de  Venise, 

Hermann,  archevêifue  de  Fribourg  en  Brisgau, 

Joseph  tioileasti,  archevêque  de  Zara, 

Léon,  archevêque  dePosen  el  Gnesen, 

Adall)ert,  archevêque  d'ËrIau, 

Haximilien  Joseph  de  Tarnoczy,  prince  archevêque  de  Salzbourg, 

Joseph  Kuoszt.  archevêque  de  Colocza, 

Joasph  Louis  Trcvisanato,  archevêque  d'Udîne. 

J.oseph  DixoD,  archevêque  il'Armagb,  primai  de  loule  l'Irlande. 

Jean  Zwijsen,  archevêque  d'Utrecbt,  administrateur  ajiosloiique 
de  Bois-k-Uuc, 

Frédéric,  prince- archevêque  d'Olmlllz, 

Alexandre,  archevêque  d'Alba-Julia, 

André  Collmayr,  prince-archevêque  deCorice, 

Grégoire  de  Schcr,  archevêque  de  Munich  et  Freising,         » 

Patrice  de  Leahy,  archevêque  de  Casbel, 


—  593  - 

Sllixrfael  de  Deinlein,  archevêque  de  Bamherg^ 
Jean  de  Canlwell,  cvéque  de  Meatb, 
Charles,  ëvè(|iie  de  Koeniggraelz, 
Augustin  Barlhéleini  Uille,  évêque  de  Leîtmeriti, 
François  Jacques,  évèque  de  Uaarlem, 
Ëméric,  évèque  de  Segna  et  Modrus, 
Jean,  prince  évèque  de  Trente, 
Caspar  Joseph  Labis,  évèque  de  Tournai, 
Nicolas  Joseph,  évèque  de  Namur,' 
Louis  Joseph,  évèque  de  Oand, 
Louis  ttaria  Fini,  évèque  de  Spalalo  el  Alacarsca, 
Philippe  Dom.  Bordini,  évèqne  de  Lésina  et  Braiza,. 
lienri,  évèque  de  Passau, 
Jacques,  évèqne  de  Chioggia, 
Antoine  Ernest,  évèque  de  BrQiiDy 
Nicolas,  évèque  de  Spire, 
Pierre  Joseph  Blum,  év^ue  de  Limbourg, 
Guillaume  Arnoldi,  évèque  de  Trêves, 
Basile,  baron  d'Erdelyi,  évèque  de  €rosswardein,  4u  rite  grec, 
Joseph  Gaganeiz,  évèque  d*Eperies>  du  rite  grec, 
Pierre  Joseph,  évèque  de  Sion, 
Etienne^  évèque  de  Lausanne, 
Antoine  Slomschek,  prince  évèqne  de  l^viint, 
Fr.  X.  Wierzchleyski,  évèque  de  Pnemirsi,  durfte  latin^ 
Jean  fierre,  évèque  de  St  Gall, 
Barthéleini  Légat,  évèque  de  Trieste  et  Capodistria^ 
<«eorge,  évèque  d*Ëichstaed^ 
Jean  George  tiûller,  évè(|ue  de  Monster, 
Joseph  de  Lipp,  évèque  de  Rottenbourg, 

Grégoire  B.Jachimovicz,  évèque  de  Przemjrsi,  Samber  et  Sancik, 
du  rite  grec, 
Christophe  Florence,  évèque  de  Fulàa, 
Jean  B.,  évèque  de  Bruges, 
€eorge  Antoine,  évèque  de  Wttrzboùrg, 
Jean  Ranolder,  évèque  de  Wesxprim^ 
Guillaume  Emmanuel  B.  de  Ketleler,  évèque  de  Mayence. 
Joseph  George  Strossmaier,  évèque  de  DiacoTar^ 
Ladislas  Laboyski,  évèque  de  Zips, 
Jean  Briggs,  évèque  de  Bévertey, 

Thomas  Joseph  BrowiK  évèque  de  Newport  et  de  Ménëvie, 
Guillaume,  évèque  de  Hexani, 
Fxiouard  Jacques,  évèque  d*Hildesheim« 
Etienne  Kollarcsik,  évèque  de  Kos^nau, 
Jean  Antoine,  évèque  de  Trévise, 
François  Szaniszlo,  évèque  de  Grosswardein  du  rîle  latin, 
Etienne  Moyse,  évèque  de  Neusohl, 
Guillaume,  évèque  de  Salford, 
Jact|ues  Brovne,  évèque  de  Shrewsbùiyi 
Thomas,  évèque  de  Boulhwark, 
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Alexandre,  éyèque  de  Csanad, 

Eméric  Farkas,  évèque  d* A Ibe- Royale, 

Jean  Yalerian  Jirsik,  évèque  de  Budwels^, 

Ignace,  évèque  de  SMIippolyte, 

Joseph  Âloyse  Pukalski,  évèque  de  Tarnov, 

Ignace  Fabry,  évèque  de  Kascbau, 

Théodore,  évèque  de  Liège, 

Louis  Haynald,  évèqtie  de  Transylvanie, 

Jean  Augustin  Paredis,  évèqo^  de  Ruremonde,. 

Jean  VanHooydonk,  évèque  de  Breda,. 

George  Girk,  évèque  de  Cinq-Egtises. 

François  Joseph,  évèqite  de  Linz, 

François  Siencry,  évèque  de  Steitiamanger^ 

Henri,  prince-évèqne  de  Breslau, 

Ottocar  Marie,  prince-évèque  de  Seccau, 

Benoit  de  Riecabona,  évèque  de  Vérone, 

Yîncent  Zubranich,  évèque  de  Raguse,  administrateur  apostolique 
du  diocèse  de  Trébigue. 

Augustin  deRoskovany,  évèque  de  Neutra, 

Jean  Alexis,  évèque  de  Szamos,  du  rite  grec, 

Charles  Arnold,  évèque  de  Râle, 

Alexandre  Dobras,  évèquede  Lugos, 

Jean  Joseph  Vitezich,  évèque  de  Vf  glia, 

Guillaume,  évèque  de  Plymouth, 

Dominique  O'Brien,  évèque  de  Waterford,. 

André,  évèque  de  Concordia, 

Jean  Renier,  évèque  de  Feltrc  et  Relluno, 

Pierre  Maupas,  évèque  de  Sebenico, 

Conrad  Martin,  évèque  de  Paderborn, 

Marc,  évèque  de  Cattaro, 

David  Moriarty,  évèque  de  Kerry, 

Vincent,  prince-évèque  de  Brixen» 

Guillaume,  évèque  de  CliftoDi 

Frédéric,  évèque  de  Padoue, 

Jean  Simon  évèque  de  Raab, 

Guillaume  Keane,  évèque  de  Cloyne, 

Jean  N.  A.  Marwitz,  évèque  de  Culm, 

Paul,  évèque  d'Osnabruck  et  provicaire  apostolique  des  roîssioM 
septentrionales, 

George,  évèque  de  Parenzo  et  Pola, 

George  Smicikias,  évèque  de  Kreutz  du  rite  grec, 

Ignace  Senestrée,  évèque  de  Ralisbonne, 

François,  évèque  de  Nortbampton, 

CamilUe,  évèque  d*Adria, 

Michel  Haas,  évèque  de  Szalmar  ; 

Pancrace  Dinkel,  évèque  d*Augsbourg, 

Valentin,  phnceévèque  deGurk, 

Antoine  Joseph  PeitUr,  évèque  de  Waitzen, 

Nicolas-François  Florentin!,  évèque  de  Coire^ 


■> 
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I«aurent  Gîllooly,  étèque  d*£lpbm, 

Jacques  Kyle,  évêque  de  Germanicic  et  TÎcaire  apostolique  du  Nord 
de  l'Ecosse, 

Jean  Murdoch,  évèque  de  Castabala  et  vicaire  apostolique  du  dU- 
trict  occidental  de  F  Ecosse. 

Alexandre  Smitb^  évèque  de  Parium  et  coadjuteur  du  TÎcaire  apos- 
Colique  du  ?icariat  occidental  de  l'Ecosse, 

François  Kelly,  ë?équ€  de  Titople,  administrateur  apostolique  de 
Derry, 

Jean  YanGenk,  évèque d'Âdras.  coadjuteur  de  Breda, 

Etienne  Bagnoud,  é?èque  de  Bethléem,  i 

Spiridion  Litwioowicy,  éftqne  de  Canata,  administrateur  aposto- 
lique pendant  la  vacance  du  siège  de  Lemberg  (rite  grec), 

Mathieu  Gladyszewicz,  capitulaire  administrateur  général  du  dio- 
cèse de  Cracovie  pendant  la  vacance  du  siège, 

Antoine  Manasiyrsky,  vicaire  général  du  chapitre  pendant  la  vi- 
cance  du  ^ge  de  Lemberg  (  rite  latin), 

Antoine  Kosa,  vicaire  général  du  chapitre  de  Laibaeh  pendant  la 
vacance  du  siège  épiscopal, 

Engdbert,  cardinal  archevêque  de  Malines, 

Paul  Calen,  archevêque  Dublin,  primat  d'Irlande, 

Charles  Mai  Nally,  èvèque  de  Clogher , 

Thomas,  èvèque  de  Ferns, 

Jean  Pie  Leaby,  èvèque  d'AaIon,  coadjuteur  de  Dromore. 


L'EMPIRE  ET  UANGLETERRE, 

FAA  A.  DECHAMP8,  MIllIgTIE  D^ÉTAT  ET  AMOIH  MmUTBE  BEI 

AFFAIBES  ÉnUVGèRES. 
BnizeDea,  1800,  chez  Goemaere;  in-8>deia7p. 

Cette  brocbore  est  d'ooe  portée  plus  générale  que  son  titre  ne  Fan- 
nonce.  Dans  on  premier  chapitre*  fauteur  s'occupe  de  la  sitoatiOD 
avaol  b  guerre.  Puis,  entrant  en  matière,  il  parle  de  la  paii  de  Vil- 
lafranea,  de  ce  qu'rlle  pouvoit  être,  de  ee  qu*elle  ea  devenue.  Cei 
prenûêrrs  observations  sont  suivies  iTuo  eonp  d*œil  sur  la  sMuatioa 
cKtéricnre,  et  spécialrmmt  sur  la  lutte  diploniatîque  engagée  eotre 
respira  français  ei  TAuglrterre.  Un  Ubieau  de  la  situation  intérieure 
nous  cal  présence  ensuite.  Finalement  M.  A.  Dediamps  développe 
ses  idées  sur  un  congrès  enrouéen  ci  sur  Ira  prohaliilitésirone  guerre 
ptnchainc.  Dans  uu  d«mier  cnapitre,  il  envisage  le  eàîé  religieux  des 
cvénraamis  poliliqu^«  et  û  insésle  sur  le  spcdade  tfoe  b  papauté 

ju  monde,  l/^éerit  se  lerurfue  paruo  appeodiee  sur  lcaré« 

duua  les  ECaia  MMMiCeJUg« 
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Ce  qui  mérîte  d'abord  l'sllcnlion  ilu  kclt-ur.  cVtt  la  réHtiioii  an 
faiU  hisloriques  qui  nous  lonl  |>résenips:  et  Ton  vuil  que  H.  A.  De 
champs  les  note  avrc  soin.  Les  réflnion»  qu'il  FaiUtir  Ire  rven^mcnia. 
soDt  celles  (lu  publjriïle  et  i)«  riiomme  il'EIal.  (Iju(;e  Napuleon  III 
uns  animosilé;  mais  il  garde  louli-  sa  sévériiê  four  l'AnglctErrc, 
c'est-à-dire,  pour  le  miDislère  l'aloifrsloD. 

H  résulte  de  les  raisonnements,  <|ue  h  France  nr  fait  pas  ce  qu'elle 
veut,  et  que  c'est  l'Anglelfrre  qui  profite  des  (ictoires  remporter) 
dans  la  campagne  de  1859. 

L'auteur  pense  du  reste  que,  quelque  soit  aujourd'hui  le  déu- 
vantage  de  Ka):oléon  III  et  son  emliairas.  il  n'i-).l  pat  Iroptard 
et  qu'il  peut  encore  se  dégager  des  événement»  qui  l'enlaeenl. 

La  solution  de  la  question  italienne,  selon  lui,  doit  tire  chercbét 
en  Orient.  Il  Faudrait  refaire  le  Irailé  de  l'aris  de  1896.  aussi  bien 
que  celui  de  Zurich.  «  Voici  ma  pensée,  ilii-il  ;  L'Autriche  renooce- 
roil  â  la  Véoilie  qui  ne  sera  plus  four  elle,  après  la  perte  de  la  Loni 
hardie,  qu'un  embarras  Hnancier  et  politique  et  une  caut<'  (lerma- 
nenle  de  troubles  et  de  guerres.  L'Autriche  ne  doit  tenir  i  la  ftt- 
■ession  <le  Veniie  et  du  quadrilatère,  que  si  elle  croit  pouToir  re- 
prendre plus  tard  la  Lombardteel  soD  infiueuee  politique  «ians  les 
duchés.  Elle  pourroil  conserver  Vérone  roiume  clef  militaire  du  1>- 
roi  et  de  l.i  Cuufédéralinn  (jernianïijup.  KlliTeiviroil  une  conipenss- 
lion  pécuniaire  et  territoriale  ;  en  échange  de  Milan  et  de  Veoise, 
elle  obtirndroil  les  principautés  Danubiennes  constituées  eu  Etat  sé- 
paré et  uni,  sous  le  gouvernement  d'un  arrhiiliic  et  sons  la  snzerai- 
Delé  de  la  maison  de  Habsbourg.  —  Le  l'i^mont,  en  oUenanl  Venise 
après  avoir  reçu  Jljlan,  en  fondant  un  grand  roraume  dans  l'Italie 
du  nord,  de  la  Uéditerranée  à  l'Adrialiuue.  en  dépassant  ainsi  toute» 
les  espérances  italiennes,  renoncerait  a  ses  vues  sur  l'iialii'  centrale, 
et  la  Romagne  seroit  restituée  au  Pape.  L'Italie  tout  entière  seroit 
rendueaui  Italiens;  tes  nationalités  seroirnt  respectées;  les  vsax 
réels  de  l'Italie  seroient  remplis;  le  programme  de  Napoléon  Itl  se- 
roit réalisé,  et  la  grande  difficulté  religieuse  et  européenne  que  la 
question  de  la  papauté  soulève, seroit  pacifiiiuemeni  résolue.  —  D'un 
autre  c6té  l'Autriche  seroit  satisfaite,  les  Roumains  verroienl  leur 
désir  d'union  accompli,  et  l'empereur  Napoléon,  auroit  fait  triom- 
pher sa  politique  dans  les  princi)iaulés  comme  en  Italie.  <> 

Nous  nous  abstenons  de  citer  les  parties  accessoires  «le  ee  plan  de 
pacificatîoa.  Considéré  théoriquement,  il  [leul  parollre  sage  el  bien 
conçu.  S'il  étoit  permis  de  refaire  la  carte  de  l'Kuruiie  et  les  traités, 
ODtrouveroil  peut-être  un  ensemble  plus  satisfaisant  que  celui  qui 
existe.  Aussi,  11.  A.  Dechampareut-ilun  nouveau  congrès  européen. 
II  comprend  que,  pour  de  si  grands  changements,  il  faudroit  une 
entente  générale  entre  les  puissances.  Ce  congrès  est-il  possible  au- 
jourd'hui?; arrivera-t-on  par  la  force  des  choses?  En  attendant, 
Napoléon  III  reste  avec  son  embarras,  el  ce  qui  H'mble  plusfdcbeiu, 
avec  l'amoindrissement  de  la  politique  française. 

En  jugeant  la  situation  intérieure  de  l'empire,  H.  A.  Dechampt 
trouve  l'occasion  de  donner  des  éloges  au  clergé  français.  ■  11  fau- 
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droit,  dit-il,  remonlef  au  delà  de  bien  des  siècles,  pour  irouver  un 
clergé  plus  digue  de  nos  respects  et  de  notre  ailmiration.  »  En  ré- 
sumé, il  pense  que  ce  qui  vaut  le  mieux  pour  le  clergé  et  TEglise  au- 
jourd'hui, cVst  la  liberté.  «  J'ai, dit- il,  une  conviction  de  jour  en  jour 
plus  forte,  cVsl  qu'aux  époques  de  révolution  politique  et  sociale» 
ci^me  celle  que  nous  traversons,  où  les  gouvernements  sont  éphé- 
mères, les  iusiitutions  changeantes  et  les  bouleversements  pério- 
diques, le  clergé,  PEglise  ne  doit  se  rendre  solidaire  ni  des  partis  qui 
passiDt,  ni  des  gouvernements  qui  tombent,  elle  doit  plus  compter 
sor  la  liberté  que  sur  la  protection  des  pouvoirs.  Les  pouvoirs  cares-^ 
sent  et  protègent  aujourd'hui,  mais  souvent  pour  trahir  demain.  La 
liberté  a  ses  mconvéDients,  ses  rudes  combats  et  ses  périls  ;  mais  elle 
trahit  moins,  et  finit  â  la  longue  par  sauver  toujours.  » 


DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  ^EMPEREUR 

DES  FRANÇAIS 

A  L^OUTEATOtlE  DE  LA  6ES810If  LÂClSLATIVB  DE  1860é 

Messieurs  les  SénaieurS^ 
Messieurs  ks  Députés^ 

A  Touverture  de  la  dernière  session,  confiant  dans  le  patriotisme 
de  U  France,  je  tenois  à  prémunir  vos  esprits  contre  les  appréhen- 
sions exagérées  d*une  guerre  probable.  Aujourd'hui  i*ai  à  cœur  de 
vous  rassurer  contre  les  inquiétudes  suscitées  par  la  paix  même. 
Celte  |»aix,  je  la  veux  sincèrement,  et  je  ne  négligerai  rien  pour  \â 
maintenir. 

Je  D*ai  qu*à  me  féliciter  de  mes  relations  amicales  avec  toutes  les 
puissances  de  TEurope.  Les  seuls  points  du  globe  où  nos  armes 
•oieot  encore  engagées  sont  dans  l'extrême  Orient  ;  mab  le  courage 
de  nos  marins  et  de  nos  soldats,  aidé  du  lojral  concours  de  TEspagne, 
amènera  bientôt,  sans  doute,  un  traité  de  paix  avec  la  Cochinchine. 

Siuant  â  la  Chine,  une  expédition  sérieuse,  combinée  avec  les  forces 
e  la  Grande-Bretagne,  lui  infligera  le  châtiment  de  sa  perfidie. 
En  Europe,  les  dificultés  touchent,  je  Tespère,  â  leur  terme  ;  et 
ritalie  est  a  la  veille  de  se  constituer  librement.  Sans  rcTenir  sur  le» 
loogoes  Dégoc/ations  qui  se  traînent  depuis  tant  de  mois,  je  me  bor- 
nerai â  quelques  points  principaux. 

La  pensée  dominante  du  traité  de  Villafranca  étoît  d'obtenir  Tin-" 
dépendance  presque  complète  de  la  Vénétie  au  prix  delà  restauration 
ii^  archiducs.  Cette  transaction  ayant  échoué,  malgré  mes  plus  vives^ 
instances,  j'en  ai  exprimé  mes  regrets  â  Vienne  comme  â  Turin  ;  car 
la  situation,  en  ce  prolongeant,  menaçoit  de  demeurer  sans  issue* 
PendanI  qu*dlc  étoit  l'objet  dVxplications  loyales  entre  mon  Gou- 
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vprnemenl  el  cflui  i1«  l'Aiiiriclif ,  elle  inspirait  i  l'Anglclerre.  â W*  "" 
Triisse  et  â  la  Russie,  (les  ilémarohes  dont  l'enseniblc  altesle  claire- 
fnritl.  iIp  la  part  ilei  graniks  |iiiissancrs,  le  désir  irarrirer  à  b  con- 
ciliaiion  lie  Ions  Irs  iDléreis.  l'otir  seconder  ces  dis|iosiliont,  il  im- 
porloit  à  la  trance  de  préKtiler  la  combinaison  dont  l'adoption  aroit 
le  plus  iIr  chance  d'être  aceqilée  p^r  l'Europe.  Caranlissant  par  mon 
armée  l'Italie  contre  rinlcr»enlion  étrangère,  j'a>oi»  le  droit  de 
marquer  let  limjlei  de  cette  garantie.  Aussi  n'ai-je  pas  hésité  â  dé- 
clarer au  roi  de  Sardaigne  que.  lont  en  lui  laissant  rtnlJêre  liberté 
'\c  sesactn,  je  nepourrois  pas  le  suivre  dans  uae  politique  qui  aroit 
le  tort  de  paraître,  siii  yeux  de  l'Europe,  vouloir  absorber  tous  les 
t'iats  ite  riialie.  el  ipeuaçoitde  nourellei  conflagratioDS.  Je  lui  si 
eonseillé  de  répondre  farorablement  aux  tuiux  des  proTïncei  qui 
s'otfroient  i  lut,  mais  de  maintenir  l'auionomie  de  la  Toscane  et  de 
respecter  en  principe  les  droits  du  Saint  Siège.  Si  cet  arrangement 
ne  satisfait  pas  tout  le  inonde,  il  a  l'avantage  de  rés errer  les  princi- 
|ies.  de  calmer  les  appréhensions,  et  il  fait  du  Piémont  un  royaume 
de  plus  de  neuf  millions  d'âmes. 

En  présence  de  cette  tranformation  de  l'Italie  du  Noril,  qui  donne 
a  un  Elat  puissant  tous  les  passages  des  Alpes,  il  étoit  de  mon  devoir 
pour  la  sûreté  (le  nos  frontières,  de  réclamer  les  versants  français 
(les  montagnes.  Celte  revendication  d'un  territoire  de  peu  d'étendue 
n'a  rien  qui  doite  alarmer  l'Europe  et  donner  un  itémenli  à  la  poli- 
tique de  désintéressement  que  j'ai  proclamée  plus  d'une  fioU,  caria 
France  ne  veut  procéder  i  cet  agrandissement,  quelque  foible  qu'il 
soit,  ni  par  une  occupation  militaire,  ni  par  une  insurrection  provo* 
quée,  ni  par  de  sourdes  manœuvres,  mais  en  exposant  fraacbe- 
menl  la  question  aux  grandes  puisances.  Elless  comprendront, 
•ans  doute,  dans  leur  équité,  comme  la  France  le  comprendroit  eer- 
isineroenlpoiircliacuned'elles  en  pareille  circonstance,  que  l'impor- 
tant remaniement  territorial  qui  va  avoir  lieu  nous  donne  droit  à 
une  garantie  indiquée  par   la  nature  ellemème- 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  l'émotion  d'une  partie  du  monde 
catholique  :  elle  a  cédé  subitement  à  des  impressions  si  irréfléchies, 
elle  s'esljeléedans  des  alarmes  si  passionnées;  le  passé,  qui  devoit 
élre  une  garantie  de  l'avenir,  a  été  tellement  méconnu,  les  lervicts 
rendus  tellement  oubliés,  qu'il  m'a  fallu  une  conviction  biea  pro- 
fonde, une  confiance  bien  absolue  dans  la  raison  publique,  pour 
conserver,  au  milieu  des  agitations  qu'on  cherchoil  à  exciter,  le 
calme  qui  seul  nous  maintient  dans  le  vrai.  Les  faits  cependant  par- 
loient  hautement  d'eux-mêmes  :  depuis  onze  ans,  je  soutiens  seul  1 
Rome  le  pouvoir  du  Sainl-Père,  sans  avoir  un  seul  jour  cessé  de  ré- 
vérer en  iiii  le  caractère  sacré  du  <:heF  de  notre  religion.  D'un  autre 
côté,  les  populations  de  la  Romagne.  abandonnées  toul-i-conpi 
elles  mêmes,  ont  subi  un  entraînement  naturel  et  cherchée  faire  dans 
la  guerre  cause  commune  avec  nous.  Uevois-je  les  oublier  à  la  paix, 
et  les  livrer  de  nouveau,  pour  un  temps  illimité,  aux  chances  de  l'oc- 
cupation étrangère?  Iles  premiers  elTorls  ont  été  île  les  réconcilier 
atec  leur  souverain,  el.  n'ayant  pas  réussi,  j'ai  tâché  du  moini  da 
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sauvegarder  dans  Fea  proyinces  soulevées  Te  principe  du  poofoir 
temporel  an  Pape. 

D'après  ce  qui  précède,  vous  voyez  que,  s!  tout  n^est  pas  encore' 
terminé,  comment  il  est  permis,  du  moins,  d^espérer  maintenant 
Nne  solution  prochaine;  le  moment  semble  donc  venu  de  mettre  ua 
terme  i  de  trop  longues  préoceupations  et  de  rechercher  ks  moyens 
d'inauKfurer  hardiment  en  France  une  nouvelle  ère  de  paii. 

Béjî  Farméea  été  réduite  de  150,000  hommes,  et  cette  réiluctîoa 
eût  été  plus  considérable  sans  hi  guerre  de  Cbme,  l'occupation  de 
Rome  et  de  la  Lombardie. 

Mon  gouvernement  va  immédiatement  vous  soumettre  un  ensemble 
de  mesures  qui  ont  pour  but  de  f^cililer  la  production,  d'accroître, 
par  la  vie  i  bon  marché,  le  bien-ftre  de  ceux  qui  travaillent  de  mul^ 
tiplier  nos  rapports  commerciaux. 

Le  premier  pas  à  ftiire  dans  celte  vole  étoit  de  fixer  Tépoque  de  la 
suppression  de  ces  barrières  infranchissables  (|ui,  sous  le  nom  de 
prohibitions,  en  excluant  de  nos  marchés  beaucoup  de  produiu 
étrangers,  contraignoienlles  autres  nations  à  une  réciprocité  fâcheuse 
pour  noua.  Mais  quelque  chose  de  plus  diflicile  nous  arrètoit  encore 
e'étoit  le  peu  de  penchant  pour  un  traité  de  commerce  avec  l'Angle- 
terre. Aussi  ai-je  pris  résolument  sur  moi  la  responsabilité  de 
cette  grande  mesure.  Une  réflexion  bien  simple  en  démontre 
l'avantage  pour  les  deux  pays  :  fun  et  l'autre  n'auroienl  paa 
manqué  certainement,  au  bout  de  quelques  années,  de  prendre,cha- 
cuo  dans  son  intérêt,  l'initiative  des  mesures  proposées;  mais  alors» 
rabaissement  des  tarifa  n*étant  pas  simultané,  il  auroileu  lieu  de  pari 
etd'autre  sans  compensation  immédiate.  Le  traité  n'a  donc  fait  qu'a^ 
vaocer  l'époque  de  modifications  salutaires,  et  donner  à  des  réformea 
indispensables  le  caractère  de  concessions  réciproques,  destinées  à 
fortifier  Talliancc  de  deux  grands  peuples. 

Afin  que  ce  traité  puisse  produire  ses  meilleurs  ef^ts,  je  réclame 
votre  concours  le  plus  énergique  pour  l'adoption  des  lois  qui  doivent 
en  faciKter  la  mise  en  pratique.  J*appelle  surtout  votre  attention  sur 
les  voies  de  communication,  qui  seules,  par  leur  développement^ 
peuvent  nous  permettre  de  lutter  avec  l'industrie  étrangère;  mai&„ 
comme  les  moments  de  transition  sont  toujours  pénibles,  et  que 
BOtre  devoir  est  de  faire  cesser  l'incertitude,  si  nuisible  aux  intérêts,, 
je  réclame  de  votre  patriotisme  le  prompt  examen  des  lois  qui  voui 
seront  soumises. 

En  aflFranchissant  les  matières  premières  de  tous  droits  et  en  ré- 
duisant ceux  qui  pèsent  sur  les  denrées  de  grande  consommation^ 
le«  ressources  du  trésor  se  trouveront  sensiblement  diminuées; 
néanmoins,  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'année  1801  seront  en 
équilibre  sans  qu'il  soit  besoin  de  foire  appel*  au  crédit,  ou  d'avoir 
recours  â  de  nouveaux  impôts. 

En  vous  traçant  un  fidèle  tableau  de  notre  situation  politique  e( 
commerciale,  j'ai  voulu  vous  inspirer  pleine  confiance  dans  l'avenir 
et  vous  associer  â  Paccomplissemeot  d'une  œuvre  féconde  en  grands 
résultats 


—  fiOO  — 

Laproleciion  lit  la  Provînt n ce,  si  lisible  pour  nous  (.pml.int  t» 
f;iieri-c.  ne  ma  ni]iirra  pas  à  mie  rnircprise  iiiicilique  uni  »  pourliui 
l'amËliorfllion  du  sort  ilu  pini  granJ  numlirc. 

ConiinooDS  doue  f«rni«menl  nolrr  marche  dan»  le  progrès,  sani 
nou$lai»irr  arrMer  ni  par  le»  rourniiirrs  (ierêgowme,  ni  par  ir» 
clameurs  An  partis  ni  par  d'tnjuvics  iléflancea. 

1.n  France  ne  menace  personne;  *lle  ilêsire  dé*ciopper  m  pan. 
dans  Ib  plénitude  de  son  indein-mUnee.  les  ressource»  iinBieose»  que 
te  Ciel  Ini  a  données,  el  elle  ne  sauroit  éveiller  d'orobrageum 
suseepriUlilés,  puïique.  de  l'eial  de  civilisailon  où  nous  sommes. 
ressort,  dejonr  en  jour  plus  êclaUnle,  celle  Ter ité  ijul  console  et 
rassure  rhuinaniU,c  est  que, /i/iMMnpnffCff  nc/ie  »l  prospère, 
p/u»  îl confriàue  à  /a  richesse  et  a  la  prof petite  dee  tiutre». 


DE  L\  LIBERTÉ  DE  L'ITALIE  ET  DE  L'ÉGLISE. 

p«B  LE  R.  P.  HenRi-DoMiNtQiË  LiCordure,        ^M 
bES  Frères  Pb£ch^rs. 
Bruxe1le«>,  chez  A.  Deeq^  IKO;  [n-tB>de90p. 

I^  P.  I.acordaiie  hons  a  paru  g^né  dans  cet  écrit;  et  quoiqu'il  as- 
sure qu'il  ne  craint  rien,  nous  pensons  qu'il  n'a  pas  dit  tout  ce  qu'il 
a  dans  l'esprit  sur  le  sujet  qu'il  irafle.  It  avoue  d'adieurs  qu'il  a  eu 
peur  B»anl  de  commencer.  «  Nous  atons  hésilc  longtemps,  «Ul-il,  à 
direuolre  pensée  dans  une  controverse  où  noua  redoutions  de  ttùu- 
*er  peu  d'esprjlt  sympathiques  au  nâtre.  Hais  un  silence  peraé*ërant 
pourroit  faire  droire,  ou  que  nous  trahissons  la  tërité  ou  que  nous 
arons  peur  de  nous  dëvourr  polir  elle,  ou  enRn  que  nous  n'arons 
dans  ces  gratrs  madères,  aucun  parti  qui  nous  attache,  aucune  ar- 
deur qui  nous  presse  au  comhal.  Et  cependant.  Dieu  le  sait,  le  Irahl- 
sott,  ta  crainte  ou  l'indifFérence  sOnt  également  loin  de  nous.  Koiis 
souhaitons  la  liberté  de  l'Italie,  nous  sommes  pi  et  i  verser  jysqti'àla 
dernière  gouUe  de  notre  sang  pour  celle  de  l'Eglise  ;  et  quant  i  ta 
llberlé  du  monde,  c'est-â-dil-e  aux  droits  vrais  et  imprescriptibles  des 
nations,  nous  n'avons  pas  cessé  un  seul  jour  à'j  croire  el  de  les  «r- 
Tir  dans  la  mesure  de  nos  foibleS  moyens.  Celte  triple  cause  q'm  fait 
qu'une  i  nos  yeux.  >> 

Le  P.  Lacontaire  souhaite  la  liberté  de  l'Italie,  il  en  veut  i  l'An- 
trictie  ;  voilà  ce  qui  n'est  pas  douteux,  et  il  le  dit  ouverlemeni.  Ap- 
{vrauvet-il  la  f;uerre  que  la  France  el  le  Piémont,  unis  i  la  révolu- 
lion,  ont  faite  a  l'Aulriche?  A  quel  peint  est-il  salisFait  des  résiilltls 
()ue  celte  guerre  a  eusjusqu'à  présent?  Il  ne  le  dit  pas;  et  ce  silevce 
DM}  semble  Fâcheux  énez  UD  prèlre,  dans  les  circonslaoces  actuelles. 
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].e#  calholi({ues  digMS  de  ce  Rom  ont  une  opinion,  hautement  eJ^iu*!- 
mée,  sur  ces  questions  ;  et  ils  nVn  ont  qu'une. 

{4e  P.  Laconjaire  admet  et  défend  le  poufoîr  temporel  du  Pape. 
«  À  le  considérer  dans  son  essence  et  son  histoire,  dit  il,  le  domaine 
tc;inporel  de  la  Papauté  it'a  rien  d'incompatible  avec  lanationalUé 
eiiaUàeriéde  fJtatie.n  Ces  mots  sont  clairs  encore  ;  Toyons  la 
suite.  «  Hais  du  moins,  ajoute-t-il,  ne  doisje  pas  confenir  qiie  le 
çouTernenent  temporel  du  Pape  est,  de  sa  nature  et  par  la  force 
des  choses,  un  mauvais  gauwernement?  Ici,  je  touche  à  la  partie  la 
plus  délicate  de  moa  travail  ;  j*espère  que  Dieu  me  fera  Fa  grâce  dV 
dp^eiirer  libre  et  respectueux,  sincère  et  sans  offense.  » 

Analysons  brièYcmeotla  réponse  qnefaitrauteur  â  eetle  objection 
Ubérale,  et  alors  nous  pourrons  Juger. 

Il  emmenée  par  faire  observer  i|ue  *  le  gouvernement  romain, 
daos  la  partie  cif  île,  est  t»n^oti9«rn«meft/  <f  ancien  régime  \  »  et 
il  est  «  convaincu  que  e*e»t  le  grand  désavantage  de  la  Papa  ité  de- 
vaQtjies  ennemis^  »  Qu*entendea^vouspar  un  gouvernement  d'ancien 
régime?  A  cette  question  qu'il  s'adresse  à  luim^me,  le  P.  Lacor- 
«Mure  répond  :  «  En  1789,  la  France  se  leva  tout  entière  en  faveur  de 
trois  principes  qu'elle  n*a  jamais  abandonnés  depuis  :  l'égalité  civile, 
la  liberté  politique  et  la  liberté  de  conscience.  Les  Aexkx  tiers  de 
rÇuropCy  ^n  soixante-dix  ans,  ont  accepté  de  la  France  cet  ordre 
d*idées  et  ce  programme  de  vie.  Voilà  le  fait.  Les  gouvernements 
qui  s'y  sont  conformés,  sont  des  gouvernements  nouveaux  :  eeiix 
qui  ne  les  ont  pas  admis,  sont  des  gouvernements  d'ancien  régime. 
Home  esi  dans  ce  dernier  cas.  » 

Cette  explication,  qui  est  parfaitement  claire,  est  suivie  d*une.  se- 
conde question,  accompagnée  de  la  réponse.  «  Mais  est-il  impossible, 
dit  le  P.  Lacordaire,  qu'elle  (Rome)  se  modiftetlans  le  sens  qui  pré- 
vaiit  en  Europe  et  entraine  l'esprit  humain?  Ses  ennemis  l'affirment 
avec  ime  joie  qui  ne  se  déguise  pas,  et  une  unanimité  qui  ne  connolt 
ni  la  différence  dos  latitudes  ni  celle  des  passions...  Mais  comment 
^vouerois-je  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer  de  Rome,  quoiqu'il  arrive, 
qu'une  muette  et  in^placable  immobilité?  Que  ceux-là  le  disent  qui 
croient  ^  la  mort  du  christianisme  et  à  la  chute  préalable  de  la  Pa- 
|Kiuté:  pour  moi,  qui  suis  sûr  de  la  coéternité  de  leur  durée,  je  suis 
sûr  aussi  que  Rome  fera,  à  son  heure  et  «ians  sa  liberté,  ce  qui  sera 
nécessaire,  au  salut  du  monde.  Est-ce  bien  à  l'Italie  de  le  roéconnoltre, 
à  elle  qui  a  vu  Pie  1%,  courir  au  devant  de  ses  aspirations,  et,  le  *pre- 
çnier  des  souverains,  lui  ouvrir  la  perspective  de  son  affi'anchisse- 
ment?  C'est  Pie  IX  qui,  par  la  force  de  son  exemple,  arracha  aux 
inçeiHitt|de;s  de  Charles-Albert,  le  statut  constitutionnel  du  Piémont. 
C'est  lui  qui,  ressuscitant  du  tombeau  de  Paul  IV,  après  trois  cents 
ans,  les  étincelles  e^seveltetdela  liberté  italienne,  ralluma  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  Pédinsule  l'espérance  et  l'ardeur.  Il  est  vrai.  Pie  IX 
n'a  pas  poursuivi  son  œuvre;  mais  qui  l'a  interrompu,  qui  Ta  blessé 
à  mort?  Ah!  l'univers  le  sait.  Le  sang  du  comte  Rossi  couvre  à  toi»s 
les  yeux  là  Papauté  d^une  justification  qui  ne  périra  point.  Ceux  qui 
ont  vu  cet  illustre  vieillard,  blanchi  daus  Tamour  de  TUalie  et  les 
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«TTictsik  laiibcrlé,  lombersoui  leacoups  don  licaire  aux  portcl 
de  l'AïSfmblée  nationale  convoijui'e  par  Pie  IX,  i^eui-là  pardonna 
ronl  loiijoiirB  su  l'onlife  d'avoirdmspérctjeionltinpi.  Ma»  l'œurre 
■  |ii'i]  avoil  rnireprise  à  lui  trul,  le  premier  ri  cooire  lous,  celle  œuvrr 
n'a  pas  piTiIii  ta  signification  devant  la  poslériié  et  la  raison.  Elle 
reliera  comme  le  preuve  que  Romcne  confond  pas  la  caducité  de  ce 
()ui  est  lerrestre  avec  l'immutabilité  de  ce  qui  est  ditin  ;  que  ta  loi 
(l'un  empire  ne  prend  pas  dans  son  esprit  le  caractère  des  dogmet 
dont  elle  a  reçu  le  défidt  ;  qu'elle  sait  reconoolire  les  signes  avani- 
«oureurs  des  grands  clian|[emenl«,  et  que,  docile  sui  leçons  des 
sièclesconimeaux  leçons  de  Dieu,  elle  apporte  dans  les  affaires  hu- 
maines les  suggestions  d'une  sagesse  deux  fois  éclairée.  i 

Quel  eit  le  sens  de  tout  cela?  Home  est  un  gouvernement  d'an- 
cien régime,  flc'eii  ton  lort.  Itome,  sous  Pie  IX,  a  tâché  d'Ëlre  un 
.^ourer-nemen/noureat/,  t'I  cet  essai  lui  a  été  funeste-  (^)ue  faut-il 
<tu'etle  fasse  dans  ce  inamt'nt?  Le  P.  La  corda  ire  ne  le  dit  pas.  Il 
prévoit  et  prédit  aeulemeni  que,  plus  tard,  l'Italie,  entièremept  deli 
vréederAiiiriche.  sera  libre  et  heureuse,  et  qu'alors  elle  rendra  jus- 
liceà  Pie  IX  qui  ne  sera  plus.  «  Un  jour,  dit-il,  lorsque  rélraiigernc 
régnera  plus  sur  l'Italie,  lorsque,  maîtresse  cfaei  elle,  sauvée  de  l'ir- 
réligion par  Ij  lil)erté,  elle  reviendra  en  arrière  de  ses  destiDées  ac- 
complies, riflisgeirun  Pontife  malheureux  se  lèvera  derani  ses  re- 
gards pacilics.  Elle  rcconnuilra  tous  ses  tr.iils  [risles  e[  ciilntes  le 
jiremier  héros  de  son  indépendance,  l'homme  qui  eût  épargné  à  sa 
cause  du  sang,  des  larmes,  de  la  honle  rt  des  regrets,  et  juste  trop 
tard,  si  jamais  on  peut  l'être  trop  tard,  elle  élèvera  une  statue  au 
Washington  que  la  Providence  lui  avoil  donné  et  dont  elle  n'aura  pas 
voulu.  ■ 

Ne  poussons  pas  cet  examen  plus  loin  et  ne  prétendons  pas  dis- 
cerner, à  travers  ces  phrases,  le  vrai  but  de  rauleur.Hos  lecteurs  m 
souviendront  que,  raiioée  dernière,  on  attriliiioit  au  P.  Lacordaire 
une  lettre  aiilograpliiée,où  l'on  remanjuoit  un  pass3ge  de  ce  genre  : 
Les  catltolitjues  doivent  de  la  reconnoiisance  à  l'Empereur^ 
ra  délivrer  le  Pape  de  la  verge  de  fer  de  l' Halte  (1).  A-t-it  touIu, 
aujourd'hui,  détruire  l'rlfel  produit  par  cette  semi-publication,  ou 
donner  un  démenti  â  la  mnreur  dont  noits  parlonsf  La  brochure, 
quoique  manqiinnt  de  clarté,  annonce  plutôt  te  contraire  ;  et  il  seroil 
à  souhaiter,  seloo  nous,  qu'elle  n'edt  jias  vu  le  jour. 


PROJET  DE  LOI  ABOLISSANT  LES  OCTROIS. 

EXPLICATIONS  PRÉSENTÉES  PAR  H.  LB  MINtSTRE  DES  FINANCES. 

[.a  préscntalinn  de  ce  projet  de  loi,  dans  la  séance  do  10  mars,  a 
causé  une  agréable  surprise.  Quoique  celle  grande  réforme  fAl  gi- 


{1)Voy,  noirelivr.  MSp.  139. 
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néraleroeot  désirée,  personne  ne  lattendoit  si  lût;  lanl  la  matière 
sembloît  difficile  et  exiger  d*éludes  et  de  recherches.  Il  ne  Taul  donc 
pas  èlre  surpris  que  le  projet  ait  été  reçu  aux  applaudissements  de 
la  Chambre. 

M.  Frère-Orban,  prié  d'en  donner  immédiatement  lecture,  a  pris 
la  parole  en  ces  termes  : 

l^es  octrois  gênent  les  libres  allures  de  Tindustrie  et  du  commerce; 
ils  font  de  toutes  les  communes  i|ui  les  possèdent  autant  d'Etats 
séparés,  ayant  leur  ligne  de  douane  qui  exige  un  appareil  plus  com- 
pliqué même  que  celui  que  r£tat  fait  fonctionner  à  la  frontière  du 
royaume.  Il  existe  sur  notre  territoire  exigu  78  lignes  de  douane  de 
cette  espèce.  Les  tarifs,  qui  peuvent  s'appliquer  a  136  espèces  de 
narcbandises,  comprennent  :  des  droits  d'entrée  ;  des  droits  d'ex- 
pédition ;  des  droits  de  transit,  sous  le  nom  de  passe-debout  ;  des 
eentimes  additionnels  aux  droits  d*octroi;  des  droits  d'entrepôt  ;  des 
droits  sur  la  fabrication  ou  Fexlraction  de  certains  produits  dans  l'in- 
térieur de  la  commune  ;  et,  enfin,  des  droits  de  timbre.  La  plupart 
des  communes  ont  une  enceinte  formée  de  murs  et  de  fossés»  et  il 
est  interdit  d'y  pénétrer,  si  ce  n'est  par  certains  endroits  déterminés. 
QueiquesHines  mêmes  de  nos  communes  ont  imaginé  d'établir,  pour 
assurer  la  perception  de  leur  octroi,  une  double  ligne  de  douane,  de 
telle  sorte  qu'à  rinterieur  même  de  la  commune  il  y  a  un  territoire 
réserfé,  dans  lequel  on  ne  peut  circuler  avec  des  marchandises  sou- 
mises aux  droits,  que  munis  de  documents.  1^  liberté  iotlividuelle 
est  sans  cesse  exposée  à  des  atteintes  plus  ou  moins  graves.  Une  par- 
lie  de  la  population  est  livrée  à  la  tentation  de  la  fraude,  et,  par 
conséquent,  il  naît  de  là  une  démoralisation  constante  et  le  mépris 
des  lois. Les  octrois  multiplient  les  intérêts  opposés  et  engendrent  un 
antagonisme  de  communes  à  communes,  qui  .se  font  entre  elles  une 
véritable  guerre  de  tarifs. 

Les  octrois  ne  sont  possibles  qu'à  la  condition  de  frapper  les  den- 
rées de  première  nécessité  ;  les  céréales,  le  pain,  la  viande»  le  pois- 
son, le  combustible,  donnent  une  notable  partie  des  revenus  des 
villes,  c'est-à-dire  que  ces  taxes  pèsent  durement  sur  les  classes  labo- 
rieuses de  la  société.  Les  octrois  sont  une  très-lourde  charge  pour  les 
campagnes  :  en  frappant  des  quantités  considérables  de  produits 
agricoles,  ils  en  compriment  la  consommation  au  détriment  de  l'agri- 
culteur. Celui-ci,  lorsqu'il  apporte  ses  denrées  à  la  ville,  doit  faire  l'a- 
vance des  droits,  sauf  à  les  récupérer,  s'il  le  peut,  en  les  comprenant 
dans  le  prix  des  objets  qu'il  vend.  Mais  la  concurrence  qu'il  rencon- 
tre sur  le  marché  où  il  se  présente  le  contraint  parfois  à  subir   la 
perte  de  l'impôt,  en  réduisant  une  partie  du  bénéfice  légitime  auque^il 
avoit  droit  de  prétendre.  Ce  n'est  pas  assez  pour  le  campagnard,   l^e 
campagnard  qui  veut  seulement  traverser  la  ville  est  soumis  à  des 
formalités  et  à  des  taxes;  et  s'il  pénètre  dans  la  ville,  s'il  y  fait  une 
consommation  quelconque,  s'il  prend  un  verre  de  bière  ou  de  geniè* 
▼re,  s'il  achète  un  de  ces  mille  objets  qu'il  ne|peut  trouver  qu'en  ville, 
il  paye  un  impôt  au  profit  d'une  commune,  sans  qu'il  participe  aux 
avantages  que  cet  impôt  procure. 
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C'psI  priH-flre  là  un  îles  caMctères  Ir*  [iliis  injuslps  er  les  plm 
oJicux  ili'ce  genre  il'impAls.  Au«si  en  a  Ion  dcmamte  iJeloui  ifri)4 
et  Jf  luules  paris  la  suppression.  Depiiig  douze  ou  quinieans  surtout 
les  manifi^Elalions  répelm  (le  l'opinion  publique  n'ont  pas  cessé  un 
seul  jour  de  se  faire,  entendre.  La  presse,  les  u montées  constiluées, 
lesconteilscfloimunant,  les  conseils  (trotinciaut,  le  gouvernement, 
les  chambres  législatives,  loiil  le  monde  a  demandé  i  grands  cm 
la  suppression  des  octrois.  Mkis  aucune  mesure  n'a  été  iodiquêe, 
aiicuu  système  n'a  été  formulé  dont  les  pouvoirs  cumpétenis  aient 
voulu  assumer  la  reiponsabililé.  Deux  modes  pouvoient  tvre  luittt 
pour  opérer  cette  réforme.  H  falloil  ou  liien  l'iniliatitedes  communes, 
ouliien  celle  du  gonvernement,  Les  communes  sont  investies,  ro 
Tertii  de  la  constitution,  de  ^uvolrs  tellement  étendus  en  celte 
matière,  qu'aucun  obstacle  légal  ne  sembloil  dcToir  les  arrêter. 
Cependant  les  communes  n'ont  rien  foit  ;  si  elles  n'ont  rien  fait,  il 
n'y  a  pas  de  reproche  à  leur  adresser  à  cet  égard.  Si  elles  n'ont  rien 
fait,  c'est  qu'elle  ne  poutoieql  rien  faire.  Le  devoir  de  s'occuper  ■!« 
celle  ijnestion  incomltoit  donc  au  gouvernement.  Nous  n'arons  pas 
reculé  devant  h  [âcbe  qui  nous  éloit  imposée,  et  nous  pensons  âtoir 
réussi  à  formuler  un  plan  qui  donne  la  solulioo  du  problème  posé. 
Assurément,  messieurs,  aous  ne  prétendons  pas  que  la  solution  ijue 
nous  a?ong  à  vous  souoiellre  soit  irréprorbable  de  tout  point,  qu'elle 
ne  sou  pus  de  nalure  à  soulever  de  sérieusts  objections  ;  mais  le  but 
ù  iitteinJre  est  si  utile,  l'œuvre  qu'il  faut  entreprendre esl  sidiHîcile, 
on  nous  a  regardés  peut-être  comme  si  téméraires  d'avoir  pensé  à 
l'accomplir,  qu'on  se  montrera  indulgent  pour  des  imperfeclions 
qu'avec  voire  concours  nous  réussirons  sans  doute  à  corriger. 

Il  seroii  inopportun  de  se  livrer  à  l'examen  des  mille  moyens  qui 
ontcté  mis  en  avant  pour  transformer,  modifier,  supprimer  les  oc- 
trois; mais  il  en  est  un  qui  a  paru  mériter  une  étude  approfondie  : 
c'est  le  monopole  du  tabac.  L'exposé  des  motifs  fait  connoltre  le 
résultai  de  l'examen  auquel  ce  moyen  a  été  soumis  et  monlre  que, 
dans  la  silualion  actuelle,  H  ne  pourroit  pas  être  avanlagetisement 
introduit  dans  notre  pays.  Un  système  nouveau  a  été  soumis  à  >lc 
complètes  investigations;  c'est  le  monopole  du  sucre.  Il  peut  être 
établi  de  deux  manières  :  d'après  l'une,  il  comprendroit  la  fdbrica- 
tion,  le  raffinage  et  la  vente  du  sucre  ;  suivant  l'autre,  il  se  borneroit 
au  raffinage  et  à  la  vente.  Par  le  premier  mode,  on  pourroit,  moyen- 
nant un  larif  qui  ne  seroit  pas  trop  élevé  pour  faire  craindre  la 
fraude,  obtenir  un  produit  de  1â  millions.  Par  le  second  mode,  dans 
les  mêmes  conditions  on  obliendroit  un  produit  de  11  mdiions.  Ce 
ne  seroil  qu'après  plusieurs  années  d'eiisience  que  la  régie  pourroit 
réaliser  ces  produits.  L'un  ou  l'autre  de  ces  modes  seul  seroil  insuf- 
fidaot  pour  résoudre  la  question  des  octrois.  De  plus,  il  y  auroit  là 
une  inuovalionsi  grande  dans  notre  régimeque,  Jointe  à  la  suppres- 
sion des  octrois,  ou  devoil  craindre  de  ne  pouvoir  aboutir.  Du  reste, 
le  système  complètement  étudié  sera  soumis  à  ïolre  attention.  Jtth 
un  examen  attentif  des  ressources  dont  nous  pouvons  disposer,  des 
éléments  que  nous  possédons  déjà  nous  a  foil  reconnoltre  que  nous 
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pouvions  marcher  d*un  pas  plut  assuré  fers  le  but  auquel  nous  ten- 
ions. 

Je  Tais  maintenant  exposer  le  moyen  d'arriver  à  la  solution  qui  a 
trouvé  sa  formule  dans  le  projet  de  loi.  Il   s*agit  de  constituer  un 
Ponds  au  profit  des  communes.  Dans  la  prévision  de  l'exécution  de  no- 
ire plan,  nous  nous  sommes  réservé,  dans  le  traité  avec  la  France,  la 
F«icu lié  de  reporter  à  l'entréedu  pays  le  montant  des  droits  actuelle- 
mentperçiii  par  les  villes  sur  les  vins  et  les  eau x-de- vie  étrangères.  Le 
montant  acluel  de  ce  droit,  et  sans  augmentation,  forme  le  premier 
article  du  fonds  communal.  I^  droit  sur  la  fabrication  de  la  bière  se 
compose  ifune  taxe  au  profit  de  TEt^t  et  d'une  taxe  au  profil  de  la 
commune  dans   les   villes  à  octroi  ;  dans  certaines  villes  le  droit 
d'octroi  est  supérieur  au  droit  «raccise,  dans  d*autres  il  est  égal  ; 
dans  d*autres  encore,  il  est  inférieur  ;  i\  est  nul  enfin  dans  des  com- 
munes qui  n*ont  pas  d'octroi.  Kous  proposons  de  porter  uniformé- 
ment le  droit  à  quatre  francs  par  hectolitre  de  cuve-matière.  l>a  cuve 
donne  un  rendement  double,  triple,  quadruple  de  sa  capacité,  sui- 
vant la  qualité  de  la  bière.  Il  en   résulte  que  l'augmentation  ne  sera 
que  d'une  fraction  de  centime  pour  les  bières  ordinaires  ;  nous  opé- 
rons de  même  pour  le  genièvre  ;  l'augmentation  d'impôt  représentera 
ux  ou  huit  centimes  par  litre  de  genièvre.  La  loi  sur  les  sucres  exige 
un  remaniement.  Cette  loi  est  infundée  sur  une  sup|)osilion  :  c'est 
que  le  sucre  de  betterave  et  le  sucre  de  canne  se  partageront  la  con- 
sommation dans  des  proiK)rtions  déterminées.  Si  cette  proportion 
vient  à  se  rompre  dans  une  forte  mesure  par  l'envahissement  de  la 
betterave  sur  la  canne,  le  revenu  public  est  compromis.  Car  il  y  a 
megalité  de  droits  sur  les  deux  sucres.  Le  droit  est  de  3^  francs  par 
100  kil.  de  sucre  de  betterave  ;  il  est  de  45  fr.  par  100  kil.  de  sucre 
de  canne.  Or,  la  betterave  s'est  développée  dans  des  proportions  très- 
considérables.  Nous  proposons  un  droit  uniforme  de  40  fr.  pour  les 
«l4f4ix  sucres,  et  le  minimum,  qui  est  de  4,500,000  francs  aujourd'hui, 
si'ra  augmenté  de  700,000  francs  environ, augmentation  attribuée  au 
funds  communal.  Mais  ces  diverses  ressources,  messieurs,  sont  en- 
core insuffisantes  pour  résoudre  le  problème.  Nous  proposons,  en 
conséquence,  d'attribuer  à  ce  fonds  75  p.  c.  du  produit  des  droits 
d  entrée  actuels  sur  les  cafés.  Il  n*y  a  sous  ce  rapport  aucun  change- 
ment, pas  d'augmentation  de  droits  ;  c'fst  le  trésor  qui  contribue  à 
la  mesure.  Nous  attribuons  enfin  à  ce  même  fonds  la   recette   nette 
actuelle  du  service  des  postes,  revenu  qui  est  donné  pres4]ue  exclu - 
MVinient  par  les  villes.  En  somme,  nous  obtenons  de  la  sorte  un 
tonds  de  14  millions  de  francs  au  moins,  et  nous  le  répartissons 
mire  toutes  IfS  communes  du  royaume  au  prorata  du  principal  de 
la  contribution  foncière  sur  les  propriétés  bâties,  de  la  coulribution 
personnelle  et  des  patentes,  sauf,  fiar  mesure  transitoire,  à  ne  pas 
(luiiuer  aux  commune»  à  octroi  une  somme  moindre  que  leur  recette 
nette  dans  l'année  1859.  I^s  finances  des  communes  â  octroi  ne  se- 
ruot  donc  pas  compromiset.  I>rs  communes  miintenant  affranchies 
ile  Tuclroi  recevront  imm^rdialement  une  somme  notable,  et,  dès  la 
troisième  année  aj>rès  lu  mise  en  vigueur  de  la  loi,  leur  revenu  de  ce 
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chef  ne  sera  pas  moindre,  selon  toutes  les  probalités,  de  5  mlIDow 
de  francs  ;  de  plus,  celle  dotation  est  destinée  à  s'accroître  «ranoêe 
en  année.  Un'*  autre  mesure  transitoire  est  également  indispensable 
pour  que  ce  plan  puisse  être  accompli  sans  froisser  aucun  intérêt  lé- 
gitime. La  suppression  des  octrois  laissera  un  personnel  considé- 
rable sans  emploi.  Pendant  les  trois  premières  années  de  la  mise  en 
Yigueur  de  la  loi,  les  communes  à  octroi  prélèferont  sur  le  fonds 
communal  un  tantième  égal  à  5  p.  c.  de  la  quote-part  qui  leur  $tn 
attribuée,  pour  servir  d'indemnité  temporaire  au  personnel  des  oc- 
trois mis  en  disponibilité.  Unérieurement^  ce  personnel  trouvera  à 
se  placer  dans  Tindustrie,  dans  les  affaires  privées,  dans  les  serTÎees^ 
communaux  et  enlin  dans  les  administrations  publiques  ;  au  dépar^ 
tement  des  finances,  au  département  des  travaux  publics,  ce  person- 
nel pourra  trouver  successivment  à  être  utilisé. 

Les  octrois  ont  produit  net,  en  18S8,  10,876,00  frs.  Les  frais  de 
perception,  dans  les  communes  à  octroi,  ont  étéde  1,Sâ9,â20fr. 
Dans  les  communes  où  Foctioi  est  affermé,  nous  évaluons  la  dé- 
pense, comprise  dans  le  prix  de  fermage,  à  270,780  fr.  Nous  avons- 
cn  totalité  1,500,000  fr.  De  telle  sorte  que  les  taxes  d'octroi  ont   dû 
produire  une  somme  de  12,376,085  fr.  brut.  D'après  le  pian  nou- 
veau, les  contribuables  n*auront  plus  à  payer  qu'une  somme  infé- 
rieure au  produit  net,  soit  10,500,000  fr.,  et  par  conséquent  il  y  aura 
une  réduction  de  2  millions  de  francs  environ  dans  les  charges  pu- 
bliques qui  pèsent  sur  les  contribuables.  Ainsi,  au  moyen  d'une  aug- 
mentation, d'ailleurs  peu  sensible,  sur  les  bières  et  les  geniè?res,  et 
d'un  accroissement  de  produit  sur  le  sucre  avec  un  impôt  réiluit, 
nous  arrivons,  grâce  à  l'étal  prospère  de  nos  finances,  à  proposer 
l'abolition  complète  des  octrois.  Voyons  maintenant  quels  sont  le» 
impôts  supprimés  d'après  notre  plan.  L'impôt  sur  les  grains  et  les 
farines,  sur  le  pain,  qui  produit  près  d'un  millions  de  francs,  aboli  ; 
rimpôtsur  le  poisson,  qui  produit  519,000  fr.,  aboli  ;  l'impôt  sur 
le  beurre  et  les  œufs,  qui  &*élève  a  255,000  fr.,  aboli  ;  l'impôt  sur  les 
bestiaux,  qui  s'élève  à  2,187,127  fr.,  aboli  ;  l'impôt  sur  la  viande  dé- 
pecée, environ  500,000  fr.,  aboli  ;  l'impôt  sur  le  charbon  de  terre, 
plus  d'un  million  de  francs,  aboli.  C'est  enfin  5  à  6  millions  d'impôts 
sur  les  objets  de  première  nécessité  dont   nous  venons  vous  pro- 
poser la  suppression.  Notre  plan  se  résume  donc  en  ces  termes  :  Sup- 
pression complète  et  radicale  des  octrois  ;  réduction  des  tharges  pu- 
bliques de  2  millions  de  francs  environ  ;  abolition  de  5  à  6  millions 
d'impôts  sur  des  objets  de  première  nécessité  ;  dotation  de  5  millions 
de  rente,  dès  la  troisième  année,  supérieure  encore  après  ce  temps, 
au  profit  des  communes  rurales  qui,  après  avoir  pourvu  complète- 
ment aux  besoins  de  l'instruction  primaire  et  de  la   voirie  vicinale, 
;tppliqueront  ce  revenu  nouveau  à  la  réduction  ou  (à  la  suppression 
lU-s  coli^alions  personnelles. 

>ous  le  répétons  en  terminant,  ce  plan  n'est  pas  parfait.  Si  nous 
}>ouvous  l'améliorer  avec  votre  concours,  nous  en  serons  heureux  : 
m^is,  quoi  qu'il  arrive,  nous  sommes  convaincus  que  sur  tous  les 
bancs  de  cette  Chambre  ou  rendra  justice  à  notre  zèle  et  aux  effort» 
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que  nous  aTons  fails  pour  résoudre  le  grand  et  difficile  problèoie  qui 
nous  éloit  posé. 

Nous  ferons  connoîtrc  le  projet  de  loi  dans  noire  prochaine 
livraison. 


DU  DÉBROUILLEMENT  DE  LA  QUESTION 

ITALIENNE. 

Le  moment  critique  semble  arrivé  ;  les  faits  se  montrent, 
les  intentions  se  découvrent.  A  la  suite  des  nouvelles  vole- 
tions que  le  Piémont  a  fuit  faire,  Victor-Emmanuel  s'ad- 
juge décidément,  avec  Parme  et  Modène,  la  Toscane  et  les 
Romagnes.  Malgré  la  paix  de  Yillafranca,  malgré  les  décla-* 
rations  contraires  de  la  France,  les  princes  violemment  dé- 
possédés sont  déclarés  déchus  et  deshérités,  la  révolution  de<* 
meure  maîtresse.  Comment  cela  est-i]  possible  ?  Gomment 
le  Piémont  ose-t-il  braver  la  France,  à  qui  elle  doit  ses 
conquêtes?  D*aulres  faits  répondent  à  celte  question,  et  ce 
qui  semble  obscur  et  incroyable,  devient  clair  et  naturel.  Le 
Piémont  s*empare  de  Tltalie  centrale,  et  la  France  reçoit  la 
Savoie  et  le  comté  de  Nice.  Cet  arrangement  est  le  résultat 
d*une  convention  entre  les  deux  puissances  envahissantes, 
signée  le  24  mars  à  Turin. 

Mais  qu'est-ce  donc  que  toutes  ces  pièces  officielles  que 
nous  avons  vues,  ces  traités  de  paix,  ces  circulaires,  ces  dé- 
pêches, ces  discours,  ces  déclarations,  ces  négociations,  ces 
oppositions,  ces  plaintes,  ces  menaces  indirectes  ?  Est-ce  que 
tout  cela,  au  fond,  n'éloit  pas  sérieux,  sincère  et  vrai  ?  Est-ce 
qu'avant  de  commencer,  on  éloit  d*accord  sur  le  partage  que 
nous  voyons  accomplir  aujourd'hui? 

Ce  n*est  pas  nous  qui  oserions  ni  qui  voudrions  répondre 
affirmativement  à  cette  question.  Mais  il  faut  convenir  que 
si  Ton  n'étoit  pas  d*accord,  la  politique  de  l'empereur  Na- 
poléon III  a  dû  changer  du  jour  au  lendemain,  varier  sans 
cesse,  se  donner  des  démentis  continuels,  se  contredire  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  jusqu'aujourd'hui.  C'est 
donc  une  politique  sans  provoyance,   sans  direction,  sans 
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principe,  sans  autre  guide  queriiitérël  et  Iç  calcul  du  nnyr 
ment. 

La  conclusion  est  dure  et  fâcheuse  ;  mais  elle  semble  juste 
et  nous  ne  voyons  pas  que  le  bon  sens  puisse  raisonner  au- 
trement. 

Abandonnons  néanmoins  ce  terrain  ;  laissons  la  moralité 
de  la  conduite  des  deux  gouvernements,  et  plaçons-nous  de- 
vant les  faits  accomplis. 

La  révolution  l'emporte  donc  en  Italie  ;  elle  tient  ce 
qu'elle  a  convoité  depuis  si  longtemps  ;  elle  occupe  le  do- 
maine des  princes  légitimes  qu'elle  a  chassés  ;  elle  se  rit  hy- 
pocritement du  pape  en  le  dépouillant  ;  elle  s*arme,  elle 
lève  des  troupes,  pour  marcher  en  avant,  pour  envahir  ce 
qu'elle  ne  possède  pas  encore,  la  Yénitic,  les  autres  parties 
des  Etats  pontiGcaux  et  les  provinces  napolitaines.  Croit-on 
qu'elle  s'arrêtera  d'elle-même,  qu'elle  se  contentera  de  ce 
qu'elle  a,  après  s'être  assurée  de  la  non-intervention  des 
puissances? 

D'un  autre  côté,  la  France  impériale  a  recommencé  ses 
envahissements  ;  elle  les  a  recommencés  avec  ruse  cette  fois 
et  après  avoir  d'abord  manifesté  des  vues  tout-à  -fait  dé- 
sintéressées ;  et  maintenant  voyant  que  la  ruse  lui  a  réussi, 
elle  tient  bon,  elle  ne  craint  plus  rien  ;  elle  ne  demande  pas 
l'avis  et  l'adhésion  des  puissances  ;  elle  ne  consulte  pas  les 
Savoisiens  et  les  Niçois  ;  elle  ne  parle  pas  de  scrutin  et  de 
suffrage  universel,  elle  prend,  elle  absorbe. 

La  France  en  réalité  fait,  après  quarante-cinq  ans,  un 
premier  pas  vers  ce  qu'elle  appelle  ses  limites  naturelles.  Na- 
poléon le  neveu  va-t-il  essayer  de  lui  rendre  ce  que  l'ambi- 
tion démesurée  et  les  fautes  de  Napoléon  l'oncle  lui  ont  fait 
perdre  7  Si  tel  n'est  pas  son  projet,  son  envahissement  de  la 
Savoie  et  de  Nice  n'est  pas  un  acte  prudent  ;  et  il  le  saura 
bientôt.  Nous  ne  voulons  pas  encore  admettre  l'hypothèse 
contraire,  et  nous  ne  raisonnons  pas  d'après  un  plan  de  con- 
quêtes successives. 

Napoléon  111,  si  nous  interrogeons  sa  conduite  depuis  le 
1*'  janvier  1859,  mesurera  son  ambition  sur  les  dispositions 
et  l'attitude  de  l'Europe.  Quoiqu'il  ose  beaucoup  (ire  qui  se 
passe  dans  ce  moment  le  prouve),  il  ne  braveroil  ni  l'Europe 
calièrc,  ni  une  bonne  partie  de  l'Europe.  Si,  l'année  dernière, 
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l'Angleterre  et  ta  Prusse,  ou  seulement  l'une  d'elles,  s'é- 
toient  ouvertement  mises  du  cAtë  de  l'Aulriehe,  la  guerrft 
italienne  n'auroit  pns  eu  Hpu.  Mois  l'Angleterre  étoit  cod- 
tente  de  voir  accomplir  l'œuvre  de  la  rijvolution  en  Italie, 
sans  risques  ni  Frais  pour  elle-même;  la  Prusse,  quoique 
raenaci'?e  indirectement  aussît  ne  trouvoit  pas  mauvais  que 
l'Autriche  fàt  abaissée  et  amoindrie  jusqu'à  certain  poîntt 
la  Russie  voyoit  l'embarras  et  le  di-savantage  de  l'Autriche 
avec  le  plaisir  de  la  vengeance.  Et  c'est  là  ce  qui  fait  que  le 
jeune  empereur  t'rançoig- Joseph  s'est  trouvé  seul,  isolé, 
abandonné  à  ses  propres  moyens,  vis  à-vis  de  la  France  unie 
au  Piémont  et  aui  révolutionnaires  de  la  Péninsule.  N«p(H- 
léon  111,  d'ailleurs,  n'annonçoit  que  des  vues  pures  et  désin- 
téressées ;  il  rejetoit  bien  loin  toute  Idée  de  conquête  ',  il  oo 
demnndoit  rien  pour  lui-même  ni  pour  la  France  ;  il  ne 
prenoit  les  armes  que  pour  l'affranchissement  de  l'Italie, 
pour  la  délivrer  du  Joug  de  l'étranger. 

C'est  ainsi  qu'il  a  pu  faire  ce  qu'il  a  fait,  sans  que  les 
grandes  puissances  s'f  soient  opposées,  sans  qu'elles  aient 
réclamé.  Ce  n'est  qu'au  dernitT  acte  que  l'Europe  parott 
s'être  émue  ï  le  traité  entre  la  France  et  le  Piémont  au  su- 
jet de  la  cession  de  la  Savoie  et  de  Nice  dissipe  toute  illu- 
sion, et  l'on  commence  à  voir  clair.  L'Angleterre  se  plaint  ; 
elle  se  croit  atteinte  à  soa  tour  ;  la  Prusse  se  joint  à  elle. 
Mais  un  petit  Etat  se  montre  plus  courageux  qu'elles;  la 
Suisse  proteste  solennellement,  en  s'adressant  à  Napoléon 
lui-même,  ainsi  qu'aux  autres  puissances. 

Quel  sera  l'elTet  de  ces  réclamations  7  Nous  croyons  que 
cela  dépendra  de  l'Europe.  Quoique  la  France  ait  l'air  dans 
ce  moment,  de  ne  pas  y  faire  attention,  elle  se  trouvera  ar- 
rêtée, si  les  puissances  le  veulent  sérieusement  et  avec  en- 
semble. Jusqu'à  présent  chacune  d'elles  a  cru  pouvoir  se  di- 
riger par  son  intérêt  particulier  ;  leurs  calculs  égoïstes  «t 
leur  inaction  ont  procuré  lavicloire  à  la  révolution  et  k  l'am» 
bition  de  la  France.  Qu'elles  s'unissent  dans  l'intérêt  de 
l'Europe,  et  Napoléon  III  sera  forcé  de  modifier  sa  poli- 
tique. 

Si  elles  ne  le  font  pas,il  faut  que  tous  les  voisins  du  nou- 
vel empire  se  tiennent  pour  avertis.  La  Prusse  rhénane,  le 
Loiembourg  néerlandais,  la  Belgique  sauront  à  quel  point 
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il  leur  esl  permis  île  compter  sur  la  foi  des  traités.  Nous  oe 
parlons  pas  de  la  Suisse  ;  elle  l'a  rompris  la  première  cl  elle 
s'est  hfltéo  d'agir.  S'il  faut  pour  frontières  à  la  France  de» 
chaînes  de  montagnes,  de  grands  fleuves,  1  V^au,  elle  ne  peut 
se  contenter  de  la  Savoie  et  du  comté  de  Nice. 


NOUVELLES  i 

POLITIQIES  ET  RELIGIEUSES.  | 

Belgique.  1.  Le*enilrFdi  S2  mars,  à  9  hruresel  ilemledn  tnafia. 
S.  A.  R,  k-duc  dï  Rrabanl  a  i|iiiué  BnixHIes  pour  se  rendre  en 
Orient.  U  prince  royal  et  les  pt-isoRKes  de  s»  iujl*^  ont  i)rw  le  iraio 
eiprMS  des  *oyagturs  pour  CuluQnc.  S.  A,  Il  ,  qui.  commren  sait, 
voyage  incoeoilo,  porloU  l'haliit  dtf  tille.  l.e  duc  de  Braliant  Varré- 
(era  peu  de  temps  â  Vienne,  avant  de  se  rendi-e  à  Consiaalinoplc. 
U.  le  baron  Auguste  d'Anelhan,  secrétaire  de  la  Irgaiion  belge  en 
Autriche,  accompaBOe  l'augusic  voyaBdtr  jusqu'à  Vienne,  l.csaulrps 
pertonoei  de  la  suiie  du  prince  sont  MU.  Cnltuir  liihoul,  premier 
officier  d'ordcHinance,  le  liaron  de  Neermche,  autre  officier  d'ar- 
donnance,  et  le  docteur  Lcio,  médecin  de  bataillon  au  régiment  du 
grenadiers.  Le  duc  de  Brabant  a  pris  congé  du  roi  au  cblteau  de 
Lieken. 

On  éeril  de  Vienne,  dimanche  B!S  mars  : 

Le  diicdeBrahant  est  arrivé  en  nuire  ville,  anjoiird'hni.  4  une 
heure  après  midi,  et  est  descendu  à  l'bAlel  de  lalégailAndeBelgitiiM. 
S.  A.  R.  a  été  reçue  au  débarcidèrepar  la  comte  de  Crennevdle,  ud- 
Jttdanl  général  de  l'empereur,  et  par  le  comte  (^Sullivan  de  Grass, 
mioislrede  Belgique.aceompagné  de  loni  le  personnel  delà  li'fiatioa, 
AinsitAt  ^rès  son  arrivée  i  f  hAtel  de  la  tégalioK,  h  duc  de  Rrakant 
•  rfçu  la  visite  de  l'empereur  François-JiMrpft,  et  peu  aprèa  S.A. 
R.  a  lail  une  visite  à  Leurs  Uajestéset  à  lafamdl«  iropéiiale.  Ce  «on-, 
le  prince  dîne  au  palais. 

2.  Le  défaut  de  place  nous  Fait  ajourner  la  publication  de  plusieurs 
doeumenls  officiel»,  el  enir'aulrrg  de»  suivants  :  1*  de  la  dépèclii^ 
adressée  par  le  cardinal  AolonrlK  i  tigr  Suceont,  notice  du  Ptape  i 
Paris,  en  réponse  à  la  note  de  M.  ThouvenelswIxiutMtanrc-    ' 


S*  de  la  protestation  de  la  Suisse  au  sujet  de  l'annexion  il«  la  Savoie 
k  la  France  ;  3°  de  U  dé piche  de  11 .  Tnouvenet  au  baron  de  Tallrj- 
rand,  ministre  de  France  à  Turin  ;  4*  de  la  déptche  du  même  au 
comte  de  Persigny,  ambassaileur  de  France  i  Londres  ;  3°  de  Ta  dé- 
ptobedu  même  aux  reprësenlanls  île  Napoléon  III  pris  les  cours  si- 
gnataires de  l'acte  final  du  Congrès  df  Vienne;  6°  de  la  dépêche  dti 
m6me au  chargé  d'affaires  de  Fiance  à  Berne;  7' de  la  réponse  de 
l'empereur  des  Français  i  la  députalion  tavoisienne. 
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5.  M.  Coppiftfrs-*tWal1anr,  reprësenlant  de  Bruges,  est  mort  du 
lyphus  le  8  mars,  à  IMge  de  51  ans.  I.e  coll(^ge  électoral  de  Tarrop- 
(tissement  de  Bruges  est  convoqué  pour  le  29  mars,  afin  de  procéder 
à  son  remplacement. 

4.  Uu  arrèié  royal  du  IS  mars  accorde  les  subsides  suivants: 
Dans  la  province  de  ïtrabanl^  fr.  3,000  au  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  de  Wever,  pour  la  constniclion  de  cette  église;  fr,  3,125 
au  conseil  de  fabrique  de  l*église  de  Stryihem ,  pour  la  re- 
construction de  cette  église  ;  fr.  1,125  au  conseil  de  fabrique  dto 
Téglise  de  Bogaerden,  pour  la  construction  (Pun  presbytère;  fr. 
1 ,000  au  conseil  de  fabrique  de  Péglise  de  Slarilles,  pour  la  rccons- 
Irijction  ne  l'église  de  Nodrange;  fîr.  1,100  au  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  de  Quenast,  pour  la  construction  de  Téglise  ;  fr.  666  au  cod- 
6eU  de  fabrique  de  l'église  de  Placenoit,  pour  la  reconstruction  de 
cette  église  ;  fr.  228  au  conseil  de  fabrique  d%  l'église  de  Noirmont 
|K)urla  restauration  du  presbytère  de  cette  section. 

Dan^  la  prorince  de  Flandre  orientale^  fr.  1,500  au  conseil  de 
fabrique  de  l'église  de  Mullem,  pour  la  restauration  et  FagraDdisser 
ment  de  cette  église;  fr.  1,500  au  conseil  communal  d'Onkerzeele, 
|)Our  la  construction  de  Tègtise;  fr.  1,000  au  conseil  de  fabrique  de 
Téglise  de  Bouele-Saint^Deuis,  pour  la  reconstructioa  du  presbytère. 

Dana  tn  prtmnoe  de  Ifainaut^  fr.  3,400  au  conseil  de  fabrique  de 
réglîse  de  Villeraetiî,  pour  la  reconstruction  de  cette  église  ;  fr. 
1,479  au  conseil  d«  fabrique  de  l'église  d^llavlnnes,  Dour  la  recons- 
irucHmi  de  <:ette  égKse;  fr.  510  au  conseil  communal  de Gallaix,pour 
la  restauration  et  Tagrandissemetit  du  presbytère  ;  fr.  280  au  conseil 
àt  fabrique  de  tVglise  d'Arbres,  pour  la  restauration  du  presbytère. 

Dans  la  pvotince  de  Liége^  fr.  800  au  conseil  communal  d*An- 
gleur,  pour  la  construction  de  Tégllse  ;  fr.  1,700  au  conseil  de  fa- 
brique de  l'église  de  Oeppe,  à  Spa,  pour  la  reconstruction  de  cette 
église:  fr.  250 au  conseil  communal  des  Awirs,  pour  la  restauration 
des  toitures  de  Péglise;  fr.  800  au  conseil  communal  de  GrHregnéet 
pour  la  recunsiniction  de  Téglise  ;  fr.  1,800  au  conseil  de  fabrique 
4le  l'église  de  Saiut-André,  pour  la  reconstruction  de  celle  église;  ft*. 
300  au  conseil  de  fabrique  de  l'Eglise  de  Fraiture  en  Condrox,  p^ar 
la  reconstruction  du  presbytère. 

Dans  la  province  de  I9amur^  fr.  3,000  au  conseil  communal  de 
Beauraing,  pour  la  construction  de  Téglise;  fr.  2,000  au  conseil  con- 
munal  deJafingueSeTry,  pour  la  construction  ne  l'église  ;fr.  400 
au  conseil  de  fabrique  de  Téglise  de  Sclayn,  pour  les  traraiix  à  faire 
i  celte  église. 

5.  Des  arrêtés  royaux  du  29  février  et  du  6  mars  accordent  :  uq 
subside  de  1,500  fr.  à  l'église  de  Saînt-Jacques  sur  Caudenberg  à 
Bruxelles,  pour  Texécution  de  cinq  statues  en  pierre  destinées  à  orner 
le  fronton  de  cette  église;  un  subside  de  500  fr.  à  l'église  de  Noire- 
Dame  à  Namur,  ponr  Pacquisition  de  quatre  tableaux  religieux  ;  tt« 
subside  de  500  fr.  à  l'église  de  West?leteren  (Flandre  Occid.)^  pour 
faire  restaurer  des  objets  de  sculpture  ;  un  subside  de  454  fr.  a  ré- 
alise de  Cortbys  (Limbourg),  pour  l'exécution  de  tableaux. 
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6.  Des  arrîlësroyaux  iluS,  du  13  et  du  19  mars  auloriscat  :  le 
constil  communal  <le  Bratue  le-Ch^lcau  (Braliani),  à  Faire  rei^0D»lruîr« 
l'église  du  lif  u  ;  le  conseil  Je  fabrU|ue  <le  réglrse  île  Nitl  [Angers),  i 
faire  agrandir  cette  église;  leconseil  defabrit)uederëglige  deniiode- 
t>arnl  Genèse  (Brabant)i  à  restaurercelle  éclise;  le  conseil  defabriiitie 
de  r^glrse île  Wellen  (Limbourf;),  à  restaurer  celle  église  ;  le  coDsiit 
communal  de  NoTJUe  (l.uxemtiourg),  à  faire  recousiruire  le  porlaM 
de  l'église  de  Kitcbainpsj  [e  conseil  communal  de  Tournai  (Litiem- 
bourg),  à  faire  construire  une  église,  tant  dans  la  leclioa  de  ce  aom 
que  dans  celle  de  Grsndvoir;  le  conseil  communal  de  Fosses  (Na- 
mur},  à  faire  construire  une  rglme  dans  la  sec-lion  d'AisenHini;  le 
conseil  de  fabrii|ue  de  Beersse  (Aticers).  à  faire  agrandir  celte  égliu-; 
le  conseil  de  fabrique  de  l'éftlise.  de  Wespclaer  (Brabani) ,  i  faire 
agrandir  cette  église;  le  conseil  de  tibrii|ue  de  SI  Pifrre  à  LeuM 
[Hainaul],  à  restaurer  celte  église  ;  le  conseil  de  fabriiguc  de  Vîel- 
lalm  (Luxembourg),  à  faire  agrandir  l'égliie  de  Viile-du-Bois. 

7.  Un  arrêté  royal  du  98  rérriiT  accorde  lis  pensions  suîTantes:^ 
fr.  7M7-li0àlll.  Jean  Wernimoni.  ancien  curé  de  NeUTiIlcrsti'Uiem-T 
bourg),  igé  de  66  ans;  fr.  47»  à  S.  Lambert-Joseph  Rogister,  aa- 
cien  curé  d'Abolens  (Liège),  dgé  de  S7  ans. 

t>.  Une  circulaire  de  Mgr  l'etËque  de  Bruges,  du  iS  fétrier,  a  pour 
objet  l'organisation  de  l'œurre  du  Denier  de  StPierre  dans  le  di» 
cèse.  A  la  suite  de  la  circulaire  se  trouve  le  pi'oi;rainme  adopté  par 
le  comité  cenli'al  de  l'œuTre  étiilili  a  BrUGi'S,  de  la  teneur  suivante  : 
I.  Dans  chaque  paroisse,  il  sera  formé  un  Comité  du  Denier  de  Si' 
Pierre,  Aevcon,  cinq,  neuf  ou  douze  membres,  dont  U.  le  Curé  ou 
un  de  HU.  les  Vicaires  sera  membre  de  droit.  II.  Dans  les  villes  on 
oi^asisera  un  Comité  central,  outre  les  Comités  des  paroisses,  si  la 
choie  paroi t  nécessaire  ou  utile,  et  on  réclamera  le  concours  de* 
Daines  des  paroisses,  pour  propager  l'atuvre  surtout  dans  les  pen- 
sionnais et  dans  les  écoles  de  jeunes  filles.  III.  Les  membres  du  Co- 
mité recueillent  eui-mèmes  le  Denier  de  St-Pierre,  ou  désignent  les 
personnes  chargées  de  le  recueillir  par  quartier,  par  rue  ou  par  ha- 
meau.  IV.  Chaque  Comité  élit  un  Président,  un  Secrétaire  el  un 
Trésorier.  V.  Note  exacte  sera  tenue  du  nombre  des  personnes  qui 
prennent  part  à  l'œuTre.  VI,  La  contribution  commune  est  tixéeà 
Tingt-cinq  centimes  par  an.  VU.  Lestions  extraordinaires,  annuek 
ou  accidentels,  seront  marqués  sur  le  litre  des  receltes  dans  une  co- 
lonne à  part.  VUI.  Les  personnes  qui  recueillent  le  I>enier  de  St- 
Pierre, feront  le  versement  des  sommes  recueillies  au  plus  lard  totu 
les  trois  mois,  dans  les  mains  du  Trésorier.  IX.  Les  sommes  recueil- 
lies pendant  l'année  seront  remises  au  Comité  central  de  Bruges,  ou 
au  Secrétariat  de  l'Ertctié,  Ters  la  fêle  de  Sl-Pierre,  et  en  tous  cas 
avant  le  1S  juillet.  X.  Le  Comité  surveillera  la  perception  de  la  coo- 
tribuiion  commune  el  des  dons  particuliers,  ainsi  que  le  veraemeot 
intégral  des  sommes  perçues. 

&.  Le  conseil  de  l'association  de  la  Miséricorde  pour  l'œuvre  du  re< 
fuge,  à  l'occasion  du  sermon  de  charité  fait  à  lacalhéilrale  en  faveur 
(le  cette  œuvre,  le  dimanche  de  la  Passion,  vient  depublier  tecompte- 
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rrndii  île  1859.  Le  résultat  eD  est  satisfaisant.  D*abord  sous  le  rap- 
port financier^  le  défidit,  quoiqu*existant  encore,  est  toutefois  ilimi- 
nuéde  moitié,  par  suite  <le  Taugmentation  <lu  nombre  des  assocrés  : 
puis  sous  le  rapport  moral,  deux  colonnes  du  tableau  du  mouve- 
ment annuel  opéré  dans  la  population  de  là  maison  de  Refuge,prouTe 
qu'un  bon  esprit  y  règne  et  que  les  amendements  dans  la  voie  du  re- 
tour â  la  vertu,  y  ont  été  nombreux^  puisque  dans  le  cours  de  Tan- 
née, 34  tilles  ont  pu  être  placées  en  service  par  les  directrices  de  l'é- 
tablissement, tandis  que  les  années  antérieures,il  n'y  en  avoit  eu  que 
14  et  18;  tt  qu*il  n*y  a  eu  que  S  filles  qui  soient  sorties  à  leur  de- 
mande, tandisquc  les  années  antérieures,  il  y  en  avoit  eu  8  et  16.  Ce 
double  résultat  et  le  bien  moral  et  social  dû  à  cette  association  et  à 
l'établissement  qu'elle  soutient  et  patronne,  vérifient  les  prévisions 
que  nous  fîmes  lors  de  leur  érection,  c'està  dire  il  y  a  18  ans.  Dans 
ce  laps  de  temps  mille  personnes  ont  été  admises  au  Refuge;  que  se- 
roient-elles  devenues,  quelle  auroit  été  leur  vie,  si  cet  asile  ne  leur 
avoit  pas  été  ouvert?  L'Église  qui  a  pour  mission  de  sauver  les  âmes, 
comprend  l'importance  de  cette  œuvre  ;  aussi  son  chef  visible,  le  vi- 
caire de  Jésus  Christ  s'est-il  empressé  d'approuver  l'association  formée 
pour  ouvrir  et  soutenir  cet  établissement  et  de  Tenrichir  de  nom- 
breuses indulgences.  Nous  avons  Vu  avec  satisfaction  que  le  compte- 
rendu  fait  mention  de  ces  avantages  spirituels;  car  nous  sommes 
persuadés  que  la  plupart  des  associés  n'en  dvoient  pasconnoissance. 
De  plus,  nous  ne  doutons  pas  qu'une  nouvelle  publication  du  Bref 
du  Souverain -Pontife  qui  accorde  ces  indulgences,  ne  contribue  à 
engager  bien  des  fidèles  à  faire  partie  de  l'association  qui  devroit 
compter  beaucoup  plus  de  membres  qu'elle  n'en  compte. 

!0.  DÉCÈS.  Mafines.  M.  Mathieu,  curé  de  Lathuy  depuis  1818 
(doyenné  de  Jodoigne),  est  décédé  le  âl  février,  âgé  de  69  ans.  —M. 
Matthys,  curé  de  Meysse  (doyenné  de  Puers)  depuis  18^6.  est  décédé 
le  10  mars,  âgé  de  70  ans.  —  M.  Tricot,  curé  d'ittre  (doyenné  de  Ni- 
velles), depuis  1819,  est  décédé  subitement.  —  M.  Bessems,  curé  de 
Brasschaet  (doyenné  d'Eeckeren)  depuis  1823,  est  décédé  subitement 
le  âO  mars,  âgé  de  63  ans.  —  M.  Meuldermans,  prêtre  auxiliaire  de 
N.-D.  de  Hanswyck  à  Malines,  est  décédé  le  1"  mars,  âgé  de  52  ans. 
—  M.  deHouwer,  prêtre  à  Lierre,  est  décédé  le  S  mars,  âgé  de  69 
ans.  —  M.  Van  Parys,  vie.  à  N.-D.  de  Thielt  (doyenné  d'Aerschot),  est 
décédé  le  SO  mars. 

Gand.  M.  l'abbé  Dominique  Cracco  est  décédé  à  Gand  le  5  mars.Le 
savant  littératenr,  né  à  Roulers  en  1790.  entra  au  séminaire  de  Gand 
en  1810  et  fut  forcé  de  prendre  les  armes  en  181 3,  ayant  refusé,  avec 
tous  ses  condisciples,  de  reconnoitre  l'évêque  nommé  par  Napoléon, 
qui,  contre  les  dispositions  des  saints  Canons,  avoit  pris  l'adminis- 
tration du  diocèse  comme  vicaire-capitulaire.  De  retour  de  Wezel,M. 
Cracco  fut  nommé  professeur  de  poésie  au  collège  d'àlost  et  remplit 
ce  poste  jusqu'à  la  suppression  de  tous  les  collèges  libres  en  182U.  Il 
donna  depuis  des  leçons  à  quelques  jeunes  gens  de  grandes  famille» 
jusqu'à  l'ouverture  du  petit  séminaire  de  Roulers  au  commencement 
de  1830.  A  cette  époque,  il  fut  nommé  professeur  de  poésie  à  cet  éta« 
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Miueminl.  rt  plus  lard  au  i^atli'gR  de  Coiirlrai.  lA't  UUsnn  iI'rSfiHl 
«l  l'âge  If  forcri'rnl  au  rr|ios,ily  »  iinf  flizninf  (rannrcs.cl  uh«  ntiilii- 
ciif  ilVimiïpiufni  rnlleignil  .lt-|iiiis  ;  eVsl  à  la  siiile  tle  ors  langueurs 
qu'il  a  sucroitilir.  afsnt  {>réparë  son  âme  â  la  mort  |<ir  la  riV^|>tion 
lies  saillis  sacrctiieni».  I.g  nom  Af  l'émini-nt  ))oèle  est  n-lèlire  tlani 
loui  le  pays  Hnniand  |iar  urs  rs^^sit  de  irjidiiction  en  rrrs  Ramaml) 
(les  œiirm  de  Virgile  et  (l'Homère  el  par  beaucoup  tle  ctiarmanir* 
pitceï  (le  cirMnslancc  —  M.  l'alil»  J.  iliilpino,  ancien  ricairc.  Ar 
niissionoaire  à  cause  irintîrRiités,  eA  dére dé  sutîtcinenl  à  Gund  le  1 1 

ISrvgi-».  H.  Van  ile  Wrglie,  ci:re  de  Swe^ezerle,  esl  décède  le  4 
mati,  à  l'âge  de  &9  ans. 

A'amur.  M.  (losrl,  curé  à  Chcnoi»  (Virlon;,  est  mort  le  SX  février. 
djjé  lie  59  ans,  —  H.  riermain,  professeur  de  sciences  au  pelil  «émi- 
uaire  de  ll^slagne,  est  ilécéilé  le  1 1  mars,  à  l'âge  de  ii  ans.  Il  était 
«Uns  IVnseisneinénl  depuis  1839. 

11.  DÉKiwonsBT  soHiK \Ttaiii». Mtlitei.  H.  ViiKart,  e nrê  de  Ha 
tilli'iUodoignc)  de|Miift  186:2,  a  donné  sa  dénission.  —  M.  Van  Ec- 
kelcn,  cuiccte  l'.aptifllen  (Eeekerm) depuis  1839.  a  donné  sadénois- 
sion.  —  11.  Van  Hiiml,  curé  irOpwyrL  depuis  181!),  et  dojen 
il'Assclie  depuis  1H4}t,  a  donné  sa  d^miâ^ro^  de  il oy en  j'otir  fulblesse 
desanlé.  1).  G.deBeekrr,  euréde  Herchlrin,  dans  le  mtmt  djslrkt 
le  remplace.  —  M.  Sacré,  licencié  en  théologie,  président  du  collège 
ecclc»jasti(|ue  Iielge  à  Rome,  est  nommé  caméricr  d'honneur  de  Hi 
Ssinielé.  —  H.  de  Coster,  professeur  au  pensionnat  du  Bful  i  Ma- 
lincs,  est  nomme  sous-régent  au  séminaire,  en  remplaceneot  de  U. 
AfllhonJs,  nommé  professeur  de  l'Ecriture  sainle.  —  U.  HetorÂ,  li- 
r,3irc  de  Genral  (Wavrr)  est  nommé  ficaire  à  N.-Ik  au  Sablent  k 
Hruxrllrs  5  il  est  remplacé  par  M.  Slinne,  prèlre  du  léDaiaaire.  —  H. 
'Wielemans,  prËire  du  séminaire,  est  nommé  vicaire  i  StR»eh-lei- 
firuxelles.  —  H.  Dierckx  de  Turnhoiil,  prêtre  au  séminaire,  est  en- 
voyé pour  quelques  mois  à  Hgr  l'évique  de  Ply moulh  (Aigleterre),  à 
rause  de  la  pénurie  de  prËtres  pour  l'insiructioD  des  Belge*  et  des 
françaiaqui  s'y  trouvent.  -~  M.  Baelen,  chanoine,  iat{>ecti!tir  diocé- 
sain de  l'enseienement  primaire,  est  nommé  cnré  primaire  de  la  pa- 
roisse de  NAlre-Dame  au  delà  de  la  Dyle,  à  Halines,  —  U.  ,Sit>ick,  vi- 
Caire  de  StPaul  i  Aniert,  est  nommé  curé  à  Capcllea,  ~~  M.  J.  V. 
Hauandise.  t  icairc  de  RousTal  (Kivelles)  est  nommé  cure  à  Haritles 
(Jodoigne).  —  M.  Chaufouraui,  vicaire  de  BrsineJe'Cbdteau  <Hal), 
est  nommé  curé  à  l^lhuy  (Jodoigne].-  H.  de  Becker,  curé  dr  Uecfa- 
(em,  est  nommé  vice-iloyen  il'Assche.  --  H.  Keuninckx.prMredM  se' 
minaire,  est  nommé  prélie auxiliaire  i  gic-Uarie,  d«  Sctoaerbecck.  — 
H.  Scba^ans,  prËlre  du  séminaire,  est  nommé  prêtre  auxiliaire  i 
Si- Pau)  à  Anvers.  —  H.  Wuyis,  séminaiiate,  est  nommé  loua-régcot 
au  pensionnat  du  Brul.  —  U.  Jongineien,  prèire  dusémiDalre,  est 
pommé  professeur  au  collège  de  Ghed. 

Itamur.  H.  Bauriib,  vicaire  i  Cerfontaine  [Pbilippetillt),  pain  I 
la  cbapellenie  de  Recogoe-sous-Neuvillers  [Neufehdteau),  Ù  est  a 
fattae  temps  coadjuleur  pour  la  paroisse  Sl-Pièrrè.  —  X.  Scohy,  di 
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Walcourt,  prèlre  Je  Id  dernitre  onlinnlion,  ilefiiîtil  vioaiic  ile  Cer- 
fonlaiDe.  —  U.Sr.hmilz,  tkaire  à  Forzcf'ioiis-Biii»so[iii[Ir,(;s[  chargé 
en  mime  lemi»  des  funciions  ilt:  coadjulrur  |ioiir  toute  la  paroisse. 

Bruget.  H.  AernoiidL.  vicaire  de  Sl-Marlia  à  Courtrai,  est  nom- 
mé curé  de  SweTezeele. 

Liège.  SI.  tkauricui,  curé  à  laXbarép,  est  nommé  en  la  mËmequa- 
lilë  à  Thfs,  en  remfilaceroenl  de  U.  Servais,  décédé.—  M.  KcrkhoFs, 
ficaire  à  Aubel,  est  nommé  coaiijuleiir  à  Vcltwezeld. 

Pays-Bus.  1.  Les  évèi|ueB  néerUnilais  ont  mstammrtil  recom- 
mandé à  leuri  diocésains,  par  des  circulaires  spéciales,  l'oeuvre  du 
livnier  de  SlPierre,  et  déjù  nous  voyons  par  les  listes  de  somcriji- 
lions  publiées  jutiju'à  présent,  que  cette  invitation  est  entendue, 

S.  Le  samedi  Si  mars,  Kgr  l'êvèiiue  de  Rurimonde  a  ordonné, 
dans  l'église  du  séminaire,  irois  prêtres  de  Tordre  des  Récollets, 
treize  diacreSi  dont  trois  récollets  et  seize  sous-diacres,  dont  deux  ré- 
collets  et  un  conventuel.  —  l.e  S  et  le  4  mars,  Mgr  Iiepprn,  évéque 
de  Samos,  a  Failune  ordination  dans  la  chapelle  du  séminaire  à  llaa- 
ren.  Deux  élèves  du  séminaire  de  Rijsenburg  onl  reçu  la  tonsure  el 
les  ordres  mineurs  ;  quatre  élèves  du  mCme  séminaire  et  un  élève  du 
lémiaaire  de  Haaren  ont  reçu  le  sous-diaconat  ;  le  p.  Haes,  de  la  So- 
ciété de  Jésus,  a  été  ordonné  diacre. 

S.  Le  B  mars  a  eu  lieu  à  HoerJijk  l'adjudication  piiUir]ue  de  l'église 
et  du  presbytère,  qui  j  doivent  6lre  bâtis.  L'ofR-e  la  plus  faroraUe 
ayant  été  faite  par  H.  Bekers  d'Qtidenbosoh  (flor.  S1,38II],  l'ouvrage 
lui  a  été  adjugé  sur-le  champ. 

4.  DscÉs.  Harlem.  U.-J.-G.  van  Romumle,  chevalier  de  l'ordre 
du  Lion  néerlandais,  ancien  minisire  du  culte  catholique,  est  liécédé 
le  4  mars  â  La  Haye,  dgé  de  47  ans.  —  Huremonde.  M,  van  den 
Berg,  recteur  de  l'église  auxiliaire  de  Uerselo  sous  Venrsy,  eilég*' 
lemenl  décédé  dans  les  premiers  jour,s  du  mois. 

ti.  ^'(>Ml  NATIONS.  Baffle-Duc,  H.  Pypers,  curé  à  Woudrkhem,  i 
été  transféré  à  la  cure  de  Lierop.  —  11.  Lombarls,  vicaire  à  Dusaeo, 
a  été  nommé  curé  i  Woudrichem. 

Ctats-Cals.  On  lit  dans  l'^nfon. 

•  NewTork,  11  février. 

■  La  clAtitre  d»  concile  provincial  de  la  Nouvelle-Orléans  a  eu  liea 
avec  nne  solennité  bien  plus  grande  encore  que  ne  l'avoil  été  la  pom- 
pe déployée  à  son  ouverliirc.  Tous  tes  évèqucs,  les  curés  de  la  ville 
et  (les  environs,  toutes  1rs  congrégaliofls  religiriiscs  sont  sorties  en 
procession  de  la  cathédrale,  escortés  par  plusieurs  régiments  de 
milice.  Une  foule  immense  se  presaoit  dans  les  rues  où  devoit  passer 
le  cortège.  Il  s'est  renilu  à  Jackson-Square,  où  avoit  été  élevée  une 
plateforme  décorée  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  drapeaux,  et  sur 
la  quelle  ont  pris  plire  l'archevêque  de  la  Nouvelle- Orléans  et  lei 
dignitaires  de  rêglise  cathol(i|uc.  Là,  en  présence  de  trente  i  qua- 
rante mille  fiilèles.  et  à  la  hce  du  soletllouisianaii,  il  a  été  donné 
lecture  de  résolutions  formulées  sous  formede  protestations  contre 
les  atteinte*  portées  an  pouvoir  tein|K>rel  du  Souveraîn-l'oRtifc,  c| 
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il*un^  aOniie  3U  Pape  qui  iloil  liitMre  iranimise  en  même  Irmpi  (|iie 
In  (lécrels  ilii  concile.  L'archrte<|iie  a  ensuite  donné  la  licnolieiiun 
poniificale  à  tout  ce  {itfU|>le  asSi'mUlé.  et  ta  |>rocession  s'est  rcDilue  au 
palais  archiP|iiscoiial.  Cette  cfrémonie  a  été  la  maaifi-slalion  la  plus 
imposante  «gui  Rit  jamais  eu  lieu  au  (loint  de  vue  religieux  â  la  ^ou- 
velie  Orléans  et  elle  est  faîte  pour  donner  les  plus  tégiliraet  espêron- 
ces  pour  l'avenir  du  catholicisnie  m  l.oiiisiaDe.  L'adresse  à  l'ie  I!C  a 
été  immédiat  liment  coiirerte  de  nomlireusis  signatures,  et  dans  uli 
pafi  où  touL  le  monde  sait  lire  et  écrJrt;  il  n'est  pas  un  seul  fidèle  qui 
ne  feuille  inscrire  son  nom  au  bas  Ue  relte  protestation  de  deruue- 
ment  au  Saint  Siège  conlre  les  violences  de  la  révolution.  Totile  la 
presse  loulsianalse  constate  le  fait  et  ne  commente  pas  ;  nul  ne  sonjir 
■  contester  aux  catholiques  le  droit  de  reunion,  de  procession,  île 
discours  publics  et  d'adresse  au  Vicaire  de  Jésus-Christ.  ■• 

HOUTELLES  DES  LBTTBBS,  DES  SCIENCES  ET  DES  ASItf. 

1,  l.ediX'SepiièmeTDlufflede  I7//;/oire  f/u  Cafffu/of  elda  fSm-  I 
pire,  par  M.  Thicrs,  vient  de  parollre  à  Taris,  et  chtz  Meline,  taiis 
et  Conip.  à  Bruxelles.  Il  se  com|iose  de  trois  livres  intitulés  :  Vinrn- 
tion,  Briemie  tt  Munlmirnil,  l.a  première  abdicatiiin.  Un  dernier 
Toldme  sera  consacré  à  rbisluire  de»  ceut-joilrs.  Nous  reodroni 
compte  de  ce  volume, 

a.  Annuaire  de  l'Académie  my aie  des  science»,  des  lettres  et 
det  beaux  arts  de  Belgique.  1860.  Vingt-sixième  année.  Bruxellrs 
1860,  chez  Hafez;  vol.  in-12dei8Sp.  On  connolt  les  matiêreior- 
ijinaires  de  cet  annuaire:  un  aperçu  historique,  les  statuts  organi- 
ques, le  règlement  général,  les  règlements  particuliers,  la  liste  des 
nembres,  elc.  Ce  volume  nous  présente  en  outre  les  biographie* 
«uitantes:  1.  Notice  sur  Alexandre  de  Humboldt,par  M.  Ad.  Qiietelet; 
«.Notice  sur  A.-L.-S.  I.cjeune,  de  Vervierj,  par  M.  J.  Kickx;  3. 
Notice  sur  U.i.-B-  Uareska,  par  U.  Ad.  (luetelet  ;  4.  Notice  sur  A.- 
G.-B.  Schajes,  par  M.  Renier  Chalon;  S.  Notice  sur  D.-J.  Van 
Ewyck,  par  U.  Ad.  Quelelel  ;  6.  Notice  sur  Ch.  Horren,  par  H.  Ed. 
Uorreo.  Chacune  de  ces  notices  est  ornée  d'un  beau  portrait,  k  l'ei- 
ceptioR  de  celles  qui  ont  pour  objet  les  dtux  savants  étrangers,  A.  de 
taumboldl  et  D.  J.  Van  Ewyck.  I,e  volume  se  termine  par  tout  ce  qui 
concerne  la  caisse  générale  des  artistes  belges. 

S.  Discours  sur  divers  sujets  de  ta  mnrale  chrétienne,  pro- 
noncés à  Turin  devant  les  membres  de  la  confrérie  pniir  la  bonne 
tnort,  par  le  R.  P.  Bordoni,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Traduits  de 
l'italien.  Premier  volume,  r*  et  S*  parties.  Ëriiielles  1860,  cfaei 
Goemaere  ;  vol.  in  13  de  739  pages,  broché  en  deux.  L'ouvrage  com- 
plet aura  12  volumes  et  coûtera  S4  fr.  Ce  premier  volume  coDiicDt 
trente-trois  instructions,  d'une  longueur  de  SO  â  3S  pages  chacune. 
Le  traducteur  est  persuadé  que  le  prédicateur  y  trouvera  des  trésors 
en  ce  qui  concerne  les  points  les  plus  importants,  les  plus  p rat ii|ues, 
et  touvcnt  les  moini  explorés  de  la  morale  chrétienne,  considérée 
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|i9r  rapport  aux  personDes  qui  sont  obligé  s  de  vivre  ilans  le  roon<1<*« 
u  Outre  les  avantages,  dit  il.  que  ces  discours  offrent  aux  prédica- 
teurs, ils  sont  encore  un  excellent  recueil  de  méditations  pieuses,  de 
considérations  sur  les  maximes  de  la  foi  et  les  dernières  fins  de 
rfaomme.  » 

4.  Recherches  sur  les  communautés  religieuses  et  les  insti- 
tutions religieuses  de  bienfaisance  établies  à  Audenarde  , 
depuis  le  1â«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  18%  par  Edmond  Vanderstrae- 
ten,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  Deuxième  partie.  Au- 
denarde 1860,  chez  Bevernaege,  atné  ;  in-12  de  956  p.,  tiré  à  40 
exemplaires  numérotés.  Dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  vol. 
in-lâ  de  169  p.,  annoncé  dans  notre  T.  XXV  p.  312,  l'auteur  nous 
a  communiqué  les  recherches  qu*il  a  faites  sur  les  anciennes  commu- 
nautés de  la  ville  d*Audenarde.  Aujourd'hui  il  nous  ofFre  l'histoire 
des  établissements  charitables  de  la  même  ville.  Ces  établissements 
sont  :  hospice  Saint-Jacques,  hospice  Saint  Julien,  hospice  Saint- 
llichel,  hôpital  Notre-Dame,  Léproserie,  maison  des  Bogards,  mai- 
son des  Lombards,  mense  des  pauvres  d*AU(lenarde,  mense  des 
pauvres  de  Pamele  ;  école  des  garçons  pauvres,  école  des  filles 
pauvres,  et  fondations  diverses.  Ces  recherches  paroissent  faites 
avec  soin  ;  on  y  trouve  des  détails  précieux,  où  les  beaux-arts  et  Far- 
rhéologie  n'ont  pas  été  oubliés.  H.  Ëdm.  Vanderstraeten  ne  s'interdit 
]>as  entièrement  la  critique,  et  quand  il  croit  rencontrer  d'anciens 
abus,  il  les  signale  en  pas);ant. 

5.  Les  parfis  et  le  paya ^  par  un  belge  qui  tient  à  la  nationalité. 
Bruxelles  1860  chez  Claassen  ;  iu-8*  de  47  p.   Cet  écrit  est  signé: 
huG.  V.  L'estimable  auteur  est  un  de  ceux  qui  prêchent  et  recom- 
inaiulent  le  retour  à  l'unionisme.  et  qui  ont  pour  organe  le  nouveau 
jdutual  \ii\\\\i\é.  VV nirersel.  \\  se  place  entre  les  deux    partis  qui 
divisent  le  pays  et  voici  comme  il  en  parle  :  »  Dans  le  parti  libéral, 
on  rencontre,  à  l'heure  qu*il  est,  des  personnes  qui  déclarent  ouver- 
tement qu'elles  déplorent  la  liberté  des  cultes,  telle  que  la  constitu- 
tion Ta  éta1)lie.  Les  traditions  gallicanes,  les  décrets  impériaux,  les 
arrêtés  hollandais,  voilà  ce  qu'elles  regrettent  en  matière  de  police 
ecclésiastique,  et  voilà  à  l'aide  de  quoi  elles  veulent,  dans  tous  les  cas, 
commenter  nos  lois  constituantes.  La  théorie   que   préchoit,  il  y  a 
peu  de  temps,  V Indépendance^  relativement  au   concours  religieux 
«pie  TElat  pourroit,  selon  elle,  forcer  le  prêtre  à  ne  pas  refiiser,dans 
certaines  circonstances,voilà  le  beau  idéal  de  leur  politique.  Elles  ne 
se  contentent  plus  de  poursuivre  le  catholicisme  dans  le  cercle  des 
appréciations  privées  —  ce  qui  légalement  parlant,  ne  regarde  per- 
sonne ;  mais   elles     tendent  encore  à  ce  que  cette  antipathie  se 
traduise  en   mesures    provenant  de  TElat  et    impliquant  Tinter 
veniion  hostile  de  celui  ci.    Puis,    dans  le    parti  dit  catholique, 
apparoissent,  en  revanche,  quehpies  sentinelles  perdues,  quelques 
plumes  qui  se  sont  fourvoyées,  de  bonne  foi,  à  la  suite  de  VUnirers^ 
el  q  li,  de  leur  cùlé,  battent  en  brèche  tout  l'édifice  de  nos  libertés. 
t!lc6  ne  connoîssenf,  celles  là,  que  renryclique  de  feu  K.  S.  P.  Gré- 
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jjoire  XVI,  maisinlerprcléc  au  reboura  Je  ce.  t]»t  le  vénérable  pon- 
lifcatiifncerlaint'mrDlTOuluy  ilirt;  inlMpr^léedansIe  wnsimptrieui 
lie  la  ruIigiuD  d'Elat,  de  lu  {irciu  musi-lêc  el  de  la  monarcbie  absolue. 
Une  Fois  ces  jalons  posds.quel  chcmiD  ne  risqiu-t  on  pas  <le  parcourir? 
l,e  parti  libèiul  aspire  au  pouvoir  Fort  contre  les  caiholiijues,  )urce 
i)u'ils  miaoicnt,  prétend  il,  notre  régime  constiliittormel.  l.e  parti  ca- 
lbolK|ue  se  ilés;oùlc  insensiblemeiit,  cl  sans  loir  plus  loin,  de  nu(rc 
organisation  présente,  parue  ijne,  répliiiuet-i),  on  lai  enlève,  par  des 
tracasseries  incessantes  etune guerre  sourde,  te  bénéfice  de  (oui  ce 
qui  lui  a  été  accordé  en  droit.  Chncun  l'exagérant  le  nombre  et  les 
inlrnliuas  de  ses  adversaires,  aboutit  de  la  sorte  à  s«  placer  dans  une 
situation  malheureuse,  i|ui  en  proroigue,  Tis-à-ris  de  lui,  une  autre 
non  moins  déplorable.  Uapprocbex  ensuite  de  cela  les  nuclualîoni 
de  la  politi(|ue  extérieure  el  la  tendance  que  l'étranger  pourroit  bien 
atoir,  i]ueliiue  jour,  de  venir  profiler  de  nos  querelles  inlesliues, 
si  elles  y  persistoicnl.  N'y  a-t-il  pas  là  matière  à  de  solennelles 
craintes  ?  » 

M.  Eug£ne  V.  ne  voit,  en  coniéqucnce,  de  salut  que  dans  l'unio- 
nisme  ;  et  le  principe  de  l'aDionismc  lui  paraît  consister  dans  la  sé- 
paration absolue  de  l'Elat  el  des  cultes.  Il  ToudroU  qu'à  l'avenir  tous 
les  bommes  de  bonne  volonlé>  appartenant  aux  partis  riraiix,  n'ad- 
Missent  plus  de  csodtilals  pour  le«  Chambres,  que  ceux  qui  seront 
disposes  à  faire  prévaloir  ce  prineipi'.  et  qii'ds  laissassent,  lani  qu'iU 
pourroient,  dans  ce  sens,  sur  la  lêgislalure  déjà  élue.  ■  L'auleur 
tâche  de  prouver  ensuite  que  ce  principe  est  admissible  en  soi,  qu'il 
a  été  celui  des  bommes  les  plus  dislingués  dans  le  Congrès  national, 
et  qu'il  a  été  sanctionné  ouvertement  par  la  Constitution.  Il  termine 
(1  brochure  par  un  chapitre  consacré  au  progrès  et  par  un  appendice 
9  ir  l'article  2S  de  la  Constitution. 
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